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SCIENCES  NATURELLES, 

DANS   LEQUEL 

0!f  TEAITE  M^THeoiQUEMENT  DES  DIFF^RENS  ÊTRES  OE  LA  NATURE  > 
CONSIDéaéS  soit  en  eux-mêmes,  d'après  l'état  ACTUEL  DE 
NOS  CONNOISSANCBS,  SOIT  RELATIVEMENT  A  l'uTILITÉ  QU'bN 
peuvent  RETIRER  LA  MÉDECINE,  l'aGRI CULTURE ,  LE  COMMERCE 
ET   LES    ARTS. 

SUIVI  D'UNE  BIOGRAPHIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 
NATURALISTES. 

Onrrage  destiné  aux  médecins,  aux  agriculteurs,  aux  commerça ns, 
aux  artistes,  aux  manufacturiers,  et  ^  tous  ceux  qui  ont  intérêt 
à  Gonnoi  tre  les  productions  de  la  nature,  leurs  caractères  génériques 
et  spécifiques,  leur  lieu  natal,  leurs  propriétés  et  leurs  usages. 

PAR 

Jlnsieurs  Professeurs  du  Jardin  du  Roi,  et  des  principales 
Écoles  de  Paris. 

TOME  QUATORZIÈME. 


F.  G.  Levkault,  Editeur,  à  STRASBOURG, 
et  me  des  Fossés  M.  le  Prince,  N.**  33,  à  PARIS. 

Lb  NoRioiiT,  rue  de  Seine,  N.""  8,  à  PARIS. 
1819, 
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IliA.  [Otniih,)  Le  Vocabulaire  de  la  langue  des  îles  de  la 
Société,  qui  termine  le  Second  Voyage  deCook,  et  dont  les  mots 
doivent  être  prononcés  en  anglois ,  exprime ,  par  ces  deux 
lettres  i  le  nom  que  les  habitans  de  cette  fie  donnent  à  un  perro- 
quet vert,  à  rront  rouge.  On  appelle,  dans  le  même  pays,  un 
autre  perroquet  de  petite  taille  ,  qui  est  fort  beau ,  t^taucm 
(Cfl.D.) 

EAGLE  (Omith,),  nom  générique  des  aigles  en  anglois* 
(Ch.D.) 

EALE.  (Af amm.)  nine  parle  sous  ce  nom  d^un  animal 
d^Ethiopie,  dans  les  traits  duquel  on  peut  reconnoitre  un 
rhinocéros  bicorne ,  tout  défigurés  qu'ils  sont.  C'est,  dit-il,  un 
animal  grand  comme  un  cheval  de  rivière ,  k  queue  d'éléphant, 
de  couleur  noire  ou  foncée ,  dont  les  mâchoires  présentent 
Vaspect  de  celles  du  sanglier,  qui  a  des  cornes  d'une  coudée  de 
hauteur,  mobilei,  et  qu'il  fait  reposer  alternativement,  lors- 
qu'il se  bat,  en  couchant  sur  son  dos  celle  dont  il  ne  fait  pas 
WMge.  (F.  C.)  ^ 

EAU.  ( Chim.)  Voyez  Htdkoo&kb.  (Ch.) 

EAU.  ( Minéralogie  et  Géognosie.  )  Nous  ne  considérons  l'eau , 
dans  cet  article ,  que  comme  une  des  parties  constituantes  du 
(lobe  terrestre ,  comme  un  corps  inorganique  qui  ne  diffère 
des  autres  minéraux  que  parce  qu'il  est  sourent,  et  dans  un 
grand  nombre  de  lieux,  à  l'état  liquide  ;  mais  ce  corps 
offre  d'ailleurs  toutes  les  propriétés  des  minéraux  les  plus 
liomogènes,  et  par  conséquent  les  mieux  caractérisés  ;  il  cris- 
tallise comme  eux ,  il  forme  comme  eux  des  terrains  d'une 
Taste  étendue  ;  il  est  susceptible  comme  eux  de  s^  présenter 
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dam  dirers  gisemens  plus  particulièrement  que  dans  d'autres , 
tantôt  pur;  tantôt  allié,  par  mélange  chimique,  avec  des 
corps  inorganiques  très-variés.  L^eau,  enfin,  est  un  corps 
inorganique  naturel,  beaucoup  plus  abondant  que  le  quan» 
que  la  chaux  carbonatée ,  puisqu'il  couvre  les  deux  tiers  au 
moins  de  la  surface  de  la  terre,  en  s'y  enfonçant  à  une  pro- 
fondeur  inconnue ,  et  qu'il  exerce  peut-être  dans  son  inté- 
rieur, nuis  bien  certainement  à  sa  surface ,  une  action  modi- 
fiante actuelle  qu'il  est  extrêmement  important  d'apprécier. 

C'est  donc  sous  ce  point  de  vue ,  dont  l'étendue  est  si  vaste 
que  nous  serons  obligés  d'en  distribuer  l'examen  dans  plusieurs 
articles,  que  nous  allons  faire  l'histoire  naturelle  et  géo- 
gnostique  îles  eaux.  Nous  étudierons  l'eau ,  d'abord ,  comme 
espèce  minérale  ;  mais  nous  ne  parlerons  que  de  ses  carac- 
tères distinctils  et  de  quelques  particularités  qui  résultent  de 
sa  présence  dans  certains  minéraux.  Nous  n'entrerons  dans 
aucun  détail  ni  sur  sa  composition,  ni  sur  ses  propriétés  chi- 
îniques  et  physiques.  Ces  considérations  ofirent  des  faits  et  des 
phénomènes  si  nombreux  et  si  particuliers,  qu'ils  sont  entiè- 
rement du  domaine  ie  la  physique  et  de  la  chimie. 

En  continuant  toujours  de  regarder  l'eau  comme  espèce 
minérale ,  tantôt  pure ,  tantôt  altérée  par  les  corps  étrangers 
qui  y  sont  dissous,  nous  la  suivrons  dans  les  diverses  positions 
et  gf  tes  qu'elle  parott  avoir  par  rapport  aux  autres  masses  mi« 
hé  raies  du  globe  terrestre. 

Nous  considérerons  ensuite  les  eaux  elles-mêmes  dans  leur 
masse ,  et  nous  examiilerons  ces  masses  liquides  ou  solides , 
1.*  suivant  les  dispositions  et  manière  d'être  qu'elles  affectent; 
3.*  dans  l'action  qu'elles  exercent  comme  telles  à  la  surface  où 
dans  le  sein  de  la  terre. 

.^rt.  I.  Db  l'Eau  comms  nràcs  MUiiiALE. 

Pour  ne  point  répéter  ce  qui  sera  dit,  avec  des  détails  suffi* 
sans,  des  propriétés  physiques,  et  surtout  des  propriétés  chi- 
miqueii  de  ce  corps  à  Tart.  HYoaoo&NS ,  nous  nous  bomerona 
à  le  caractériser  à  la  manière  des  autres  espèces  minérales. 

§,.  1.  Caraetèrtt  etpropriétéf  Minéralogifues  de  VEati» 

L'eau  eit  un  corps  inorganique  naturel,  des  plus  hom(^- 
gènes ,  de  la  composition  la  mieux  déterminée  f  et  doué,  de  la 
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t&aiiièrè  la  pluk  constante,  des  propriété  caractéristiques  qui 
àpparôennenl  aux  corpà  minéraux ,  se  trouvant  très-commu- 
séiaeat  k  Fétat  solide,  présentant  dans  cet  état  des  variétés 
de  forme  et  de  structure ,  comme  les  espèces  les  plus  nette- 
ment déterminées ,  et  ayant  par  conséquent  la  réunion  de 
titres  la  plus  complète  qu*on  puisse  demander  à  un  corps 
inorganique  pour  être  regardé  coimmC  êsjièce  minérale. 

On  la  trouve  naturellement  à  la  surface  du  globe  ^  à  Tétat 
solide ,  k  Tétat  liquide  et  à  i*éiat  de  vapeurs.  C'esl  seulement 
soas  les  deux  premiers  états ,  que  nous  la  considérons. 

L'eau  liquicie  et  parfâitemèni  pure,  prise  i  17  d.  5  du  ther- 
ibomètre  centigrade ,  est  regardée  comme  Fiinité  ou  le  terme 
de  comparaison  de  la  pesanteur  spéclâque  des  autres  corps. 
Hais  c*esi  à  -f  4  ^^i-  1  environ  dé  ce  même  thermomètre 
^^elle  atteint  son  maximuiti  de  densité;  en  se  refroidissant 
davantage,  cette  densité  diminue,  et  la  pesanteur  spécifique 
de  Feau  solide  ou  de  la  glace  à  o,  comparée  à  celle  de  Teau 
i  son  maximum  de  densité,  prise  ici  pour  unité,  est  de  0,94. 

L'eau  est  compose,  d'après  les  expériences  récentes  de 
IfM.  de  Humboldt  él  Gay-Lussac,  de  8  parties  d^oxigènè  et  de 
1  partie  d'hydrogène  en  poids. 

L'eau ,  en  devenant  solide  à  un  degré  de  froid  qui  varie  un 
peu  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  on  place  ce  liquide, 
présente  toujours,  dan^  les  premiers  momens  de  la  congéla- 
tion, des  indices  dé  crbtallisation ,  et  elle  donne  même  quel- 
quefois des  cristaux  assez  nets  pour  qu'on  ait  cherché  à  en 
déterminer  les  formes.  Mais  les  physiciens  ne  sont  d'accord  ni 
sar  la  définition  des  formes  qu'elle  revêt,  ni  sur  la  forme 
primitive  il  laquelle  6n  peut  les  rapporter.  Le  nombre  des 
observations  faiies  sur  ce  sujet  l'a  rendu  plus  obscur  qu'il  ne 
l'aéclairci,  par  suite  de  l'espèce  de  contradiction  qui  règo^ 
dans  les  résultats  dé  ces  otbservations. 

Ainsi,  MM.  Pelletier  et  Sage  ont  d'aliord* décrit  des  cristaux 
d^  glace  comme  des  pHsmés  à  quatre  pans,  terminés'  par  âes 
pointemens ,  k  dent,  ou  à  quatre  faces. 

MM.  Cordier  et  Hassènfratz  parlent  àe  cristaux  de  glace 
en  prismes  hexaèdres  réguliers  très-nets. 

L'eau  gelée  à  l'état  de  neige  présente  très-fréquemment  des 
étoiles  à  six  rayons ,  exactement  situa  comme  ceux  d'un  hexa- 
gone régulier.  Meran,  Rom6fde-Lisle,  etc.^avoient  remarqué' 
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que  les  aiguilles  de  glace  se  croisent  ou  s'impIaDlent  les  unes  sur 
les  autres,  soit  dans  Teau  qui  se  gèle ,  soit  sur  les  vitres,  sous 
^  les  angles  de  60  et  1 20  degrés. 

M.  Bosc-Dantic  a  décrit  la  forme  des  cristaux  de  glace  ^ 
qu'il  a  observés  sur  les  grêlons  énormes  de  huit  centimètres 
de  diamètre  qui  tombèrent  aux  environs  de  Paris,  le  i3  juillet 
1788.  Ces  gréions,  quelquefois  creux  dans  leur  milieu ,  étoient 
hérissés  de  pointes  saillantes,  cunéiformes,  de  douze  à  qua^ 
torse  millimètres ,  qui  oflfroient  les  extrémités  de  pyramides 
à  quatre  faces.  Celles-ci  faisoient  elles-mêmes  partie  d^octaèdrea 
alongés,  partant  en  divergeant  du  centre  des  grêlons;  on 
retrouvoit  quelquefob,  dans  la  cavité  de  ces  sphéroïdes, 
Tautre  paftie  ou  la  pyramide  opposée  de  Foctaèdre.  M.  Bosc 
a  mesuré  un  de^ces  octaèdres  qui  étoit  entier,  et  qui  avoit 
trente-deux  millimètres  de  long  sur  huit  de  large.  L'angle , 
au  sommet,  étoit  d'environ  i5  deg. ,  et  rincidence  de  deux 
faces  des  pyramides  étoit  de  146  deg.  On  sent  bien  que  ces 
mesures  ne  sont  que  des  k  peu  près. 

Or,  la  manière  régulière  dont  les  aiguilles  de  glace  et 
de  ndge  se  croisent,  les  stries  convergentes  qu'on  remarque 
dans  rititérieur  des  sphéroïdes  de  grêle  et  les  aspérités  cristal-' 
lines  qu'on  voit  à  leur  surfiice,  semblent  très-bien  s'accorder 
avec  la  supposition  admise  par  Romé-de-Lisle ,  MM.  Bosc  et 
Hatty ,  que  la  forme  primitive  de  la  glace  est  l'octaèdre  ré- 
gulier, et  même  avec  les  observations  de  MM.  Pelletier  et  Sage. 
Il  est  vrai  qu'elle  ne  s'accorde  pas  aussi  bien  avec  les  figures 
hexaèdres  régulières  que  présente  la  neige,  et  avec  les  prismes 
hexaèdres  observés  par  MM.  Hassenfrats  et  Cordier.  Mais , 
pour  le  premier  cas ,  M.  Haûy  fait  remarquer  qu'une  coupe 
faite  sur  un  octaèdre  régulier  parallèlement  à  deux  faces 
opposées  et  à  une  égale  distance  l'un  de  l'autre,  met  à  décou- 
vert une  figure  hexaèdre.  On  ne  voit  pas  néanmoins  comment 
on  pourra  arriver,  par  l'application  des  lois  de  décroissement 
ordinaires,  au  prisme  hexaèdre  régulier;  en  sorte  que  Tespèce 
de  contradiction  qui  existe  entre  ta  forme  prbmatique  obseï^ 
réepar  MM.  Cordier  et  *Hassenfratz ,  et  l'octaèdre  régulier 
considéré  comme  forme  primitive  ,  existe  toujours,  si  toute- 
fois le  prisme  observé  étoit  bien  l'hexaèdre  régulier.  Or ,  on 
sait  combien  Tobseryatioa  exacte  des  cristaux  de  glace  est 
rare  et  difficile» 
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Maïs  deux  considérations  d'une  assez  grande  valeur  semblent 
deroir  détruire  entièrement  ces  diverses  hypvfbèses,  et  noua 
£ûre  convenir  que  nous  ne  connoissons  point  encore  la  véri^ 
table  forme  primitive  de  la  glace. 

On  remarquera,  tant  d'après  la  description  que  par  la 
figure^  et  même  par  les  mesures  données  par  M.  Bosc,  que 
Foctaèdre  qu'il  a  observé  est  loin  d'être  régulier,  et  qu'il  a 
aa  contraire  de  grands  rapports  avec  l'octaèdre  du  soufre  à 
triangles  scalènes.  Ses  proportions,  et  jusqu'à  l'angle  d'inci- 
dence des  deux  faces  opposées  de  la  pyramide ,  se  ressemblent 
assez.  Cet  angle  est  dans  le  soufre,  d'après  M.  Hatty,  de  i43deg.9 
et  si  c'est  du  même  angle  que  M.  Boscavoulu  parler,  il  seroit, 
dans  la  glace ,  de  145.  Quant  au  prisme  hexaèdre ,  on  pourroiâ 
également  y  arriver,  en  supposant  qu'il  n'est  pas  régulier,  et 
en  eombiaant  ensemble ,  sur  le  même  cristal ,  les  facettes  se- . 
condaires,  r.  o  et  m.  de  trois  variétés  de  soufre.  Enfin  une  pro- 
priété d'un  antre  genre,  reconnue  par  M.  Malus,  en  ne  per- 
mettant pins  d'admettre  l'octaèdre  régulier  pour  forme  primi- 
tive donne  à  l'observation  de  M.  Bosc  une  plus  grande  impor» 
tance  poor  nous  amener  à  découvrir  la  forme  cristalline  de 
l'eau.  Suivant  M.  Malus,  la  glace  jouit  de  la  double  réfraction. 
On  sait  que  les  corps  qui  ont  pour  forme  primitive  le  cube  ou 
Foctaèdre  régulier ,  ne  possèdent  jamais  cette  propriété,  tandis 
qa^elle  se  montre ,  avec  une  grande  puissance  >  dans  l'octaèdre 
à  triangles  scalènes  de  soufre. 

La  glace  a  toujours  la  cassure  vitreuse ,  en  sorte  qu'on 
ne  peut  arriver  par  le  clivage  à  la  détermination  de  sa. 
forme  primitive.  Cependant  elle  paroit  susceptible  de  pré^ 
senter ,  dans  ses  grandes  masses ,  des  prisme^  ou  retraits  régu-*. 
liers.  M.  Hassenfratz  dit  avoir  vu  sur  le  Danube  des  masses.de 
gUce  divisées  en  prismes  k  la  manière  des  basaltes,  et  snr  les 
montagnes  du  Tyrol  des  masses  de  ne^ge  composées  de  fais^ 
ceaux  de  prismes  hexaèdres. 

La  glace ,  considérée  suivant  sa  structure ,  o0Ve  peu  de  mo- 
difications; elle  est,  comme  nous  venons  de  le  dire,  presque 
toujours  compacte  et  vitreuse  ;  quelquefois  cependant  un  peu 
grenue,  comme  on  le  remarque  dans  celle  des  glaciers  (voyez 
Glaoes)  ,  saecaroïde  et  brillante  dï^ns  lés  masses  de  glace  due. 
à  de  la  neige  accumulée  et  fortement  tassée  par  son  poids. ou, 
pir  le  froids  enfin  ^  fibreuse ,  à  fibres  divergentes  »  dans  lea 
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sphéroïdes  de  grêle.  On  trouve  donc,  4^91  Tean  soUdt  ou  la 
glace,  à  peu  près  les  mêmes  modi6catioo8  diC  structure  que 
d^ns  le  quarz,  savoir  :  la  vitreuse,  la  grenue ,  la  saccaroïde, 
comme  daus  certains  grés  tr^-blanct  et  cristallins,  et  la 
lll^reuse,  comme;  daç§  l^  ^uar^  fil^rqux,  des  enviroi^  d*Angers« 

§p  %•  De  L'Eau  engagée  ou  combinée  dans  Us  minéraux. 

Le  mode  de  con^binaispi^  d(Ç,  X^^^  ^^^^  ^  miqéraiii; ,  et 
rimpoftai^ce  die  ce  principe  dai|9,  leur  compos^tinn ,  est  plus^ 
du  domaine^  de  la  chimie  quf?  4^  ^  i^inéralogie^  Nous,  ne 
pouvQQS  cependant  nnus  dlsjpei^çi:  de,  £^e  à  cettp  occasion 
les  remarques, suîvap tes  : 

L*eau  paroit  é(re  unie  auj^  i^i^^r^iHiç  d«*  trqi4^ifia^ër)ts  trèsr 
différentes. 

Premièrement  :  simplement  intierptçs^,  i9|iis  d'une  manière 
cependant  plus  intime  q^ç  par^  l^  simple,  hume ctation.  due  k 
rimmersion  coo^pjéte,  pu^que  c,efi,  min(rf^^x  nfi,  sç  sèchent. 
pa#  aussi  promptemenf,  qp.e  dap^  ce;  djcmiCTicaf,,.  et  qu^unc; 
fois  desséchés^  Tcau  qu'ils  rj^r^nne^f  par.in^nj^U^iof  ne  paroit 
pas  leur  rendre  le^, mêmes, propriétés*  Ainsi,  les  silex,  les 
meulières  exposés  à  l'ta^r,,  mên^e  sans  aucuntab^,  et  parcon** 
séquent  sujets  k  être  n(\9iiiUé*.par.  'a  Rlvie*  pvoissept,  cn< 
perdant  ce  qu'on  appelle.  lf:u^r,  ea^  deca^riè^e ,  devenir  tçlf 
lement  fra^les,  qu^on  ne  peut  plus  les  casse,r  avec  l%netteté  et 
la  régularité  que  certains  arts  exigent^  Plongés,  dans  TeaiA, 
ils  ne  reprennent  paa  le  genre  de  tépacité^^'ilApnt perdue.. 

Des  pierres  .calcaires  retiréei.de  la  cai^rièr^,  et  exposées  la^ 
première  année  à  la^^el^e ,  sans  aiicune. précaution ,  se  brisent 
dans  toua  les  sens,  et  quelques  unea  m^me  se  divisent  en 
une  multitude  de  fragmens.  Lorsqu'en  perdant  leur  ea^  dp, 
carrière,  elles  ont  ajpquis  un  genre  dp  dessèchement. parti- 
culier^ elles  peuvent  être  exppsées  san^  précautions  à  la  pluie  ^ 
à  la  gelée ,  i  la  dessiccation  d'un  soleil  ardent, san#  présenter  le 
même  inconvénient*  L'eau  qui  les  mouille  alors  ne^einble  plu# 
y  pénétrer,  ni  y  adhérer  ansai  puiasamiopnt  qu|^.ce^e  dont 
elles  étoient  entièrement  abreuvées  dans.le  sc;in,da  la  terre^ 
Ces  faits  sont  copnus  de  toutes  les  personnes  qui  font  usage  djsa 
pierres  que  nous  veppof.de  citcf ,  et  nous  avons  «u  occasion 
de  le  remarquer  d'iine.m^i^ière  trèsnfrappaqfe ,  sur  le  calcaire 
lacustre,  mais  très-cpp^^ctie »  des  cai^ricfes  dn.  C|iM«aihLAn- 
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don,  près  Nemours,  ivlr  les  pierres  itteiilîércs  compactes  des 
hauteurs  de  SèVrei  et  des  hauteurs  de  la  foret  de  Montmorency, 
et  par  conséquent  sur  des  espèces  de  pierres  très^ififérentes. 

Sec6)idemenl  :  Teau  est  tout-à-fait  combinée  dans  les  miné- 
raux, et  ne  peut  en  être  totalement  chassée,  qu^au  naioyen 
dStne  èhàleur  kimvént  très-puîssatnté. 

Mais, quelquefois, cétïé  combinaison  semble  se'  faire  A  lama- 
niire  dfesmél^j^és  chimiqués;lVau  s^ûnit,  eupropoirtionsvaria- 
blcs,  avec  «ne  wyècé'dinlëralè  d'éjà'détcnhinée,  et  qui  ordinai- 
rement n'en  côntiëiit]^  du  tout.  Elle  n'en  changé  pas  la  forme  ; 
mais  elle  paroft  s'^of/poser  à  ce  que  ce  minéral  cristallise ,  et  elle 
en  changé  soWent  H  téxfture,  et  par  conséquent  la  cassure.  Elle 
donne  à  ces  minéraux  un  aspect  comme  gélatineuit  et  une 
cassure  résmeuse:  elle  leîir  eiilève  rfé  la  dureté  et  en  diminue 
la  pesanteur.  ËiflSn,  la  préseiice  de  Teau  y'est  facilement  dé- 
modtrée  par  l'afctiém  d'une  assez  foîble  chaleur;  telssont,  à  ce 
qu'il  nous  semble ,  lés  qiiarz  ou  silex  résinite ,  les  opales ,  les  hy- 
drophanes ,  le  gfrasoï ,  lai  ménilîté  et  même  Thyalitè ,  les  résinites 
ou  pechsteins  fusibles,  l'obsidienne  perlée,  là  coUyrite  tur- 
quoise, lefer  <nddéi^âînifonne,  «nûn  le  cuivre,  dit  scoriacé, 
qui  n'est  peut-être  que  le  cuivre  dioptase ,  dont  la  texture ,  etc. 
sont  altérées  par  la  présence  de  l'eau,  jouant  dans  ce  minéral 
le  même  rôle  q^ue  dans  le  quarz  résinite.  Aucun  de  ces  miné- 
raux n'a  été  trouvé,  jusqu'à  présent,  cristallisé  avec  la  texture 
laminaire,  et  contenant  toujours  une  quantité  d'eau  appro- 
chant de  celle  qu'on  y  trouve  lorsqu'ils  se  présentent  avec  la 
cassure  résineuse  qui  les  distinguel 

Troisièmement  :  dans  d'autres  cas,  l'eau  combinée  dans  les 
minéraux  semble  faire  partie  essentielle  de  l'espèce  ;  elle  s'y 
présente  toujou^à  très-peu  près,  dans  les  mêmes  proportions. 
Ces  minéraux  ont  une  structure  souvent  laminaire ,  une  trans- 
parence souvent  complète  et  vitreuse,  des  formes  régulières, 
nettes;  enfin,  on  ne  les  connoit  pas  sans  eau,  et  s'ils  ont  perdu 
ce  liquide,  toutes  leurs  propriétés  changent,  ainsi  que  leurs 
caractères  les  plus  essentiels:  ce  ne  sont  plus  enfin  les  mêmes 
espèces  minérales.  Tels  sont ,  parmi  les  sels ,  la  chaux  hydrosul- 
fatée,  comparée  à  de  la  chaux  anhydrosulfatée,  l'alumine 
fluatée  ;  et  parmi  les  pierres  et  les  métaux ,  la  mésotype ,  la 
laumonite,  Tanalcime,  la  stilbite,  l'apophyllite ,  la  chabasici 
l'hannotome^  la  wavellite,  la  magnéslte  de  Sruce,  le  talc  y 
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le  manganèse  hydrate,  le  zinc  calamine,  le  fer  oxîdé^ydratf  ^ 
le  ferphosphaté,  le  fer  anéniaté ,  le  cuivre  muriaté,  le  cuivre 
arséaîaté,  le  cobalt  arsëniaté,  etc. 

La  présence  de  Teau  dans  les  minéraux  peut  é(re  démontrée 
parla  perte  de  poids ,  àTaide  de  la  chaleur,  et  par  la  manifes- 
tation des  vapeurs  d*eau  qui  s'en  dégagent  :  mais ,  dans  cer* 
tains  minéraux ,  ce  corps  y  tient  avec  une  telle  force ,  qu'on  ne 
peut  quelquefois  le  chasser  que  par  une  action  chimique  plus 
puissante  que  celle  du  calorique.  Suivant  M.  Lampadius,  si  y 
après  avoir  chauffé  séparément  du  quan,  du  kaolin  et  du  cal- 
caire apathique,  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  donnent  plus  d'eau ,  on  lea 
chauffe  de  nouveau  en  les  réunissant,  ils  en  donnent  une  nou« 
velle  quantité. 

La  présence  de  ce  corps  peut  être  indiquée,  dans  les  miné* 
raux,  1.*  par  Paspoct  résineux ,  et  cet  indice  ne  paraît  pas  ad- 
mettre d'exception;  j*  par  le  boursouffiement,  lorsqu'on  lea 
fond  à  l'aide  du  chalumeau;  dJ*  enfin ,  par  la  décrépitation  au 
feu  :  mais ,  ce  dernier  phénomène  n'est  pas  toujours  une 
indication  de  la  présence  de  l'eau. 

Art.  11.  Des  uAnàass  mivûmlàjxs  nissounRi  KATiraBU.EMENT  dan» 

£BS   BAUX* 
EAUX  MnvAaALES. 

n  esi  bien  rare  de  rencontrer  dans  la  nature  l'eau  parfaite- 
ment pure ,  même  en  faisant  abstraction  de  l'air  qui  y  est  cons- 
tamment uni,  puisque Bergmann  assure  que  l'eau  de  pluie,  qui 
est  de  Fean  sensiblement  pure ,  contient  quelques  atomes  de 
muriate  et  de  nitrate  de  chaux,  lorsqu'elle  tombe  après  une 
longue  sécheresse.  Les  eaux  terrestres  contiennent  presque 
toutes  quelques  sels  terreux  ou  alcalins,  qui  sont  le  plus  ordi- 
nairement du  carbonate  de  ehaux,  du  sulfate  de  chaux,  du 
muriate  de  soude,  etc.  ?  maiS)  lorsque  ces  sels  y  sont  en  une  trop 
petite  quantité  pour  n'imprimer  à  Teau  aucune  saveur  ni  qua- 
lité médicinale  sensible,  on  la  considère  comme  pure.  On  donne 
le  nom  d[eaftx  minéralet  k  celles  dans  lesquelles  des  principes 
étrangers  quelconques,  et  même  une  chaleur  au-dessus  de 
la  température  moyenne,  se  manifestent  sans  équivoque  sur 
Its  sens. 

Il  résulte  de  cette  définition  que  certaines  eaux,  beaucoup 
plus  chargées  de  principes  étrangers  que  d'autres  qui  passent 
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pour  minérales  ^  ne  sont  point  regardées  comme  telles  , 
parce  que  les  principes»  moins  sapides  ou  moins  odorans,  ne 
se  manifestent  qu*aux  sens  des  personnes  très-dëli cales. Tel  est 
le  cas  de  la  plupart  des  eaux  des  environs  de  Pans,  qui  sont 
imprégnées  d*iine  quantité  assez  considérable  de  sulfate  de 
chaux ,  et  surtout  de  carbonate  de  chaux ,  au  point  d'engorger, 
dans  peu  d'années,  les  tuyaux  dans  lesquels  elles  coulent,  et 
qui  sont  bues  cependant  comme  eaux  pures  et  préférées  k  l'eau 
de  la  Seine,  parce  qu'elles  sont  constamment  plus  limpides* 
Cependant,  les  sels  terreux  qu'elles  tiennent  en  dissolu  (Ion 
sont  aasex  abondans  pour  modifier  sensiblement  leur  pesanteur 
spécifique.  Ainsi ,  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  la  Seine 
est  de  1 ,000,1 5 ,  tandis  que  celle  des  eaux  d'Arcueil ,  de  Sèvres 
et  de  quelques  autres  cantons  au  sud  de  Paris,  est  de  1,000,46. 

L'histoire  des  eaux  chargées  de  principes  étrangers,  assez 
èensîbles  pour  être  regardées  comme  eaux  minérales ,  appartient 
en  partie  à  la  chimie,  pour  ce  qui  regarde  leur  composition 
générale  et  spéciale,  et  en  partie  à  Fhistoire  naturelle  de  la 
terre  et  des  corps  inorganiques  qu'on  trouve  à  sa  surface ,  pour 
ce  qui  concerne  les  phénomènes  généraux  de  leur  composition 
et  de  leur  gisement,  rapportés  aux  terrains  dont  elles  sortent. 
Ce  sont  ces  phénomènes  généraux  et  les  rapports  qu'ils  ont 
arec  la  structure  de  la  terre,  que  nous  allons  examiner,  en 
rappelant,  maissousunautrepoint  de  vue  cependant,  des  faits 
et  des  principes  qui  sont  également  du  domaine  de  la  chimie* 

Il  sort  des*eaux  minérales  de  tous  les  terrains,  quelle  que  soit 
leur  époque  de  formation  ou  leur  nature  minéralogîquej  mais 
les  rapports  réels  d'une  eau  minérale  avec  le  terrain  d*où  elle 
paroit  sortir  sont,  en  général,  très-peu  connus.  On  a  fait 
beaueoup  plus  d'alfeotion  à  l'influence  de  ces  eaux  sur  la 
santé,  et  â  leur  composition  chimique ,  qu'à  leur  position  gép« 
gnostique ,  en  sorte  que ,  malgré  les  nombreux  ouvrages  qui 
ont  étéécritssur  les  eaux  minérales,  on  a  souvent  de  la  peine 
aconnoitrela  nature  delà  roche  d'oii  elles  sortent  immédiate* 
nent ,  et,  i  plus  forte  raison ,  celle  du  terrain  d'oii  elles  tirent 
leur  origine;  car  il  est  facile  4e  voir  que  les  eaux  minérales 
peuvent  souvent  venir  primitivement  d'un  terrain  très-éloigné 
de  celui  qui  leur  donne  issue,  et  que  plus  cette  issue  s'éloigne 
des  terrains  que  nous  regardons  comme  les  plus  inférieurs  de 
la  croûte  du  globe ,  plus  il  devient  difficile  d'assigner  le  terrain 
tnqael  on  peut  rapporter  cette  eau  minéralCt 
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Cependant,  en  faisant  quelqu^attention  anx'eirconstahcés 
asses  difTërentes  de  température  et  de  principes  qu*on  observe 
dans  les  eaux  minérales  des  terrains  les  plus  inférieurs  et  des 
terrains  les  plus  supérieurs ^  oïl  peut  établiV  avec  une  grande 
probabilité  et  Sauf  quelques  exceptions,  que  les  eaux  miné- 
taies  de  ces  derniers  terrains  ne  viennent  pas  d*une  grande 
profondeur  et  n'ont  pas  traversé,  pour  sortir  à' la  surface  du 
globe ,  la  série  de  toutes  les  formations  qui  se  sont  succédé 
depuis  le  granité. 

Il  résulte  de  ces  régies,  déduites  en  partie  des  faits  rassemblés 
dans  les  tableaux  qui  vont  suivre ,  que  les  généralités  qu'on  peut 
établir  jusqu'à  présent  sur  la  position  des  éanx  minérales ,  ne 
présentent  quelque  espoir  de  vérité  que  pour  les  terrains  les 
plus  inférieurs  et  les  plus  supérieurs. 

Ainsi ,  il  est  bien  sdr  que  les  eaux  minérales  qui  sortent  du 
granité,  ne  peuvent  avoir  pris  leur  origine  que  dans  cette 
roche  ou  au-dessous  d'elle  :  mais,  quand  on  voit  sourdre  les  eaux 
minérales  desschistes,  des  calcaires  compactes  de  transition,  des 
psammites  schistcfides  et  rougeàtres  qui  accompagnent  ou  re- 
co^rvrent  les  terrains  houillers,  des  calcaires  alpins,  des  caf- 
cfaires  du  Jura  même,  on  ne  peut  pas  savoir  précisément  si  ces 
eaux' viennent  de' la  roche  d'oà  on  les  voit  sortir,  ou,  si 
ayant  pris  lepr  origine  dans  le  granité ,  elles  n'ont  pas  tra- 
versé toutes  les  formations  intermédiaires  entre  cette  roche 
et  la  roche  supérietire  qiii  leur  donne  issue.  Aussi,  va-t-on  re- 
marquer beaucoup  plus  d'anomalies  dans  les  circonstances 
de  température  et  de  composition  dés  eaux  qui  sont  provi- 
soirement rapportées  aux  terrains  intermédiaires  entre  les 
teW*aîns  primordiaux,'  et  les  terrains  de  sédimens  supérieurs, 
que  dans  celles  qui  sourdent  de  ca  deux  terrains  si  éloignés  l'un 
de  l'autre ,  et  si  différena. 

Cei  difficultés,  qui  sont  inhérentes  au  su) et  lui-même,,  sont 
considérablementaugmentéès  par  l'incertitude  des  observations 
propres  à  faire  connoftré  là  nafure  de  la  roche  d'o&  sortent 
les  eaux  nkinéirales,  et  du  terrain  dont  cette  roche  fait  partie  -, 
en  sorte  que  les  tableaux  que  nous  allons  offrir,  et  les  généralités 
que  nous  allons  en  déduire,  ne  sont  que  FébauChe  d'un  travail 
à  refaire  entièrement,  mais  dont  l'intérêt  et  l'importance  mieux 
sentis  amèneront  peu  à  peu  l'amélioration. 
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Fssài  ^mte  distribution  des  Eaux  minérafes ,  d^aprhs  Pépoque 
de  formation  des  Terrains  d'oà  elles  sortent. 


L  Tbrrm. —  Tkcnaatci^  r*«if^^llrtMax  chaudn  <j<wit4»-|eT^wHire  n*Mt  pu  dilwmini*. 
L/Tcmf.  B. -— Tcnpéntnrc  mojtumt. 
(  A.  B.  iadi^iw  les  giseoicnt  oSscfvÀ  par  TiAitietn'  liTcWWtfrtg: 


NOM, 

POSmOSC  GEOGRAPHIQUE, 
et 

OC$B«TATlOHS  GBOGf<MT|QB«ft» 


PRINCIPES 

dontimnit^ 

OAVfl^LA.  COMFOSITIOH. 


TËMI*É£ 
raiiiaoaina 


16  à  35, 


à  5o. 


'•  —  Eaux  sortant  des  terrains  cristalisés  inférieurs 
(  dits  primiufsi  ) 
Parsjhmçoù» 
Bovm^Hantea-PyrénéeSyVaUée   Gaz  hydrogène  suffuré^  cartib- 
cTOamu)^  «  ^    nate.et  lAuriate  de  soude  en 

roc  èt^'  sovrcM  àtt  eani  bonnes  petite  quantité, 
•wi  #«Bc4»ekÎBt«  4«  transition,  ap- 
fny«  sw  îe  gmifa  q«*<«  vak  ¥pc« 
^  £fttaac«  ;  l'anir^f  àii^li«M)«l  4anU 
ptw  M  s«i^  mn  ima^diatcmrat- dp 
Cnnûc.  (  P^LASSAV.  ) 

CArmcT  (iHautes-Pjrréuées). 

Gnmiu  k  pelit^  grains ,  h  nica  noir, 
«t  naUtmamt  «»  pM  dé  stcntili.  (AjB.^ 

Baiêcb  (Hmites-Pjrrénées). 

lockas  det  caIsckUtc  primordial  on 
dt  Ira— ilioMy  ^  sont  pUcë^.immé- 
d<Mca«»4  sw  k  pisile  dé^HèônrielU 
(PUaSsa**)' 

BacbHbs  SB  LtTCsos  (  P^rén^â, 

déput.  dei  la  Haute- Garon  ne) . 

Dn  gnafiej^  en  travtrsant  nn  schista 

ncjonMe.  (A-  B.) 

Ax  (Pjrrénécs-Onenlalesj  dép«, 
derArricfe). 

Dnfaaiut  (  nn.Caaara«rua.  )  (i^ 

CiAviyB£-Ai|BVBs(an  fud^  dép. 
dn  Cantid^  prés  Saint-Flonr). 
Vnm  tamiA  conposi  da  gnaiss,  de 
■wasfygtt  «lida  sckisU  argilenx. 

(Bfnnna.) 

(«)  (^  tnnm  dans  les  pTréa^  des  aanx  qni  renlsment  «W  ^mhjêtêflb^nUmti ,  oi  ^nf  nrioir» 
|«  iknulas:  mUes  sont  celles  de  Cadiae,  ▼allëa  d'Aura;  da  b  BaaAra^^avMH  de  Ba|n^;  d» 
Sf-V^.  ^tféa^OMn^  da-Oofeaae.  mdfelotsa  r  maU  on  raiaan|ne  qn'ellav  MfMt  totlH  ver*  1% 
l"'  ^  Ppiai» ,  et  loiB  de  la  partie  primordiale  de  celte  chahie. 


Gaz  bydrogjfcne  sulfuré;  salfate 
d^  soude. 

Gaz  hydrogfène  sulfuré;  .carbo* 
nate  et  muriato  de  soude  en 
pffHle^Bànisi»/, 

Gaz  li'ydrogéhe  sulfuré-;  cavbo* 
nate  de  soude  ;  marîate  de 
soude;  sUke. 


Qashyirfat>gène  âulfdré^  niuriates 
de  soude  ebde  magi^ésie»  9uU«te 
dé  chaux.  (Pilhes.) 

Sous -carbonate  de  soude  ^  .ma-« 
riaU  de  soude»  caiètoate  «de 
chaux. 


sa.  à  48. 


3aà6à. 


36  à  78. 


sa. 
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NOM. 

POSITION  GÉOGRAPHIQUE» 
et 

OISBIVATIOHS  ciOGVOSTlQVSS. 


EAU 


PRINCIPES 
dominant 

DAVf  LA  COMPOSITIOV. 


Vie  (en  Carladèfl),  ti  lea  autres 
qui  sortent  au  pied  du  Cantal. 
Immédiatement  in  granité. 

(Gonsun.) 

Vals  (près  d'Aabenas^  dép.  de 
rArdtfche). 

Du  granité;  etlt»  seaUent  ea  altérer 
UfeUpath. 

Partirai, 

Caldas  (à  douze  lieues  de  Lis-> 
bonne). 
Du  granité.  (  Lins.) 

MA.HTBGAS  (au  pied  de  la  Serra 
de  EstrsUa). 

Paft  mUemands,  etc. 

WisBAOBv  (prés  Mayence^  rive 
droite  du  Rhin). 
'  Von  temin  <le  stcacbiste. 

Lbt7k  (dans  le  Valais  en  Suisse). 

A  pina  de  1600  mèlrea  d*éUTati«n, 
dans  le  Gemmi,  montagne  compoe^  de 
abchitte  et  de  calcaire  alpin,  on  de 
transition. 

WiLDBAo  (pays  de  Salzboai|[). 
Du  granité  et  d'nn  peiss  sdiistoTdc. 
(  Dn  Boct.  ) 

WlSSB2(BAn  etW0LCKBH8TBIll(en 

Saxe  ^  dans  l'Erzegebirge  ) . 

D*nn  gneÎM  dans  le<|nel  on  a  exploité 
nn  ilon  d'amétliiste.    (  Da  BoanAno.  ) 

CABt.ssAD  (en  Bohême). 

Bu  granité;  et  gfincipalemenl  de 
filons  de  sites  corné  ^i  traversent  le 
granité,  et  qui  renfarmont  dn  calcaire 
spatbi^nt  et  dai  pyritta. 


Eau  prea(|ae  pore. 


Acide  carbonique  et  fer« 


Acide  carbonique  et  hydrogène 
sulfuré  ;  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie  ;  mnriates  de 
magnésie  et  de  soude  »  sulfate 
de  soude  ,  etc. 


Acide   carbonique  ;    hydrogène 
sulfuré  ;  carbonate  de  chaux. 


6aB  hydrogène  sulfuré  eu  petite 
quantité  ?  sulfate  de  chaux  ; 
sulfiite  de  magnésie  ;  oxide  de 
fer. 

Acide  carbonique;  gaz  hydrogène 
sulfuré  ;  muriate  de  soude  ;  car- 
bonate de  soude  \  chaux,  etc. 


Adde  carbonique  ;  carbonate  , 
sulfate  et  mnriatt  de  sonde; 
silice. 

Déposant  baaacaop  do  cikairt  tae- 
crélioan^ 


TEMPER. 


centigrade. 


55. 


34  a  ifi. 


44M9- 


45. 


Tberm. 


Therm. 


Digitized  by 


Googk 


EAU 


!«'> 


I90M 

NSmoa  GÉOGAAFBIQUE, 
et 

MUTATIOBS  céOCVOSTIQVKS. 


WAAHimvn  (cm  SUcsic). 

Vwm  p«Bia»  »  fttiti  pmm$. 

(DsBvoi.') 

Lajbsol  (  comté  de  GUtm  en 
Sléâe). 

(Dslfaiea.) 


PiKjrs  kaHetu. 

Dt  SAm^DiDism  (prât  de  Cor- 
■ajcar ,    Piémoiit ,   presque 
en  pied  da  Mont-Blanc  ). 
B^  cUcftin  «lurauit  avec  en  ni* 


PRINCIPES 
dominant 

DAM  LA  C0MP081T10II. 


TEMPF.R. 

nBRaoaicTRB 
centigrade. 


I^eaz  «stree  soarcea  dn  mtee 


Se  SAnr-VncnT  (fonte  d'Y- 
fiée,  à  la  at^  d'Aoste.  Pié- 

B^^M  ncfe  ^  ttmcbîiit. 

(GtoAiwnri.) 

DtYnAT  (rallée  de  k  StuK^ 
PSénoDt). 

Fu  «akiirc  prisMdUl ,  appaT^  sur 
Ik  mtnm  i»  aifaM  fcnaatim. 

(  HoBI LA«T«  ) 

DTAoQni  (Piémont). 

D^M  lemia  ««UaUc  m  précMcat 
(Forni*.) 
La  mme  dite  la  Bouillante. 

Jméiqut  méridiofUiU. 

liiUiA  (près  Valendal,  côte 

de  Caracas;. 

<uH«HMwr.) 


Acide  carbonique  ;  carbonate  et 
sulfate  de  aoude. 


Sulfate  de  80ttde.| 


Acide  carbonique,  gaz  hydro- 
gène ralfuré,  muiiate  de  aoude, 
muriate  de  magnésie. 


Idenu 

Acide  carbonique,  sulfate  de 
soude,  carbcnate  de  soude, 
carbonate  de  chaux. 


Gat  hydrogène  sulfuré. 


36. 


l'iTanoiBaA  (m^epays). 

^  fCMÎle.  <  U  HoHICUfT.  ) 


Hydrosulfnre  de  chaux,  muriàtes 
de  soude  et  de  chaux,  silice. 
(Mo/OM.) 

Hydrogène  sulfuré  et  un  peu  de 
silice? 


Gas  hydrogène  sulfuré  et  car- 
bonate de  chaux,  dépôt  cal- 
caire abondant. 


Temp.  n.. 
Temp.  m. 


Thcr:; 


55. 


56« 


90. 
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EAU 


NOM, 

POSrriOIï  GÉOGRAPHfQUB, 
et 

OBSBByATIOVS  GKOGKOfTiQVBS. 

PRINCIPES 
dominant 

DAHS   LA    COMPOSITIOW. 

TKMPÉn. 

•« 
TiruMojii-rBi 

IL-^Eaux  sortant  des  Unaim  moUié cristallisés ^  moîtii  compactes. 
(  Kenfermant  U  plus  grande  partie  dos  terrains  diU  de  transiiion .) 


Payifrançois» 
Cambo  (départem.  def  Basses- 
Pyrénées). 

CabchiwiMirttrt  ca  liu  trë^-incUn^t, 
tt  t'Appuyaat  sar  on  ptsmalitt  à  Uoliai. 
(A.  B.) 

VicHT(dép,  de  r Allier), 

T«mia  ait  calcair«  alpio»  Un%m 
booillw,  poadia^ai  porpbjroïJe ,  etc. 

N BB18  (dép.  d«  l'AlHer). 

Ttmia  konillcr  aaniltrade  umini 
inaili^iaM* 

B0IIBBOll*L'AB€|IAMBA1HiT  (d»p. 

•    derAUier). 

Sckitta  dit  ék  trmmsiiiêu,  •t  wkaic*- 
•Ipia. 

Bovibob-Lavct  (  dép.  de  Saône 
et  Loire). 

T«minde  tn«»itioA?  nr  Ut  limttct 
dm  graaite  et  da  calcairt  alpin  ;  terrain 
iMMillar. 

Db  CbAHZAC,  SBKZAC^etC.  (dép. 

de  l'Aveyron). 

D*tta  Urrain  boailler.  (  BtATian.  ) 

Saivt-Gbbvais  (Saroie,  TalJée 
de  l'Arve). 
D'aat  roclM  p^iroftUÎMtice  fMilItt^ 

jingtetare, 
Bath. 

D*m  eakaire  corapacii ,  noiritre , 
snblamclUir* ,  ^denment  de  transi- 
tioB ,  aecMBpagn^  d'oolilbe. 

Bbistoi. 

lia  mèiaecalcairt,  mai*  lan*  ru^Utlic* 


Gaz  hydrogène  sulfuré  ;  sulfate 
de  magnésie;  sul&te  dediaux. 


Acide  ctrbonkiae  ;  carbonate  de 
soude,  carbonate  de  chaux,  etc. 
Déposant  da  cakaira  coacrtftioon^. 

Carbonate  de  soude  ;  sulfate  de 
soude;  muriate  de  soude;  silice. 
(Vauqckliv.) 

Gaz  hydrogène  sulfuré  ;  muriate 
de  soude  et  de  magnésie  ;  sutl'aie 
de  chaux  ;  sidiate  de  soude ,  etc. 


Acide  carbonique, sulfates  4e ma- 
gnésie, de  chaux,  d*alumine  et 
de  fer.  ^  Murât.) 

Un  peu  d*acidé  carboniqoe;  sul- 
fates de  soude  et  de  chaux;  mu- 
riates  de.soude  et  de  magnésie. 

Carbonates  de  chaux ,  de  magné- 
sie ,  de  soude  ;  muriate  de 
soude ,  etc. 

Acide  carbonique;  carbonate  de 
oheox;  sulfate  de  soude;  mu- 
riate de  magnésie,  etc.  I 


aa  à  4<>» 


4o  k  43. 


Ski  ^  ^^' 


Tlicrm. 


4«- 


40. 
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HOM, 

POSITIOU  GÉOGRAPHIQUE, 
et 


fajrs  allemands,  vie. 

AlX-LA-ClU9BU.S. 

D'os  oUcabe  co»-»cte  ,  «oir^tre ,  et 

tamia  bvaillcr. 


EAU 

PRINCIPES 

dominant 
Dans  la.  compositioit. 


i5 

TEHPÉR . 

au 

ruanoMtrai 

centigrade. 


S?A 


Teenim    ^    tnatition   (et    terrain 


D^  porp^jre  re«oaTcrt  de  terraÎB 
4e 


Addc  ciu*boniqtie  ;  odeur  aulfu- 
rease  ;  gaz  azote  ?  carbonate  de 
sonde  et  de  cbaux;  muriate  et 
sulfate  de  soude;  silice. 

Acide  car]x>uique;  carbonate  de 
soude  ;  cai^nate  de  magnésie  ; 
carbonate  de  chaos;  fer^  etc. 

Muriate  de  soade# 


AvDZMACH  (rive  droite  da  lUiin). 

SCHWALBACH. 

Saitbbbbubb  (entre  CoUentz  et l Acide  carbonique;  oxidc  de  fer. 
SimmemJI.  / 

V^M  saisie.**.. recouvert  I 

(  CAfcHBLar.)     f 


Eus  et  Sbltbbj  (en  Morarie). 

Vvm  Ivmûa  compoe^  de  calcaire  de 
ttaasttieay  d«  schist*  et  de  psainmile 
ailMtflidr.  (De  BocB.) 

Mbhaoia    (dans  le  bannat    de 
Hongrie). 
Vmm  calcaire  de  traïuition. 


Muriate  de  soude. 


Timp.  m. 
Temp.  m. 

Tcmp.  m.' 
Tcnip.  m. 
Therm. 


U^  ^-  Eaux  sortant  4fi^  Urrains  de  séd'imjtns  inférieurs^ 


Bacsbebs  of  BiGOBiii  (Ifoates- 
Pjrcnées}|. 
n'as  calcaba    cmapactc    grisâtre  , 
MX  pTrilcox,  mlÛ  de  calldaifte. 


UsuT  (prèsTtrascon^  dép.  de 
l'Arriégc). 
i>*aa  csl«aîr«h>«**« 


Presque  pures  ;  on  peu  de  sulfate 
de  chaux  ,  etc. 

La  source  Plnac  et  ub  (Ict d'eau obsenr^ 
par  M«  Ramoad,  à  Touest ,  dans  la  limite 
des  tcrraJDS  pciinord<aiix  et  secondaires, 
reufement  va  peu  de  g^^.  liydrof^e 
snlfarl. 

Acide  carbonique;  solfates  de 
chaux  et  de  magnésie  ;  car- 
bonate de  chaux. 


i;  à  5> 


35. 
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nR 

EAU 

NOM, 

POSITION  GÉOGRAPHIQUE» 
et 

PRINCIPES 
dominant 

TEWPÉR. 

an 

TaaanonfcTaB 

obsebvàtiohs  céogsostk^ves. 

DAKS  LA  COIlPOStTtOir. 

Centigrade. 

Bjlghols  (à  a  lieues  de  Mende, 
dép.  de  la  Lozère  ). 

Gaz  hydrogène  sulfure  ;  savon  à 
base  de  carbonate  de  sonde; 

43. 

Du  calcaire  compacte  alpin  on  {«ra»* 

muriale  de  magnésie  ;  sulfate 
de  chaux?        (D' Barbct.) 

LuxBTJiL  (près  Vesoul,  dép.  de 
la  Haote-Sadne). 
De  deuous  le  ptammite  rou^&tre  des 

V0»gM. 

Eau  presque  pure. 

3oà  45. 

Jbld.    ' 

Addc  carbonique  ;  fer. 

Temp.  m. 

Plombib|Bs  (  à  deaz  lieaet  de 
Remiremont^  dép.  des  Vosges). 
De  dessous  le  psanmiu  rowgeitre  des 
Vosges. 

Carbonate,  sulfate,  et  muriate 
de  soude;  silice 

38  à  67. 

Aix  (enStvoie). 

D'u  calcaire  compacte  blanc  co^nil- 
lier,  an  pied  de  la  c  atna  qni  borda  le 
lac  da  Boariet. 

Acide  carbonique  ,  et  gaz  hydro- 
gène sulfuré  ;  sulfates  de  sonde, 
de  magnésie ,  de  chaux  ;  carbo- 
nate de  chaux. 

38  â  45n 

BoBBio,  près  Gènes,  vallée  de 
U  Trcbia. 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  Muriate 
de  soude  et  de  chaux. 

Therm. 

D'an    calcaire   argilens  b  straclorc 
•cbistoîda  tt  b  cowbas  eontoaro^s. 
(  Conaïaa.  ) 

XfiBDBiBBUiiv  (Bas-Rbin). 

Mnriates  d«  soude t  de  chaux, 
'  de  magnésie  ;    carbonate    de 
chaux 

Temp.  m. 

Ptimovt  (en  Westphalie). 
Dn  calcaire 

Acide  carbonique  ;    snlfate  de 
magnésie;  carbonate  de  ma- 
gnésie ;  carbonate  de  chaux  ; 
sulfate  de  soude;  fer,  etc. 

xcmp.  m« 

Bvni»  OpFEir,  Glass-Huttev 
(  près    ScbeoimiU  )  ,    Tbpla 
(près  Rosenber^),  Hongrie. 
Dn  ralcftire  compacte  alpin. 

(Towsov.) 

Carbonate  de  chaax  m  grande 
quantité. 

36i5i. 

Baitbpbld. 

De  dessons  le  frèf  biprr<  ^ai  er 
prbs  le  calcaire  alpin.        <  Bsrf»*t<T.) 

Acide  carbonique. 

Tcinp.m. 
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EAU 


»7 


NOM. 

PRINCIPES 

TEMPÉa. 

dominait 

M 

ci 

OtniTAtlOVS  GBOGVOSTIQOBS. 

DÂVS  LA  GOMPOSITIOV. 

ctmigtiâé. 

IV.  --—  Eaux  sortant 

Cahpacvk  (arrondi  de  Limoya»  1 
iéptfU  de  rAude  ). 
'  Vwaal  calcaiv»  «t  «l«mUi«ms? 

Sa»t-Fh.ix  ds  BjiGvàic  (près 
Omdêt,  déftart.  du  Loi). 

B^mI  cmlcaire. 

Aix  (dépaitemcot  des  Bouches- 
da-Bbône). 
THMia  ëe  calcaire  campactc  è*  la 
1 4i  calai  éa  Jwtm. 


des  terrains  de  sédimens  moyens^ 
I  Acide   carbvniqiie;    sul&ite    de 
magnésie. 


Ds  6aBoui.x  (près  Blknoscpie, 
dép.  des  Basses- Alpes.  ) 
Vwm  «akaifc  Ai  Jura,   à 


BAïAavc  (  près  Montpellier  ). 

Vmm  larraûi  «alcairc....*.» 


BevaBonn-LBS-BAiKS  (dans. la 
Haute-Marne). 
OiiiMi  coapacia  àm  Jora. 

Coatsait-Sali  vs  y  Saliiis  >  ettoiif> 
les  les  antres  sources  d^Ban  sa 
léc  des  dép,  de  la  Meurtke  et 
da  Jura. 

I^  deat««a  l«  cakaira  coaipactt  im 
Jwa,  a«  ytabk aient  An  Qrpfa  aaliftre 
ftt«Bt  aadaaaa«a4a  «akaira  à  gryphias. 
lA.  !!.).• 

Povcvss  (dép.  de  la  Mièvre  )* 
Calcaiiadii  Jara^  ottaBaSairiCm. 
(A.B.) 

&mrT  -  Amavd    (  près    Yalen- 
)• 


^idiatcs  de  clianzetde  magnésie  y 
carbonate  de  chaux,  etc. 
Oétni  dnij^VofèM  anlfaré. 

Carbonates  de  magnésie  et  de 
chaux  ;  sulfate  de  chaux;  oxy- 
gène? etc.  (Lavabbs.) 

Gaz  hydrogène  sulfuré  ;  acide 
carboniqee  ;  muriates  de  soude 
et  de  magaésie,  etc. 

Acide  carbonique;  muriates  de 

soude ,  de  magnésie,  de  chaux  ; 

•carbonate  de  «baux;  sulfate  de 

chaux. 
Muristea  de  chaux  et  de  sonde  ; 

sulfate  dt  chaux. 


Muriale  de  «oude;   sulfate  de 
chaux. 


I  la  cnia  ^i 
ï  la  tatraîa  beaiticr.  - 

*  Ctiapfffa— ipiîoa  «^  pcac^ac  ^aaglt 
■f^aicv^aiM». 

^4- 


Acide  carbonique  ;  caihonates  de 
chaux  et  de  sonde;  muriate  de 
soude;  silice. 

Gas  hydrogène  sullnré  ;  sulfiites 
de  sonde ^  de  magnésie,  etc. 


a6. 


Temp.  m«' 


3a  k  34. 


36. 


45. 


55. 


Tcmp.  m. 


xernp.  m. 
18  à  37. 


cm  cartStoéa  pat  im  alicrvatisas  éiiacttida  M.  Ghar^aal, 
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EAU 

KOM, 

POSmOli  GEOGRAPHl^VE, 
et 

01SB&VÀTI0K8  GBOGVOSTIQVBS. 

PRINCIPES' 
dominant 

DAHS  IiA  COMFOBlTlOfr. 

TF.MPÉR. 

an 

TaiMnoMsma 

ceni  igrado. 

Badbk   (canton  d'ArgoTte ,  en 
Suiase). 

!>•  deMovt  1«  calcaire  da  Jara,  a« 
•ÎTcau  da  faad  de  U  vall^.  (A.  B.) 

SwAvuKBÀi  (en  Irlande,  cùmU 
de  Leitrim  ). 

IVan  calcaire  compacte,  Mlidc,  peut* 
être  de  transition  ?  pent-ttre  du  Jura? 

Acide   carboni«îae  ;   sulfate   de 
•oude;  sulfite  de  chauB,  etc. 

GaB  hydrogène  aulftiré. 

Therm. 
TtmJ).  m* 

Y.  —  Eaux  sortant  des  terrains  de  sédimens  supérieurs. 


pA88T(prèa  Pa  ris),  eaux  nouVelles. 
De  dcMons  le  calcaire  groMicr,  pro« 
liableKcnt  des  argiles  plastiques. 

AbCCKTL  ,  $BVBB8,  ftC-  (  BU  Bud 

de  Paris). 

AadessQsdeJa  fpmatio»  dn  calcaim 
grossier. 

Ehgribv  (près  Montmorency > 
au  nord  de  Paria). 

Aa)lessns  d«  le  tori!ia)ion  de  caUalae  : 
frofstcr,  et  probablement  deus  U  for- 
nation  ^pseuse.  (A.  B. ) 

MovLiciiOM  (au  N.O.  de  Mont- 
morency). 

Asaises  tnpëneores  de  la  format  ion 
fypteuM,  aa*dass««s  dn  gris  on  sable 
sapérieor. 

PBOTIIIS. 

De  dessoQS  le  calcaire  grossier,  et 
probablement  des  argiles  plastiques. 

FBRRièiB ,  ;  près  IVtontargisi  »  et 
&EO BAIS,  près  Pithiviers  (dép. 
du  Loiret). 

Des  formiiions  snp^ricnres  k  (a|lef 
du  calcaire  grossier.      ' 

La  ChapeiiLb  Godb7bot  (près 
^t  ^cnt-sur^Scine). 
De  b  craie  o«  da  desnu  la  craie. 


Sulfates  de  chaux,  de  fer,  de 
magnésie ,  d*alumîne  et  de  po- 
tasse ;  muriate  de  soude. 

Carlionate  de  chaux  et  hcidc 
carbonique. 


Gb2  fayîlrtjgène  sulfuré;  sulfate 
et  muriate  de  magnésie;  sul- 
iate  de  chaux;  carbonate  de 
chaux  y  etc. 

Muriatesde  nuigiiAsie  et  de  chaux  ; 
carbonates  de  1èr  et  de  chaux  ; 
sulfate  de  «baux. 


Acide  carbonique  ;  carbonate  de 
chaux,  etc. 

Sulfates  de  fer,  de  ohaux  «et  de 
magnésie. 


Carbonates  de  chaux  et  de  fer. 


Xemp.  tti* 
Temp.  nt, 

Temp.  m. 

IVtap.  m. 

TeMp.B^ 
«eMp.  m* 

Temp.  m* 
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NOM,  . 

rasrnoH  géographiquEp 
et 


PRINCIPES 

éominant 


FoBGM  (  Seue-IofitoMim  ). 

Kbiha. 

A«  4mM  4t  la  Cf9ie«  cl  pt.r  cmu^» 
^M«t  ^BM  la  ftrmaiîon  des  «rgUcs  pl«s^ 

ti^MS. 

Hort  (en  Picardie). 

D«  b  craie ,  «a  d«  destms  U  craie. 

Tovcmts  (près  de  Mastrîcht). 

Sot  kt  Umilc*  de  b  craie  et  ila  cal- 
caire è  ceritef^prolMblemeat  des  argiles 

Bsicirrov  (céte  sud-est  d'Angle- 
terre, dans  la  Manche). 

t  dans  M  argiles  plas- 


TEMPÉR. 

TasaMoakras 
caartgradi. 


WiCHTfen  Angleterre)'. 

t  des  argiles  plastiques 
s  de  b  craie? 


FecrufÎBMse  ;  «arkmate  «1  tah 
'fateée  ch4ux,  etc. 

Fermftneusfl  ;  carbonate  de 


Ferraginease  ;     otbwu^fl     ^ 
chaQX,  et^. 


Oxide  dfi  fer^ 


Acide   cartonkjB^j  «^|]|{î|l)iÇf  4^ 
chaMX  et'  d^  ^f. 


I^^jodtc  rad-onest  4<;  i.*ita  di    Salfiiteet  d^  fer,  d'aliimine,  <Je 

chaux,  de  soude,  etc.,  et  un 
pea  diacide  carbonique. 


Ersom  (comié  de  Surrey  ). 
Des  ai]|ibs  a^  4/iwu.  de  la  jtr**f> 


Sulfate  de  magnésie. 


Miiriates  de  soude   et  de  ma* 
gnésie  ;  sul^e  dé  «chaux. 


Temp.  m. 
Temp.  m* 

Temp.  m. 
Temp.  m. 


Gàmabde   (ffé*  Dtx,-iiép.  des 
Landes). 

PffcaUsMe^  dan  les  assises  iaf£- 
yi— ras  dn  cataire  grossier  ?  Feat-ttra 
daoa  bs  argileajkbstiqaes  ? 

YL  r—  Eiaitiv  sortant  des  temuins  de  porphyrç^  tfochytô  et  ioêoùe. 


LcFcaji  (prèspubUn), 


MosTs  'EvtikfimvB, 

Bax  (^^rt^mcnt  des  Landes  )* 

Qveiqa'il  j  ail  d«  calcaire  caaipactc 
près  des  sonrc^,  les  terraias  trapp^as 
ff»eaf  être  regardas  comme  deunant 
t  ^  catta  «ao^ 


Acide  carbonique  j  saz  hydrogène 
sulfuré  ,  chaiu^  pirbonatée , 
sande  carbqnatée,  etc.  (Ksox.) 

Hydrogène  si^lfuré  et  bitume; 

Preaqu»  pure  ;  un  peu  de  mu- 
riate  de  mi^ésie  «t  de  sulfate 
de  soude» 


Ts^p- 1 


6o. 
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NOM, 

P0ftin05  GÉOGRAPHIQUE, 
et 

OBfSmTATlOlTf  cioCBOSTIQUEl* 


EAU 


iP 


Hovt-b'Oa  (  dépAitcmtnl  du 
Pay-dc-Dôme  ). 

Vum  umim  de    Um^tU,  d«  I»- 
lultc,  ttc 

*Si.nrT.ALLTi«  (fmuhotirg  de  Cler- 
moBi  en  Auvergne). 

De  la  Wtu  conposie  de  dibrb  de 
■etU  ceraétMee  wr  layette  U  wUe  eit 

âAiirt-MAiT  {prèf  Cbamâillère, 
1  on  quart  de  lieae  de  Clennont 
en  Aurergne  )« 

De  deMent  U  temia  tUciaifM,  et 
pemt«êue  du  fMaite. 

Bàm  (  prèf  Saint-Germaln-Lam* 
bron,  à  neuf  Uenes  de  Gler- 
mont). 

pfeobiMeaeBt  da  mIm  gieenent. 

Vxc-LB-CoMTfi  (à  cinq  lieues  de 
Clennont). 
toatelMe  deSeiate-Maifuerite  etd« 
■tda«ltte(iM* 


PRINCIPES 
dominmnt 

DAMM  LJL  COIirOSlTtOV. 


TEBIPÉR. 

mnmonknM 
cenlÀfrade. 


Csi.TSL-Gtnrov  (  à  «ne  litue  de 
lUom  en  Auyei^gne). 

D«  alae  teffisB  et  da  alae  eeieaa 
qMcelUdeSabt-Mtft.       . 

jimérùpiê» 

GvàMàXVJ^ro  (an  Ifesiqàe)  pré» 
de  Chichimiqiiillo. 

D'as  porphyre  eoleanelre  qai  perott 
rtposer  t«r  U  ifealte ,  et  qai  eet  recon- 
eart  de  baealte  et  de  bitelie  faaseltiqac. 
(u  Heaeour.) 

Dtr  LAC  Cmoot  â  VaUadolid, 
yé  Chncandro»  Qainche,  San- 

Sébaitian,  Saint  «Jean -de - 

Tarara^co,   «te 


Adde  carbonique;  carbonate  de 
aonde,  mnriate  de  aonde  >  car- 
bonate de  cbaui;  ailice»  alo 
mine^  etc. 

Acide  carbonique  ;  carbonaU  de 
cbaux  en  abondance ,  etc* 


Acide  carbonique;  caibonate  de 
cbaui;  fér. 


Adde  Carbonique  ;  carbonate  de 
aoude  et  de  magnéiie  ;  aul&te 
de  «baux? 

Aoide  carbonique  ;  sultte  de 
•ôttde  ;  muriate  de  soude. 


Adde  carbonique;  muriate  de 
sonde  ;  sulfiOe  de  magnésie. 


Adde  nniiatiqiie. 

D 


43. 


aS. 


Temp.  m. 


Temp.B* 


30. 


^^ 


Tb«ra« 
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NOM, 

POSITION  GÉOGRAPHIQUE, 

et 

•1SUITATI01I8  GiOGSOCnQVBf. 


'EAU 

PRINCIPES 

dominant 

DAiif  L4  coMPonnoir. 


TEHPÉR. 
rumoainii 


TIL  —  Eaux  sortant  des  terrains  ^  au  pays  oêtcanifues. 


Plair  SB  VAcKmiA  (à  YEaI  de 
Capoue  4  cuTirons  de  Naples  ). 


GoUÛM  de  Sujo  (rive  droite  du 
Leris). 


Gax  hydrogène  sulfuré  »  et  chaux 
carhonatée. 


Castulamaaks  (partie  orienUle 
du  gelfis  de  Naplee)* 

ViSaAABXXI  SB  LA  tOLPATABlB 

(  partie  occidentale  de  Naples} . 

Caiti  (  au  pied  des  colline»  cal* 
caires  <{Qi  ferment  au  nord  la. 
plaine  de  Capoue  } . 

Q— iy  tiwcowp  dt  CM  MNirett 
aarttat  da  pttd  d*  MOsUpM  eilcairc*  ,. 
■MM  les  twffmrigm» ,  fomt  U  ■MaMt  • 
Ml  p^t   v»lcMÛqa«  4ec   mviumu  d« 

'  Waplw,  ^aat  paormr  «fEra«r  qa'ellM 
■fpMliiMMat  ••  Uirmim  volcaBique. 

€oB«TrBUO  (iale  d'Iscfaia). 


XoBTiGBTO  (iale  d'Ischia). 


MoiTBPAX^OBB* 

HoBB  (an  nord  près  la  porte  du 
Peupl»,  an  pied  du  mont  Pin- 


Craz  hydrogène  sulfuré  ;  acide 
carboBi({ue ,  muriate  de  soude« 

'  peut-être  carbonate  de  soude  ^ 
et  carbonate  de  chaux. 

Gax  hydrogène  sulfuré. 
Acide  carbeni<pie« 


Caihonate  de  soude,  muriate  de 
soude  «  carbonate  de  chaux. 

Ell«  d^poM  iMMeottp  d»  caleain,  «t 
a  praduil  «Ut  jtUoUtkc». 

Fumarolles  ,  ou  vapeurs  aqueuses 
qui  donnent  des  dépôts  sili- 
ceux, comme  le  geyser  d'Is- 
lande •  (Thompsov.  ) 

Muriate  de  soude. 

Adde  cari>onique  et  carbonate 
de  chaux. 

£11*  dépota  va  calcair*  eaacWtUamé 
bita  maiat  lilsec  fos  Is  tiSfftrtUi  dépoté 
par  I'Abî*. 


xemp*  m* 
Temp.  m. 

93. 

Temp*  m« 


Temp»  H« 


ThtnB* 


TttDHp.  m* 
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NOM, 

PRINCIPES 

TEMPl'R. 

POSITION  GÉOGRAPHIQUE, 

dominant 

an 

et 

DAIfS  tA  COMPOaiTlOH. 

caAiisraUc. 

Lac  de  la  Solfataaks  (à  Test 

Gaz  hydrogène  aalfiiré  ,  déposant 

Terop.m. 

de  Rome)* 

«ne  grande  ^paatiié  de  oMrbo- 
nate  de  chaux  ,  et  contribuant 

arec  PAnio  à  former  le  traver- 
(BftftiteàtfK.  ) 

ISLAVDK. 

Silice  p  tailioiutte  et  muriate  de 
foude. 

Ell«<  âéf-mt  imtM  a«  la  tilkt  ra 
iocnutatÎM. 

Therm. 

Jata. 

Acide  sulfnrique. 

JkmpMàn^kMmëtlmt^ 

i  LUCU«A«I.T.) 

lUMto  dt  SirM|  k  Battriâ,  mt  «b 

Gax  hydrogène  snlfuré  en  grande 

Temp.  m. 

f>^«^                                :(A.w.) 

chaux  caièoftatéc. 

Opalski,  etc.  (an  Kamtchatka  ). 

Silice  déposée  en  incnniation. 

Therm. 

ISLM  D'ÀHStnDAM. 

Ferrugineuses. 

lOO. 

PoPATAV    (▼olcan  'de   Ponié, 

Acide  suUnriqne. 

Amérique  méridionale). 

SAnrrDoiAivcvB  (baie  et  plaine 

Hydrogf&ne  sulfuré? 

4^  A  54. 

dp§  GonaTves  ,  côte  de  Jéiémie, 

pointe  de»  Yroii ,  etc.  ). 

HABTiviQim  (  an  pied  de  la  moif> 

Gaz  hydrogène  sulfuré. 

Therm. 

tagnePtlée)., 
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IjCs  tableaux  que  neus  venons  de  pimenter,  nous  fo'nt  voir, 
en  premier  lieu,  que  les  matières  dissoutes  dans  les  ealix  nii- 
ttérales  n'ont  souvent  aucun  rapport  avec  les  matières  acides 
ou  salines,  et  même  terreuses,  qui  entrent  dans  la  composition 
des  roches  qu^Ues  traversent.  Cette  observation,  qui  s'applique 
surtout  aux  eaux  des  terrains  primordiaux ,  semble  être  une 
première  indication  que  les  eaux  minérales  prennent  leur  ori- 
gine ou  se  forment  ailleurs  que  dans  ces  terrains.  Cette  pré* 
sompfion  est  fortifiée  lorsqu'on  remarque,  au  contraire,  que 
les  eaux  minérales  des  terrains  de  sédiment  supérieurs,  qui,  pour 
la  plupart,  doivent  prendre  leur  ori^ne  dans  rintérieur  de 
ces  terrains,  contiennent  en  effet  dans  leur  composition  des 
sels  terreux  et  métalliques,  tels  que  le  carbonate  de  chaux,  le 
sulfate  de  chaux,  le  sulfate  et  Toxide  de  fer,  don  t  on  trouve  tous 
les  matériaux  dans  les  argiles  plastiques  pyriteuses ,  dans  les 
calcaires  quelquefois  mugaésiens,  et  dans  les  gypses  qui  forment 
les  assises,  tant  inférieures  que  moyennes,  et  supérieures  de 
ces  terrains.  La  seule  eau  du  bassin  de  craie  dé  la  France  et 
de  l'Angleterre,  qui  paroisse  offrir  une  exception,  est  l'eau 
sulfureuse  d'Enghî  en;  mais,  on  fait  remarquer  dans  le  tableau 
qu'elle  prend  naissance  au  pied  de  l'étang  de  ce  nom ,  au  niveau 
des  couches  de  gypses ,  traversées  et  peut-être  en  partie  décom- 
posées par  les  eaux  de  cet  étang,  qui  sont  chargées  de  matières 
organiques  propres  k  opérer  cette  décomposition,  commîe  on 
l'observe  dans  toutes  les  circonstances  où  le  plâtre  reste  long- 
temps en  contact  avec  des  matières  animales  et  végétales. 

En  second  lieu ,  ces  tableaux  des  eaux  minérales  rapportée» 
aux  terrains  d'où  ellessemblent  sortir,  paroissent  conduire  aux 
résultats  suivans,  au  moins  pour  le  plus  grand  nombre  des 
exemples  qui  y  sont  mentionnés. 

i.**  Les  eaux  des  terrains  primordiaux  sont  presque  toutes 
thermales,  et  possèdent  n\é'me  ,  en  général,  une  haute  tem- 
pérature. 

Les  matières  dominantes  qu^elles  renferment  assez  constam- 
ment ,  sont«le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  Facide  carbonique  libre , 
le  carbonate  de  soude,  et,  en  général,  des  sels  à  base  de  soude , 
de  la  silice ,  peu  de  sels  à  base  de  chaux,  excepté  du  carbonate 
de  chaux  dans  quelques  circonstances^  et  peu  de  fer. 

On  doit  faire  remarquer ,  comme  une  application  assez 
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carieute  de  la  loi  qae  nous  croyons  avoir  observëe ,  que  feaii 
•alëe  de  Creulznacli,  qui  sort  d^un  terrain  primordial,  a  toujours 
été  citée  comme  un  exemple  rare  d'une  eau  salée  sans  sulfate 
de  chaux. 

L'absence  de  ce  sel  terreux  s'accorde  donc  fort  bien  avec  le 
caractère  propre  à  la  position  de  cette  source  minérale. 

3.**  Les  eaux  des  terrains  de  sédimens ,  tant  inférieurs  que 
moyens,  participent  des  propriétés  des  eaux  inférieures;  et 
rien  ne  nous  apprend  si  plusieurs  des  eaux  minérales  qui  sortent 
de  ces  terrains  ne  viennent  pas  primitivement  de  dessous  le» 
terrains  primordiaux.  On  sent  que,  dans  ce  cas,  le  long  trajet 
qu'elles  ont  fait,  et  les  roches  qu'elles  ont  traversées ,  ont  pv 
modifier  leur  nature ,  et  surtout  abaisser  leur  température. 

On  trouve  encore  néanmoins  dans  ces  terrains  àes  eaux  qui 
sont  très-chaudes.  L'acide  carbonique  %^y  présente  encore  , 
mais  plus  rarement  :  on  n'y  connoit  presque  plus  le  gaz  hydro  - 
gène  sulfuré.  Les  minéraux  dominans  sont  encore  les  sels 
à  base  de  soude  $  mais  le  carbonate  de  soude  y  est  beaucoup 
plus  rare ,  tandis  que  le  sulfate  de  chaux  se  montre  dans 
presque  toutes  les  eaux.  Enfin,  la  silice  ne  se  trouve  que  dans 
deux  ou  trois  exemples,  dont  la  position  géognostique  est 
même  assez  douteuse. 

3.*  Les  eaux  minérales  des  terrains  de  sédimens  supérieurs 
•ont  aussi  bien  caractérisées  que  celles  des  terrains  primor- 
diaux, placées  à  l'autre  extrémité  de  la  série. 

Elles  ont  toutes  la  température  moyenne  du  lieu  d'oii  elles 
sourdent,  et  sont  ce  qu'on  appelle  froida ,  par  opposition  avec 
les  eaux  thermales. 

Les  eaux  de  ces  terrains,  dont  la  position  est  la  mieux  déter- 
minée, et  ce  sont  les  plus  nombreuses,  sont  celles  qui  appar- 
tiennent évidemment,  soit  aux  assises  inférieures  du  calcaire 
grossier,  soit  plus  probablement  à  la  formation  des  argiles 
plastiques  qui  recouvrent  le  grand  bassin  de  craie  qui  s'étend 
dans  tout  le  nord  de  la  France  et  dans  le  midi  de  l'Angleterre. 
Ces  eaux  ont  aussi  une  analogie  de  composition  et  âe  propriété 
fort  remarquable.  Ici,  il  n'y  a  plus,  ou  presque  plus,  de  gaz 
acide  carbonique  libre.  Les  sels  dominans  sont  le  carbonate 
de  chaux,  le  sulfate  de  chaux,-  le  sulfate  de  magnésie,  et 
1o  sulfate  ou  le  carbonate  de  fer.  Les  exceptions  ,  qui  sont 
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peu  nmabreuses,  paroinent  tenir,  ou  &  quelque  erreur  dam 
laclaanfieatioo  géognotdque,  faute  derenseîgnemenssaffiiani, 
comme  cela  est  probable  pour  Teau  de  Gamarde,  prés  Dax  ; 
on  à  det  Girconstancea  particulières  de  gisement,  comme  celle 
que  noua  aroos  tâché  d'apprécier  en  parlant  plus  haut  de  Teau 
hjdrosulfureuae  d'Eoghien. 

Les  terraina  de  trachyte  et  les  terrains  volcaniques,  tant  an- 
ciens que  nouTcaux ,  terrains  que  beaucoup  de  géologues  regar- 
dent maintenant  comme  étant  sortis  de  dessous  les  granités, 
présentent  aaaez  souvent  en  effet  dans  leurs  eaux  minérales  les 
mêmes  circocstancea  de  température  et  de  composition  que 
cellea  que  nous  avons  fait  remarquer  dans  les  eaux  qui  sortent 
des  granités  ou  des  autres  roches  primordiales.  L*hydrogène  sul  ^ 
laré,  l'acide  carbonique,  le  carbonate  de  soude ,  la  silice  et  le 
carbonate  de  chaux,  reparoissent  ici.  On  ne  voit  plbs,  ou 
presque  plus,  ni  de  sulfate  de  chaux,  ni  de  seb  à  base  de  fer 
ou  de  naagnésie.  Ainsi  le  phénomène  des  eaux  minérales, 
quoique  peu  connu,  et  encore  entouré  d'incertitudes,  sem- 
hleroit  concourir  avec  les  autres  observations  géognostiques, 
à  placer  au-dessous  des  granités  Torigine  des  terrains  volca- 
niques. 

Une  £iutpas  cependant  que  Tiotérét  de  ces  généralités  et  de 
ces  rapprochemens  nous  entraîne  au  point  d'y  mettre  trop  de 
confiance.  Des  observations  plus  nombreuses ,  plus  exactes , 
peuvent  les  faire  évanouir-,  mais  elles  peuvent  aussi  les  forti- 
fier; et  c'est  pour  engager  à  entreprendre  des  recherches  et 
des  travaux  dans  ce  but,  que  nous  avons  hasardé  de  publier 
de  semblables  tableaux,  malgré  l'insuffisance  et  de  la  science  et 
de  nos  moyens  particuliers. 

L'étude  deseaux  minérales,  sous  le  point  de  vu  e  de  la  géologie, 
présente  encore  d'autres  considérations  générales. 

On  remarque  que ,  dans  beaucoup  de  cas,  les  eaux  minérales 
d*un  même  canton  ont  à  peu  prés  la  même  composition.  C'est 
une  observation  qu'on  peut  faire  sur  les  eaux  de  la  Hongrie , 
du  nord  de  là  France ,  des  environs  de  Naplcs  et  de  Rome ,  et 
que  M.  Palassau  a  faites  sur  celles  des  Pyrénées:  mais  on  trouve 
aussi  quelquefois  des  faits  directement  opposés  à  cette  généra* 
hté  ;  et  on  a  pu  remarquer  dans  le  tableau  des  eaux  des  terrains 
desédimçDS  inférieurs,  qu'auprès  de  Luxvuii  on  trouvoit,  a  très- 
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peu  d&dîsUoce  Tuoe  de  rautre,uae  saurez  d'e^ii  y  réagir  pui^ 
mais  tberiuale ,  et  une  autre  d*cau  frokie  cha,rg^e  de  fer  eér 
diacide  carbonique.  Si  nous  aviao»  pu  entrer  dans  les  détail» 
d'une  éoumératiou  beaucoup  plus  étendue  des  ^urces  miuié-"' 
raies ,  nous  aurions  trouvé  quei<}ues  attires  exepiples  a^^alogue»^ 
à  celui  que  nous  venons  de  citer. 

Kirwan  a  fait  observer  dans  la  composition  des  eaux  mué* 
raies  certaines  associations  particulières  de  substances  satine» 
qu'il  ne  donne  pas  comme  constantes  el  eiLclusives,  mais 
comme  assez  remarquables  par  leur  généralité.  Ainsi ,  oa 
trouve  ordinairement  ensemble  :  la  chaux  carb^natée  ei  1» 
chaux  calfatée;  le  fer  et  Talumine  suUatée;  la  soude  et  1» 
chaux  muriatée. 

La  soude  muriatée  est  toujours  accompagnée  de  chaux  sul* 
fktée ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  de  la  soude  catbonaiée. 

La  magnésie  carbonatée  est  ordinairement  accompagnée  de 
chaux  carbonatée;  la  soude  carbonatée,  de  soude  muriatée 
et  sulfatée;  la  magnésie  muriatée  ei  la  magnésie  sulfatée ,  de 
soude  mur  iatée ,  tandis  que  Tinverse  de  ces  associations  n*esC 
pas  également  vraie.  La  chaux  sulfatée  se  trouve  dans  la  plupart 
des  sources ,  et  accompagne  tous  les  sels,  excepté  la  soude cairw 
honatée. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  et  le  gax  acide  carbonique  qui  se 
trouvent  non  seulement  dans  les  eaux  froides,  mais  même  dans 
les  eaux  les  plus  chaudes  dans  une  proportion  qui  excède  de 
beaucoup  ce  qu'elles  pourroient  en  dissoudre  sous  la  pression 
ordinaire  de  l'atmosphère ,  est  un  phénomène  également  re- 
marquable :  il  doit  faire  supposer  que  ces  eaux  ont  été  im-* 
prégnées  de  ces  gaz  sous  une  forte  pression ,  et  qu'elles  ont 
parcouru  des  canaux  assez  bien  fermés  pour  que  le  dégage- 
ment de  l'excédant  des  gaz  n'ait  pas  pu  s'opérer  dans  le  trajet; 
c'est  à  l'aide  de  ces  gaz  ainsi  comprimés  qu'elles  tiennent  en 
dissolution  des  matières  terreuses,  et  surtout  delà  chaux  car<* 
bonatée  qu'elles  laissent  précipiter  aussitôt  que  l'agitation  et 
la  cessation  de  pression  permettent  au  gaz  en'  excès  de  se 
dégager. 

Enfin  l'objet  le  plus  remarquable ,  et  on  peat  dire,  le  plus 
digne  de  nos  réflexions  et  de  notre  étonnement,  c'est  la  cons- 
tance des  phénamèii^  ^ui  çaractériient  oo  accompagnent  les 
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taux  minérale»*  fia  effet ,  à  quelque»  eyccptioaf  prés  dont 
plusieurs  méxne  pe^yent  .être  appréciées  »  an  remarque  dans 
ees  eaux ,  et  il  jr  en  »  quelques  unes  qui  sont  connues  depuis 
plus  de  dix«>liuii  siècles ,  le  mèoie  voluiae ,  la  même  composi« 
tioD,  le  même  dégagement  de  gazlorsqull  alieu,  la  même  odeur 
etlaméme  température.  On  conçoit  bien  que  la  connoissaace 
qu'on  a  de  leur  d^cé  de  chaleur,  et  surtout  de  leur  compo- 
sition, ne  peut  paa  remonter  très-haut.  Mais  enfin  la  cons- 
tance dans  ces  deux  qualités,  n'eût-elle  été  observée  que 
pendant  Cloquante  àsoixante  ans ,  est  un  phénomène  qui  a  le 
droit  de  ficcer  notre  attention  et  démotiver  notre  étonnement. 
On  assure  que  les  eaux  d*Aix  en  Provence  étoient  connues 
plusieurs  aîècles  ^vant  J.  C«;  ee  qu'il. y  a  de  certain,  c'est 
qu'elles  étoient  déjà  célèbres  lor^ue  Caïus  Sextius  Calvinus 
y  fonda  une  colonie  l'an  lai  de  notre  ère. 

Les  eaux  de  Plombières  étoient  déià  employées  à  la  guéri* 
son  dea.^aoldals  roumains  vers  l'an  438  de  Kom^»  tt  Jules  César 
y  établit  quatre  i»ains  magnifiques  dont  les  parties  principales 
subsistent  encore.  Ces  eaux  étoient  donc  bien  connues  il  y  a 
plus  de  dix-neuf  siècles* 

Les  grandes  ebaleimt  les  grands  ijpoidsy  les  longues  sèche-» 
retses  et  les  pluies  abondantes  ne  sont  pas  les  principales 
causes  qviiafivemt  le  plias  ordtaaîvemeat  et  le  plus  jm> table- 
ment  sur  les  propriétés  des  eaux  minérales ,  quoiqu'elles  aient 
qnelqiteMs  et  sur  qadques  sources  une  influence  réelle  ;  mais 
OR  a  remarqué  que  les  tremMemens  de  terre  étoient  les  causes 
qui  avo4eBt  apporté  fes  cfaangèmens  les  plus  réels  et  les  plus 
notables  dans  la  manière  d^êlre  des  eaux  minérales.  Ils  le^ 
ont  qoelquefbis  fait  ^sparoMre  entièrement,  on  bien  ils  ont 
changé  des  eaux  thermales  en  eaux  froides.  Mais  sourent 
ansn  ees  altérations  n'ont  ^té  que  momentanées^  et  au  bout 
de  quelques  semaines,  de  quelques  jour»,  de  quelques  heures 
ttôme,  kl  source  a  repris  son  coers  et  sa  température  ordi- 
naires. 

I9eua  non  bemerons  k  im  petit  nombre  é^cKcmptes.  On 
tait.q«Hl  y  a  environ  dix  ans,  Pone  des  sources  de  Carlsbad 
a  penln  sa  ehalear  à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre^ 
D'aurfres  sottreeaaemèlent,  au  contraire,  arvoir  acquis  par  la 
inéme  earsMe,  et  comme  suintement,  une  avgmentatioa  de 
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température ,  ainsi  qu^on  le  rapporte  de  la  source  de  la  Retne 
àBagnéresdeLuchon.  On  croit  avoir  remarqué  un  changement 
analogue  dans  les  eaux  de  Bude  en  Hongrie ,  et  dans  les  sources 
principales  de  Tœplitz  en  Bohème,  k  l'époque  da  tremble- 
ment de  terre  de  Lisbonne. 

La  source  de  Pisciarelli  près  Naples ,  et  non  loin  de  Poux- 
loles,  connue  depuis  si  long-temps,  n'existe  plus  et  a  été  rem* 
placée  par  des  fumarolles  qui  ne  sont  que  de  Teau  en  vapeur, 
paroissant  avoir  les  mêmes  propriétés  et  la  même  composi- 
tion que  la  source.  En  1 660  ,  à  la  suite  d'un  tremblement  de 
terre,  la  chaleur  des  eaux  thermales  de  Bagnères  de  Bigorre 
fut  suspendue  momentanément.  On  fit  la  même  remarque 
en  1755  aux  eaux  d*AÎK  en  Savoie,  k  Tépoque  du  tremble- 
ment de  terre  de  Lisbonne.  Mais  on  voit  qu'à  l'exception  de 
ces  secousses  violentes  qui  semblent  indiquer  une  révolution 
géologique  ,  mais  partielle ,  dans  l'intérieur  du  globe,  les  phé- 
nomènes présentent  une  constance  qui  doit  faire  supposer 
dans  les  causes  qui  les  produisent  un  équilibre  indicateur 
de  la  prédominance  de  l'état  de  repos. 

Art.  5.  Des  Eaux  cOKtmÈaà»  dans  lbïïx  massb. 

§•  L  Manière  dUètre  des  eaux  à  la  stafitee  de  la  terre. 

,  Les  eaux  sont  ou  parties  accessoires  d'une  vaste  étendue 
de  terre,  ou  parties  principales  et  enveloppant  les  terres. 
Nous  décrirons  les  premières  sous  le  nom  d'eaux  eonlinentaUs  » 
et  les  secondes  sous  celui  de  mju.  (Voyex  ce  mot.) 

Suivant  que  les  eaux  continentales  sont  on  courantes  ou 
stagnantes ,  elles  portent  dansle  premier  cas  lenomde  fleuves, 
de  rivières,  de  torrens  ou  de  ruisseaux,  et  dans  le  second 
cas ,  celui  de  lac ,  d*étang  ou  de  marais. 
.  Les  cours  d'eau  prennent  immédiatement  leurs  sourees;  ou 
dans  l'intérieur  de  la  terre,  et  en  sortent  de  diverses  manières  : 
ou  bien  ils  la  tirent  de  lacs,  d'étangs  ou  de  marais  (cette  se- 
conde circonstance  est  la  moins  ordinaire);  ou  bien  enfin  ila 
naissent  de  ces  amas  de  glace  naturelle  qui  recouvrent  les 
hautes  sommités  des  montagnea  Alpines.  Les  eaux  courantes 
offrent  dans  leuit  sourcea,  leurs  coun  et  leurs  embouchures  » 
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im^inomkatê  dont  la  coiiiioi«tance  appartient  &  rhistoirc 
katarelle  do  globe. 

Lea  foaract  Mml  géniralement  placées  au  pied  ou  sur  le 
peachant  dea  aaoDtagnes  et  des  collines,  ordinairement  ^ 
l'origine  des  rallées,  sur  le  penchant  des  coli,  et  souvent 
très -prés  de  la  crête  de  ces  cols.  On  remarque  presque 
touiottiB  aigris  des  sources ,  des  terrains  élevés  qui  les  domi- 
nent. Cependant  on  cite  quelques  sources  qui  sont  plus  éle- 
vées que  tous  les  lieux  qui  les  entourent  immédiatement. 
Les  quatre  sources  perpétuelles,  qu'on  trouve  au  sommet  du 
mont  Cimone  près  de  Modène,  paraissent  plus  élevées  que 
tout  ce  qui  les  environne.  (Spai.4Nxanni.) 

La  plaine  oh  est  située  la  ville  de  Xillers  en  Artois ,  et 
d*oà  sortent  des  sources  jaillissantes,  n^est  dominée  par  des 
collines  qu'à  une  très-grande  distance.    , 

On  remarque  que  dans  les  pays  à  couches,  les  sources  d'un 
même  arrondissement  renfermant  plusieurs  myriainètres  car- 
rés, sortent  toutes  k  peu  près  au  même  niveau.  On  observe 
la  même  ri^e  dans  la  position  des  eau^;^  souterrain  es,  lors- 
qu'on creuse  des  puits  dans  un  mémiecaoton.  On  donne  sou* 
vent  le  nom  4e  nappt  d'eau  k  ce  niveau  général  des  eaux  d'un 
canton. Lotsqu'une  colline  est  composée  découches  inclinées» 
il  arrive  souvent  que  les  sources  sortent  toutes  du  même 
cété  de  la  eollioe,  et  on  observe  que  c'est  presque  toujours 
du  cMé  où  les  couches  présentent  leur  dos  et  s'enfoncent 
dans  la  terre,  tandis  qu'il  n'y  a  aucune  source  du  c6té  où 
les  couches  présentent  leurs  tranches. 

Les  eaux  sortent  de  la  terre  soia  des  volumes  très-varia- 
bles; le  plus  aoavent,  les  grands  fleuyef  et  leurs  rivières 
afi^uentes  n'ont  ù  leurs  sources  qi^ê  quelques  décimètres 
de  largeur.  Mais,  dans  d'autres  circonstances  plus  rares, 
qa^ques  cours  d'eau  préientent  dès  leur  naissance ,  un 
volume  considérable,  et  sont  déjà  eapables  de  faire  mou- 
voir des  usines  et  de  porter  de  petites  barques.  C'est  ainsi 
que  sort  la  Saniaine  de  Vaucluse  dans  le  département  de 
ce  nom,  au  pied  d'une  montagne  calcaire,  et  que  se  présente 
la  source  de  TOrbe  dans  le  Jura,  dans  un  pays  également 
^sicaire,  et  celle  que  l'on  regarde  comme  l'origine  du  Danube. 
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Le  Loiret  possède  h  sa  source  un  rolfime  à'ean  prtsqnVgal 
i  celui  qu'il  offre  à  ton  embouchure  dans  l«  Loire.  Cette 
rivière  surgit  presque  rerticaleiiieiit  do  iuilien  d'un  ba^iu 
en  entonnoir  évasé  ,  formé  de  sable  snr  ses  bords,  et  de  ro- 
chers à  son  fbnd;  ce  bùmllon  dTeau  présente,  même  dans -les 
sécheresses,  une  masse  de  S2  à  33  mètres  cubes. 

Les  sources,  quel  que  soit  leur  Totume,  sortent  ordinaire- 
ment de  terre  arec  régularité;  mais  d'autres  sortent  àrec 
impétuosité,  et  jâilKssent  &  des  élévations  quelquefois  consi^ 
dérabtes.  *  ' 

Assexbrdinaîreiiieiirt  on  donne  isàue  à  ces  sources  jallHssktttes 
&  Taide  d'une  perforation  artiiScielle  du  soi.  11  eidste  à  Parii ,  rue 
des  Marais,  fouboui^g  du  Teintile ,  une  fc»ntainè  jaillissante  au 
tiiveau  du  sol,  et  vebatft  de  plus  de  33  mètres  de  profondenr. 
(Gillst-Ladmont.)  On  connolt  de  nombreuses  sources  jaillis- 
santes dans.  Lf tiers,  département  du  Pas-de-Calais,  et  dans  t^us 
les  environs  de  cette  ville.  11  suffit  de  percer  le  sol  de  la  plaine 
i  i3  métrés  de  pt^fobdeur  pour  obtenir  (iresque  partout 
iin  {et  d*eau  nàturef  et  perpétuel  de  q^uelqnes  décimètres  de 
hauteur.  *  . .   -   m 

11  y  a,  à  Saint- Ve^ùànt,  nièmé  départeiiieni,  une  source  qoï 
remonte  dé  plus  d^  &d  mètres  de  profondeur,  et  qui  )iîtîH 
d'environ  a  mèirei  au  dessus  du  sdî.    '     '    ' 

Dans  le  district  de'  tV'adneag  'au  royaume  d*Algèr,  lors- 
^'on  a  traversé  diverses  Couche^  <Ie  sablé,  an  arrive  Ji  iiti 
schiste.  Eu  le  perçant  il  Jatllît,  pàr'le  <roU,  et  avec  beàudôup 
de  rapidité,  un  jet  d'eaVk  qoî  s'élèVe  aisèt  haut.  (Shav/.)  ' 

Toutes  ces  fônUinè^  Jaiîlfîsiânl'es  s'établissent  à  T^irfe  de 
coffres  qû*ôn  ehfonce'i  la  suite  des  Uns  des  autres, jbiqu'à 
la  rencontre  de  la  'nappe  à^eàu  souterraine,  lis  Servent  à  em- 
pêcher les  eaux  de  se  perdre  en  remontait  daris  les  couches 
meubles  supérieures.    ' 

Le  phénomène  le  plus  remarquable' que  présentent  ïcâ 
sources  dans  leur  manière  de  sortir  delà  terre  ^  est  ^intermit- 
tence qu*on  observe  dans  plusieurs  d'entre  elles.  Parmi"  lé 
grand  nombre  de  sources  intermittentes  décrites  par  \vs 
voyageurs,  nous  choisFrons  les  exemples  suivans. 

Les  plus  célèbres,  en  ce  qu^elles  sont  en  même  temps  jall- 
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KaHniictctIitftirniiIttenieë,  $Ofit  celles  dlslande;  onïes  nomme 
généralement  geyser ,  qui  êigni^e  furieux  (Polvesen.)  (i). 

E(lessonCBi<«éeidanslàval1ée  de  A^^irm»  à  deux  milles  au 
N.£.de  la  ville  de  Skaîholt.  On  en  ttroufe  près  de  cent  dans 
«ne  circonférence  d^  deux  milles. 

La  durée  des  éruptions  de  ces  sources ,  et  celle  des  hiteirmît- 
tences,  s#iKt  ttrès-rariables:  la  première  ne  passe  guère  id  mi- 
mtes.  La  dnrée  des  intervalles  varie  entre  quelques  minuteli 
et  unt  demi-heure.  LVau  du  bassin  d^oii  Sortent  ces  jets, 
se  gonfle,  déborde^  et  le  jet  jaillit  avec  force  et  avec  une  sorte 
de  grondement.  Il  s^  été  k  pins  de  /40  mètres  {2).  La  gerbe  se 
dîriae  dirersemên t .  em  portanf  quelquefois  avec  elle  les  pierres 
4gu*on  a  fêlées  dans  le  bassin. 

La  pit»  poissante  de  ces  sources  porté  particulièrement  lé 
fwai  de g#fser;  eliefaillit  d'un  monticule  de  1 0 mètres  de  hauteur 
percé  d^uii  trou  parfaitement  cylindrique  de  près  de  3  métire's 
de  diamètre.  Ses  parois  intérieures  sont  pariaitement  unieé. 
Sa  surfkce  exlérieure  est  couverte  d'incrustations  siliceuses 
en  forme  de  choux-fleurs,  très-dures  quoique  trèS-délicàteS, 
et  qoi  t'éteodent  4  plas  de  5o  métrés  autour  de  la  eoutce. 
La  teapérature  de  l'eau  de  ces  sources  varie  entre  io  et 
100  deg.  centig.  Cette  eau  n'a  gén^àlement  aucune  odeur. 

{  POI.TBSBSI.    SîA MLEt. ) 

11  y  a  plusieurs  sources  intermittentes  sur  la  rive  gau(%r  tld 
Cardon ,  dans  l'arrondiasetoent  d*U2ès.  Telle  est  celle  du  feouli- 
àovtj  près  Samihac,  qui  s'élève  de  pi*ès  de  2  ûécltnèU'es  plus 
de  treDte^-sixfoisenviwgt^uatre  heures.  Celle  de  Madame ,  qui 
c«ale  de  suite  de  :t S  à  90  minutes,  et  qui  tarit  tout-Â  fait,  de 
.manière  que  Son  Jéod  reste  Àsec,  pendant  it>  à  li  ih^uuties. 
IAllut.(3)] 

ACOme,  dans  leMilMois,  il  y  a  une  sèut*ce  in tertoîf tente, 
connue  depnislong-temps  et  décrite  toétbe  par  PHne.  Ses  ititC]*- 
■ûtteace*  aont  d'iine  heure.  Celles  delà  fontaine  de  Cohnarr, 


(1)  Ou  de  Getsa.,  ^ni  Tcut  dire  jai^ur  daus  Tancien  dialecte  sqandi- 
dinave.  (St^ict'rr.) 

(2)  Le  Jet  titt  aôoyeàn  gey^^r  a  deux  mètfét  en  diamàtre*  et    s'^Uve 
▼erti€^emetit  k  \3z  |>iédt  (plus  de  43  ikiàtrès.  (SVA]<L^t.; 

(3;  Joara.  da  Phjs.  T.  M»  paf.  syG. 
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en  Provence,  sont  beaucoup  plus  rapides j  Teau  monte  et 

s'abaisse  huit  fois  en  une  heure. 

Dans  d'autres  sources ,  les  intermittences  sont  au  contraire 
très-longues.  Celle  de  Boulaigne»  prés  Fressinet,  à  huit  kilomé 
de  Villeoeuve*de-Berg,  dans  les  monts  Coyrons ,  reste  quelque* 
fois  sans  couler  plus  de  vingt  ans  :  ensuite ,  elle  coule  pendant 
un  moiS|deux  mois,  même  une  année,  et  jamais  au*-de)à.  Mais^ 
dans  ce  temps-la  même,  cette  source  est  encore  très-intermit* 
tente,  coulant  pendant  environ  une  heure,  et  s'arrétantà  peu 
près  le  même  temps.  U  y  a  des  exemples  d'intermittences  encore 
plus  longues,  si  toutefois  on  peut  donner  ce  nom  au  phénomène 
suivant.  En  1802,  il  parut,  aux  environs  d'Abbeyille,  des  sources 
qui  avoient  déjà  paru  quarante  ou  cinquante  ans  a\iint,  et 
qu'on  n'avoit  pas  vu  couler  di^puis.  Elles  parurent  à  cette  der- 
nière époque  dans  toutesles  vallées  des  plaines,  quelques  jours 
après  la  fonte  des  neiges.  On  n'en  vit  aucune  dans  la  forêt  de 
Crécy.  (Teadixée.) 

On  connoît  aussi  dans  le  parc  de  Sain  t-Cloud,  près  Paris,  une 
source  intermittente. 

Enfin ,  il  y  a  peu  de  pays  dans  lequel  les  voyageurs  ne  citent 
des  sources  intermittentes.  JLes  exemples  que  nous  venons  de 
citer  nous  paroisse^it  suffisans. 

Dans  beaucoup  de  sources,  l'écoulement  de  l'eau  est  accom- 
pagné d'un  dégagement  d'air,  qui  sort  quelquefois  avec  l'impé- 
tuosité d'un  vent  asses  vif;  en  Amérique  septentrionale,  dam 
le  Ténessée,  on  voit  sortir  d'excavations  asses  profondes, 
situées  au  pied  de  plusieurs  collines  de  ce  canton,  comme  à 
Dixon-Spring  et  aux  environs  de  Naahwille,  de  gros  ruisseaux 
qui  sont  constamment  accompagnés  d'un  courant  d'air  très-fort. 
(  Michaux  fils.)  --  ^ 

Quelquefois  l'air  se  dégage  en  grosses  bulles,  qui  produisent 
en  sortant  un  bruit  périodique  assez  singulier,  etimpnmeiFt 
i  la  source  un  mouvement  intermittent.  Telle  est  UfotUaime 
dite  du  Tambour f  sur  les  bords  de  l'Allier,  près  Vayre,  en 
Auvergne. 

Il  y  a  des  sources  qui  ne  tarissent  jamais ,  et  même  qui  di- 
minuent peu  dans  les  grandes  sécheresses  de  l'été  -,  d'autres,  au 
coQtraire,  suivent  daus  leur  abo^dance,  non  seulement  l'ordre 
des  saisonS;  mais  encore  celui  des  phéxy omènes  météorologiques. 
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tl  même,  dit  M.  StroTC,  rinfluence  des  variations  l>aromë- 
triques. 

Enfin,  la  nature  des  d^ffërens  terrains  influe  sur  Tabondance 
des  sources  qui  en  sortent ,  et  par  conséquent  des  cours  d'eaux 
qui  tes  sirionnent. 

Les  terrains  granitiques,  schisteux  et  argileux,  présentent 
des  sources  nombreuses ,  mais  généralement  foibles. 

Les  terrains  calcaires,  et  tous  les  terrains  à  couches  puis- 
santes et  presque  "horizon  taies,  n'offrent  pas  des  sources  aussi 
mnltipliëes  que  les  précédens-,  mais  elles  sont  généralement 
plus  volmnineuses ,  et  c'est  de  ces  terrains  que  sortent  ces  cours 
d*eaux  puîssans  à  leor  naissance,  que  nous  avons  mentionnés 
phis  haut. 

On  ne  voit  presque  ancunesource  dans  les  terrains  volcaniques 
proprement  dits,  ni  dans  les  terrainsdc  cailloux  roulés,  ni  dans 
les  terrains  de  sable  t  les  cours  d'eau  qu'on  observe  dans  les 
pays  où  ces  terrains  dominent,  sortent  presque  toujours  de 
leur  plan  de  contact ,  avec  les  terrains  qu'ils  recouvrent. 

La  théorie  de  Torigine  des  sources  et  des  causes  de  leurs  varia- 
tions, etc. ,  tenant  à  la  connoissance  de  la  structure  de  la  terre 
et  de  tous  les  phénomènes  atmosphériques  et  géologiques,  ne 
peut  être  développée  ici- 
La  rapidité  d'un  cours  d'eau,  due  à  l'inclinaison  de  sa  pente, 
est  ce  qui  distingue ,  en  géographie ,  un  iorrtnt  d'une  rivière. 
Que  son  lit  soit  large  ou  étroit,  un  torrent  n'offre  jamais  un 
grand  -volume  d^earu.  On  verra  dans  le  troisième  article  que 
ces  deux  sortes  de  cours  d'eau,  dont  la  distinction  paroit , 
an  premier  aspect,  si  peu  importante,  ont  sur  la  surface  de  la 
terre  des  actions  bien  différentes  Tune  de  l'autre. 

Daosuntorr eut,  toutes  les  parties  d^eau  qui lecomposent sont 
douées  à  peu  près  de  la  même  vitesse. 

Dans  une  riirièreou  dans  un  fleuve,  au  contraire ,  les  diverses 
parties  sont  douées  et  de  vitesse  différente  et  même  de  mpuve* 
sens  très-différens. 

Ainsi,  1  •*  fécoulement  est  d'autant  moins  rapide,  que  la  ri* 
vière,  en  approchant  de  son  embouchure,  perd  de  sa  pente, 
et  cela  malgré  le  volume  d'eau  considérable  qu'elle  acquiert  au 
Moyen  desaffluens  qui  %^y  rendent.  Ainsi  l'Amazone ,  malgré  sa 
nasse  imposante,  n'a  dansfeL/anos  que  77  depouce  de  pente  par 
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ioopiedb*La§eine/ei)(re3^iia-Cloud  etS)iv;res,  n'ague  i  pied 
sur  1  loo  toises.  Le  Rhin ,  qui  paroftsi  rapide  entre  Schaffouse 
et  Strasbourg,  ;i*a  que  A  pieds  pcM^  mille. 

u,**  L^écoulement  le  plus  rapide  est  à  la  surface  et  dans  le  mi- 
lieu de  la  rivière.  Vers  le  fond,  le  mouvement  est  plus  lent,  et 
cette  disposition  eat  ^^autant  plus  sensible,  que  le  cours  d'eau 
est  plus  puissant  et  plus  lent. 

S.""  Vers  les  rives,  non  seulement  le  raourement  d'écoulement 
est  encoreplus  lent ,  mais  il  est  oblique  etjsouvent  méniLe  rétro- 
grade dans  une  grande  étendue ,  et  jusqu'au  premier  cap  qui 
reporte  l'eau  veo  l'axe  deia  rivière.  Ce  mouvement  rétrograde, 
si  facile  à  voir,  est  ce  que  l'on  nomme  le  remous»  Il  est  très- 
remarquable  vers  l'embouchure  de  tous  les  fleuves  qui  jie 
rendent  dans  l'Océan,  et  dans  le^u^els  la  direction  du  courant 
sur  les  bords  est  très-Ion  g- temps  opposée  à  celle  du  couraol 
vers  l'axe,  pendant  le.flu;Ketle  reflux  (i). 

Le  mouv;sm^nl  oblique  i;ésuUe  de  la  combinaison  du  mou- 
vement direct  du  milieu  et  du  mouvement  rétrograde  de» 
riv.çs  :  U  e^t  prouvé  par  la  marche  .d.e5  corps  flottans  qui 
yiejinent ,  t6t  ou  tax:4,  échouer  sur  Içs  rives. 

Ia  cpnnoissance  d,e  ces  faits  est  delà  plus,gi*ande  importance 
pour  apprécier  la  valeur  des  hypothèses  ou  théories  géolo- 
giques sur  la  Xarmaiion  d^syallées,  confie  pn  le  yeira  dans  la 
suite. 

Les  cour9  dVaux  ne  suivent  pas  toujours  ces  dépression^ 
aloogées  et  presque  régulières,  qui  constituent  les  vallées  pro. 
prement  dites;  et  ce  serait  se  faire  une  fausse  idée  de  la  dispo- 
sition des  inégalités  de  la  surface  de  la  terre,  que  de  croire^ 
en  regardant  une  carte,  que  toutes  les  rivières  indiquent  jde^ 
yallées,  que  les  terrains  situés  à  leur  source  sont  plus  élevés 
que  tous  ceux  qui  bordent  leur  cours*,  et  enfin ,  que  les  sys- 
tèmes ,  groupes  ou  chaînes  de  montagnes ,  sont  en  rapports 
"^■^■^■— ^■— "■^^■"'^— "™^— "■■— ~^— ^"^■— "— ^"■^'^~^— ^■— ^■^^'^■^^— ~"^'^^— ^^■— ^^""^^ 

(i)  Nous  tM  donnons  pu  d'exemple  parce  qu'il  n'y  a  paa  de  fleuves  sur 
lesquels  on  ne  puisse  l'obsenrer.  Je  ne  l'ai  cependant  jamais  yu  d'une 
manière  plus  sensible  ou  plus  frappante  pour  moi«  que  sur  laTaminp^ 
dans  Londres. 

Le  Mississipi  est  tellement  kant  et  rapide  au  printemps,  qu'il  ne  seroil 
pas  possible  de  U  r^moater,  tion  ne  profitoit  des  «ontre-courans  •«  m^ 
movi  def  rires.  .  • 


Digitized  by 


Googk 


EAU  «6 

iioitftaiid  urec  le»  soui^ces  des  grands  fienveft,  et  9iA*fout  avec 
krvr  conrs.  î^s  exemples  nora^renk  ^fse  ROAsaKons  rapporter 
premremmt  que  presqnetduslettgrandsflevvesd^^l^be traver- 
sent des  syittèlnes  de  mofl^ga^,  qui,  si  elles^neso&t  pas  toujours 
phisélevées  ^e  celles  où  ils  prêchent  leut*  source ,  le  sont  au 
«noiae  beaueoup  plus  qu'une  partie  des  terrains  qu'ils  ont 
paroo^nts  livanl  de  les  traverser. 

L'Europe  kioQs  offre  quatre  exemples  remar^ables  de  cette 
disposition. 

LcUbin,  après  «voir  ^îtté  le  lac  deConstànbe  et  la  vallée 
4^'iismvoil^  traverse  la  chatne  de  montagnes  bien  caractérisée 
qui  se  dirige  du  sud-ouest  au  nord-est,  etqui,sutsâ  rive  gauche, 
«at  rexttiémité  septentrionale  de  la  chaihe  du  Jura  y  dont  It 
Mont-Terrible  fait  partie ,  et,  sur  la  rive  droite,  le  commence- 
ment méridional  de  la  cbalne  des  montagnes  de  la  forêt  Noire  ; 
il  traverse  cette  chaîne  preèque  perpendiculairement  à  sa  di* 
Tection  :  aoB  lit  est  b^rdé  et  obstinié  par  des  rochers  :  son  cour» 
est  trèa4mpétueQx.  Arrivé  à  Bàle ,  il  change  de  direction ,  et 
coule  sans  obstacle  et  tranquillement  dans  la  large  vallée  de 
FAljftce;  mais,  après Mayence,  il  change  encore  de  direction, 
et  se  dirige  contre  nne  chaîne  de  montagnes  qui  semble  lui 
barrerle  chemin.  Cette  chaîne  porte  sur  la  rive  gauche  le  nom 
^^Eiffeld  :  c'çstla  continuation  des'Ardennes;  et,  sur  la  rive 
droite,  elle  prend  le  nom  de  Westenvald.  Il  y  entre  à  Bingen , 
et  kl  traverse,  âon  pas  par  une  vallée  proprement  dite,  mais 
par  une  gorge  qui  ne  laisse  guère  que  le  passage  du  fleuve  :  ii 
eo  soW  vert  Coblentt.  Ainsi ,  le  Rhin  traverse  dans  son  cours 
deux  chaînes  de  montagnes,  peu  élevées  il  est  vrai,  maïs  dont  les 
vallées  ont  une  disposition,u ne  forme,une  direction  même  tout* 
à-fkit  ditiPérentes  de  la  gorge  par  laquelle  le  Rhin  les  traverse. 

Le  Rhéne  qui,  comme  le  Rhin,  prend  sa  source  dans  les 
Hautes-Alpes,  coupe  aussi  la  chaîne  du  Jura  à  son  autre  extré- 
inité ,  et  éprouve  dans  ce  trajet  les  obstacles ,  les  chutes  en 
cascades ,  etc.,  qu*on  remarque  dans  le  cours  de  tous  les  tieuves, 
lorsqu'ils  traversent  des  chaînes  de  montagnes.  H  coupe  trans- 
versalement une  partie  du  Jura  au  fort  del*£cluse,  COule 
ensuite  dans  une  des  vallées  longitudinales  de  la  chaîne,  jusque 
TersSaint-Genix,  où  il  la  coupe  tout-à-fait  vers  son  extrémité 
méridionale. 

3, 
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L'Elbe  offre  un  exemple  des  plus  frappons  d'un  fleuve  qui 
coupe  une  chaîne  de  montagnes  bien  déterminée.  Ce  fleuve 
puissant,  après  avoir  traversé  toute  la  Bohême  qui  ressemble | 
comme  on  sait,  à  un  vaste  bassin,  après  avoir  reçu  les  eaux 
des  grandes  rivières  qui  l'arrosent ,  sort  de  ce  pays  en  coupant, 
dcTheresienstadtàPirna,  lachaine  des  montagnes  des  Géants 
qui  le  bordent  au  nord,  et.  qui  n'a  aucune  relation  avec  la 
chaine  de  montagnes,  beaucoup  moins  hautes,  qui  forme  au 
midi  le  bord  du  bassin  dans  lequel  ce  fleuve  a  pris  sa  source. 

Le  Danube ,  après  avoir  parcouru  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  traverse  de  larges  plaines,  côtoie  quelques  groupes 
de  montagnes ,  traverse,  en  la  coupant,  Textrémité méridionale 
de  la  chaîne  desCrapaks,  àOrsova,  surles  confins  de  la  Servie 
et  de  la  Bulgarie. 

En  Asie,  le  Jenessey,  l'Obi,  Flrtich,  en  sortant  des  lacs  qui 
soQtsitués  sur  le  bord  septeutrional  du  Grand-Plateau  de  l'Asie, 
coupent  la  chaîne  de  montagnes  qui  forme  ce  rebord  :  leur  lit 
est  resserré  entre  des  parois  escarpées  ;  ce  qui  se  remarque 
surtout  sur  celui  du  Jenessey .  à  sa  sortie  du  lac  Baykal. 

Sur  le  c6té  méridional  du  même  plateau ,  les  fleuves  qui 
descendent  des  monUgnes  du  Thibet  présentent  à  peu  prés  la 
même  disposition,  et  elle  est  tellement  remarquable  dans  le 
Gange ,  à  sa  sortie  de  ces  montagnes,  qu'elle  a  reçu  dansle  pays 
un  nom  particulier.  Le  Gange  s'enfonce  dans  une  caverne, 
traverse  une  montogne,  et  en  sort  par  une  ouverture  qu'on 
nomme  Gargoutra  ou  Gueule  de  vache. 

Nous  trouvons  dans  les  Deux  Amériques  des  exemples  encore 
plus  nombreux  et  plus  frappans  de  cette  marche  des  fleuves 
opposée  à  l'idée  qu'on  s'en  fait  ordinairement. 

On  peut  dire  que,  dans  les  Apalaches,  dont  les  Alleganys 
forment  la  chaîne  centrale  ou  principale,  presque  toutes  les 
grandes  rivières  coupent  les  chaînes  latérales  et  les  vallées  lon- 
gitudinales, tant  sur  le  versant  nord-ouest  que  sur  le  versant 
aud-est.  Ainsi ,  en  jetant  les  yeux  sur  une  bonne  carte  (i) , 
on  voit  sur  le  versant  nord-ouest  de  cette  chaîne  : 

(i)  Celle  d  Arowsinith,par  exemple.  Il  ne  fandroit  pas  cependant  se 
fier  conipl<?lement  à  une  carte  et  fonder  cette  disposition  sur  ce  qu^elle  re. 
pr^Jsenle,  si  d'ailleurs  elle  n'«ît»il  d'accord  arec  Us  relations  desYOjagcurs 
instruite 
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La  Gnnde-Kenhawa,  qui  prend  sa  source  dans  les  Alleganys, 
coupe  lachatne  des  montagnes  de  Laurel ,  qui  forme  la  seconde 
ligne  de  ce  côté,  pour  se  jeter  dans  TOhio,  dont  la  direction , 
dans  cette  partie  de  son  cours ,  est  parallèle  à  celle  des  Aile- 
ganys. 

LaTenessée ,  après  avoir  suivi  quelque  temps  une  vallée  Ion* 
gitndinale,  coupe  l'extrémité  sud-ouest  de  la  même  chaîne, 
k  Great  Looh^ut  Mountains,  et  y  fait  une  chute  de  70  aunes. 
(Yabos.) 

Sur  le  versant  sud-est,  la  rivière  d'Hudson  coupe  Fextrémi té 
du  dernier  chaînon  des  AUeganys^  au  lieu  dit  les  Hautes-Terres 
{aie  high  lands), 

La  Delaware  coupe  les  montagnes  Bleues,  second  étage  des 
AUeganys,  à  leur  extrémité  nord. 

LaSusquehanna,  qui  descend  de  la  crête  même  des  AUeganys, 
coupe  les  montagnes  Bleues  dans  leur  milieu* 

Le  Potomak  suit  absolument  la  même  marche ,  tandis  que  la 
Shennando  qui  s'y  jette,  suit  la  vallée  longitudinale  qui  sépare , 
de  celle  des  montagnes  Bleues,  lachatne  centrale  des  AUeganys. 

Enfin ,  la  rivière  de  James,  qui  descend  aussi  de  la  crête  des 
AUeganys,  coupelesmontagnesdu  Nord,  lesmontagnes  du  Sud, 
chaînes  de  second  et  de  troisième  étage,  et  encore  deux  autres 
chaînons  longitudinaux  qui  se  trouvent  entre  cette  dernière  ' 
chaîne  et  la  c6te. 

Nous  nous  bornerons  à  prendre  deux  exemples  dans  l'Amé- 
rique méridionale. 

L'Orénoque,  à  Saint-Fernando  de  Atabapo,  tourne  tout  &' 
coup  au  nord,  et  perce  une  chaîné  de  montagnes.  II  forme 
dans  ce  lieu  les  grandes  cataractes  de  Nfay  pures  et  d'Aturés  :  son  ' 
lit  est  resserré  entre  des  masses  énormes  de  rochers,  et  comme 
partagé  en  dîfférens  réservoirs  par  des  digues  naturelles.  Après 
Carichaoa,  il  coule  tranquillement  dans  une  plaine  jusqu'à 
rOcéan. 

Ou  lac  deLauricoéha  jusqu'à  Saint» Jean  de  Bracameros,  le 
Maragnon  ou  riirière  des  Amazones,  ou  au  moins  un  de  ses  prin- 
cipaux affluens,  suit  une  vallée  longitudinale,  à  peu  près  paral- 
lèle à  la  crête  des  Andes.  Mais  à  Sain^Jean  de  Bracameros, 
cette  rivière,  ayant  reçu  set  affluens  du  nord,  tourne  à  l'est  ; 
lea  cour»,  rétréci  entre  deux  montagnes,  à  travers  lesquelles^ 
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enfin,  ce  fleuve  coupe  toupies  cbainons  latéraux  dos  Andes,  en 
coulant  en  (redoux,  murailles  de  rocher»  pccisque  à  pic,  et  sort 
versBorja  par  une  paisa  très-étroite,  q.u,*04  nomme  le  Pf^ngo 
de  Manseriche. 

Nous  ne  prendronsd*exemple  en  Afrique  qu'au  cap  do  Bonne- 
I^pérance,  la  plupart  des  autres  rivières  dl9  ce  pays  étant  peu 
connues* 

En  jetant  les  yeux  surla  carte  physique  que  M.  H.  Uchtenstola 
a  donnée  dos  Etals  européctns  du  Cap,  on  voit<{ue  leschainesde 
montagnes  à  base  primordiAle  de  Grafi'-Rtyntt^  de  Langt" 
Klooffy  etc.  sont  traversées ,  presque  perpendiculairement 'à 
leur  directîoa ,  par.  tout«S;les  rîviànes  qui  descendent  de  la 
chaîne  des  montagnes  nommée  Nitaw^yMs  et  Bamhus'-Bergen» 
Les  exemples^que  nous  venons  de  donner  nous  paroissent 
suffisanspour  prouvejr  que  les  rivièrestne  peuvent  pas  toujours 
indiquer,  même  à  peu  prèsi,  les  mouvemens  des. terrains.  Les 
espaces  qui  les  séparent  sont  quelquefois  presque  au  niv.eau 
de  leurs  lits,  en  sorte  qu'il  existe  entre  elles  des  anastomoses 
qui  sont  quelquefois  constantes,  comme  celles  qu'on  re** 
marque  dans  l'Amérique  méridionde,  entre  l'Orénoque  et  le 
Rio-Nigro,  au  moyen  du  Cassiquiare. 

Quelquefois  ces. communications  ne  sont  que  moaenlanées, 
et  n'ont  lieu  qu*à  l'époque  des  grandes  pluies. et  des.déborde- 
aoens  qui  en  sont  la  suite. 

Soit  que  les  cours  d'eau  suivent  des  vallées  transversaletiOu. 
longitudinales,  soit  qu'ils- coupent  des  vallées  et  des  chaf nés 
de  montagnes,  la  forme  de.leurjlit  présente  eocorequirlqiiea' 
coqsidérationsparticulièresvetquiltenoentaasesféaéralement* 
à. la  structure  du  terrain  qu'ils*  traversent. 

Tantôt  lescours  d'eau  suivent  de  grandes  vallées  d^une  pente 
extrêmement  douce  et  d'une  largeur  telle,  qu'on  ne  pcuti,  àlk> 
première  vue,  les  distinguer  d'une  plaine.  Les  cours  d'eauiysontl 
alors.trè^lenls,  quoique,  puissons^  et  forment,  en s'épaucàiiiit 
lAtéraleufient,  de^i^arép^es^  des  savanes^  et  toutoe  qn^oo. 
peut  dfsig^er  sous  le  i^om  de  teKrRt«s>  ItOMaçmx*  Tels. sainte 
en  Amériiiue,  l'Ohio^  lellissîs«ip||rOréooqBe,  ctt«  etc.;  eni 
Mfiqvfi ,  ^^  Nil  ;  dam  l'Inde ,  le  Gtngt  ;  en  Europe,  le  Rlûn  ^ 
]#J4^mi«,:q4  cnfip,pi;eifi»«^  tew^JffigeeiMdsaaaTW  v«n  1^ 
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tmhcfnchnte.  Hien  nVgale  ordiriairemetit  la  fefUlilé  de  cet 
terrains. 

Dans  d'autres  cas ,  le  Ht  des  fienves  est  resàérré  et  comme 
encaissé  entre  deux  Ares  à  pic ,  oU  au  mMaS  tnès-escarpéai. 
Tels  sont  le  Kentiiky,  à'DixonVPoint;  ckmt'les  rives  ontpdus 
de  i3o  mètres  d'élévation  à  pic  (Volnrv);  le  Ithih,  près 
Bingen;  enfin,  toutes  lès'fo4s  q^*uiïe  rivière  cotipe  trknsver- 
salement  une  chaîne  ou' un  système  de  mrontagties,  sotilit  se 
resserre  et  prend  la  forme  qne  nous  venons  de  décrire. 

M«iS,  dana  les* cas  les' plus  ordinbir^,  une  seule  rive  est 
escarpée ,  tandis  que  la  live  Oppoiée  est  en  pente  douccf*  On 
sait  qu'il  est  rare  que  le  cours  d*une  rivière  soit  drbit;  qu'il 
est' au  contraire  plus  ou  moins  sinueux".  Or,  (Mx  fera  remkr^ 
qtter  que  les  parties  saillantes  des  sinuosités  cotresji^ondeitt 
presque  tou|o«rs  eux  rivBges  esearpés,  tandis  que  les  sinus  ou 
parties 'reoEtranies*  ont  leurs  rives  plates  ou' en  pente  trés^ 
douce.  Cette  disposition'  est  trés<ensibte  sur  les  nombfeus^f 
ssonorit^de  la  Seine  a|Mrès  s^  sortie  de  Parii. . 

La  pente  do  Itt  d'une  rivière  n'est  pas  toujours  uniforme; 
•lie  aurgmeate  quelqaeMs  eonstdérabiement  dans  un  dourt 
espace  de  terraia ,  et  la  i^pidiié  du  cot^rs  dVaU<fiii  y  est  reçu- 
augmente  dam  la  même  proportion.  I>e  là  ces  raj^ides  qii'o'W 
remarque  dans* plosieinv  rivières,  et' trotammeu t  dans  celles' 
de  l'Amériqfreseptentriofiaie ,  et  qui  g^nent'beaueotfp  la  navi- 
gation. 

Lorsque  leKtd'ikie  rivière  abi^ittieà'uiie  pentetrès^r&pid^ , 
immêmek  un  esearpetnènt,  ie  cours  d^eau  épirouve  danéce*' 
point  une  chute  plus  ourattoîas  élevée' qve  l'on  ifomme'cata- 
ràete.  CeH  un- des pti^éuomènesqui aie  plift frappé' les voya- 
gevvi,  «n  de  ceux  qui  ont  été  ^e  phts  fréqi»&mment  décrits', 
et  un' de  «eux*  dont  l\>l)serVtttiov  est  des  plus  utiles  pomr 
donner  des  notions  préicisesnur  l'Saflveace  que  les  cours  d*e«a' 
aettids^  pe>irvewt  avoir- ei^reée sur larsarface  dn  globe. 

La  phis  célètMre  des  cataractes  est- celle  du  fleuve  Sahit- 
Laurent  k  NSàgu^a*,  eutrelelac  Erfé  et  te  lar Ontario;  BUe  a 
quarante-huit  mètres  de  liaiit>  Le  fleuve  a ,  davw'cet  eAdroit; 
700  mètres  de  large  et  environ  5  mètres  de  profendeur.  Le 
sofr,  dans  lequd  cM  situé  Tesearpement  qui  produit  la  cata- 
racte, est  calcaire»  (  Vott^sr*)  U  ny  a^d)»^  dàHe  cohi^ja;- 


Digitized  by 


Googk 


ko  EAU 

rable  à  cette -ci  que  celle  du  Rhin,  à  Schafifbuae  ;  elle  esf 
d'environ  2  5  mètres. 

Dans  rAmérique  méridionale  ,  on  remarque  le»  cataracte» 
puissantes  par  la  masse  d'eau  qui  »*y  précipite  de  FOrénoque 
à  Aturés  et  Maypurés,  el  de  1»  rivière  des  Amazones  au 
Ponge  de  Manseriches. 

Les  cataractes  du  Nil  méritent  à  peine  ce  nom;  cependant 
eUes  sont  encore  assez  hautes  pour  ^'opposer  à  la  navi^tion 
continue  de  ce  fleuve,  dans  les  basses  eaux. 

Le  Danube  a,  prés  de  Lintz  en  Autriche  y  des  cataractes* 
Nous  pourrions  en  citer  un  plus  grand  nombre;  mais  ce» 
exemples  nous  paroissent  svffisan*  (i). 

ljjt%  ruisseaux,  qui  coulent  dans^les  vallon»  élevés  àt%  mon- 
tagnes Alpines,  présentent  dei^ chutes  beaucoup  plus  hautes» 
qu'on  désigne  par  le  nom  particulier  de  cascades.^  Elles  sont 
si  nombreuses ,  dans  tous  les  systèmes  de  montagne»,  ^e  noua 
ne  saurions  à  quel  exentple  donner  la  préférence* 

Les  cascades,  et  les  cataractes  surtout ,  s'observent  ordinai- 
rement, !•**  dans  les  cas  où  une  rivière  descend,  comme  d'étage 
en  étage,  des  flancs  d'une  chaîne  principale,  dans  la  plaine ,^ 
en  suivant  une  direction  qui  coope  ^  sous  un  augle  presque 
droit ,  celle  des  chaînons  latéraux;  i."*  quand  un  cours  d'eau , 
après  avoir  coulé  tranquillement  dans  une  plaine,  rencontre 
une  chaîne  ou  groupe  de  montagnes,  et  k  coupe,  comme  le 
prouvent  lesnombreux  exemples  que  nous  venons  de  rapporter* 

Quelques  unes  de  ces  cascades  semblent  avoJr  diminué  de 
hauteur  depuis  un  certain  temps.  Telle  est  celle  de  Tunguska 
en  Sibérie.  Mais  il  paroit  que  ces  exemples,  bien  constatés, 
sont  fort  rares ,  et  qu'au  contraire  un  grand  nombre  de  cata- 
ractes, cascades  et  rapides,  connues  depuis  long-temps,  n'ont 
pas  sensiblement  diminué  malgré  la  force  d'érosion  qu'on  attri- 
bue à  l'eau,  et  qui,  si  elle  a  réellement  lieu ,  doit  être  consi* 
dérablement  augmentée  par  la  quantité  de  mouvement  que 
l'eau  reçoit  de  sa  masse  et  de  sa  rapidité  dans  les  cataractes 
des  grands  fleuves.  Nous  reviendrons  sur  cette  considératioa 
importante  dans  le  troisième  article. 

( i)Toyes d'ailleurs HERBINIUS,  BKABMiKAUDisMvrnn  C&taiucds^  •!««> 
1676,  Ui|  grand  nonibrt  de  catari^ctc»  j  toat  figaréc«. 
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.  Ploaieiirs  rivières  se  perdent,  c'est-à-dire  dispareissent  sous 
la  terre  avant  d'arriver  à  leur  embouchure ,  dans  un  fleuve 
ou  dans  la  mer.  Deux  dispositions  particulières  produisent  ce 
phénomène  :  premièrement ,  lorsque  la  vallée  que  suit  le  cours 
d'eau  se  trouve  barrée  par  une  colline  transversale,  composée 
déroches  caverneuses;  secondement,  lorsque  le  cours  d'eau 
aboutit  à  des  terrains  meublesou  spongieux.  Nousallons  donner 
des  exemples  de  ces  diverses  circonstances. 

Oans  le  premier  cas,  les  rivières  suivent  leur  cours  sous 
terre ,  et  reparoissent  souvent  à  peu  de  distance.  Dans  le  second 
cas,  elles  sont  entièrement,  soit  absorbées,  soit  évaporées, et 
ne  reparoissent  plus  sous  la  forme  d'un  cours  d'eau. 

On  coniioit  en  France,  et  surtout  dans  quelques  cantons 
de  l'ancienne  Normandie ,  beaucoup  de  rivières  peu  considé- 
rables, il  est  vrai,  qui  se  perdent  en  s'enfonçant  dans  des  ca- 
vités ou  trous  coniques  qu'on  nomme  hétoires.  Ces  bétoires  sont 
ordinairement  situés  sur  les  bords  ou  dans  le  fond  même  de  1» 
rivière  j  mais,  comm^i  ils  ne  sont  ni  assez  nombreux  .ni  assez 
grands  pour  engloutir  toute  l'eaa  de  la  rivière,  lorsque  la 
masse  en  est  considérable ,  l'absorption  ou  disparition  de  la 
rivière  n'est  complète  que  dans  les  basses  eaux  de  Tété. 

Lc9  rivières  de  Noroiandie  qui  présentent  ce  phénomène , 
sont  :  la  Aille  qui  commence  à  se  perdre  dès  Lyrcf  et,  deux 
lieues  plus  bas,  c'est-à-dire  au  château  de  la  Lune,  ellea.entiè- 
rement  disparu. [L'I ton,  qui  passe  à  Evreux,  se  perd  au  village  . 
de  Villalet,  après  la  forêt  d'Evreux.  L'Avre,  ou  la  rivière  de 
Vemeuil ,  se  perd  près  du  Chesnebrun  et  à  la  Lcnbergerie. 
La  rivière  du  Noyér-Menard  se  perd  à  une  demi-lieue  de  aa. 
source,  au  lieu  nommé  les  f  oyards;  mais  elle  reparolt  à  peiftr 
de  distance.  Ces  quatre  petites  rivières  se  perdent  par  ^deà  > 
bétoires  creusés,  dans  un  terrain  composé  de.  cailloux  roulés,  i 
(GçETKAao.)  -     > 

La  Dr6me ,  réunie  à  l'Aure ,  dans  le  département  da  Calt) 
vados,  mUfe  Bayeux  etfla  mer,,  arrivée  au  pied  d'une  coUine 
con^posée  de  ^i^caire  çoimpa^te,  à  térébfatules ,  qui  paroît' 
étst  de  même  fom^ation  que  celui  du  J4ira„  s'engouffre  enti^, 
les  bancs  de  ce  calcaire,,  et  disparott.  On  iit  qu'elle  reparoi t> 

dans.lamer;à  x^ftaféeba^se.  .  -^  t 

p£fi  Li«rraijoke^.c;inq;^V)èi:es  se  perdent  dans  un  seul  canton. 
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êe  dix  à  douze  lienes,  parmi  lesquelles  on  reikiM^que  lal^Teuse 
encore  foîble.  Elle  disparoit  à  Bazoille  ;  mais  elle  reparolt  à 
Noncourt,  à  deux  kilomètres  de  Neufch&teau  :  elle  n'est  pins* 
aussi  fbrte  qu'elle  étoit  à  sa  perte.  (HâaiCARx  ds  TRoar.) 

Les  aottes  sont  la  Feuche,  la  livière  de  Mouzon ,  eelle  de' 
Vichy  et  celle  d^Ar.  Ce  canton  est  composé  de  calcaire  co« 
^uille^,  qui  paroit  appartenir  aussi  k  la  nlén«  formation  qUe 
celui  du  Jura.  (GuErrAiiD.) 

Près  de  Paris ,  la  rivière  d'Hyèresi*  perd  dans  plusieun  pointa , 
notamment  dans  le  bas  de  la  paroisse  de  Soulaires-,  et  ensuite- 
«litre  Sognolie  et  Ivry-les-ChàteauXi 

On  compta  en  Angleterre  plusdè  sept  rivières  quisepei^ént , 
et  preiNfue  toujoursdans  des  terrain»  sablonneux  ou  marneux. 

L*Aro9,  dans  les  Pyrénées,  à  peu*  de  distance  de  Séran colin  ^ 
passe  sous  une  montagne,  et  reparoît  de  Pautre  cMé. 

La  perte  du  Rhènc^,  près  du  fort  de  Incluse ,  au  lieu  où  îF 
coupe  une  partie  du  Jura',  est  célèbre. 

Ce  fleuve,  qui /à  sasèrticfdu  lac  db  Genève  et  à  sa  fôiictToni^ 
avec  PArve,  présentoit'une  glande  masse  d*eau  et  une  largeur 
d'environ  soixante^dix^mètres,  arrivé  ati-dessousdu  hameaU'dè* 
Coupf ,  quelques  mètres  avants  perte,  entre  dans  une  fehte" 
étroite  et  profonde,  o&  cette  largeurse  trouve  réduite  à  ciifq^u 
six  mètres.  Cette  fente  ^t  ouverte,  d*ab6^,  dans  un  terrbik 
composé  de  calcaire  màmeux  assez  solide,  et  dVtrgilesableose,' 
chloritée,  disposée  en  assises  nombreosi^  et  presque  horizontales,' 
remplie  de  coquilles  fossiles  très^ariées*,  et  notamment  de ce^* 
petits  corps  lènticuMnes  nommés,  par  M.  de  la  Nforck,  oHd* 
léUtès  Untieulala»  Ces^  couches,  presque  meubles,* fbrinentUes^ 
parois  de  la  fente,  qui  est  as&ez  large  dans^  ce  lieu,  fflldr  st^nf 
plaeées  sur  un  calcaire  compacte,  en  assisiés^  plus  ép^s^er,- 
égiieiiient  horizontales,  qui  appartient  évidénrmeht  au  eaU 
Caire  compacte  du  Jura,  et  qui  forme ,  dans  ce  méinè  lieu ,  le^ 
ùmd  du  lit  du  Rhtoe. 
'  One  fente  à  patëië  veitic&les,  beatièoup  phté  profbndé  c¥ 
Keattcoup  pkis^étttffte,  e^tégâlemetot^Vèrtrdàns  ce  calMfrè^ 
cmtipactet  le  Rhône  s'y  prëèiptte,  et  t^t  défis  ce  point  que 
•a  largem*  est  rédaile'À  cinq^ou  six'ihèlrés  au  pliiè^,  mais  iiomïAe 
1  existe  entre  ces  assises  plusieurs  éé  ces  cafiritft  si  comàiu^eé' 
danale  daeaire  du  Juié>tei  eaût  dà  Hh6hesyenrgo&eRtbhi\Hea 
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graade  pagUe^awX^-tempsdashautca  eau»,  eten  totalltëxlaiis  !• 
taifioa  de&  basse»  eaux.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  la  perte  du 
Rliéae.  Cet  espace ,  oti  le  Rh6ne  dia^ABùtt  quelquefois  entié- 
remeot,  n'a  guêpe,  pliM'  de  yio^-cinq  mèua,  A  environ  cent 
mètrea  plus  bas ,  le  Rhône  ooulaist  asses  tranquillement  au 
fond  de  cette  fente  derenue  un*  peu  plus  large,  maisbeaucou^ 
plus  profaadâ(ellea4enTiFoncioqttante]néti>e9-dei»'ofondeur 
rerticade  )  ^  reçoitt  la  Via1«emBe  sortant  aussi*  d'une  fente  sem- 
blable^ qui  s!embranche  da»»  ocUe  du  Rhône* 

£n  E^agiiet ,.  la  Gtwidiaaa^  qui  prend  saaource  dans  laSierra^ 
Morena,  se  peml^usia  pnaîried'Aloaza,  qui  n'en  est  éloignée 
que  de  quati»  lieoea,.  et:  reparott  cinq)  lieues  plus  loin  eu 
formant  de  gronda  marais,,  qu'on  nomme  les  Yeux  de  la  Gua- 
diaaa.  (  BiHKutnon*  ). 

Beaucoupide  rivièreadu' centre.de  la  Pefse  se  perdleatdansles 
safalca^e  eeit&eoatréewTel  estt  leZandennad)  qui  s^arréte  et  dis- 
parott  à  quatre  lieuescd'lipahaa^  dras-une  plaine  nuirécageuae* 

En  Afrique,  un  grand  nombre  de  rivières  desoeodant  du 
'««nsBnt  mértdional'de  TAtlas',  ver»  le  grand  Désert  deSahara, 
se  perd  ont*  danâ^  les  8nHee>  ou  se  teminent'par  des-marécages. 
On  rapporte  la>mêaiie  chose  db  plusieurs  rivières,  qui  des- 
cendant desnontagnesidr'Atiyssinie  ve<rsla  men  Rouge. 

Bbos  leTVicaniati,'ausud<*ouest>de  Buenos^Ayres ,  on  voit^ 
beaucoup  de  rivières  qui  se  perdent  dans  les  sables  ou  dans 
dèa  lagunes. 

Les  eaux  des^rivièrea  ou^desAou^f^esmanif^ent,  danacer* 
tftîiis^itteaieiia^  dës^akniTvmens'OU-dfes^changemens  dans  leur 
dirvctîon ,  leur vUesse  ou  leervokiflie. 

Le  cfaocdeseanoD  des^  grands  fleuves ,  descendant  avec  une 
gimde  quantité'  de^  mouvemens^^  cùvdte  les  eaux  des  mers 
riwouCaut par  re£tettde la^miarée ,  produitsouvent ,  à  l'embou-* 
ebure  de  ceS' fleuves ,  tUne-  ligne  ou-vague  élevée ,  transversale , 
constante  quoique  £^- mouvement  irrégulier,  que  Von  nomme 
imrë.  Qtit^  toormente  particulière'  qu^  rencontre  à  l'em- 
bouchure d'un  grandtnoiilbre*'de  fleuves  (  l'Adour,  le  Séné** 
gai,  ete.) ,  ea|)tbu)o«rsdiffisile>à'passer:et  souvent  dangereuse 
pour  IcsivaisseauXi 

Une  autre  sorte  dr  mouvement  particulier' aux  parties  des 
fteofes*^  VTsiaiDea^leurembouchuve,  eêt  celui  qui  porte  lenem 
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de  mascaret  dans  laDordogne ,  de  pororoca  surrAmazone ,  et  de 
rat^'eau  surquelques  autres  fleuves.  On  ne  remarque  ce  mou- 
vement que  dans  les  très-basses  eaux  :  c'est  une  espèce  de  vague 
élevée  qui ,  sur  la  Dordogne,  part  du  Bec  d^Ambei,  et  remonte 
ce  fleuve  avec  plus  de  rapidité  qu*un  cheval  au  galop  ;  elle  fait 
un  bruit  épouvantable,  renversant  les  barques ,  démolissant 
même  les  constructions  qui  avancent  dans  la  rivière.  Cette 
vague  remonte  ainsi  jusqu'à  sept  à  huit  lieues  dans  le  cours 
du  fleuve  ;  elle  est  d'autant  plus  sensible ,  que  la  rivière  est 
moins  profonde ,  et  disparoît  presque  entièrement  dans  les 
endroits  très-profonds ,  se  continuant  seulement  sous  forme 
de  lames.  Le  pororoca  de  TAmazone  est  composé  de  trois  à 
quatre  vagues  de  quatre  à  cinq  mètres  de  haut. 

Le  mascaret  de  la  Dordogne  et  le  pororoca  de  l'Amazone 
paroissent  deux  fois  par  jour,  aux  heures  des  marées. 

On  a  observé  le  même  mouvement  dans  les  rivières  des  tles 
Orcades ,  dans  celles  de  la  baie  d'Hudson ,  dans  le  fleuve 
Mississipi,  etc.  (DELAGaAVB-SoaBiB.) 

Les  mêmes  cours  d'eau  présentent  de  grandes  di£férences , 
selon  les  temps,  dans  la  masse  d'eau  qui  les  constitue.  Il  y  a 
tel  cours  d'eau  qui,  dans  certaines  saisons,  est  entièrement 
tari  ;  en  sorte  que  son  lit,  mis  à  sec ,  est  alors  suivi  par  les 
voyageurs  comme  une  route  plus  commode  ou  plus  courte» 
Les  cours  d'eau  des  montagnes  basses  et  calcaires  des  pays 
chauds  sont  sujets  à  ce  dessèchement  complet,  comme  on 
l'observe  en  Provence  ,  dans  les  Apennins ,  etc. 

Dans  d'autres  lieux  les  cours  d'eau  augmentent  tellement 
de  volume ,  qu'ils  sortent  de  leurs  lits  et  inondent  au  loia 
les  terrains  peu  élevés.  Ceci  est  particulier  auxgrands  fleuves» 
et  même  aux  peti(s  cours  d'eau  qui  descendent  des  hautes 
montagnes  couvertes  de  neige.  Enfin ,  dans  d'autres  circons- 
tances, des  ruisseaux,  à  peine  visibles,  se  changent  tout  à 
coup  en  des  torrens  puissans  et  impétueux. 

Plusieurs  causes  produisent  ces  diverses  crues  d'eau,  et  y 
apportent  des  modifications  particulières. 
•    Le  vent  est  la  plus  foible  de  ces  «anses.  Lorsqu'un  vent  , 
souffle  dans  une  direction  opposée  au  cours  d'un  fleuve ,  il 
en  ralentit  le  cours  et  en  élève  le  niveau. 

Des  pluies  abondantes  et  continues,  tombant  ven  les  sources 
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i^un  fleuve  et  de  sesaffluens,  sont  la  seconde  cause  qui  con- 
tribue à  ces  crues ,  tellement  considérables  quelquefois , 
qu'elles  le  font  sortir  de  son  lit  et  produisent  des  débordemens 
qui  ont  lieu  ordinairement,  dans  les  pays  peu  élevés,  en  au- 
tomne et  vers  la  fin  de  Thiver,  saison  ordinaire  des  pluies  :  ils 
•e  font  alors  graduellement ,  et  causent  peu  de  désordre  sur 
le  fond  et  sur  les  rivet  du  fleuve. 

Mais  les  pluies  d'orage  qui  tombent  à  ûois  dans  les  vallées 
des  montagnes ,  grossissent  en  peu  d'heures  les  cours  d^eau 
qui  arrosent  ces  vallées,  et  les  changent  en  lorrens  puissaus 
qui,  renversant  et  entraînant  presque  tout  ce  qui  s'oppose  à 
leur  impétuosité ,  font  éprouver,  tant  à  leurs  rives  qu'au  fond 
des  rivières  dans  lesquelles  ils  se  rendent,  des  changemens 
notables.  I^ous  étudierons  ces  changemens  lorsque,  après  avoir 
fait  coonoître  la  nature  des  dififérens  sols ,  nous  traiterons 
des  attérissemens.  (Voyez  Teraains.  )  Ces  débordemens  sont 
plus  fréquens  en  été  qu'en  hiver;  ils  sont  renfermés  dans  des 
espaces  beaucoup  plus  circonscrits  que  les  premiers  et  que 
les  suivans. 

La  fonte  des  neiges  qui  s'accumulent  en  hiver  sur  les  som- 
mets des  hautes  montagnes,  est  la  troisième  cause  de  la  crue 
des  ieuves.  Elle  a  une  action  très-étendue  sur  les  plus  grands 
fleuves  de  la  terre.  Cette  fonte  ayant  lieu  principalement 
au  printemps,  c'est  aussi  vers  la  fin  de  cette  saison  que  se 
manifestent  les  crues  et  les  débordemens  dus  à  cette  cause; 
et,  comme  elle  dure  tout  l'été,  c'est  également  dans  cette 
saison  que  les  rivières  qui  sortent  des  hautes  montagnes,  sont 
les  plus  fortes.  Lorsque  la  fonte  des  neiges  se  fait  peu  à  peu, 
la  crue  est  régulière,  tranquille  et  sans  débordemens;  mais 
lorsque  des  vents  chauds  du  midi  viennent  faire  fondre  tout 
à  coup  une  grande  quantité  de  neige,  alors,  au  milieu  même 
de  Vété ,  sans  qu'on  ait  eu  connoissance  d'aucune  pluie  abon- 
dante, les  rivières  et  les  fleuves  dont  nous  parlons  ici  croissent 
avec  rapidité,  se  changent  même  en  torrens,  et  sortent  de 
leur  liU 

La  crue  rapide  d'une  rivière  qui  tombe  à  angle  presque 
droit  dans  un  fleuve,  en  arrêtant  pour  quelques  momens 
Técoulement  de  la  partie  supérieure  du  fleuve,  fait  monter 
les  eaux  de  cette  partie  par  une  cause  trés-diflérente ,  de 
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celles  que  nous  répons  d^exposer.  Cest  ainsi  que  le  Rhènef 
au-dessus  de  TArve,  est  quelquefois  arrêté,  et  que  ses  eaux 
sont  comme  repoussées  par  les  crues  rapides  que  la  fonte  des 
neiges  produit  dans  TArve. 

Dans  certains  fleuves  les  crues  et  les  débordemetis  qui 
en  sont  la  suite  sont  périodiques,  c'ett-à-dire  reparoisseni 
tous  les  ans  à  la  même  époque,  et  durent  à  peu  près  le  même 
temps;  elles  parotssent  avoir  pour  cause,  ou  les  pluies  qui 
tombent  vers  leur  source ,  ou  ht  fonte  des  nei^*  Le  fleuve 
le  p^ns  comia  par  ses  débordemens  périodiques  annuels  est 
ie  Kîl. 

On  sait  que  sa  crue  commence  tous  les  ans,  vers  le  milieu  de 
Juin  ;  qu'elle  atteint  son  maximum  du  ao  au  So  septembre  ; 
qu*à  cette  époque,  les  eaux  de  ce  fleuve  commencent  à  baisser, 
et  ne  sont  entièrement  rentrées  dans  leur  lit  que  vers  le  milieu 
de  mai  de  Tannée  suivante ,  en  sorte  que  le  Nil  est  hors  de  son  lit 
|>endant  onxe  mois  de  Tannée.  Ses  eaux  sont  troubles  pendant 
tonte  la  durée  de  sa  crue,  et  ne  s*éclatrcissent  que  quelque 
temps  après  Tépoque  de  son  abaissement. 

Le  maximum  d^élévation  du  Nil ,  au-dessus  de  ses  basses  eaux, 
paroît  être  de  9  mètres  8  décimètres,  et  le  minimum  de  6  mètres 
8  décimètres;  par  conséquent,  le  terme  moyen  est  de  7  mètres 
4  décimètres. 

On  attribue  la  crue  périodique  du  Nil  aux  pluies  abon* 
dantes  qui  tombent  aussi  périodiquement  en  avril,  mai  et  iuin 
dans  les  montagnes  d'Ethiopie  et  d'Abyssinie.  C'est  dans  ces 
montagnes  que  les  deux  bras  principaux  de  ce  fleuve,  le  Bàhr  EU 
Ahyadh  ovk  fleuve  Blanc,  elle Bahr-Arzac  on  fieuve Blea ^  qui  est 
le  vrai  Nil ,  prennent  leurs  sources  et  reçoivent  leurs  principaux 
aflluens. 

Le  Gange ,  TOrénoque ,  le  Mississîpi  ont  aussi  des  crues 
périodiques  annuelles,  mais  moins  régulières,  et  surtout  moins 
célèbres  que  celles  du  Nil,  parce  qu'elles  sont  moins  indispen 
sables  à  la  fertilité  du  pays.  Ce  sont  en  général  les  fleuves 
situés  entre  les  tropiques,  qui  sont  sujets  à  des  crues  pério- 
diques et  régulières,  dues  aux  pluies  qui,  sous  ces  latitudes, 
tombent  abondamment,  et  dans  des  saisons  déterminées. 

D'jiutres  rivières  plus  près  àes  montagnes  ont  des  crues 
•périodiques  toutes  les  vingt-quatre  heures,  par  suite  de  la 
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Ibote  des  jneigcis  opicée  en  été  par  la  chaleur  du  jour.  L'heure 
de  ces  crues ,  beai^caup  moins  sensibles  que  les  précédentes» 
est  d'autant  plus  retardée  que  la  partie  de  la  rivière  où  on 
les  observe  est  plus  éloignée  de  sa  source.  La  Doire ,  dans  la 
vallée  d'Aoate,  est  sujette  à  des  crues  périodiques  de  vingt- 
quatre  heures.  (Dacbuisson.) 

Les  amas  d'eaux  continentales  qui  n'ont  point  d'écoulement 
sensible  et  propre  «  s'appellent  marais^  étangs  et  laes. 

Les  marais  situés  dans  des  plaines ,  ou  sur  des  plateaux , 
ont  toujours  très-peu  de  profondeur,  et  souvent  une  immense 
étendue.  Les  végétaux  y  croissent  en  abondance»  Tantôt  ces 
marais  reçoivent  des  fleuves  qui  a'y  perdent  *,  tantôt  au  con- 
traire, des  rivières,  ou  même  des  fleuves  y  prennent  naissance. 
TéHfi  sont  en£urope»  JaDwina,  le  Niémen  et  le  Borystène, 
qjoi  tous  trois  prennent  leur  source  dans  la  même  plaine 
]piafyK;agettae. 

Les  étangs  sont  des  amas  d'eau  plutôt  artificiels  que  na- 
turels ;  ils  résultent  de  l'obstacle  qu'on  aiet  dana-une  vallée 
au  cours  d'un  ruisseau. 

Les  Jacs  dififèrent  des  marais  par  leur  profondeur;  il  y  en 
«  d'ailleurs  de  toutes  les  dimensions. 

JLes  uns  semblent  ne  recevoir  aucun  cours  d'eau  "appa- 
vent ,  et  donnent  cependant  naissance  a  des  rivières.  U  n'y  a 
pas  de  doute  qu'ils  ne  soient  alimentés  par  des  sources  infï^ 
neores  au  niveau  de  leur  surface,  et  par  conséquent  invi* 
nbles. 

D'autres,  et  eeux*ci  sont  en  très-grand  nombre ,  reçoivent 
des  cours  d'eau  plus  ou  moins  multipliés ,  qui  semblent  les 
traverser  et  se  continuer  ensuite  médiatement  ou  immédia* 
tement  jusqu'à  la  mer.  Les  exemples  de  cette  sorte  de  lacs 
sont  innombrables.  Le  lac  de  Genève  traversé  par  le  Rhône f 
hs  lacde  Constance  traversé  par  leKhin;  le  lacBaykal  traversé 
p^r  l'Angara  ;  les  lacs  supérieurs ,  ete.  par  le  fleuve  Saint-Lau« 
reat  ;  le  lac  Dembea  par  le  Nil  des  Abjssins ,  sont  des  exemples 
solfisans  de  cette  disposition  si  commune. 

Une  troisième  sorte  de  lacs  présente  nue  disposition  cou* 
traire  à  celle  des  deux  premières.  Ils  reçoivent  des  cours 
d'eau  souvent  nombreux  et  même  piiissans ,  et  n'ont  cepen- 
dant attcan  écoulement  visible ,  immédiat  qa  médiat,  dans 
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la  mer»  Ces  lacs  sont  très-rares  en  Europe ,  mais  trés-com» 
muns  sous  les  tropiques  en  Asie  9  et  en  Afrique.  li  y  en  a 
aussi  en  Amérique.  La  mer  Caspienne  peut  être  considérée 
comme  le  plus  grand  de  ces  lacs. 

Les  eaux  dés  deux  premières  sortes  de  lacs  sont  généra- 
lement douces. 

Les  lacs  de  la  troisième  sorte,  auxquels  on  ne  connoit 
point  d*écoulement,  ont  tous  au  contraire  leurs  eaux  sa- 
lées, et  renferment  principalement  de  la  soude  muriatée. 
Cette  règle  ne  souffre  peut-être  pas  une  exception  réelle. 
Ainsi,  en  voyant  sur  une  carte  dans  laquelle  on  puisse  avoir 
de  la  confiance  un  lac  sans  écoulement  quelconque  dans  la 
mer,  on  peut  établir  avec  une  grande  probabilité,  que  ses 
eaux  sont  salées,  surtout  si  ce  lac  est  situé  dans  une  plaine, 
ou  au  moins  sur  un  plateau  d*une  vaste  étendMe;car  quel-, 
ques  petits  lacs  situés  vers  le  sommet  des  montagnes,  dans 
des  cavités  qui  paroissent  avoir  été  des  cratères,  tels  que 
celui  de  l^ach  près  d'Andernach ,  quoique  privés  d'écoulé- 
mens  apparens,  ont  leurs  eaux  douces.  Mais  on  doit  remar- 
quer, i\  que  ces  petits  lacs  ne  sont  alimentés  que  par  des- 
eaux  pluviales,  et  non  pas  par  des  rivières  qui,  pendant  un 
long  cours,  ont  comme  lessivé  une  vaste  surface  de  terrain  $ 
à*",  qu'étant  placés  presqu'au  sommet  de  montagnes  coniques  . 
et  poreuses,  leurs  eaux  doivent  s'imbiber  perpétuellement 
dans  les  roches  qui  les  portent,  et  se  renouveler  ainsi  par 
45et  écoulement  presque  imperceptible. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  causes  qu'on  peut  attribuer 
à  la  salure  des  eaux  des  lacs  sans  écoulement.  Ce  sujet  inté- 
ressant sera  traité  dans  un  autre  lieu,  lorsque  les  phéno- 
mènes qui  peuvent  concourir  à  l'expliquer  auront  été  succes- 
sivement développés.  (Voyez  Sels,  Géologie,) 

.  Les  lacs,  considérés  relativement  à  leur  position,  sont  placés 
dans  des  plaines,  sur  dus  plateaux,  ou  dans  des  espèces  de 
bassins  auxquels  viennent  aboutir  plusieurs  vallées,  et  cette 
position  est  ordinairement  celle  des  lacs  salés  ;  ou  bien  iU 
sont  situés  dans  des  vallées  aux  points  d'élargissement  de  ces 
vallées,  et  souvent  même  disposés  en  étages  les  uns  au-dessus 
ûcs  autres,  et  placés  quelquefois  à  une  grande  élévation 
dans   les  montagnes  Alpines.   Tous   ces. derniers   lacs  sont 


Digitized  by 


Googk 


EAU  49 

4^etu  douce  >  et  traversés  par  des  cours  dVau.  Quelques  uns 
de  ces  lacs,  disposés  en  étage,  versent  leurs  eaux  J'un  dans 
rautre>'par  des  chutes  ou  cascades  assez  hautes,  et  pré- 
sentent une  disposition  que  plusieurs  géologues  ont  voulu 
généraliser ,  et  à  laquelle  ils  ont  donné  une  grande  influence 
sur  la  formation  des  vallées,  comme  nous  le  dirons  en  son 
lieu. 

§.  II.  DB  l'action  DBS  BAUX. 

On  a  recherché  et  6n  a  cru  trouver,  dans  ractton  des  eaux,  une 
des  causes  les  plus  puissantes  et  les  plus  naturelles  des  inégalités 
de  lasurface  de  la  terre ,  de  ses  révolutions  et  des  changemens 
tant  violens  ou  instantanés,  que  lents  et  successifs  qu'elle  a 
éprouvés,  et  qu'on  croit  qu'elle  éprouve  encore.  C'est  dans  deux 
au  très  articles^  G^LOGiE  et  Teeee,  ihéorie ,  que  nous  exposerons 
les  principales  hypothèses  qui  ont  été  fondées  sur  cette  base, 
et  que  nous  pourrons  chercher  à  apprécier  ce  qu'on  peut  savoir 
de  Faction  des  eaux  qui  agissoient  sur  le  globe  dans  les  différens 
étatsqui  ont  précédé  celui  où  nous  le  voyons  présentement.  Nous 
n'examinerons  ici  que  Taction  des  eaux  actuelles,  c'est-à-dire, 
de  celles  qui  se  montrent  à  la  surface  du  globe  ou  dans  ses 
profondeurs,  dans  le  maximum  de  masse  et  de  mouvement 
qu'on  a  pu  y  observer  depuis  que  nos  continens  ont  pris  la 
forme  que  nous  leur  conooissons. 

On  cM  tenté  d'attribuer  aux  eaux  qui  se  meuvent  à  lasurface 
de  la  terre,  ou  dans  son  intérieur,  une  très-grande  puissance. 
Beaucoup  de  géologues  ont  avancé  qu'elles  avoient  creusé  les 
canaux  et  même  les  vallées  qu'ellessuivent,  formé  les  escarpe* 
mens  dont  elles  battent  le  pied-,  et  beaucoup  de  physiciens, 
de  naturalistes  et  même  de  géologues  soutiennent  encore  cette 
opinion,  non  seulement  dans  quelques  unes  de  ses  applications, 
inais  même  dans  toute  sou  étendue. 

Il  suffît,  pour  l'apprécier,  d'observer  avec  soin  les  diverses 
manières  d'agir  des  eaux  mises  en  mouvement  par  difiTérentes 
causes,  et  les  changemens  qu'elles  ont  fait  éprouver  aux  ro- 
chers et  aux  terrains  sur  lesquels  elles  se  meuvent,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  auxquels  l'histoire  puisse  remonter. 

Pour  réduire  cette  considération  a  ce  qui  lui  est  directement 
propre,  nous  ne  parlerons  que  de  l'action  immédiate  des 
M*  4 
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eaux  en  masse ,  reoroyant  à  d^aatres  tttdcles  telle  âe  Veûn  k 
Vétai  âe  yapenr  libre  on  condensée,  de  phiie,  de  neige»  de 
glace,  etc.,  action  d'un  fout  antre  ordre  que  celle  qui  va  noni 
occuper. 

Noos  devons  d'at>ord  exa  miner  successivement  les  différentet 
sortt  s  d*nction  des  principales  masses  d'earuz  qui  sont  en  mon-» 
rement  à  la  surface  de  la  terre,  c^est-â*dire,  celle  des  torrenSf 
celle  des  rivières  eifteu¥e$y  ceUe  des  courons  de  la  mer  ou  des 
grands  lacs,  et  celle  éQs  vagues. 

Nous  verrons  ensuite  quelles  conséquences  on  doit  déduire 
de  ces  observations. 

Les  lorrem  ont ,  sur  la  surface  de  la  terre,  une  véritable 
a:ctîon  dégradante  et  ereusan{t;  mois,  par  une  conséquence 
nécessaire  dn  sens  que  nou5  attachons  à  te  mot,  cette  aetioa 
ne  peut  s'exercer  sur  de  grandes  étendues  :  car  yn  torrent  est 
un  cautsd^tûn  qtri  a  beaucoup  de  flenfe  r  or,  en  raison  du  pe» 
de  hauteur  ijix'oni  les  sommités  les  plus  élevées  de  là  terre,  err 
comparaison  de  rétenrfuede  sa  surface,  celte  action  ne  peut  pa^ 
beaucoup  s'étendre;  elle  ne  peut  donc  produire  que  de  courtes 
et  étroites  raVines.  Cette  action,  comme  ont  pn  le  voir  tous  ceux 
qtiî  ont  visité  les  hautes  chatnes  de  montagnes  n'est  souvent 
que  locale  et  instantanée;  elle  ne  présente  quelque  effet  remar- 
quable que  sur  les  amas  de  débris  qui  couvrent  les  pentes  ètïï 
montagnes,  que  sur  les  roches  brisées ,  à  moitié  désagrégées  par 
d'autres  causes;  enfin,  que  sur  des  terrains  meubles.  Les  résul- 
tats de  cette  action  contribuent  a  la  resserrer  daâs  des  limites 
toujours  plus  étroites,  en  amoncelant  au  débouché  des  torrent 
dans  les  vallées  ou  dans  les  plaines^  les  débris  charriés  par  ces 
tnrrens.  L'exhaussement  du  sol,  suite  tïécesiVïte  de  l'acconm^ 
lation  de  ces  débris ,  diminue  d'autant  fa  pente,  la  rapidité  et 
par  conséquent  la  puissance  de  ces  cours  d'élan. 

La  force  de  transmission  âes  grandes  masses  d'eaux  douéet 
d'une  grande  vitesse  n'est  pas  douteuse.  On  n'a  eu  que  trop 
souvent  des  exemples  frappans  de  cette  force  en  Hollande, 
par  la  rupture  âes  digues,  et  dans  les  montagnes  Alpfnes,  à  H 
suite  de  plu  es  d'orages  extraordinaires,  ou  de  la  rupture  dé 
quelques  unes  des  retenues  naturelles  de  certains  lacs.  Dans 
ces  derniers  temps  (en  1818),  la  vallée  de  Bagne  a  ressenti  les 
terribles  eSi:U  de  cette  action  <ïéva$tatrke.  Des  masses  d«^ 
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glaeei  tombant  retv  r^rigiiie  de  cette  rallée,  et  b^  accaknu» 
lant,  ont  élevé  nne  digue  asses  dénie  et  a<9CB  puissante  pour 
iNiiTer  le  cotifft  de  lA  Drtnse*  Le«  eaux  de  cette  rivière,  ra- 
pide et  encaiiiée  dané  certains  points  de  son  eoars,  comme  le 
sont  toutes  celles  des  Hautes^Alpes ,  se  sont  accumulées  au* 
dessfts  de  cette  digue  de  glace,  et  y  ont  fortné  un  lac  qui  a 
atteint ,  dans  son  maximum ,  1 3û  mètres  de  largeur  moyenne 
35oo  à  4000  mètres  de  longueur  et  66  mètres  de  profondeur 
moyenne,  et  par  cènséquent  un  volume  d'eau  qu'on  a  évalué 
à  enviftin  99,000,000  mètres  cubes.  Queiqne,  par  des  moyens 
de  l'art  employés  aveè  autant  de  génie  que  de  eourage ,  on  soif 
parvenu  à  faire  écouler  sans  danger  le  tiers  environ  de  ce 
volume ,  ce  qui  restoit,  ayant  rompu  instantanément  la  digue 
de  glace,  s'est  précipité  dans  la  vallée  de  Bagne  avec  une 
impétuosité  presque  «m»  exemple,  de  1 1  mètres  par  seconde» 
Dans  la  première  moitié  de  son  cours>  et  dans  l'espace  d'une 
deml-beure  que  la  masse  d'eau  de  la  débâcle  mettoit  à  passer 
devant  chaque  lieu ,  elle  a  entrai  né  les  arbres ,  les  habitations  $ 
des  nuMses  énormes  de  terrain  meuble  et  des  rochers  déjà 
scorie  de  lemr  massé j  comme  le  dit  expressément  M.  Escher; 
elle  a  couvert  de  débris,  de  cailloux  et  de  sable  toutes  les 
parties  élargies  de  la  vallée,  et  a  porté  le  reste  des  ma* 
tières  qu'elle  ch*rrioit,  tant  à  l'extrémité  de  la  vallée,  vers 
Martigny  $  que  dans  le  lit  du  Rhône.  La  masse  d'eau  a 
mis  une  heure  et  demie  pour  venir  depuis  le  glacier  )us- 
qn^à  Martigny.  Ce  même  événement  avoit  eu  lieu ,  par  la 
même  cause  et  avee  des  résultats  à  peu  près  semblables ,  e4 
1596» 

Lee  torrens  peuvent  donc  creuser  des  ravines  dans  certains 
teiraiils^et  produire  des  effets  qui  nous  paroiuent  considérables , 
parce  qne  nous  les  jugeons  avec  la  mesure  de  nos  foibles  moyens. 
Mais^  combien  ces  changemens  apportés  dans  la  configuration 
du  gtebe  iônt^iis  petits  et  circénscflts^  en  comparaison  des  « 
larges  et  longues  vallées  qui  sillonnent  en  grand  nombre 
Pimmense  surface  de  la  terre,  «t  nutlA  fbrmation  desquelles 
Ai  les  torrt'ns ,  ni  les  grands  Cours  d'eaux  attuêU  n'out 
concouru  çn  aucune  manière,  comme  nous  allons  tâcher  deie 
prouver  ! 

IJSacli«n  des  eo«rs  é'eiku ,  qui  portent  le  nom  de  rwiirt  et 
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àejieuvt^  doit  être  examinée  dans  deux  circonstances  ou  par- 
ties de  leur  cours  très-différentes: 

Premièrement,  lorsqu'ib  sont  resserrés  entre  des  mon- 
tagnes, soit  à  peu  de  disUnce  de  leur  source,  soit,  comme  nous 
l'avons  fait  voir,  au  milieu  même  de  leur  cours  ; 

Secondement,  lorsqu'ils  sont  arrivés  dans  les  larges  vallées 
dont  la  pente  est  foible ,  ou  dans  les  plaines  qui  avoisinent  ordi- 
nairement leur  embouchure. 

Dans  le  premier  cas.  ces  cours  d'eau  participent  de  l'impé- 
tuosité et  de  la  force  des  torrens.  Ils  coulent  souvent  avec  rapi- 
dité, et  sous  un  grand  volume ,  au  fond  de  vallées  étroites  et 
profondes  :  ils  sont  comme  encaissés  dans  des  canaux  dont  les 
parois  verticales  sont  coupées  à  pic. 

La  première  idée  qui  vient  à  toutes  lespersonnes  qui  voient  ces 
faits  pour  la  première  fois,  et  qui  n'y  ontpas  assez  réfléchi,  c'est 
que  ces  cours  d'eau,  assez  puissans  et  toujours  très-impétueux, 
ont  creusé  ces  profonds  sillons;  et  si  quelquefois  la  dureté  des 
rochers  et  la  hauteur  des  escarpemens  et  des  montagnes  qui 
lesbordentparoîssent  trop  considérables  et  trop  immensespour 
ces  petits  cours  d'eau  qui  serpentent  à  leur  pied,  on  attribue  à 
l'action  continuelle  du  temps  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  à  la 
force. 

Sans  examiner  quelle  longue  suite  de  siècles  il  faudroit  ad- 
mettre pour  que  les  fleuves  que  nous  avons  cités  plus  haut,  et 
les  cours  d'eau  encaissés  dans  les  vallées  profondes  des  Alpes, 
des  Pyrénées,  du  Jura,  etc.,  aient  pu  creuser  les  vallées  sur 
lesquelles  leur  action  actuelle  est  tellement  lente,  que  per- 
sonne n'a  encore  pu  l'apprécier*,  sans  examiner  si  cette  longue 
suite  de  siècles  s'accorde  avec  les  autres  phénomènes  qui  ne 
permettent  pas  de  supposer  à  l'état  actuel  de  la  surface  du  globe 
une  aussi  haute  antiquité,  question  trop  imporUnte  pour  être 
traitée  indirectement,  il  nous  suffira  de  rapporter  ici  quatre 
sortes  d'observations  pour  nous  persuader,  ou  au  moins  pour 
nous  faire  douter  fortement  que  les  cours  d'eau  actuels,  même 
en  leur  supposant  dix  fois  plus  de  volume  qu'ils  n'en  ont, 
aient  pu  creuser  les  canaux  profonds  au  fond  desquels  ils 

coulent.  « 

1.*  Il  faut  d'abord  se  transporter  à  l'époque  où  les  crêtes  des 
collines  qui  bordent  la  vallée  actuelle  non  encore  creusée  par  le 


Digitized  by 


Googk 


EAU  53 

cours  d'eau  j  ëtoient  réunies  de  manière  à  ne  laisser  entre  elles 
aucune  dépression,  ou  simplement  une  légère  dépression  pri- 
mitive. 

Le  fond  de  la  vallée  étant  ainsi  relevé  depuis  la  naissance  du 
cours  d*eau,  car  c'est  de  ce  point  qu'il  faut  le  prendre,  jusqu'à 
l'abaissement  complet  des  collines  latérales  dans  la  plaine, sa 
pente  sera  beaucoup  moins  rapide;  si  donc  on  suppose  la  même 
masse  d'eau,  elle  devra  couler  avec  moins  de  vitesse,  et  par 
conséquent  avec  beaucoup  moins  de  force  ;  et  cependant  il 
faudra  lui  en  attribuer  une  bien  grande ,  pour  qu'elle  ait  eu 
la  puissance  d'enlever  une  portion  de  terrain  k  peu  près  re- 
présentée par  un  prisme  triangulaire  couché,  qui  auroit  plus 
de  5oo  mètres  delarge  sur  une  épaisseur  verticale,  quelquefois 
égale,  et  souvent  beaucoup  plus  forte.  Si,  pour  sortir  de  cet 
embarras,  on  admet  un  volume  d'eau  incomparablement  plus 
considérable  que  le  volume  actuel  du  cours  d'eau  auquel  on 
attribue  de  si  grands  effets^  il  faudra  aussi  admettre  des  mon- 
tagnes beaucoup  plus  élevées,  beaucoup  plus  étendues,  pour 
donner  naissance  à  un  si  grand  volume  d'eau. 

Si  on  n'étoit  arrêté  qu^  par  cette  hypothèse,  et  que  d'ailleurs 
lobservation  directe  ne  s'opposât  pas  à  l'admission  de  cette 
force  désagrégeante  et  de  son  effet,  on  pourroit  passer  outres 
mais  deux  autres  observations  rendent  cette  hypothèse  inad- 
missible. ' 

2."*  Les  notions  historiques  concourent  également  à  prouver 
que  les  cours  d'eau  doués  de  la  plus  grande  puissance  qu'on 
puisse  leur  attribuer,  n'ont  aucune  action  appréciable  d'érosion 
sur  les  rochers  sur  lesquels  ils  se  meuvent. 

On  n'a  point  remarqué  que  la  plupart  des  cascades,  cataractes 
on  rapides,  connues  et  citées  depuis  long-temps  en  raison  de 
leur  célébrité,  aient  disparu  ou  aient  même  sensiblement  di- 
minué, ni  par  conséquent  que  la  digue  naturelie  que  l'eau  a 
rencontrée  dans  son  cours,  ait  été  usée  ni  même  renversée 
complètement.  On  ne  voit  pas  que  des  cascades  se  soient  chan- 
gées en  cataractes ,  et  celles-ci  en  rapides.  On  parle  depuis 
un  temps  immémorial  des  cataractes  du  Nil,  s'opposant  tou- 
jours à  la  navigation -de  ce  fleuve;  de  celles  dii  Danube,  de  la 
chute  du  Rhin  à  Schaffouse ,  etc.  On  cite ,  depuis  qu'on  écrit ,  les 
fameuses  cascades  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  et,  au  milieu  de 
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tous  ces  exemples,  k  peine  peut-oQ  en  trouver  deux  ou  trois 
de  cascades  abaissées  ou  de  cataractes  aplanies. 

La  seule  cascade  que  nous  puissions  indiquer  comme  ayant 
rëelement  diminué  de  hauteur,  est  celle  deTungaska  en  Sibé* 
rie.  Ce  nVsl  pas  que  nous  assurions  qu'il  n*y  en  ait  pas  d'autres. 
Tant  de  causes  différentes  de  celles  de  Tërosion  peuvent  con« 
courir  à  abaissi^r  une  cascade,  à  la  faire  même  disparoitre 
presque  t  ntiçrement,  que  noussommes  plutôt  étonnés  du  petit 
nombre  d'exemples  qu'on  en  cite,  qu'embarrassés  des objectiona 
que  ces  exemples  peuvent  apporter  à  l'opinion  que  nons  défen- 
dons :  caria  chute  d'upe  partie  du  rocher  qui  forme  l'escarpe- 
ment  d*où  se  précipite  la  cascade  ;  une  abondante  accumula- 
tion de  débris  au  pied  de  l'escarpement  ;  une  destruction  réella 
des  terrains  m  vubl  es  ou  déiayables,  faisant  partie  des  couches  de 
la  montagne  d'où  elli's  tombent ,  sontdes  causes  suffisantes  pour 
changer  la  hauteur  des  chutes  d'eau.  Ces  causes  doivent  se 
présenter  assez  souvent  :  mais,  combien  leur  action  est-elle 
différente  de  celle  de  l'érosion!  Celle*ci,  si  elle  existoit, 
s'étendroît  depuis  la  source  du  fleuve  jusqu'à  son  embouchure» 
et  auroit  sur  la  configuration  de  la  surface  delà  terre  une  in- 
fluence considérable.  Celles  que  nous  venons  d'indiquer,  au 
•ontraire,  ont  une  action  si  limitée,  ai  locale,  qu*ellea  sont  à 
pel'ie  appréciables. 

3."  En  accordui^t ,  pour  l'instant,  qu'un  cours  d*eau  doué 
d'une  force  érosive  ou  désagrégeante,  dont  nous  n'avons  au rune 
idée,aitpu  creuser  la  vallée  au  fond  delaquelle  il  coule  actucHe- 
ment  dans  un  état  de  foibles^e  bien  diffère nlde  son  état  primitif, 
il  faut  se  rendre  compte  de  ce  qu'est  devenue  la  masse  immense 
de  t<?rre  et  de  roche  qui  rempHssoit  la  vallée  avant  que  le 
con>s  d'istii  Veut  enlevée.  Il  n'est  pas  possible  de  supposer 
qu'elle  ait  été  transportr^e  dans  la  mer,  qui  est  souvent  à  plus  de 
cent  lieues  de  la  vallée  ;  car  on  sait  que  dès  que  les  cours  d'eau, 
en  tleignant  les  plaines,  perdent  de  leur  rapidité,  ib  laissent 
précipiter  toutes  les  matières  qu'ils  tenoient  en  suspension. 
I)'»il*eurs.  nous  avons  fait  remarquer  que  beaucoup  de  cours 
d*eau ,  en  quittant  les  montagnes,  traversent  des  lacs  eii  ils 
déponent  toutes  les  matières  terreuses  suspendues  dans  leurs 
eaux.  Cette  disposition  est  surtout  frappante  dans  toutes  les 
rivières  mt  peu  considérables  qui  descendent  de  la  cr£tc  dea 
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Alpes  sur  les  rersaiis  N.  O.  et  S.  £•  de  cette  diaîse  de  znon- 
tagaes*  Ces  cours  d'efiu  rencontreot^  à  Touverture  dçs  vàLïées 
qu'ils  suivent,  des  lacs  qu'ils  traversent  et  qui  semblent  destî- 
néf  à  les  épurer.  Ainsi,  sur  le  versant  septenirional ,  on  voit  le 
Rhtee  traverser  le  lac  de  Genève  ;  TAarf  les  lacs  de  Brients  H 
de  ThuB;  la  Heuase,  le  lac  des  Quatre^antodos;  la  Unth ,  le 
lae  de  Zurkh;  le  RUn,  le  lae  de  Constance.  Sur  le  versaut 
méridional ,  le  lac  Majeur  est  travené  par  le  Tes3in ,  le  lac  d« 
C6me  par  TAdda,  le  lac  Diseo  par  VQglio ,  le  lac  de  Guarda 
parle  Minciot  etc«  e<tc«  Or,  ces  lacs  qui  ne  sont  eux-méuies 
que  des  parties  de  la  vallée  beaucoup  plus  profondes ,  auroiea  t 
Hé  comblés  par  les  débris  enlevés  k  la  vallée  «  si  cette  dé^ 
pression  eût  eu  Forigine  qu'on  lui  suppose.  D'hypothèse  es 
hypothèse ,  on  supposera  peut*élre  que  ce9  lacs  avoicnt  une 
profondeur,  telle  qu'ils  ont  pu  engloutir  tous  les  débns  de  la 
vallée,  sans  en  être  comblés^  Mais,  plutM  que  de  se  jeter  dans  de 
aemfalahlessupposùfcioAS,  pourquoi  ne  pas  ad  viettrequeia  même 
cause  tBcottuue  qui  a  creusé  le  la,c  a  aussi  creusé  la  vaUée  qui 
n'en  eU  qu'une  continuité P 

4.**  Mais,  aides  £sits  actuels  et  évidens  nous  prou  voient  que 
les  eaux  dégradent  les  rochers  9  les  creusent  y  et  en  euiralnefit 
perpétuellefluent  les  parties ,  nous  s erioAs  peut^tre  portés  a 
adfliettre  que  des  causes  qucBOUS  ignorons  absolameot,  et  dont 
nous  ae  pouvons  nous  faine  aucu«e  idée»  ont  donné  aux  coun 
d  eau  primitifs  les  moyens  de  vaincre  tpas  ces  obstacles»  Or, 
l'oh— rvaiioo  seni^le  «ous  prouva  ateoUunesit  le  contraire. 

Noos  avons  remarqué,  et  Deljue,  Colomieu,  IUm«ad ,  etc., 
Taveient  remarqué  avast  nous  9  que  les  cours  d'eau  rapides 
qui,  dans  le  fond  des  vallons,  tombent  en  cascades  de  rochers 
en  rochers,  qui  baUeiU  avec  violeuee  coatre  les  parois  desbanca 
de  {Hcnres ,  n'altèrent  nullement  ces  rochers ,  et  que ,  loin  d'en 
ronferias«rface,ilaialaissent  secouvdrd'une  riche  végétatîoo 
de  mousses  ^  de  conlerves  9  etc. ,  végétation  q\ii  ne  pounoit  m 
s'y  maintenir,  ni  s^y  être  établie  9  ai  la  moindre  parcelle  de  la 
aurfaoe  de  ces  rocben  eu  étoit  coostammeut  QMseulemcsutlJé* 
quemment  enlevée. 

Un  fait  bien  plus  frappant,  estcelui  que  not^Offfreot  quelques 
"uns  des  grands  fleuves  tels  que  le  ^iî«  L'Qiéa#4lie»uitc.»^i 
coulent  dans  les  régiosts  éqiia<^fialet>     •  v 
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Ces  puissans  cours  d'eau  arrivés,  dans  des  lieux  où  ils  soai 
resserrés  et  comme  encaissés  entre  <leux  murailles  de  rochers, 
y  forment  d'impétueuses  cataractes.  Leurs  eaux  douées,  par  la 
vitt-sse  de  cette  chute,  de  la  plus  grande  force  érosive  ou  dé- 
sagrégeante qu'on  puisse  attribuer  à  ce  liquide ,  devroient 
corroder  ou  au  moins  user  les  rochers  qu'elles  frappent  ainsi 
depuis  la  création  des  co^aînens  actuels;  or,  bien  loin  d'en  re- 
nouveler la  surface ,  elles  la  recouvrent  d'un  vernis  brunâtre 
d'une  nature  particulière. 

Il  paroit  donc  bien  constaté  que  l'eau  seule  ne  creuse  pas  les 
rochers  dont  l'agrégation  est  complète,  et  qu'elle  ne  les  use  en 
aucune  manière  ,  quelle  que  soit  sa  quantité  de  mouve- 
ment. 

Nous  disons  Veau  seule  y  et  nous  devons  insister  sur  cette 
distinction,  pour  faireaccorder  les  faitsprécédens  avec  d'autres 
faits  qui  paroissent  contradictoires. 

On  voit  souvent  sur  les  parois  de  l'encaissement  des  cours 
d'eau  dont  il  est  ici  question,  dessillons  creusés:  on  y  voit  des 
rochers  arrondis  et  tout*à-fait  dégarnis  de  mousse.  Mais, qu'on 
examine  les  faits  avec  attention  ,  et  on  remarquera  que  cette 
érosion  a  toujours  lieu  dans  les  parties  de  leurs  cours,  où,  en 
raison  de  la  nature  du  sol  environnant,  les  torrens  entraînent 
avec  eux  dans  leurs  crues  des  débris  de  pierres  détachées  de 
leurs  bords;  c'est  à  l'aide  de  ces  pierres  qu'ils  usent  les  rochers 
qui  sont  dans  leur  lit. 

Il  est  très-Oici  le  d'apprécier  ces  circonstances.  On  remarquera 
que  cette  érosion  n'a  jamais  lieu  à  la  sortie  des  sources  les 
plus  abondantes,  telles  que  sont  celles  de  l'Orbe,  de  laSorgue 
à  Vaiicluse,  etc.  etc.  Tous  les  cailloux  qui  avoicnt  à  être  en- 
traînés, Tout  été  depuislong>temps,et  les  mousses  qui  croissent 
abondamment  sur  les  rochers  à  fleur  d'eau ,  et  dans  le  lit  de  ces 
torrens,  n'ont  plus  rien  a  craindre  de  l'action  destructive  de 
ces  corps  solides.  Il  en  est  de  même  des  parties  du  lit  qui  suivent , 
soit  un  lac ,  soit  une  grande  excavation  capable  d'arrêter  tous  les 
corps  durs  entraînés  par  le  cours  d'eau.  Ici  encore,  les  mousses 
se  montrent  vu  abondance,  parce  qu'elles  n'ont  à  éprouver 
d'autre  action  que  celle  de  l'eau. 

Les  ^oursd'eaiMictueJs,  qui  portent  le  non  de  rivières  et  de 
fleuves ,  ne  paro^lssent  donc  aveir  aucune  puissance  érosive  sur 
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les  rochers  complètement  agrégés ,  quand  iU  agissent  seuls,  et 
qu'aucune  autre  cause,  telle  que  la  gelée,  la  décomposition,  etc., 
ae  Tient  désagréger  la  roche.  L'absence  de  ces  circonstances 
étrangères  est  prouvée  par  la  végétation  ou  par  le  vernis  qui 
recouvrent  alors  les  rochers  exposés  à  l'action  de  l'eau. 

Ces  cours  d'eau,  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  des  terrains 
voisins  des  hautes  montagnes  où  ib  ont  pris* leur  source, 
gagiient  souvent  en  volume  ce  qu'ils  perdent  en  impétuosité  ; 
mais  la  force  due  au  volume  compense  rarement  celle  qu'ils 
dévoient  à  la  rapidité  :  et  quoique  ces  grands  cours  d'eau  con- 
servent encore  une  puissance  de  transmisMon  assex  considé* 
rable  pour  entraîner  les  nouveaux  obstacles  qui  s'opposent  à 
leur  marche,  ils  sont  loin  de  présenter  des  résultats  d'action 
aussi  frappans  quelestorrens.  Ils  remuent,  dans  leur  crue  ou 
dans  leur  changement  de  place,  les  terres  et  les  sables  meubles 
qui  couvrent  leur  fond,  surtout  vers  leurs  bords,  et  les  trans- 
portent à  quelque  distance;  mais  à  peipe  font-ils  mouvoir  les 
cailloux,  seulement  gros  comme  un  œuf,  qui  se  trouvent  dans 
leur  lit,  et  qui  y  ont  été  amenés  dans  d'autres  temps  et  dans 
d'autres  circonstances.  En  transportant  ainsi  les  matières  mi- 
nérales tenues  et  meubles,  ils  les  déposent  dans  des  lieux  o& 
leur  cours  est  ralenti  par  une  cause  quelconque ,  et  relèvent 
ainsi  le  fond  de  leur  lit  dans  ces  endroits;  ils  cherchent  un 
nouveau  passage  au  milieu  des  digues  qu'ils  se  construbent 
eux-mêmes.  Le  courant  principal  est  alors  reporté ,  tantôt  sur 
une  rive ,  tantôt  sur  l'autre ,  tt  lorsqu'il  vient  à  battre  le 
pied  d'une  berge  escarpée,  composée  d'un  terrain  meuble, 
comme  elles  le  sont  dans  la  plupart  des  cas,  ils  la  rongent 
réellement,  la  font  tomber  dans  le  fleuve  :  celui-ci,  forcé 
d'abandonner  encore,  en  tout  ou  en  partie,  le  lit  qu'il  sui- 
voit,  transporte,  dans  une  autre  partie  de  son  cours,  les  terres 
résultant  de  la  destruction  et  du  délaiement  de  la  berge,  et 
7 faitnaftre  de  nouveaux  obstacles.  De  là  les  nouveaux  terrains 
qui  bordent  les  fiçuves  dans  tous  les  points  où  leur  cours  est 
ralenti,  et  principalement  vers  leurs  embouchures,  terrains 
dont  nous  traiterons  particulièrement  à  l'article  Terrain. 
H  nous  suffit  d'avoir  rappelé  pour  le  moment  des  faits  re* 
laarquables  par  leurw nombre,  par  l'importance  qu'ils  ont 
eue  sur  les  cbangemens  modernes  de  la  configuration  du 
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globe,  tu r  l'agriculture,  et  enliii  iur  1a  civUisattoxi ^  faiÎB 
faciles  à  observer  et  qui  tendent  toai  à  prouyer  que  l'ac- 
iioM  des  fleuvef  et  des  rivières  dont  la  pente  n'est  pas  «sses 
rapide  pour  qu*on  puisse  leur  donner  U  nom  de  torrent , 
n'est  pi»int  de  creuser  leur  lit,  soit  dans  les  vallées,  sait 
dans  les  plaines  qu'ils  parcotirent,  oataispiutèt  de  les  relevé  r, 
et  de  tendre ,  par  conséquent ,  plutôt  à  niveler  et  aplanir  la 
terre  qu'à  la  sillonner  plus  qu'elle  ne  l'est  depuis  que  les  cooli- 
neni  ont  pris  la  configuration  que  nous  leur  connoîssoiis. 

Mais  si  nous  n'avons  pu  reconnoitre  une  force  réelle 
4*érosi&a  dans  les  grands  cours  d'eau  tonbant  en  cascade  ou  en 
cataracte ,  cherchons  ailleurs,  4aM  des  circonstances  où  l'eau 
semble  douée  d'une  puissance  encore  supérieure ,  quels  9ont 
les  effets  de  cette  puissance*  C'est  dsnsla  mer,  masse  énorme 
acquérant  quelquefois,  par  l'action  du  vent,  une  puissance  incal- 
culable, quenousdevons  trouver  lemaximumdelaforcedereav 
des  ii^mpêaetueU.  En  effet, dani  le  cas  présent,  la  force  de  trana- 
lation  est  si  prodigieuse ,  que  les  digues  artificieUes  et  naturelles 
les  plus  fortes  sont  renversées  ;  que  les  pierres  les  plus  grosses» 
des  fragmen»  énormes  de  rochers,  sont  arrachés  de  leur  place , 
transportés  et  même  lancés  au  loin*  Mais  c'est  à  ces  effets  qu^ 
ae  borne  cette  force  incommensurable.  L'eau  qui  déplace  et 
transporte  au  loin  ces  lourdes  masses,  p*en  dégrade  pas  la 
surface  lorsqu'elle  agit  seule.  On  voit  cette  surface,  sur  les 
rochers  et  sur  les  murs  des  jetées  et  des  digues  perpétuelle^ 
ment  battues  par  lesflpu,  couverte  de  fucus ,  de  cpnferves,  de 
hymuêj  végétaux  tendres,  s«aj  roem,  que  Les  vagues  n'ont 
point  empêchés  de  contracter  une  première  et  foible  adhé- 
rence, et  qu'elles  n'empécbent  point  de  croître.  Mais  si  le» 
flot»  entraînent  avec  eux  des  oaULoux  ou  mtoe  du  sable ,  ce 
sont  ces  corps  durs  qui  agissent  ;  la  surface  des  rochers  est  eor 
tamée,  et  toute  végétation  cesse* 

Le  même  effet  a  Ueu ,  et  il  est  même  augmenté  de  ladégra^ 
dation  réelle  désertes ,  si  la  mer  agiisur  des  pierres  délayablea» 
telles  que  la  marne  argileuse  ou  calcaire ,  sur  la  craie  ou  sur 
des  pierres  dures,  mais  naturellement  fissurées  ou  en  partie 
désagrégées ,  telles  que  certains  granités  ;  alors  elle  enlève  faci- 
lement les  partiesdélayées  ou  préalablement  détachées,  creuse 
le  pied  du  rocher  ou  4e  la  cMe  escarpée ,  et  en  fait  tomber 
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U  farti«  «up^mure  ^ui  est  devenue  t »  turpjom]^  MaU,  par 
9uite  de  cette  chute»  il  te  forme  «n  talvs  qui  amortit,  par 
son  iuclinaison ,  la  violence  du  choc ,  qui  garantit  m^me  lo^ 
pied  de  la  cAte,  pour  quelque  temps  seul emeot»  s*il  est  dé* 
layable  ou  désagrégeaJble ,  et  pour  toujours»  $i,  étant  compacte, 
il  ne  porte  pas  avec  lui  de  c«ttsei  de  destruction.  L'action  <1m 
vagues  cessant»  le  talus  se  couvre  de  végétation  ;  et  si  la  c6tf 
continue  néanmoins  à  se  dégrader,  les  ckangemeossont  alors 
4us  à  des  causes  étrangères  à  l'action  de  Veau, 

Telle  est,  en  peu  de  mots,  Taçti^n  ordinaire  de  l'eau  de  In 
mer  sur  les  ç^es  escarpées,  et  même  celle  des  grandes  masses 
d'eau  agitées.  M*  Oeluc»  d4ns  êe$  dîfiTérens  ouvrages,  a  su 
apprécier  cette  action  avec  une  iustewe  d'observation  et  de 
raisonnement  qui  n'est  remarquable  que  parce  qu'elle  n'a 
pas  été  partagée  par  tous  lejs  naturnlistas;  mais  aussi  c'est  que 
peu  y  ont  apporté  l'attention  suivie  qu'y  a  mise  ce  grand  et 
respectable  géologue*  11  n  fait  voir  que  l'action  destructive 
des  eaux  sur  ks  falaises  et  autres  c6tes  ou  berges  escarpées  « 
éloit  considérablement  restreinte  par  les  suites  même  de 
cette  action  ;  que  les  débris  qui  s'y  aecumuloientgarantissoienl 
le  pied  de  ces  cdtes  de  l'action  de  l'eau  ou  réduisoîent  peu  apeu 
une  c6te  abrupte  en  un  talus  trés^neliné  et  permanent* 

Après  les  tarrtnê  les  eo4<ri  d'sav  rapides  et  volumineux  et 
U$  vagues ,  c'est  a<isr  eourans  qu'on  a  attribué  encore  une  grande 
influence  sur  les  cbangemens  qu'on  a  eru  qui  s'ôpéroient  jour- 
nellement à  la  surface  du  globf ,  in&uence  telle  qu'un  natu^ 
raliste  d'un  génie  éminent ,  Bufloa ,  l'a  employée  pour  expliquer 
Coules  le»  inégalités  de  la  surface  du  globe. 

Noua  avons  moins  de  notions  précises  sur  l'action  des  cou- 
mns,  que  sur  oolle  des  cours  d'eau.  Mais  si  nous  ne  pou- 
vons pas  démontrer  aussi  visiblement  que ,  daes  aucune  cir- 
constance semblable  à  celles  que  nous  avons  spécifiées»  ils 
ne  creusent  peint  le  fond  i€$  men  en  vallons ,  et  n'y  for- 
ment aucune  montagne,  nous  pouvons  au  moins 'conjecturer 
^i¥€e  beaucoup  de  vraisombianee,  et  avancer  que  nous  n'a- 
vons aucune  preuve  directe  «t  constante  de  cette  action. 

Personne  no  doute  que  les  caurans  voisins  des  o6tes  n'a- 
mènent sur  la  grève  ,4  reaibouchure  drs  fleuves  etdes  porte, 
des eaillouy  »  sables, graviers,  vases  ou  autres  matièros  mon- 
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blés,  soit  que  ces  courans  existent  coostammenf ,  soit  qu^ils 
résultent  simplement  de  Taction  momentanée  d*un  vent  do- 
minant :  mais  cette  action,  quoique  déjà  bornée  aux  ma- 
tières meubles  qui  ne  forment  le  fond  de  la  mer  que  dans 
quelques  parages,  cette  action,  dis-je,  s'étend-elle  à  une  grande 
profondeur,  c'est-à-dire  à  plusieurs  centaines  de  mètres^ 
c'est  une  question  qui  n*est  point  encore  résolue.  Première- 
ment, l'observation  faite  par  les  marins  que ,  dans  les  plus  vio- 
lentes tempêtes,  la  mer  n'est  troublée  que  vers  les  côtes ,  ou  sur 
les  bas  fonds,  et  que  les  corps  plongés  à  une  grande  profondeur 
(et  encore  quelle  est  cette  profondeur  en  comparaison  de 
celle  de  la  merp)  ne  se  ressentent  point  des  mouvemens  de  sa 
surface,  ou  de  celui  des  courans*,  secondement,  le  raisonne- 
ment, et  même  le  calcul,  suivaut  MM.  Laplace  et  Poisson , 
concourent  à  faire  croire  que  les  mouvemgns  violens  des 
eaux  de  la  mer  ne  se  propagent  pas  à  une  grande  profon- 
deur. Il  est  donc  probable  que  toutes  les  matières  meubles,  qui 
«ont  à  cette  profondeur,  doivent  rester  à  peu  près  dans  la 
position  où  elles  sont,  depuis  que  nos  continens  ont  pris 
leur  configuration,  à  moins  qu'il  ne  se  passe  au  fond  des 
mers  des  phénomènes  et  des  mouvemens  qui  nous  sont  in- 
connus, et  qui  sont  étrangers  au  sujet  qui  nous  occupe. 

Mais  si  nous  n'avons  pas  de  notions  parfaitement  certaines 
sur  l'étendue  de  la  propagation  du  mouvement  des  eaux  de 
la  mer  en  profondeur,  nous  pouvons  avancer  que ,  quelles  que 
soient  cette  étendue  et  cette  puissance,  les  courans  sous-ma- 
rins ne  rongent  pas  plus  les  rochers,  que  ne  le  font  les  cours 
d'eau  de  la  surface  du  globe.  Cette  preuve  est  toujours  tirée 
du  même  genre  de  fait ,  c'est-à-dire  des  corps  organisés  vé* 
gétaux  et  animaux  qui  couvrent  constamment  les  rochers ,  et 
qu'on  y  trouve  dans  tous  les  temps  au  moyen  des  diverses  sortes 
de  pêches  à  la  drague.  En  effet,  on  n'a  pas  encore  remarqué, 
que  les  lieux  où  l'on  pêche  les  huttres ,  les  moules ,  les  coraux , 
les  éponges ,  soient  plus  à  l'abri  des  courans  que  les  autres;  ni 
que  ces  lieux  après  de  violentes  tempêtes,  ayant  été  privés  et 
par  conséquent  comme  dépouillés  de  ces  productions  qui,  en 
couvrant  les  rochers,  démontrent  qu'ils  conservent  l'intégrité 
de  leur  surface.  Cependant  beaucoup  de  ces  corps  comme 
les  éponges,  les  fucus  et  les  confenres,  ne  contractent  qu'une 
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foible  adhérence  avec  les  corps  sur  lesquels  ils  sont 
placés. 

.  Il  nous  paroîtdonc,  sinon  cempiptement  prouvé,  dumolns 
extrêmement  probable,  d'après  les  faits  et  les  raisonnemens 
que  nous  venons  de  rapporter: 

I.  Que  les  eaux  actuelles^  c'est-à-dire,  dans  Tétat  de  pureté 
que  nous  leur  connoissons,  n'ont  aucune-action  érosive  sur 
les  rochers,  quelle  que  soit  la  nature  de  ces  rochers,  lorsque 
1.**  les  rochers  sont  complètement  agrégés,  et  qu'ils  ne  sont 
ni  délajrabUs,  ni  désagrégés;  a."*  lorsque  ces  eaux  agissent 
seules,  c'e^t-à-dire ,  que  leur  action  n'est  point  compliquée 
de  Faction  réellepient  érosive  des  corps  solides,  tels  que  des 
cailloux,  des  sables,  et  peut-être  même  des  glaçons. 

II.  Que  les  eaux ,  acquérant  quelquefois,  en  raison  de  leur 
masse  et  de  leur  vitesse,  une  grande  puissance  de  trans- 
mission ,  peuvent  transporter  des  masses  déjà  drtachées  et 
très-volumineuses,  suivant  la  quantité  de  leur  vitesse,  et  de 
leur  masse,  et  aussi  loin  qu'elles  conservent  cette  même 
puissance. 

III.  Que  les  eaux  actuelles  ont  bien  pu  attaquer ,  miner, 
dégrader,  et  faire  tomber  même  des  portions  de  terrains  so- 
lides et  escarpés,  eu  délayant  les  lits  d'argile,  de  marne,  de 
sable  ou  de  terrains  meubles  interposés  entre  leurs  couches 
solides  i  qu'elles  ont  pu  aussi,  dans  leurs  chutes  rapides, 
creuser  dans  des  terrains  trés-inclinés ,  composés  de  roches 
désagrégées,  des  ravins  assez  profonds  ;  mais  que  ces  eaux  n'ont 
pu  creuser,  ni  par  une  action  violente,  ni  par  une  action 
lente  ,  quelque  durée  qu'on  veuille?  lui  supposer,  aucune  de 
ces  longueset  larges  dépressions  longitudinales  qu'on  appelle 
vallées,  ni  de  ces  sillons  étroits  à  parois  presque  verticales, 
qu'on  nomme  gorges. 

IV.  Que  lors  même  que  les  terrains  qui  bordent  ces 
vallées  ou  ces  gorges  sont  composés  de  matières  meubles, 
les  eaux  qui  y  coulent  actuellement  n'aurc^lpiit  pu  les  creu- 
ser, quand  on  leur  supposeroit  encore  un  volume  double,  et 
quelquefois  plus  que  décuple ,  de  celui  qu'elles  ont  actuel- 
lement ;  la  pente  du  terrain  actuel  n'étant  pas  assez  grande 
pour  donner  à  ces  masses  d'eau  la  rapidité  nécessaire  pour 
produire  cet  effet,  et  une  force  suffisante  pour  entraîner 


Digitized  by 


Googk 


^'  .    ËAtr 

lesmatlérei  meubles  ({ui  remplissoient  la  vallée  ou  la  gorge* 
V.  Enfin,  que  les  eaux  actuelles,  loio  d^avoir  conceura 
k  fofmer  les  longues  et  nombreuses  dépressions  qui  sillon- 
nent la  surface  de  la  terre  ^  sous  les  noms  de  valléet,  de  Val« 
Ions,  de  gorges,  de  fentes,  fendent  continuellement  à  rem- 
plir ees  sillons ,  et  plut6t  h  niveler  la  surface  du  globe,  qu'à 
la  sillonner  plus  profondément  qu'elle  ne  Ve$U  (D.) 

EAU  ACIDULE.  {Chim.)  Quoique  cette  expression  désigne 
en  général  une  eau  dans  laquelle  il  y  a  ^ssez  d'un  aefde  pour 
lui  imprimer  une  légère  sareufaigre ,  cependant  on  l'appliqué 
plus  spécialement  k  Teau  qui  Csi  naturellement  ou  qui  a  été 
artificiellement  chargée  d'acide  carbonique*  (Ca.  ) 

EAU  ACIDULÉE.  {Chim,)  Cette  expression  semble  être 
synonyme  de  la  précédente  ;  cependant  on  rapplique  parti- 
culièrement k  TedU  qui  contient  asset  de  vinaigre,  de  jus  de 
dtron^  ou  même  d'acide  sulfurique,  d'acide  nitrique  ou  hy- 
droéhldrique,  pour  avoir  une  saveur  aigre«  L'eau  acidulée  est 
d'usage  en  médecine*  On  emploie  aussi ,  dans  le  blanchimeut| 
de  l'eau  acidulée  par  les  acides  sulfurlque,  hydroohloriquei 
ou  par  des  sucs  végétaux.  (Cité) 

EAU  AÉRÉE.  (Chim.)  C'étoit  le  nom  que  l'on  donnoît  k 
l'eau  qui  contient  de  l'acide  carbonique,  avant  que  la  nature 
de  cet  acide  fût  connue*  (Cit.) 

EAU  CELESTE^  (Chim.)  Eau  colorée  en  bleu  par  l'ammO'* 
itinte  de  péroxide  de  cuivre,  ou  bien  encore  par  un  sel  cui^ 
freux  dissous  dans  l'ammoniaque. 

On  là  préparait  anciennement  es  abandonnant  quelque 
temps,  dans  une  bassine tde  cuivre,  de  l'eau  de  chaux  dahs 
laquelle  on  avdit  mis  du  sel  ammoniac  «  dans  ce  cas,  le  cuirrt 
l'oxidoît  aux  dépens  de  l'oxigène  de  l'air  ou  de  celui  qui  se 
trouve  en  dissolution  dans  Teau  de  chaux,  et  l'oxide  produit 
4toi(  dissous  par  l'ammoniaque  mise  en  liberté  par  la  chaux 
qui  s'étoit  emparée  de  l'aCidd  hydrèchlorique.  Aujourd'hui  on 
prépare  l'eau  célpCe  en  versautun  peu  desvifate  ou  de  nitrate 
de  cuivre  dans  de  l'eau  ,  et  y  ajoutent  ensuite  asseï  d'ammo' 
niaque  pour  redisioudre  iomi  Toxidc  qui  a  abandonné  so» 
Acide. 

L'eau  céleete,  renfermée  dans  une  bouteille  sphérique  de 
verre  blanc  y  est  employée  pur  les  ouvriers  qui  travaillent  le 
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soir  à  des  objets  qui  doivent  être  bien  éclairés*  Par  ]«  forme 
sphérique  que  lui  donne  le  vase  où  elle  est  contenue,  elle 
rassemble  tes  rayons  lumineux,  et,  par  sa  couleur,  elle  absorbe 
les  rayons  rouges  qui  fatigueroient  beaucoup  ia  vue ,  s^ils 
arrivoîent  à  l'œil  de  l'ouvrier.  Les  pharmaciens  remplissent 
de  grands  flacons  d'eau  céleste  pour  en  décorer  le  devant  de 
leurs  boutiques.  Autrefois  les  médecins  la  prescrivoient  pour 
les  maladies  des  yeux.  (Ch.) 

EAU  DE  BARYTE,  DE  CHAUX,  DE  STRONtïANÊ.  (Chim.) 
Ces  dénominations  s'appliquent  aux  dissolutions  de  la  baryte, 
de  la  chaux  et  de  la  strontiane  dans  l'eau.  (Ch.) 

EAU  DE  CMERNÈ.  (Chim.)  Voyez  Eaox  NAitrKEtxEs.  (Ch.) 

EAU  DE  CRISTALLISATION.  (Chim.)  C'est  l'eau  qui  est 
en  combinaison  dans  uue  substance  Cristallisée.  M.  BerteKus 
distingue  cette  eau  de  l'eau  qui ,  suivant  lui ,  est  mécanique- 
ment interposée  dans  quelques  substances,  et  qui  produit  un 
phénomène  de  décrépitation  lorsqu'on  expose  ccâ  substances 
à  la  chaleur.  Cette  eau  interposée  ne  fait  jamais  qu'une  très- 
petite  partie  du  poids  des  corps  où  elle  se  trouve;  il  sufiBt, 
pour  l'en  chasser,  de  réduire  ces  corps  en  poudre,  et  de  les 
exposer  au  soleil  ou  à  une  température  de  loo  deg.  (Ch.) 

EAU  DE  FLEUVE.  (Chim.)  Voyei  Eaux  natokellés.  (Ch.) 

ÉAU  DE  FONTAINE  (Chim.)  Voyez  ÊaOx  wAToaEtxEs* 
(Ch.) 

EAU  DE  GOULARD.  (Chim.)  Four  la  préparer,  on  met  dans 
ttne  bouteille  deux  livres  d'eau,  une  démi-once  de  sous- 
acétate  de  plomb  réduit  en  sirop  clair,  et  deux  onces  d'eao^ 
de-vie  ;  on  agite  bien  les  matières.  Il  se  produit  un  liquide  qui 
est  rendu  laiteux  par  «a  peu  de  sous- carbonate  de  plomb, 
provenant  du  transport  de  l'acide  carbonique  contenu  dans 
Feau  distillée  sur  la  base  du  sous-acétatc.  On  s'en  sert  pour 
laver  les  dartres.  (Ch.) 

EAU  DE  L'AMNIOS.  (Chim.)  MM.  Vauquelin  et  BuniVa 
sont  jusqu'ici  les  seuls  chimistes  qui  aient  entrepris  une  ana- 
lyse soignée  de  l'eau  de  l'amnios;  ils  ont  examiné  Feàu  dé 
Famnios  de  femme  comparativement  k  Feau  de  l'amnios  de 
vacke.  Novs  allons  donner  un  précis  ée  leur  tiravaiL 
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Eau  de  Vamnios  de  femme. 

Elle  a  une  odeur  de  sperme,  une  légère  saveur  salée  ;  elle 
est  un  peu  laiteuse ,  parce  qu'elle  tient  en  suspension  une 
matière  caséi  forme  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Quand  elle  a 
été  filtrée ,  elle  est  transparente. 

Sa  densité  est  ioo5,  celle  de  l'eau  pure  étant  looo. 

La  chaleur  la  rend  légèrement  opaque,  et  y  développe  en 
même  temps  l'odeur  du  blanc  d'œuf  cuit. 

En  la  faisant  évaporer,  elle  se  recouvre  de  pellicules  trans* 
parentes,  ainsi  que  cela  arrive  aux  liquides  albumineux  très- 
étendus  d'eau ,  et  le  réàdu  qu'elle  laisse  représente  à  peine 
les  -J-i-  de  la  masse.  Ce  résidu  cède  à  l'eau  du  chlorure  de 
sodium  et  du  sous-carbonate  de  soude,-  ce  qui  n'est  pas  dissous 
est  de  l'albumine  contenant  un  peu  de  phosphate  de  chaux. 

Elle  est  tout  à  la  fois  acide  au  tournesol  et  alcaline  à  la 
teinture  de  violette. 

La  potasse  y  fait  un  léger  précipité;  les  acides,  au  con- 
traire ,  l'éclaircissent  quand  elle  n'est  pas  limpide. 

La  noix  de  galle  en  précipite  une  matière  azotée. 

L'eau  de  l'aranîos  de  femme,  gardée  pendant  un  ou  deux 
mois  dans  un  flacon  fermé  ,  se  décompose  j  elle  devient 
opaque,  dépose  une  matière  qui  a  l'apparence  du  fromage» 
produit  de  Fammon!  que  ,  sans  qu'il  se  manifeste  d^ailleurs 
de  gaz  et  de  mauvaise  odeur. 

MM-  Vauquelin  et  Buniva  concluent,  de  leurs  expériences, 
que  l'eau  de  Tamnios  de  la  femme  contient  de  l'albumine, 
de  la  soude,  du  chlorure  de  sodium  et  du  phosphate  de  chaux. 

De  la  matière  caséiforme. 

Elle  est  blanche  et  brillante ,  son  aspect  est  eeluî  du  savon  ; 
elle  est  insoluble  dans  l'eau;  l'alcool,  les  huiles,  les  alcalis 
ne  paroissent  en  dissoudre  qu'une  partie. 

Elle  paroît  devoir  son  origine  à  l'albumine ,  qui  prend  un 
caractère  gras. 

Eau  de  Vamnios  de  la  vache. 

Sa  compcttition  est  toute  différente  de  celle  de  l'eau  de 
l'amnios  de  femme  ;  car  MM.  Vauquelin  et  Buniva  en  oui 
retiré,  i.**  un  acide  particulier,  qu'ils  ont  appelé  amniotique; 
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a.*  une  matière  exiractiforme  azotée;  3/  du  sulfate  de  soude, 
en.  quantité  notable:  4.^  un  peu  de  phosphate  de  magnésie; 
S.*  une  Irès^petite  quantité  de  phosphate  de  chaux ^  6.* enfin, 
de  Teau  qui  tient  ces  substances  en  dissolution. 

Elle  a  une  couleur  rouge  fauve  ,  une  saveur  acide,  un  peu 
amère,  une  densité  de  1028;  elle  est  visqueuse  comme  une 
dissolution  de  gomme.  Elle  rougit  fortement  le  tournesol. 

Lorsqu'on  la  fait  évaporer,  il  se  produit  une  écume  épaisse  > 
facile  k  séparer,  qui  présente,  après  s'être  refroidie,  des 
cristaux  d'acide  amniotiqu'e.  Si  Ton  réduit  la  liqueur  au  quart 
de  son  volume,  presque  tout  Tacide  se  cristallise  parle  refroi- 
fflisseracnt;  enfin  si,  après  avoir  séparé  ces  cristaux,  on  fait 
évaporer  la  liqueur  en  consistance  de  sirop ,  et  qu'ensuite  on 
la  retire  du  feu ,  le  sulfate  de  soude  cristallise  en  prismes 
transparens. 

Le  meilleur  procédé  pour  obtenir  l'acide  amniotique  et 
la  Biatière  extractiforme  à  l'état  de  pureté ,  est  le  suivant  i 

On  fait  évaporer  l'eau  de  l'amnios  en  eonsislance  de  sirop; 
puis  on  traite  le  résidu  par  l'alcool  bouillant,  jusqu'à  ce  que 
celnî-ci  cesse  de  dissoudre  de  l'^icide.  Tous  les  lavages  alcoo** 
liques,  réunis  et  concentrés,  laissent  déposer,  par  le  refroldis- 
sement,  l'aeide  amniotique  sous  la  forme  de  bellel  aiguiliei 
blanches  de  plusieurs  centimètres  de  longueur. 

Le  résidu  insoluble  dans  Talcoôl  doit  être  redissous  dans 
l'eau,  afin  d'en  séparer,  par  la  cristallisation,  le  sulfate  de 
«onde;  ce  qui  tfe  cristal  lise  pas  est  la  matière  extractiforme 
qui  retient  liis  pltosphates  de  magnésie  et  de  ehaux. 

Vropriétét  de  C acide  amniotique^ 

II  est  concret ,  incolore;  $e%  cristaux  sont  brillans  ;  sa  saveur 
est  très-légérement  acide.  11  rougit  le  tournesol.  ^ 

L'eau  chaude  en  dissout  beaucoup  plus  que  l'ea^  .froide; 
aussi  la  solution  donne,-t-elle  des  ef*istaux  en  se  reCroidissant. 
Il  ne  reste  que  très-peu  d'acide  dans  Teau  refroidie. 

La  potasse,  la  soude,  fornîiçnt  des  amniates  très^oiubles 
dans  Feau  froide.  Les  acides  un  peu  énergiques ,  versée  dans 
ces  solutions ,  eu  précipitent  Tacide  amniotique,  sous  la  iorme 
de  petits  cristaux  pulvérulcns. 

Cet  acide  ne  décompose  les  carbonates  qu'avec  le  secours 
de  la'  chaleur. 

M*  S 
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Il  ne  produit  aucun  phénomène  aeniible  à  la  vue,  quand 
on  versje  aa  solution  dans  les  eaux  de  chaux  9  de  strontiane  et 
de  baryte  ;  il  en  est  de  même  avec  les  nitrates  d'argent,  de 
mercure  et  de  plomb. 

Au  feu  il  se  fond ,  se  boursoufle,  dégage  de  Tammoniaque 
et  de  Tacideprussique  ;  enfin,  il  laisse  un  charbon  volumineux. 
On  voit  donc  que  cet  acide  a  quelque  rapport  avec  Tacide 
urlque;  mais  il  en  diffère  par  sa  soluJ>ilité  dans  Talcool  bouii* 
lant,  et  par  sa  propriété  de  cristalliser  en  belles  aiguillesi 
quand  il  se  dépose  par  le  refroidisiiement  de  Veau  qui  en  a  été 
staturée  à  chaud. 

Propriétés  de  ta  matière  extracttforme. 

MM.  Va^uquelin  et  Buniva  pensent  qu'elle  est  d'une  nature 
particulière. 

Sa  cotuleur  est  le  rouge  bruu  ;  la  saveur  est  tout*à-fait  par* 
ticulière;  elle  est  très-solul^le  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  donne 
de  la  viscosité  et  ^.propriété  de  moussi;r  par  l'agitation.  Cette 
solution  n'est  pas  précipitée  par  la  noix  de  galle,  et  n'est  pas 
susceptible  de  se  prendre  en  gelée  par  la  concentration  et  le 
refroidissement* 

Distillée,  elle  se  gonfle  beaucoup,  xépand  d'abord  une 
odeur  de  mucilage  cuit,  puis  celle  d'une  huile  empyreuma" 
tique  ammoniacale  ;  enfin ,  l'odeur  de  l'acide  prussique^ 

Son  charbon  se  oonsume  aisément  -,  il  lai/^  >uAe  cendre 
blanche,  formée  de  phosphates  de  magnésie  et  de  chaux.  (Cb«) 

EAU  JDE  LA  MER.  {Min.)  Voyez  Mu.  (84)^ 

EAU  DE  LUCE.  {Chim.)  On  la  prépare  dans  les  pharma- 
cies en  unissant  l'ammoniaque  à  l'huile  volatile  de  succ^n 
rectifiée.  Elle  est  employée  pour  exciter  le  système  nerveux 
dans  les  cas  d'apoplexie ,  d^évanouissement ,  etc.  On  l'a  em* 
ployée  aussi  avec  succès  contre  les  morsures  d'animaux  veni- 
meux, tels  que  la  vipère.  L'eau  de  Luce  est  laiteuse,  par  la^ 
raison  que  l'huile  s'y  trouve  en  partie , >!  ce  n'est  en  totalité,' 
dans  un  état  de  suspension  et  non  de  dissolution.  Comme  elle 
est* réputée  d'autant  meilleure  qu'elle  conserve  sou  Aspect 
laiteux  pendant  plus  de  temps,  l'auteur  de  la  traduction 
françoise  delà  Pharmacopée  de  Londres,  a  décrit  un. procédé 
au  moyen  duquel*  on  peut  préparer  une  eau  de  Luce  qui 
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}ouît,  à  un  haut  degré,  de  cette  qualité.  Ce  procédé  consiste 
Â  faire  ditooudre  d'abord  dix  à  douze  grains  de  savon  blanc 
dans  quatre  onces  d*alcool  k  quarante  degrés  ;  puis  un  gros 
d'kulle  de  suecin  rectifiée  ;  à  Âitrer  cette  solution  et  à  la 
■t^er  peu  à  peu  à  de  Tammoniaque  liquide  la  plus  forte 
possible.  Oà  dort  agiter  fortement  pendant  qu'on  op^re  le 
mélange  des  corps.  S'îlsb  produisoit  une  crème  à  la  surface 
du  liquide ,  il  faUdroit  ajouter  un  peu  d'alcool  huileux.  L'eau 
de  Luce  doit  être  conservée  dans  des  flacons  bien  bouchéi; 
car  il  n'est  pas  douteujt  que  sa  propriété  stimulante  ne  réside 
eU.gIrande  pai^tie  dans  l'ammoniaque  qu'elle  contient.  (Ch.) 
EAU  DE  JlER.  (Chim.)  Voyez  Eaux  naturelles.  (  Cn.) 
EAU  DE  NEIGE.  {Chhri.)  Voyez  Eaux  naturelles.  (Ch.) 
•  EAU  BE  PLUtE.  (CWmO  Voyez  Eaux  naturelles.  (Ch.) 
EAU  DE  PUITS.  (Chim.)  Voyez  Eaux  lïAtURELtES.  (Ch.) 
EAU  DE  HABËL.  (Chinu  )  C'est  un  mélange  de  i  p.  d  acide 
sulfbrique  concentré,  et  de  3  d'alcool.  Il  est  d'abord  incolore  ; 
nais  peu  à  peu  les  corps  réagissant ,  il  se  produit  de  l'eau , 
et  il  se  développe  une  couleur  rougeàtre.  L'eau  de  Rabel  est 
•employée  à  Textérieur  comme  styptique,  à  l'intérieur  comme 
astringent.  (  Ch.  ) 

EAU  BES  HYDftOPIQUES.  (Chim,)  M.  Benelius perise que 
le  liquide  sécrété  par  les  membranes  séreuses ,  dans  les  cas 
d'hydropisie ,  pcui  être  considéré  comnie  du  sérum  du  sang 
dépouillé  d'une  partie  de  son  albumine^  partie  qui  peut  aller 
des  f  aux  j.  Exposé  au  feu^  il  ne  se  coagule  point*,  seulement 
il  se  trouble  graduellement  ;  et  par  Févaporation  la  matière 
t>paque  ae  réunit.  Quoique  cette  matière,  paroisse  bien  être 
de  l'idbumîne,  cependant  elle  en  diflûère  par  une  couleur 
faune  de  souflr^. 

Un  liquide  d'hydrocéphale  a  donné  à  M.  Berzclius  , 

Eau, V... 988,30 

Albumine, ..«. .m*.,.. ^ ij6G 

Chlorures  de  potassium  et  de  sodi^mt,  •«...«  4  .•  i«       7,09 
Lactate  de  «soude  avec  une  matière  aniaule,  ... . .       .a^Sa 

Soude, .•«.•«'^.. 4 o,tfd 

Maiîére  animale  sOlubie  seulement  dans  l'eau ,  avec 
^«el^e  trace  de.pfiosphate , • ».•......  •       o,SS 

1600,00 
S. 
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M.  Berzelius  pense  que  les  liquides ,  provenant  d*un  état 
d'hydropisie  prolongé,  ne  doivent  différer  du  précédent  qu'en 
ce  qu'ils  sont  plus  concentrés  ;  ce  qu'il  attribue  à  deux  causes , 
ou  à  ce  qu'ils  sont  gardés  plus  long-temps ,  ou  à  ce  que ,  dans 
les  dernières  périodes  de  l'hydropisie ,  il  y  a  toujours  une 
transsudation  du  sérum  du  sang  qui  parott  s'effectuer  dans 
Turin e  ou  dans  les  membranes  cellulaires» 

M.  Marcel  a  obtenu  les  résultats  suivans  de  l'analyse  d'un 
liquide  : 


Eau y 

Matière  muco-cxtractive. 

Chlorure.  •••• 

Sous-carhonate 

Phosphate » 


provenant 

du 
spînabifida. 


988.60 
a, 20 
7,65 
1,35 
0,20 


provenant 

d'un 
hydrocéphale 


990,60 
1,12 
6,64 
1,24 
0,20 


1000,00  1000,00 

(ChO 
EAU  DES  PIERRERIES.  (Min.)  On  entend,  par  cette  expres- 
sion ,  le  genre  de  transparence  et  de  limpidité  que  présentent 
les  pierres  gemmes.  Ainsi ,  on  dit  d'un  diaman  t  ou  de  toute  autre 
pierre  précieuse,  dont  le  caractère  essentiel  est  la  transpa- 
rence, qu'il  a  une  belle  eau  lorsque  aucun  nuage,  aucune 
glaçure,  aucune  fissure,  aucune  strie  de  couleurs  n'altère  sa 
limpidité.  Voyez  Gemmes.  (B.) 

EAU -DE.  VIE.  {Chim.)  C'est  de  l'alcool  très -aqueux, 
contenant  un  peu  d'acide  acétique.  Voyez  Esp&it-db -vin. 
(Ch.) 

EAU  DISTILLEE.  {Chim,)  On  donne  ce  nom  au  produit 
de  la  distillation  de  l'eau  de  rivière ,  de  l'eau  de  pluie ,  d'une 
eau  en  un  mot  qui  ne  contient  qu'une  très-petite  quantité 
.de  matières  hétorogènes  et  iixes.  La  distillation  se  fait  ordi- 
nairement dans  un  alambic  de  cuivre ,  dont  le  chapiteau  et 
le  réfrigérant  sont  en  étain  pur.  Pour  des  expériences  trés- 
déticatcs,  on  se  sert  quelquefois  d'un  alambic  d'argent.  On 
recuAnolt,  en  général,  qu'une  eau  distillée  est  pure  lors* 
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qu'elle  ne  trouble  pas  le  nitrate  de  barjte  et  le  nitrate  d'ar- 
gent; mais  d*aprés  les  observations  que  j'ai  consignées  dans 
mes  Recherches  sur  le  bois  de  Campéche ,  Feau  qui  a  ces 
qualités  peut  fort  bien  n'être  pas  pure  :  ainsi  »  toutes  les  eaux 
distillées  que  j'ai  examinées  jusqu'ici ,  et  qui  proven oient  des 
eaux  de  Seine  ou  de  puits,  m'ont  présenté,  au  moment  oh 
elles  veooient  d'être  distillées ,  les  propriétés  suivantes  : 

Elles  rougissoient  assez  fortement  le  tournesol  et  très-légè- 
rement le  sirop  de  violette;  elles  faisoient  passer  l'hématine 
au  jaune;  mais,  au  bout  de  vingt*quatre  heures,  la  couleur 
devenoit  rougeâtre.  Les  eaux  soumises  à  une  nouvelle  distil- 
lation ,  dans  des  cornues  de  verre ,  donnoient  un  produit  qui, 
loin  d'avoir  l'action  d'un  acide  sur  le  tournesol,  agissoit 
comme  un  alcali  sur  le  sirop  de  violette,  et  surtout  sur  l'hémat 
tine.Il  devoit  ces  propriétés  à  de  l'ammoniaque;  car,  en  ayant 
fait  évaporer  une  assez  grande  quantité,  dans  laquelle  j'avoia 
ajouté  de  l'acide  sulfurique ,  j'obtins  du  sulfate  d'ammoniaque. 
Quant  au  résidu  de  la  distillation,  il  étoit  encore  beaucoup 
plus  alcalin  que  le  produit,  ce  qui  ne  m'étonna  point  lorsque 
j'eus  reconnu  qu'il  contenoit  des  sous-silicates  de  soude  et  de 
potasse  qu'il  avoit  enlevés  au  verre. 

Je  m'assurai  que  l'acide  contenu  dans  l'eau,  distillée  une 
seule  fflis,  étoit  le  carbonique  :  car,  ayant  mis  dans  une  assts 
grande  quantité  d'eau  contenue  dans  un  vase  fermé  à  l'émeri , 
du  sous-acétate  de  plomb ,  j'obtins  un  précipité  blanc  qui  étoit 
de  véritable  sous-carbonate  de  plomb. 

D'après  ces  expériences ,  je  regarde  comme  très-probable 
qu'il  existe  dans  l'eau  de  Seine ,  distillée  une  fois ,  un  surn^ar- 
bonate  d'ammoniaque,  qui  se  réduit,  dans  une  seconde  dis- 
tillation, en  sous-carbonate.  J^aurois  bien  voulu  distiller  delà 
neige  aussi  pure  qu'il  est  possible  de  la  recueillir;  mais  j'ai 
toujours  été  contrarié  par  la  saison.  Je  pense  qu'il  est  d'autant 
plus  utile  de  rappeler  ici  ces  observations,  que^  depuis  leur 
publication ,  on  a  continué  à  parler  de  l'eau  distillée  dans  les 
ouvrages  de  chimie,  comme  ai  elle  étoit  absolument  pure. 
Outre  l'acide  cari>oniqne  et  l'ammoniaque,  l'eau  distillée 
contient  encore  un  peu  d'air  atmosphérique ,  et  soureni  une 
matière  dont  l'odeur  est  empyreumatiquct  (Ce*) 

EAU  FORTE.  (Chim.)  On  donne  comAupémeiit  ce  nom  k 
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l*aclde  nitrique  au  commerce.  Dans  les'fabnqves  de  savon  on 
l'applique  aussi  auxlesdves  alcalines  les  plus  coneentrëes.  (Ch.) 

EAU  GAZEUSE.  (Chim.)  On  pourroit  croire  cette  expres- 
sion applicable  à  Teau  qui  contient  un  gaz  quelconque  en  disso- 
lution; ou  se  tromperoit,  puisqu'un  grand  sombre  de  savans 
s'en  sont  servis  pour  désigner  seulement  l'eau  qui  est  naturel- 
lement ou  artificiellement  chargée  d'acide  carbonique.  (Ch.  ) 

EAU  GRASSE  et  EAU  SURE  DES  AMIDONNIERS.  (Oiim.) 
L'art  de  Tamifionnier  a  pour  but  d'extraire  l'amidon  des  griots 
et  des  recoupettes,  ou  des  blés  gâtés.  Pour  y  parvenir,  on  met 
dans  un  tonneau,  dont  on  a  6té  un  des  fonds,  un  seau  d'eau 
chaude,  dans  laquelle  on  a  délayé  deux  livres  de  levnre  (ou  biei» 
lin  seau  d'eau  sûre)  ;  puis  on  y  verse  de  l'eau  jusqu'à  moitié , 
et  on  finit  de  le  remplir  avec  parties  égales  de  griots  et  de 
recoupettes ,  ou  bien  avec  de  la  farine  de  blé  avariée,  gros- 
sièrement moulue.  Les  matines  fermentent;  les  couches  supé- 
rieures de  l'eau  deviennent  blanches ,  éeumeuses  :  dans  cet  état 
on  les  enlève  ;  ce  sont  elles  qu'on  nomme  eau  grasse.  L'ami- 
donnîer  les  ^ette.  On  pose  ensuite  un  tamis  de  crin  sur  un 
tonneau  ;  on  y  }ette  trois  seaux  de  la  matière  fiermentée,  puis 
on  y  passe  à  trois  fois  deux  seaux  d^eau  chaque  fois,  en  ayant 
àoin  de  remuer  la  matière.  Par  ce  moyen  le  son  reste  dans  le 
tamis,  et  l'amidon  passe  dans  le  tonneau ,  en  suspension  dans 
l'eau.  Quand  l'amidon  est  déposé ,  on  décante  cette  eau  avee 
une  sébile  de  bois  ;  c'est  eEe  qui  porte  le  nom  d'etra  $ùre. 

De  l'eau  grasse. 

M.  Sage  est  le  premier  chimiste  qui  Fait  examinée  f  il  y 
reconnut  la  présence  de  l'alcool ,  cette  du  glutîneux  dans  nu 
état  d'altération  ;  et  en  oatre  il  crut  •bnever  qu'elle  conte» 
ooit  un  sulfure  ammoniacal  phosphcrifue ,  et  qju'clie  v^étoH 
point  acide. 

Parmentier ,  en  1779»  ajraaâ  eaamioél'eaQ  grasse ,  teoamnif 
qu'elle  maaifestmt  les  prcf>rtélés  des  acides  après  qw'eUo 
avoit  été  filtrée  r  il  s'assura  qu'eUc  les  devait  4  de  Vimé^ 
acétique-,  il  observa  aussi  qu'on  c»  fetitait  de  Faleool  p#f  I9 
disliQaliM» 

De  l'eau  sûre» 

Trots  chimistes,  lilJU  Sm^tf  FMtMalîer  et  VmqaéHn  ont 
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teafluné  Véàn  sûre  à  âiSêrenies  époques.  M.  Sage  ne  la  trouva 
point  acide  ;  il  crutj  obsenrer  que  •  Pesprit  qu'elle  donnolt  à 
la  distillation  n*étoit  point  inflammable^  Pannentier  en  retira 
une  certaine  quantité  d*acide  acétique ,  et  observa  qu'il  y  en 
avoit  une  partie  en  combinaison  avec  du  ^utineux  et  de 
Famîdon.  Il  vit  aussi  que  Fesprit  qu'on  en  retîroit  était  dé 
véritable  alcool. 

Exposons  maintenant  un  précis  du  travail  de  M.  Vauquelin. 

L'eau  sûre  des  amidonniers  est  blanche ,  laiteuse  ;  elle  de- 
vient transparente  par  la  filtratron  ;  elle  a  une  odeur  légè^e- 
ttent  acide  et  alcoolique  :  on  y  reconnott  en  dutre  l'odeti^ 
de  la  farine  humectée.  Sa  saveur,  légèrement  acide,  eti  un 
peu  nanséabonde. 

Ble  rougît  fortement  le  tournesol. 

Un  peu  plus  de-is  kilog.  d'eau  sûre  distillée  ont  donné, 

1.*  5  hectog.  d'un  produit  alcoolique,  légèrement  acide , 
duquel  on  a  séparé  an  bain-marie  environ  So  gram.  d'alcool 
asaes  pur,  trés-iniammable  et  d'une  saveur  peu  agréable; 

2.*  11  kilog.  ^  d'une  liqueur  dont  l'acidité  étoit  beaucoup 
plof  Ibrte  que  celle  de  la  première  portion.  Un  kilog.  de  ce 
produit  a  donné,  avec  la  litharge,  53,4$  graitt.  d'acétate  de* 
plomb. 

3.*  Un  résidu  sirupeux  ronge-brun,  trés-acide,  ayant  l'odeur 
du  pain  rûti,  et  pr^entant  les  propriétés  suivantes  : 

L'eau  de  chaux  y  faismt  un  précipité  qu'un  excès  redissot- 
voit  i  la  potasse  en  dégageoît  de  l'ammoniaque  ;  l'acide  oxa- 
Mqne  en  précipitoit  de  la  chaux ,  et  l'acétate  de  plomb  de 
l'adde  phospborique  :  d'où  M*  Vauquelin  conclut^  l'existence 
dm  phosphate  de  chaux  dans  l'eau  ïïikte. 

Ce  sel,  et  une  portion  de  glutineux,  sont  tenus  en  disso-* 
IdUmi  par  Pacide  acétique  ;  aussi  peut-on  lea  en  précipiter 
par  Pammoniaque  ;  mais  il  est  à  remarquer  qu'il  reste  daira 
la  liqueur  neutralisée  une  certaine  quantité  de  ^utineux 
qu'on  peut  en  préci]pifer  par  la  noix  de  galle  et  Palcool. 

M.  VauqueKtt  pense  que ,  dans  la  préparation  de  l'amidon , 
Fadde  aeétique  est  produit  far  le  sucre  de  ta  farine,  par  une 
portion  d'amidon,  et  enfin  par  une  portion  de  glutineux  ^ 
mais  Pacide*  produit  par  ee  dernier  ne  contribue  point  à 
èMMier  de  Piddit^  à  la  liqueur  :  il  est  entièrement  neutra- 
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lise  par  rammoniacfiK  qui  se  forme  en  même  temps  qtielui  ef 
aux  dépeos  de  la  même  substance.  (Ch.) 

EAU  HÉPATIQUE.  {Chim.)  C'est  la  dënominalion  que 
Bergmann  a  donnée  à  la  solution  aqueuse  de  racidehydrosulfii- 
rique ,  par  la  raison  que ,  de  son  temps,  Ton  appeloit  hepar  le 
sulfure  de  potasse,  -et  gaz  hépathique  Tacide  hydrosulfurique 
qu^on  en  dégageoit  par  les  acides.  (Ch.) 

EAU  MERCURIELLE.  (Chim.)  On  donnoit  jadis  ce  nom  à 
la  dissolution  nitrique  de  mercure.  (Ch.) 

EAU  PHAGÉDÉNIQUE.  (Chim.)  C'est  de  l'eau  de  chaux 
dans  laquelle  on  a  mis  ~  de  son  poids  de  perchlorure  de 
mercure  ;  quand  les  corps  ont  obéi  à  leur  action  chimique ,  la 
liqueur  présente  de  Thydrochlorate  dç  chaux  et  de  la  chaux 
en  solution,  et  du  péroxide  de  mercure  précipité.  Lorsqu'on 
Teut  faire  usag^  de  cette  eau  à  Textéricur,  il  faut  Tagiter  , 
«fin  de  suspendre  le  péroxide.  (  Ch.  ) 

EAU  PUTRIDE.  (Chim.)  Ou  a  donné  ce  nom  a  des  eaux 
qui  contiennent  des  matières  animales  en  décomposition 
putride.  (  Ch.  ) 

EAU  RÉGALE.  {Chim.)  Ce  nom  a  été  donné  par  les  anciens 
^chimistes  au  mélange  d'^acide  nitrique  et  d'acide  hydrochlo- 
rique  qui  possède  la  propriété  de  dissoudre  l'or,  qu'ils  regar- 
doîent  comme  le  roi  des  métaux.  En  général,  lorsqu*un métal 
est  dissous  par  l'eau  régale,  il  l'est  par  l'acide  hydrochlorique 
ou  par  le  chlore  qu'elle  contient ,  et  en  faisant  évaporer  la  dis- 
solution, c'est  toujours  un  hydrochlorate  ou  un  chlorure  que 
l'on  obtient;  c'est  pour  cette  raison  que  l'acide  hydrochlorique 
doit  8^  trouver  dans  une  plus  grande  proportion  que  l'acide 
nitrique  ;  on  peut  employer  deux  parties  du  premier  et  uiie 
'   partie  du  second. 

L'eau  régale  contient,  i.^de  l'eau:  a.*  de  l'acide  nitrique  ; 
3.^  de  Tacide  hydrochlorique;  4»''  du  chlore;  5.*  de  l'acide 
nitreux.  Ces  deux  derniers  sont  le  résultat  de  la  décomposition 
d'une  portion  d'acide  nitrique  etd'une  portion  d'acide  hydro- 
chlorique. L'oxigène  de  la  première,  qui  est  en  excès  à  la 
composition  de  l'acide  nitreux,  se  porte  sur  l'hydrogène  de 
la  seconde  pour  former  de  Teau  :  'le  là  résultent  l'acide  nitreux 
•t  le  chlore.  Il  parolt  que  c'est  l'eau  qui  met  obstacle  à  ce 
qu'il  n'y  ait  qu'une  partie  des  acides  à  se  décomposer  au  me- 
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nent  du  mélange-,  mais  une  nouvelle  décomposition  ft  Heu 
lorsqu'on  met  dans  Teau  régale  un  corps  qui  peut  s^  dis- 
soudre -,  si  ce  corps  est  susceptible  de  se  dissoudre  »  par  Tacide 
hydrochlorique  ,  à  Tétat  d'oxide ,  il  s'oxide  aux  dépens  de 
l'acide  nitrique;  s'il  est  soluble  k  l'état  de  chlorure,  dans  le 
même  temps  où  il  attire  le  chlore ,  l'hydrogène  qui  est  uni  à 
ce  dernier  dans  l'acide  hydrochlorique  se  porte  sur  l'oxigénê 
de  l'acide  nitrique. 

L'eau   régale  a  été  appelée  acide  nitro-muriatique  ;  mais 
nous  pensons  que  l'ancien  nom  est  préférable  à  tout  autre. 

On  fabrique  de  l'eau  régale  d'une  manière  économique ,  en 
dissolvant  du  chlorure  de  sodium  ou  dé  l'hydrochlorate  d'am- 
moniaque dans  de  l'acide  nitrique  ;  ou  bien  encore  en  dissol- 
vant du  nitrate  de  potasse  dan.s  l'acide  hydrochlorique.  (Ca.) 
EAU  SECONDE.  {Chim.)  Dans  les  arts  on  applique  ce  nom 
à  de  l'acide  nitrique  plus  ou  moins  étendu  d'eau,  que  Ton 
emploie  pour  nettoyer  les  boiseries  peintes  à  Thuile ,  les  pierres 
dures,  pour  décaper  certains  métaux,  etc.  (Ch.) 

EAUX.  {Phys,  et  Géogr.phys^)  Leurs  propriétés  physiques 
se  trouveront  au  mot  Floidb.  Les  eaux  répandues  à  la  surface 
de  la  terre  sont  ou  courantes  ou  stagnantes  :  pour  les  pre- 
mières, qui  sont  le  produit  immédiat  des  pluies  et  de  la  fonte 
des  neiges,  voyez  Flbuve,  et  pour  les  autres,  Mbr.  (  L.C.) 

EAUX  ALCALINES.  {Chim.)  On  a  souvent  appelé  eaux 
alcalines  les  eaux  naturelles  qui  contiennent  assez  de  sous- 
carbonate  de  soude  ou  de  soude  pour  avoir  une  saveur  alcaline 
et  la  propriété  deyerdir  le  sirop  de  violette.  (Ch.) 

EAUX  AROMATIQUES.  (  Chim.  )  Ce  sont  des  eaux  distillées 
qui  tiennent  en  dissolution  des  principes  aromatiques  de  nature 
végétale.  On  les  obtient,  ou  en  distillant  au  bain-marie  des 
plantes  yerles  hachées ,  pourvues  de  leur  eau  de  végétation , 
ou  bien  encore  en  distillant  les  végétaux  avec  de  l'eau.  Elles 
sont  employées  en  médecine.  (  Ch.  ) 

EAUX  CRUES  ou  EAUX  DURES.  (Chim.)  Eaux  qui  con- 
tiennent  naturellement  plus  de  sels  calcaires  que  les  eaux  de 
rivière  jen  général,  et  qui  ne  peuvent  cuire  les  légumes  ni 
dissoudre  le  savon  sans  produire  préalablement  un  caillé  blanc. 
Les  sels  contenus  dans  ces  eaux  sont  ordinairement  le  sulfate 
et  le «ou8-carbonate  de  chaux.  (Ch.) 
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EAUX  DE  SENTEUR.  (Chim.  )  Dana  lâ  parfumerie  on  ap- 
pli^e  cette  dénomiBation  à  feau  ou  k  Talcoolj,  qui  con- 
tient des  prmcîpes  odorans  de  nature  organique.  (Ch.) 

EAUX  ESSENTIELLES.  (Chim.)  Ce  nom  a  été  donné  par 
]ilusieur»  personnes  aux  eaux  aromatiques.  (Ch.  ) 

EAUX  FERRUGINEUSES.  (  Chhn.  )  Les  eaux  qui  contiennent 
naturellement  asset  de  carbonate  de  protoxide  de  fer  ou  de 
sulfate  de  fer,  pour  avoir  une  sayei^  stjptique.  Vo/ez  Eaux 

IfATURBLLES.  (Cb.) 

EAUX  MARTIALES,  (d^'m.)  Les  anciens  chimistes,  qui 
appeloient  le  fer  Mars ,  appeloient  eaux  martiales  les  eaux 
ferrugineuses.  (  Ch.  ) 

EAUX  MÉDICINALES.  (  Chim.)  Ce  sont  les  eaux  qui  ontaur 
Téconomie  animale  une  action  qire  Ton  n'obserre  point  dans 
Fusage  ordinaire  des  eaux  potables.  Les  effets  qu'elles  pro- 
duisent ayant  presque  toujours  pour  cause  des  corps  inor- 
ganiques étrangers  à  la  composition  de  Teau ,  on  a  souvent 
employé  Texpression  d'eaux  médicinal^  comme  synonyme 
d'eaux  minérales.  Voyes  Eaux  aniyéaALBSi  Eaux  NATuaBixBs. 
(Ch.) 

EAUX  MÈRES.  (Ckîm.)  On  donne  ce  nom  en  général  au 
liquide  qui  reste  après  la  cristallisation  d^une  ou  plusieurs  subs- 
tances qui  y  étoient  en  dissolution ,  et  on  l'applique  en  parti- 
culier à  des  liquides  qui ,  ayant  déjà  donné  des  cristaux ,  ne 
peuvent  plus  en  fournir  dans  les  mêmes  circonstances  où  ils 
«voient  produit  les -premiers ,  et  qui,  dam  ce  cas,  sont  dît» 
incristallisables;  mais  cette  incristallisabilité  tient  presque  tou- 
jours k  ce  que  le  sel  ou  le»  sels  qui  s'y  trouvent  sont  déli- 
quescens,  et  exercent  par  céoséquent  sur  l'eau  beaucoup  plua 
d'action  que  ceux  qui  ont  cnstaUisé  d'abord.  (Cr.) 

EAUX-MÈRES  DU  NPrRE.(Càîm.)  C'estleHquidequ'obtiene 
le  salpétrier  après  qu'il  a  séparé  des  lessives  de  plâtras  con- 
centrées ,  tout  le  nitre  qu'elles  sont  ausceptibles  de  donner  par 
la  cristallisation.  Elles  conUemnent  un  peu  de  nitrarte  d«  po- 
tasse ,  desnkrates  de  chaux  et  de  magnésie  etdes  hydrocUorattt 
de  ces  mêmes  bases^  Elles  contiennent  quelquefob  aussi  du  ni- 
trate d'amaaoniaque.  (Ca.) 

EAUX-MÈRES  DU SfiL  MARIN.  {Oim.)  Le  liquide incria^ 
tallisable  obtenu  des  eaux  delà  mer  ou  des  eauasadéeay  quiont 
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donné  tout  ou  presque  fout  leur  chlorure  de  sodiun^est  princi* 

paiement  fonaé  d'une  solution  aqueuse  d'hydrochlorate  de  bm- 

çnésie.Les  eaux-mères  du  sel  marin  peuvent  être  employéesavee 

an  grand  avantage  dans  la  fabrication  du  sel  ammoniac.  (Ch.) 

EAUX  MINÉRALES.  {Chim.)  Cette  expression  désigne  les 

faux  qui  contiennent  assex  de  matières  inorganiques  pour  avoir 

des  propriétés  particulières.  Comme  il  existe  un  grand  nombre 

de  ces  eaux  qui  ont  une  action  marquée  sur  Téconomie  animale, 

et  qui  sont  propres  à  la  guérison  de  plusieurs  maladies,  on  a 

sourent  confoipdtt  les  dénonûnations  d'eaux  minéralei  et  à*eûux 

médicinales  ,  qui  doivent  être  distinguées  :  la  première ,  s*appii« 

quant  à  toutes  les  eaux  qui  contiennent  une  quantité  notable  de 

sobstancea  minérales ,  et  la  seconde  aux  eaux  dont  on  fait  usage 

en  médecine.  ?(ous  ferons  observer  à  ce  sujet  qu'il  existe  des 

eaux  médicinales  qui  n'appartiennent  point  à  la  classe  dt»  eaux 

minérales,  parce  qu'elles  sout  presque  pures,  et  qu'elles  ne 

paroissent  devoir  leurs  propriétés,  comme  médicament,  qu'à 

leur  température.  Telle  est  l'eau  de  BagnoUe ,  en  Normandie. 

Voyez  Eaox  Naturbllbs ,  Cfiîm.  (Ch.) 

EAUX  MINÉRALES  ARTIHCIELLES  ou  FACTICES. (Cliîm.) 

On  imite  une  eau  minérale,  en  dissolvant  dans  de  l'eau  pure 

on  de  l'eau  de  rivière,  les  substances  qui  se  trouvent  dans  l'eau 

qu'en  veutimiter,  et  en  faisant  la  dissolution  dans  la  proportion 

que  la  nature  a  suivie.  Ces  produits  de  l'art  sont  appelés  eauar 

minérales  artifieielleê'ou  faetiees,  (Cb.) 

EAUX  NATURELLES.  {Chim.)  Nous  comprenons  sous  cette 
dénomination  toutes  les  eaux  que  la  nature  nous  offre  à  l'état 
liquide. 

Considérations  générales  sur  la  nature  des  eaux  naturelles. 

Les  eaux  couvrent  des  parties  plus  ou  moins  étendues  de  la 
surface  de  la  terre;  contenues  dans  des  bassins,  elles  forment 
les  mers,  Icè  lacs,  les  étangs ,  les  mares ,  les  marais  ;  épanchées 
sur  des  plans  inclinés,  elles  forment  les  fleuves,  les  rivières,  les 
torrens,  les  ruisseaux.  Dans  l'intérieur  du  globe,  il  existe  des 
masses  d'eau  plus  ou  moins  considéraèées,  qui  sont  en  repos  ou 
animées  d*un  mouvement  plus  ou  moins  rapide  ;  quelques  unes, 
parvenant  à  la  surface  de  la  terre ,  constituent  les  sources  qui 
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donnent  naissance  à  des  rivières ,  à  des  ruisseaux  ou  à  de  simples 
fontaines.  Enfin  y  Feau  qui  s'est  évaporée  dans  Tatmosphère  , 
s*en  précipite  à  Tétat  de  pluie  ou  de  neige. 

Aucune  eau  naturelle  ne  peut  être  considérée  comme  de 
Teau  pure ,  c*est-à-dire  9  comme  celle  qui  ne  présente  à  Fanalyse 
que  1  volume  d'oxigène  et  2  volumes  d'hydrogène  (voyez  Hv* 
naoc^s);  toutes  tiennent  en  dissolution  quelques  corps  aux- 
quels elles  doivent  des  propriétés  qu'elles  ne  posséderoien  t 
pas  si  elles  étoîent  pures. 

Les  corps  qui  se  trouvent  en  dissolution  dans  les  eaux  varien  t 
beaucoup ,  suivant  que  ces  eaux  ont  ou  n'ont  pas  le  contact  de 
l'atmosphère,  et  suivant  la  nature  des  corps  qui  ont  été  ou  qui 
sont  exposés  à  leur  contact.  Nous  allons  faire  l'énumération  de 
tous  les  corps  que  l'on  a  trouvés  en  dissolution  dans  les  eaux 
naturelles. 


Gaz  simples* 


K  Oxigène. 


Asote. 

ÎAdde  carbonique. 
Acide  sulfureux. 
Acide  sulfnrique. 
Acide  nitrique. 
Acide  hydrosulfurique. 
Acide  borique. 
— -  silice? 
Alcalis  libres.         Soude? 

I  Chlorure  de  sodium. 
Chlonres  et  sif^nsX     — — .  de  potassium. 

(  Sulfure  hydrogène  de  soude  ? 


de  soude. 

de  soude, 
de  potasse. 
.  de  chaux, 
de  magnésiâ* 
d*alumine. 
de  protoxide  de  fer. 
de  protoxide  de  manganèse. 
d*ammoniaque. 

de  soude, 
de  chaux. 


Sebi 


swifales. 


de  magnésie, 
d'alumine, 
de  fer. 
de  cuivre  • 
de  manganèse» 
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'  nitrates. 


I  hydrochloraies» 


SeU^ 


kfdfosutfates. 


de  potasse. 
de  diaui. 
de  magnësU. 

de  baryte? 
de  chaux.  ^ 
de  magnésie. 
d*alumiDe? 
de  manganèse? 
d'ammoniaque. 

de  soade. 
(^e  chaux. 


Eufin  des  matières  organiques. 

Les  eaux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'état  de  pureté  sont, 
sans  contredit ,  Teau  de  pluie  et  surtout  Feau  qui  provient  de  la 
neige  fondue.  Elles  ne  contiennent  que  des  substances  avec 
lesquelles  elles  se  sont  trouvées  en  contact  dans  l'atmosphère , 
telles  que  de  Toxigène,  de  Tazote,  de  l'acide  carbonique,  et, 
suivant  Bergmann,  des  traces  d'hydrochlorate  de  chaux  et 
d'acide  nitrique.  Four  avoir  les  eaux  atmosphériques  dans 
leur  plus  grand  état  de  pureté  possible ,  il  ne  faut  recueillir 
que  les  dernières  tombées. 

Les  eaux  qui  se  trouvent  dans  le  sein  de  la  terre,  et  qui  forment 
les  sources  et  les  fontaines/ présentent  des  différences  très- 
grandes  relativement  à  la  nature  et  à  la  proportion  des  corps 
qu'elles  tiennent  en  dissolution ,  et  relativement  à  leur  tem- 
pérature. Les  unes  sont  presque  pures,  le  autres  sont  plus  ou 
moins  chargées  de  gaz  et  de  substances  salines;  il  y  en  a  dont 
la  température  est  plus  basse  que  celle  de  l'atmosphère,  d'autres 
qui  ont  la  même  température  qu'elle  ;  enfin ,  il  en  est  qui  arrivent 
chaudes  et  même  bouillantes  à  la  surface  de  la  terre  :  celles-là 
sont  appelées  eaux  froides  ^  et  ces  dernières  eaux  chaudes  ou  eaux 
thermales.  Tant  que  les  eaux  souterraines  n'ont  été  en  contact 
qu'avec  des  roches  siliceuses  qu'elles  sont  incapables  d'attaquer^ 
elles  se  rapprochent  beaucoup,  parleur  pureté,  des  eaux  pin- 
viales;  elles  ont  une  limpidité  et  quelquefois  une  fraîcheur  qui 
les  rend  très-agréables  à  boire  :  mais,  si  ces  eaux  sont  placées 
dans  des  circonstances  qui  leur  permettent  de  se  charger  plus 
ou  moins  de  gaz ,  de  sels ,  de  substances  organiques  même,  et 
d'acquérir  par  là  une  saveur  ou  d'autres  propriétés  que  ne  pos- 
sèdent pas  les  eaux  naturelles  qui  s'approchent  de  l'état  de 
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pureté ,  on  les  nomme  eaux  minérales.  Enfin ,  si  ces  eaux  peuvent 
ovoîr  quelque  action  sur  Féconomie  animale,  soit  par  les  corps 
qu'elles  ont  dissous ,  soit  parleur  température,  elles  prennent 
le  nom  d'eaux  médicinales. 

Plusieurs  eaux  souterraines,  privées  du  contact  de  Toxigène 
«t  circulant  dans  des  canaux  ou  contenues  dans  des  cavités 
quelles  remplissent  en  totalité ,  peuvent  éprouver  deux  sortes 
fie  changemens  quand  ellessontparvenuesàlasurface  delà  terre. 
Le  premier  de  ces  changemens  est  relatif  à  la  proportion  des 
gaz  qu'elles  tiennent  en  dissolution  :  comme  la  quantité  de  gaz 
qu'une  eau  peut  absorber,  estimée  en  poids,  est  d'autant  plus 
considérable  que  ce  gaz  est  plus  comprimé,  il  doit  nécessaire- 
ment arriver  que,  quand  une  eau  souterraine  aura  dissous  un 
poids  de  gaz  plus  grand  que  celui  qu'elle  pourroit  dissoudre  sous 
la  simple  pression  de  l'atmosphère ,  cette  eau  parvenue  à  la 
iurface  de  la  terre  en  perdra  une  portion,  quis^en  dégagera 
Avec  bouillonnement.  Le  second  changement  se  rapporte  à 
certains  corps  qui  sont  altérables  par  le  contact  du  gaz  oxigène; 
Ainsi ,  les  hydrosulfa^es,  contenus  dans  plusieurs  eaux,  se  dé« 
composent  à  l'air  j  le  carbonate  de  protoxide  de  fer  sy  décom- 
pose également  :  la  base,  en  se  suroxidant ,  se  dépose  à  l'état 
d^ydrate,  et  Tacide  carbonique  mis  à  nu  se  dégage ,  au  moins 
en  partie,  dans  l'atmosphère. 

Les  eaux  de  puits  doivent,  à  la  rigueur,  présenter  toutes 
les  variations  que  l'on  remarque  dans  les  eaux  de  fontain^e 
où  de  source  :  cependant,  nous  ajouterons  que  ie$  puits  des 
Villes  populeuses,  qui  sont  creusés  dans  des  terrains  calcaires 
susceptibles  de  sesalpêtrer,  donnent  des  eaux  qui  contiennent 
<iès nitrates,  sels,  qu'on  ne  rencontre^pas  dans  les  sources  ou 
ierrainsqui  ne  sent  pas  susceptibles  de  se  salpétrer.  En  général, 
les  eaux  de  puits  sont  chargées  de  sulfate  de  chaux  *,  aussi  pré- 
cipitênt-ellesabondamment lasolution  desavon ,  et  n«  peuvent- 
elles  pas  ramollir  les  haricots  que  l'on  y  fait  bouillir.  Cependanf , 
itekîste  des  eaux  de  puits  qui  Sont  très-bonnes  à  boire,  et  nous 
pouvons  citer  pour  exemple  celles  des  puits  d'Angers,  qui  nous 
ont  paru  préférables  k  des  eaux  beaucoup  plus  pures,  aux 
réactifs. 

Les  eaux  de  la  mer  doivent  être  considérées  comme  des  eaux 
minérales;  car,  (Tutre  qu'elles  contiennent  plusieurs  espèces 
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4e  ftds  en  dissoUiiion ,  et  en  assez  grande  quantité,  on  ren- 
contre dans  le  sein  de  la  terre  des  eaux  qui  ont  les  pius  grandes 
analogies  avec  elles  :  et  nousdevous  faire  observer  que  les  eaux 
de  la  i|ier  ei  certaines  eaux  qui  se  trouvent  dans  le  sein  de  lo 
terre  sont  les  moins  pures  que  Yon  connoisse» 

Les  eaux  des  fleuves  et  des  rivières  qui  coulent  mitt  un  lit  de 
aable  sont  coumuinémeni  moins  impures  que  les*  eauiL  soutor- 
raines,  par  la  raison  qu*elles  sont  en  contact  avec  des  terrains 
qui,  lavés  depuis  long-temps,  ont  dû  perdre  tout  ce  qu'ils  con* 
tenoient  de  soiuble,  et  parce  quelles  proviennent^  en  grande 
ytartie,  des  eaux  du  ciel  qui  sont  presque  pures.  Souvent,  à  la 
vérité»  les  fleuves  et  les  rivières  reçoivent  aussi  des  substances 
qui  ont  appartenu  à  des  étre&organisés,  et  qui  sont  très-disposées 
ise  décomposer;  mais  ces  substances  ne  sont,  relativement  àla 
masse  de  Teau,  que  dans  une  trè^foible  proportion;  mais  les 
fleuves,  les  rivières  coulent  toujours  dansle  même  sens  i  ils  re<- 
jettent  sur  leurs  bords  une  partie  des  substances  qu'ils  ont  re- 
çues. Si  une  portion  de  ces  dernièresse  dissout^  cette  portion 
est  toujours  très-petite;  et  Toxigène  a^nosphérique  contenu 
dAxu  Teau ,  aidé  probablement  de  la  lumière  du  séleil^  tend  à 
la  réduire  en  eau  et  en  acide  carbonique.  Enfin ,  si  Ton  eonsi- 
d^c  que  la  présencfi  de  i'air  s'oppose  à  refluatence  de  cejrtains 
corps  dans  les  eaux;  qfie  cellea»oi»  aouitoiseAià  la  aûnple  pres- 
sion de  l'atmosphère,  sont  dans  une^q\rconstance  akoina  favo^ 
rable  pour  se  charger  de  gat,  que  des  eaux  qui  sont  coéfrcées 
dans  les  cavités  sou  terrain  e&;  enfin  si  l'on  ecHiisidère  quelalu^ 
mière  tend  à  faire  reprendre  aux  gas  dissous  dans  les  liquides, 
L'état  aériforme  ,  on  verra  qiu'if-y  a;  réellement  beanoeup  dp 
raisons  pour  que  les  eaux  dea  fleuvira.iet  de»  rivières  soient 
moins  chargées  de  matières  étrangères,  que  les  eaux  soutiex^ 
raines  en  général.  Les  eaux  des  fleuves  et  de»  rivière»  con« 
tiennent  toujours  de  l'oxigène  >  de  l'asote  et  de  l'acide  car- 
bonique y  mais,  en  petite  quaiUit^ 

Les  eaux  stagnantes  sont  m^n»  pures  que;  celles  don4  noo* 
venons  de  parler,  etleurimpmretéest,çoii^§iUf}ément)  d'autant 
plus  grande,  que.  l'étendue  des  terra^ni  qu'elles  couvrent,  e$t 
moins  considérable  ;  qu'elles  sontmqi,uS;expo^é^  à  la^  lumière 
directe  du  soleil^  et  q)^' elles  peMvent  recevoû*  une  plus  grande 
quantité  de  matières  organiques,  U^.e&t^vident  qju' une  eau  cou** 
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rante,  présentant  dans  un  même  lieu  une  succession  de  pard-^ 
eûtes  ^i  sont  toujours  nouvelles,  le  sol  tst  bientôt  privé  de 
toute  matière  soluble  :  il  est  encore  évident  que  si  des  matières 
altérables,  comme  le  sont  les  substances  qui  out  appartenu  aux 
êtres  organisés,  se  mêlent  à  cette  eau  qui  se  renouvelle  san« 
cesse  j  elles  ne  lui  donneront  que  très-peu  de  signes  de  leur 
présence ,  lors  même  qu'elles  seroient  en  putréfaction.  Il  n*cn 
est  point  ainsi  d'une  eau  stagnante;  celle-ci  contient  toute  la 
matière  qu'elle  a  primitivement  enlevée  au  sol  qu'elle  re- 
couvre 9  et  tous  les  débris  d'animaux  et  de  végétaux  qui  y  ont 
été  portés  par  une  cause  quelconque.  La  putréfaction  de  ces 
débris  doit  y  être  plus  rapide  et  plus  sensible  que  dans  une  eau 
courante,  parce  que  les  matières  solubles  que  Teau  stagnantcf 
leur  enlève  ne  se  disséminant  pas,  et  étant  plus  altérables 
que  les  matières  de  ces  débris  qui  sont  insolubles,  restent  éÛ, 
i^outact  avec  celles-ci ,  et  leur  font  subir  ube  altération  qu'elles 
n'&Uroient  pas  éprouvée  aussi  rapidement  dans  une  eau  cou- 
rante. Dha  Idrs,  l'eau  stagnante  est  plus  exposée  que  cette  der^ 
nière  à  recevoir  les  émanations  de  la  putréfaction.  Il  est  évident 
que  moins  il  y  a  d'eau,  moins  l'évaporatibn  se  fait  librement  ^  ' 
et  plus  les  signes  de  la  putréfaction  doivent  être  prononcés! 
Enfin,  on  a  reconnu  que  les  plantes  aquatiques  contribuent  k 
restituer  aux  eaux,  dans  lesquelles  elles  végètent,  les  bonnes 
qualités  qu'elles  pourrolent  avoir  perdues  parla  présence  des 
matières  organiques,  effet  que  l'on  peut  attribuer  à  ee  que 
les  plantes  absorbent  uni»  portion  de  ces  matières ,  comme 
engrais,  et  en  second  lieu,  à  ce  qu'elles  dégagent  de  Toxi-- 
fène  par  l'influence  du  soleil  •,-)>rincipe  qui  peut  contribuer 
à  faire  repasser  ces  mêmes  matières  k  l'état  d'eau  et  d'acide 
carbonique. 

Pour  rendre  tes  considérations  précédentes  moins  inèott\- 
plètes ,  nous  croyons  devoir  examiner  Tinfluence  qUe  Tatmos-^ 
phère  exerce  sur  les  eaux,  sous  d'autres  rapports  que  nous  ne 
Tavons  fait  jusqu'ici*  L'atmosp'hère,  comme  réservoir  pu  remcn  t 
mécanique,  contribuie  à  diminuer  dans  les  eaux  les  principes 
-odorans  qu'elles  contiennent.  En  effet,'  lorsqu'elles  sont  en 
communication  Ubre avec I^atmosphère,  les  principes  oélo'rans, 
qui  sont  volatils,  ont  bne  tension  qui  lessoUicite  à  se  répalidre 
fl|ins  l'espace  aérien  qui  est  au-dessus  d'eux.  Les  eaux  odorautes 
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tendent  donemécaniquement  à  perdre  leur  odeur/quand  elles 
foot  exposées  à  l'air.  D'un  autre  c6té,  les  eaux  absorbent  une 
certaine  quantité  de  i'oxîgéne  atmosphérique  ;  celui-ci  a ,  en 
général ,  plus  de  tendance  à  s'unir  aux  élémens  des  principes 
odoraas  qui  peuvent  être  dans  les  eaux,  que  ces  élémens 
n'ont  de  tendance  à  rester  unis  entre  eux  ;  par  conséquent , 
l'oxigène  tend  à  les  décomposer  :  il  arrive  encore  que  dans  le» 
eaux  qui  contiennent  des  sulfates  et  des  matières  organiques  en 
dissolution ,  celle^i  peuvent  réduire  les  sulfates  en  sulfures 
hydrogénés ,  si  les  eaux  ne  peuvent  absorber  l'oxigèue  de 
l'atmosphère.  De  là,  on  peut  tirer  une  conséquence  qui  intéresse 
les  habitans  des  pays  où  la  nature  oblige  de  recueillir  les  eaux 
du  ciel  pour  les  usages  économiques:  il  £Eiut,  au  tant  que  possible, 
s'opposer  à  ce  que  ces  eaux  n'entraînent  pas  jusque  dans  les 
citernes  les  matières  organiques  qu'elles  ont  pu  enlever  aux 
toits  des  édifices  et  aux  dififérens  plans  sur  lesqueb  elles  ont 
coulé  \  il  est  nécessaire  aussi  qu*il  y  ait  un  courant  d'air  établi 
dans  les  citernes,  ainsi  que  M.  Thénard  a  conseillé  de  le  fiùrc 
dans  celles  de  la  Hollande. 

$1  II. 

De  ia  etassifitaUon  des  taux ,  d'après  leurs  propriétés  et  la  nature 
des  corps  qu'elles  tiennent  en  dissolution. 

Les  classifications  que  Ton  a  faîtes  des  eaux  naturelles  sont 
assurément  fondées  sur  les  usages  de  ces  eaux  plutôt  que  sur 
leur  composition  chimique  ;  c'est  pourquoi  nous  ne  les  adop- 
terons point  comme  classification  scientifique  ,  mais  bien 
comme  indiquant  les  usages  auxquels  telles  «ortes  d'eaux 
peuvent  être  employées. 

On  a  distingué  les  eaux  en  deux  grandes  divisions  :  la  pre- 
mière comprend  les  eaux  du  ciel ,  les  eaux  douces  des  fleuves, 
des  rivières,  des  sources,  des  fontaines,  qui  ne  contiennent 
que  de  petites  quantités  de  matières  salines;  on  leur  a  donné 
le  nom  d'eaux  pures ^  d'eaux  économiques,  d'eaux  potables.  Il  est 
évident,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  la  pre- 
mière dénomination  n'est  pas  exacte.  La  seconde  ne  l'est  pas 
davantage,  puisqull  existe  des  eaux  que  Ton  emploie  dans 
Féconomie  domestique,  auxquelles  cette  dénomination  n'est 
point  appliquée.  Les  caractères  que  Ton  a  donnés  aux  eaux 
14.  6 
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potablos  soat  :  d'aroir  une  «aveur  agréable  ;  d'être  limpidesi 
de  dissoudre  le  savon  ,  sans  produire  beaucoup  de  flocons  » 
de  cuire  les  haricots  sans  les  durcir  ;  de'  ne  donner  que  de 
ibibles  précipités  avec  les  nitrates  d'argent  et  de  baryte. 

l^ous  voudrions  présenter  des  recherches  suivies  sur  la 
composition  des  eavx  de  neige  et  de  pluie ,  sur  celle  des  eaux 
des  principaux  fleuves  connus;  malheureusement  de  pareils 
travaux  n'existent  pas ,  et  nous  sommes  contraints  à  ne  ras- 
sembler que  des  faits  épars,  qui  ont  été  observés  par  différens 
chimistes  tt^à  des  époques  oji  l'art  de  l'analyse  n'avoit  point 
la  même  précision* 

PasMiàRB  nrvisiON. 

Suivant  Bergmann ,  Teau  de  neige  ne  contient  qu'une  trace . 
d'hydrochlorate  de  chaux  et  d'acide  nitrique;  sa  densité  est 
de  1,0000  f ,  celle  de  l'eau  distillée  étant  i^oooo;  lorsque  la 
neige  a  été  fondue  sans  le  contact  de  l'air ,  elle  ne  contient 
ni  air ,  ni  acide  carbonique.  J.  Carradori  de  Prato  croit  avoir 
mis  hors  de  doute  cette  dernière  opinion  de  Bergmann.  Ce  sa- 
vant, ayant  vu  que  les  poissons  nç  pouvoient  vivre  dans  l'eau  y 
privée  du  contact  de  l'atmosphère ,  qu'autant  que  ce  liquide 
contenoitde  l'oxigène  dissous,  a  rempli  de  neige  pilée  one 
petite  bouteille  de  verre  i,  long  col,  qu'il  a  exposée  à  une 
température  de  23^,  75  ;  lorsque  la  neige  a  commencé  à  se 
fondre,  il  a  versé  de  l'huile  d'olive  dessus,  afin  de  la  préserver 
du  contact  de  l'air.  Au  bout  de  seize  heures,  il  enleva  Thuile^ 
il  mit  un  petit  poisson  dans  la  bouteille  ,  et  il  recouvrit 
l'eau  d'une  couche  d'huile;  le  poisson  se  débattit,  et  mourut 
presque  au  moment  de  l'immersion.  Ayant  répété  la  même 
expérience  avec  de  l'eau  de  neige ,  qui  avoit  été  exposée  pen- 
dant seize  heures  à  l'air,  un  poisson  y  vécut  trois  quarts  d'heure. 

J.  Carradori  a  observé  que  l'eau  de  neige,  exposée  pendant 
seize  heures  à  l'air,  n'absorboit  pas  autant  d'oxigène  qu'une 
quantité  égale  d'eau  de  puits  qu'on  y  exposoit ,  pendant  le 
même  temps,  après  l'avoir  préalablement  privée  de  tout  oxi- 
gène,  en  y  faisant  respirer  des  poissons.  Deux  petits  poissons, 
plongés  dans  ces  deux  eaux,  y  vivoient  des  temps  très-dififé- 
rens  :  celui  qui  se  trouvoit  dans  Teau  de  neige  vivoit  un  peu 
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plus  de  trois  quarts  d'heure ,  taudis  que  l'autre  vivoit  daaa 
l'eau  de  puits  plus  de  quatre  heures* 

MM.  de  Humboldt  etGay-Lussac  ont  retire  de  l'eau  déneige 
un  volume  d'air  qu'ils  estiment  être  égal  à  7^  environ  du  vo« 
lume  de  Teau.  Ces  illustres  savans  soupçonnent  qu'une  partie 
de  Tair  qu'ils  ont  retiré  de  l'eau  de  neige  provenoit  d'une 
absorption  qui  se  sera  faite  au  moment  où  la  liquéfaction  aura 
eu  lieu  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  la  quantité  d'air  qu'ils 
ont  obtenue  de  l'eau  de  glace  n'est  guère  que  la  moitié  de 
celle  qu^ils  ont  retirée  de  l'eau  de  neige.  L'air  de  l'eau  de  neige 
contenoit  26,7  volumes  d'oxigène  et  7 1 ,3  volumes  d'azote. 

L'eau  de  pluie  ne  diffère ,  suivant  Bergmann,  de  Teau  de 
neige  qu'en  ce  qu'elle  contient  un  peu  plus  d'hydrochlorate 
de  chaux  et  d'acide  nitrique ,  et  en  outre  deTair  et  de  Tacide 
carbonique.  MM.  de  Humboldt  et  Gay-Lussac  ont  vu  que  l'air 
retiré  de  Teau  de  pluie  contenoit  Si  volumes  d'oxigène  et 
69  volumes  d'azote. 

Les  mêmes  savans  ont  aussi  examiné  l'eau  de  Seine  com** 
parativement  avec  Teau  de  neige  et  l'eau  de  pluie  y  sous  le 
rapport  de  Tair  qui  s^  trouve ,  et  ils  ont  vu  qu'elle  contenoit 
7;  environ  de  son  volume  d'air ,  ce  qui  est  la  même  quantité 
que  celle  contenue  dans  Teau  de  neige ,  et  que  cet  air  con- 
tenoit 3 1,9  d'oxigène  pour  68,1  d'azote. 

Nous  ajouterons  aux  faits  que  nous  venons  d'exposer  sur 
les  eaux  de  la  première  division,  un  tableau  que  nous  tirons 
du  Traité  de  Chimie  de  M.  Thénard,  et  qui  présente  les  ana- 
lyses  faites  par  M.  Colin  des  eaux  qui  se  re9dent  ou  doivent 
se  rendre  à  Paris. 


G. 
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DfiuxiàifB  DivmoK* 

La  seconde  dirislon  comprend  les  eaux  qui  exercent  sur  le 
goût,  sur  ré'conomie  animale,  une  action  que  ne  font  point 
ëprourer  les  eaux  delà  première  division.  On  les  a  comprises 
sons  la  dénomination  dVoKx  minéraUs ,  parce  qu'elles  con- 
tiennent en  dissolution  des  composés,  qui  sont  presque  tou- 
jours de  nature  inorganique;  d^eaux  médicinales ,  parce  que 
beaucoup  de  ces  eaux  exercent  une  action  médicamenteuse 
sur  rhomme  malade;  mais  ces  dénominations  sont  insuffi* 
santés.  Premièrement ,  il  y  a  des  eaux  de  la  première  division 
qui  contiennent  précisément  les  mêmes  corps  que  ceux  qui 
se  trouvent  dans  des  eaux  de  la  seconde  division ,  seulement 
ils  j  sont  en  moindre  proportion  que  dans  ces  dernières  :  il 
n'y  a  donc  pas  de  raison  de  regarder  celles-ci  comme  miné- 
rales; secondement,  il  existe  des  eaux  minérales  que  l'on  ne 
prend  jamais  comme  médicament,  au  moins  Ji  l'intérîeur  ; 
telles  sont  les  eaux  chargées  de  sous-carbonate  et  de  sulfate 
de  chaux ,  les  eaux  cuivreuses,  les  eaux  de  la  mer  ;  troisième- 
ment »  il  y  a  des  eaux  qui  sont  presque  pures ,  comme  celles 
de  BagnoUes  en  Normandie ,  et  qui  ont  cependant  de  l'action 
sur  l'économie  animale. 

Si  nous  venons  de  critiquer,  l'expression  dotaux  médicinaUs , 
comme  dénomination  applicable  à  une  division  d'eaux  dont 
la  composition  est  définie,  ce  n'est  point  une. raison  pour 
penser  que  l'on  doive  la  proscrire,  puisqu'en  la  considérant 
en  elle-même,  elle  a  un  sens  suffisamment  clair  en  le  restrei- 
gnant aux  eaux  employées  pour  le  traitement  des  maladies. 

Les  eaux  médicinales  et  minérales  ont  été  assez  générale- 
ment divisées  en  quatre  classes  :  i^  en  eaux  talines  ;  2.*  en  eaux 
acidulés;  3.*  en  eaux  ferrugineuses  ;  4.^  en  eaux  sulfureuses* 

ê 

IJ*  Classe*  ËAincsAïuns* 

Elles  peuvent  contenir  de  l'acide  carbonique,  de  l'oxide  de  (er^ 
de  l'acide  hydrosulfurique  ;  mais  ces  corps  n'y  sont  jamais  qu'en 
très-petite  proportion ,  eu  égard  à  celle  des  matières  salines , 
non  ferrugineuses. 

Fourcroy  a  distingué  ces  eaux  en  cinq  ordres  : 

Le  1.^  comprend  les  eaux  saturées  de  sulfate  de  chaux  :  elles 
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sont  fades,  précipitent âboadaanMnt I#  savon,  durcissent  les 
haricots-,  telles  sont  les  eauxde  puits  de  Paris.  On  les  nomme 
eaux  dures ,  eaux  crues» 

Le  2.',  les  eaux  dont  le  sulfate  de  magnésie  est  le  principe 
dominant  :  elles  sont  amêres  et  purgatives. 

Le  5.*,  ^es  eaux  dans  lesquelles  le  chlorure  de  sodium  do- 
mine :  ce  sont  les  eaux  salées ,  celles  de  la  mer. 

Le  4.%  les  eaux  qui  contiennent  beaucoup  de  sous-carbonate 
de  soude.  On  hs  nomme  eaux  alcalines» 

Le  5.%  les  eaux  dans  lesquelles  il  y  a  beaucoup  de  carbonate 
de  chaux ,  ce  sont  les  eaux  terreuses  »  incrustantes, 

EaOX  SACimSS  TirCRMAEBS. 

Eaux  de  Plomhiirei»  (Vosges.) 

Il  existe  à  nonbi^ts  ua  gridd  nombre  de  aoitvces  dant  la 
température  est  de  %6  à  74^.  Ce»  emmx  Mit  une  odrar  «»  peu 
fétide,  qui  m  de  ranalogie  avec  celic  de  IVundebydrosulfu- 
Tique  :  cependant  on  nr«  peut  y  trouver  dtr  tmce  MiùnÈtbl^  àc  ce 
eorps. 
M.  Vauqnclin  a  retiré  d*aiieKv9e  d'eau  et  Plombièm,. 

grains. 
Sonê  earbtmafe  et  sovd'e  crrMallisé.  •  •  •   i  ^ 
Sulfate  de  soude,  tdi^m.. ••••••   1    f 

Chlorure  de  âodJunr o  | 

$ous-carbonate  de  chaux ^    î 

5iltce o    f 

Matière  animale ô  ^  • 

M.  Vauquelin  attribue  à  cette  dernière  substance  ïa  pro- 
priété qu^ont  les  eaux  de  Plombières  d'être  douces  au  toucher, 
conpme  savonneuses.  Cette  substance  est  la  cause  de  Fodenr 
fétide  que  les  eaux  exhalent,  qiieK{ue  temps  après  avoir  été 
tirées  de  leur  source.  M.  Vauquelin  pense  qu'elle  est  tenue  en 
dissolution  par  un  peu  de  soude  caustique,  parce  qu'ensaturant 
par  un  acide  l'excès  d^alcall  des  eaux  de  Pîombîèrcsconceiitrécs, 
ou  la  précipite  en  flocons  fougeàfres. 

Eau  de  Bourhomu^et-MMiu.  (  Haute^^rne.  ) 

ta  température  de  4^  à  69  d. 
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EQe  contient,  d*après  l'analyse  ie  MM*  Bosq  et  Bezu,  par 
livre ,  ^  grains. 

Hjdrochlorate  de  chaux 8,76 

Chlorure  de  sodium ••••  $o,8a 

Sulfate  de  chaux 8,83 

Carbonate  de  chaux.  • 1 ,00 

Substance  extractive  mélangée  avec 
un  peu  de  sulfate  de  chaux  •  • o,5a 

Eau  de  GhéuideS'AigMes.  (  Cantal.) 

Sa  température  est  de  88^  t  elle  ne  contient  aucun  gaz. 
M.  Berthier  en  a  retiré  :  tels  calcinés. 

Chlorure  de  sodium*  •••••• 0,0001 34 

Sous-carbonate  de  soude •  0,000400 

Carbonate  de  chaux 0,000048 

Carbonate  de  fer*  •  • • 0,000002 

0,000684 

Eau  à^Snoauue.  (HauteTGarootie*) 

Elle  est  neutre  au  tournesol  et  au  sirop  de  violette.  Sa  tem- 
pérature est  de  23^,7$. 

M.  Save  dit  qu'elle  contient  par  livre  :      grains. 

Sulfate  de  chanx*.  ••••••••• «•••  iS 

Sulfates  de  magnésie  et  de  soude S  \ 

Hydrochlorate  de  magnésie 3  -^ 

Carbonate  de  inagnésîe..éék -^ 

—  ■■■■  ■  ■  de  chaux »•* •••     a 

Eau  àe  Caphem.  (Hautes-Pyrénées.) 

Sa  température  est  de  a 5  d.Elle  est,  comme  la  précédente , 
neutre  au  tournesol  et  au  «irop  de  violettie. 

Elle  contient,  suivant  M.  Save,  par  idlogramme  : 

millig. 

Sulfate  de  chaux. ••«•«» ••  909  -^ 

■"■  de  magnésie***  » ••«•••  610 

Hydrochlorate  de  magnésie •  • .  •     1 3 

Carbonate  de  magaésie 6 

de  chaux* • 265 


1 

9 

1 

f 


Digitized  by 


Google 


«8  EAU 

Eaux   saunes    froides. 
EaudeJouhe,  (Jura.) 
Suirant  M.  Mslsson-Four,  elle  contient  par  litre  : 

dix  milli^. 

Hjdrochlorate  de  magnésie 4780 

Chlorure  de  sodium 7969 

Soude  libre ••..•••• •     424 

Magnésie »•••• 53 1    * 

Carbonate  de  chaux «  1 59S 

Sulfate  de  chaux..  •  • 3834 

Nous  ferons  observer  que  la  soude  ne  peut  exister  à  Tétai 
de  liberté  arec  le  sulfate  de  chaux,  et  encore  moins  avec  Yhy^ 
drochlorate  de  magnésie. 

Eau  de  SainU'Marîe*  (Hautes-Pyrénées.) 

EQe  est  sans  action  sur  le  tournesol  et  le  ^îrop  de  violette* 
M.  Save  a  retiré  de  10  livres  de  cette  eau  : 

gros.  grains. 

Sulfate  de  chaux • i  64 

—  de  magnésie ••••••  5o 

Sous-carbonate  de  chaux •  34 

— ^ de  magnésie #  2 

Acide  carbonique  portant  ces  sous^ 

carbonates  à  Tétat  de  carbonates .  •  3o 

Eaux  dei  mers. 

Nous  allons  rapporter  k  peu  prés  dans  Tordre  chronologique 
les  analyses  principales  que  Ton  a  faites  des  eaux  des  mers. 

Lavoisier,  s'étant  occupé ,  en  177a ,  de  l'analyse  de  Teau  de 
la  mer  prise  à  Dieppe ,  retira  de  40  livres  de  cette  eau  : 

onces*    gros.        grains. 

Chaux  et  sulfate  de  chaux »  1  56 

Chlorure  desodium 8  6  3d 

'"■^"-"|ïï^'«;-.v.v.v:::-     *     . 

Hydrochlorate  de  magnésie.  ••  1 

J   de  chaux (  . 

"^    \  de  magnésie...  f  *  *  '^ 

la  2  uS 
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En  17779  Bergmannfitrexamen  d*ane  eau  quiavoitétëpuûéc 
par  André  Sparman,  au  commencement  de  juillet,  en  1776, 
à  la  hauteur  des  Canaries  et  à  une  profondeur  de  60  brasses* 
Cette  eau  étoit  inodore  ;  sa  saveur  ëtoit  salée ,  mais  nulle» 
ment  nauséabonde  comme  l'eau  de  la  surface  de  la  mer.  Berg- 
mann  attribue  la  cause  de  cette  différence  à  ce  que  les  corps  or- 
ganisés qui  sont  privés  delà  vie  et  qui  commencent  à  se  décom- 
poser, se  gonflent,  sont  portés  dans  les  couches  supérieures  de 
la  mer,  où  ils  se  putrifienf. 
Sa  densité  étoit  de  1,0289» 

Il  en  retira  par  kanne (a  pintes  \)  par  pinte. 

onces,     grains.       grains 

Chlorure  de  sodium a         i^SJ   ....   689  fj- 

Hydrochlorate  de  magnésie  •  38o   ••..   160  f7 

Sulfate  de  chaux •  «  •  •  45  ...  •     1 9  rr 

3onc.  378  grains. 
£0  1778,  Lavoisler,  Macquer  et  Sage  firent  l'examen  de  l'eau 
de  la  mer  Morte.  Ils  trouvèrent  qu'elle  avoit  une  densité 
de  1,34;  qu'elle  laissoît  environ  0,46  de  résidu  fixe  par  Téva* 
poration ,  lequel  contenoit  1  partie  de  chlorure  de  sodium 
pour  4  parti esd'hydrocfalorate  de  magnésie  et  5  d'hydrochlorate 
de  chaux. 

Linck,  Pfaff,  Lichtemberg  ont  analysé  l'eau  de  la  Baltique* 
'Voici  leurs  résultats  pour  1000  parties  : 

Linck.  Pfaff.         Licht. 

Chlorure  de  sodium 106,04  ••.72,91...  55,75 

Sulfate  de  magnésie 0,86  ••.....•..*     a,5o 

de  soude...  •• 2,79 

Hydrochlorate  de  magnésie.     48,17.*.     7,81   ..  10,41 

de  chaux.. ••       S,ai  ...    3 1,2 5   •• 

Sulfate  de  chaux 7,81..     3,o3 

Carbonate  de  chaux. i,3o  ..     o,03 

de  magnésie o,4t 

Matière  résineuse 41  • . . • 0,4  < 

Acide  carbonique • 4^ 

(  centimètres  cubes. 

En  1807,  M.  Marcet  fit  une  analyse  très<soignée  de  l'eau  de  la 

mer  Morte  :  il  lui  trouva  une  demité  de  1,211  :  sa  saveur  étoit 
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saline,  amère  et  piquante.  Elle  n'avoi  t  pas  d^aetiea  sur  la  couleur 
des  violettes,  sur  le  curcuma  etle  tournesol.  Elle  n'étoit  pas 
saturée  de  chlorure  de  sodium,  puisqu'elle  dissolroit  celui 
qu'on  y  |etoit. 
joo  grains  de  cette  eau  donnèrent  : 

grains. 

Chlorure  de  calcium •• •     3,9^o 

— •*.  demagnésium... 10,346 

^-—  de  sodium •••   io,36o 

Sulfate  de  chaux o,oS4 

24,580 
M.  M arcet  s'est  assuré  que  le  résidu  de  l'éraporation  de  1 00  gr* 
d'eau ,  séché  à  1 00  d* ,  pèse  3  8  grains  5,  ce  qui  explique  comment 
leschimistesfrançoisontpu  trouver45pourle  poids  de  ce  résidu, 
«t  nous  devons  encore  faire  observer  que  l'eau  qu'ils  exami- 
nèrent paroîssoit  avoir  éprouvé  un  commencement  d'évapo- 
ration. 

£0  181S,  MM.  Bouillott-Lagrange  et  Vogel  firent  l'analyse 
de  l'eau  de  la  Manche,  de  celles  de  la  mer  Atlantique  et  de  U 
Méditerranée.  1000  grammes  d'eau  leur  donnèrent: 

Eau  de  la  Manche.     Mer  AtUnt.      Méditenr. 
Acide  carbonique •       o,23  o,a3  0,11 

Chlorure  de  sodium 2S,io  aS^io  aS^io    • 

Chlorure  de  magnésium.       S,5o  3,5o  5,25 

Sulfate  de  magnésie 5,78  6178  6ta5 

Carbonates  |  ""^l^^^^l \      o,ao  o,ao  o,i§ 

Sulfate  de  ch&ux 0,1  S  o,iS  o,xS 

Le  résidu  fixe  est  donc*  •     34,73  '4,73  36,90 

Enfin  M.  Murray,  qui  a  £ait  récemmefit  une  aaaljne  de  l'eau 
de  la  mer  puisée  dans  le  détroit  de  Forth,  pense  que  cette  eau 
doit  être  considérée  comme  contenant  par  100  parties  : 

Chlorure  de  sodium.  • •••••     a,i9o 

Sulûite  de  soude*  »  b  » o,35o 

Hydrochlorate  de  magnésie 0,486 

de  chaux. ••• 0,071) 

SI,  en  faisant  évaporer  l'eau  de  la  mer,  on  obtient  des  sul- 
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ùiei  de  ptmgaéAt  et  de  chaux  saossolfiUe  de  sende,  c*esi  que, 
suivant  lui,  celui*»  déconpeee  Thydrociiloràfe  de  chaux  et 
une  portion  de  Thydrochlorate  de  magnésie. 

11/  Clasie.  Eaox  acidoibs. 

Elles  n'ontpoint  Codeur  de  l'acide  hjdrosulfurique.  Elles  sont 
aigres  au  goût  -,  elles  dégagent  beaucoup  de  bulles  de  gaz  acide 
carbonique  par  l'agitation  ;  elles  rougissent  la  teinture  de  tour- 
oesoL  Elles  ne  contiennent  pas  de  quantité  notable  d*oxide 
de  fer.  C'est  donc  Tabscnce  de  Taeide  hydrosulfurique  et  de 
Toxide  de  fer,  et  la  présence  de  Tacide  carbojiique  libre  qui 
caractérisent  ces  eaux.  Mais,  faisons  observer  que  la  distinction 
des  eaux  acidulés  d*avec  les  sulfureuses,  qui  est  très-bonne 
pour  la  médecine,  n'est  nullement  rigoureuse  pour  le  chimiste, 
puisqu'il  existe  dans  la  plupart  des  eaux  sulfureuses  de  l'acide 
carihiniqtie,  et  que  l'acide  hydrosulfurique  libre  que  ces  eaux 
petifrrtt  cfwitenîr  leur  donne  un  goiût  acide  et  la  propriété  de 
réagir  ta  teinture  de  tournesol.  Les  eaux  acidulés  contiennent 
en  général  une  assez  grande  quantité  de  sels. 

Eaux  acidulés  tBBRMALSS. 

Eau.  de  Balaruê.  (Hérault*) 

Sa  température  est  de  47,5  :  sa  densité  est  de  i,e23. 
La  dernière  analyse  qu'on  en  a  faite  est  celle  de  Figuier 
(1809).  Il  en  résulte  que  6  kilogrammes  d'eau  de  Balaruc 
contiennent  : 

Acide  carboûqiie«. ...» %  •  •  S6  pouces  cubiques. 

grammes. 

Chlorure  de  sodium •   44, o5. 

Jiydgochlorate  deimfnéaie 8,35. 

Chlorure  de  calcium. •.»•••. ..••••     5,45. 

Carbonate  de  magnésie * .     o,ô5. 

de  chaux 7>oo. 

Sulfate  de  chaux ••••«     49^0» 

fer,  quantité  impondérable. 

U.  ftwmgnÎÉgt avt>tt  Ibit  à  Paris,  en  1604 ,  une  analyse  de  la 
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même  eau ,  qui  est  pleinement  confirmée  par  celle  de  M.  Fi- 
guier. Il  avoit  trouvé  que  le  kilogramme  contenoit  : 

grammes. 

Chlorure  de  sodium 6,a5. 

Hydrochlorate  de  magnésie i  yl^o. 

— —        de  chaux.*** •••••••  •  o,6i* 

Carbonate  de  magnésie 0,04* 

de  chaux.  * 0,37. 

Sulfate  de  chaux 0|58* 

Il  est  évident  que  si  M.  Brongniart  n'y  a  pas  trouvé  d*acide 
carbonique',  c'est  qu'ainsi  qull  l'avoit  soupçonné 4  cet  acide 
s'étoit  dégagé  dans  le  transport  de  l'eau  de  Balaruc  à  Paris. 

Eaux  audules  fxoides* 

Eau  de  Bar.  (Puy-de-Dôme*) 

Elle  a  la  même  température  que  celle  de  l'atmosphère  :  le 
gax  acide  carbonique  s'en  dégage  en  pétillant*  A  mesure  que 
ce  dégagement  a  Heu,  il  se  produit  k  la  surface  de  l'eau  une 
pellicule  de  sous-carbonate  de  chaux. 

Eau  de  SainUMjon.  (  Puy-de-D6me.) 

Elle  a  une  saveur  piquante  aigrelette. 

Elle  contient  dePacide  carbonique,  du  chlorure  de  sodium, 
du  carbonate  de  soude ,  du  carbonate  de  chaux.  Elle  a  été 
analysée  par  CosteL 

Eau  de  Médague*  (  Puy-de-Dôme.  ) 

Elle  se  rapproche  de  la  précédente ,  avec  cette  différence 
qu'elle  parolt  contenir  un  peu  de  carbonate  de  fer* 

Eau  de  Langeae.  (Haute-Loire.) 

Elle  paroit  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  la  précédente  t 
elle  contient  du  carbonate  de  fer. 

Eau  de  SairU-Galmier»  (Loire.) 

L'acide  cai1>oniques*eB  dégage  en  grosses  bulles ,  quoiqu'elle 
soit  froide  )  il  faut  donc  qu'il  s'y  trouve  en  grande  quantité* 
Cette  eau  contient  en  outre  ua  peu  de  carbonate  de  soude* 
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Eau  de  Fougues^  (  Nièvre.  ) 

If.  HaMenfirati  a  trouvé  qu'une  livre  de  cette  eau  contenpit  : 

^ains. 

Acide  carbonique  libre.. 16,7 

Carbonate  de  chaux 1 2,4 

Carbonate  de  soudé 10,4 

Chlorure  de  sodium 2,2 

Carbonate  de  magnésie 1,2 

Alumine.  •  • •  • . .     o,35 

Silice  mêlée  d'oxide  de  fer. .  •  • •'     3,2o 

46,45 
Eau  de  SeUt.  (Bas-Rhin.) 

EUe  a  une  saveur  acidulé ,  et  un  arrière-goût  salin  et  légère- 
ment alcalin.  Sa  densité  est  de  1,0027.  Elle  contient  par  pinte 
d'après  Tanalyse  de  Bergmann  :  pouces  cubiques. 

Oxigène ^ 

Acide  carbonique «••••...••  24 

grains. 

Carbonate  de  chaux 7  ^ 

Carbonate  de  magnésie. 12    f 

Carbonate  de  soude.  •  •  • ^^  "h 

Chlorure  de  sodium«  •  • 46  \^ 

Eau  de Se/diehutz.  (Bohême.) 

Suivant  Bergmann |  sa  densité  est  de  i,oo6o.  Elle  contient 
par  pinte  :  pouces  cubiques. 

Oxîgène -^ 

Acide  carbonique.  •  •  •  • •  •  •  •  •        iV? 

grains. 

Carbonate  de  chaux ••••.•       1  ^ 

— —  — —    de  magnésie.  •  •  •  • 5  ^ 

Sulfate  de  chaux • 10    | 

-  '    ■■*■■  de  magnésie 363  {f 

Hjdrochlorate  de  magnésie  .......       91^ 

Il  est  vraisemblable  que  la  quantité  d'acide  carbonique  indi- 
quée dans  cette  analyse  est  trop  foible. 
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Eau  de  Sedlilz.  (Bohême.) 

Elle  est  limpide»  pétillante,  moins  amère  et  moins  salée 
que  U  précédente.  Elle  contient  plus  d*acide  carbonique. 
Neuman  ea  a  retiré,  outre  cet  acide,  des  sulfates  de  magnésie 
et  de  chaux,  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  de  Thydro- 
chlorate  de  magnésie.  Cette  eau  est  éminemment  purgative. 

Eau  d'Alfter.  (Près  de  Cologne.) 

Sa  densité  est  de  1,0089.  Suivant  M. Vauquelin,  elle  contient 
un  volume  d'acide  carbonique  égal  au  sien ,  et  de  plus  : 
Carbonate  de  soufle. 

de  chaux. 

— — de  magnésie. 

——— de  fer  (très-feu.) 
Sulfate  de  soude. 
Chlorure  de  sodium. 
Sa  température  est  plus  basse  que  celle  de  Fatmosphère. 

Eau  de  Sulzmat.  (Département  du  Haut-Rhin.) 

Ueau  de  (asoffrceaciile  coBtieot  beaucoup  d'acidecarbonique, 
et  en  outre  des  carbonates  de  soude  et  de  magnésie.  Sa  tempé- 
rature est  inférieure  à  celle  de  Tatoiosphère. 

m.*  Classe.  Eaux  feeeuginbuses. 

Elles  sont  caractérisées  par  une  saveur  styptique  ;  la  pro- 
priété de  bleuir  ou  noircir  par  Tinfusiou  de  noix  de  galle  ou 
d*écorce  de  chêne.  On  en  a  distingué  quatre  genres. 

1."'  Genre.  Celles  qui  ne  contiennent  que  la  quantité  d'acide 
carbonique  suffisante  pour  tenir  le  proloxide  de  fer  en  disso- 
lution. 

3.*  Genre.  Celles  qui  contiennent  une  quantité  d'acide  car- 
bonique beaucoup  plus  grande  que  celle  nécessaire  pour  neu- 
traliser les  bases  qui  y  sont  en  dissolution  à  l'état  de  carbovate. 

Elles  dégagent  beaucoup  de  bulles  d'acide  carbonique  par 
l'agitation,  et  rougissent  fortement  le  tournesol. 

S.*  Genre.  Eaux  dans  lesquelles  le  fer  est  tenu  eu  dissolution 
par  l'acide  sulfuriquc. 

Elles  peuvent  être  distinguées  des  précédentes,  en  ee  qu'en 
les  faisant  concentrer  beaucoup  dans  un  vaisseau  clos,  on 
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iroure  au  résidu  toutes  les  propriétés  du  sulfate  de  fer;  tandis 
que  les  eaux  des  deux  premiers  genres  concentrées ,  déposent 
ia  totalité  de  leur  oxide  de  fer  à  Tétat  d'hydrate. 

4/  G^nre,  Eaux  dans  lesquelles  il  y  a  du  sulfate  de  fer  et 
du  carbonate  de  fer. 

Les  eaux  de  ces  deux  derniers  genres  sont  moins  répandues 
que  celles  des  deux  premiers. 

Eauxfetjugineusts  comprises  dam  les  deux  premiers  genres. 

Eaux  FBaauciNEUSBs  thermales. 

Eaux  de  Vichi.  (Allier.) 

Il  existe  à  Vichi  sept  sources  d'eaux  qui  ne  diffèrent  que  par 
leur  température  plus  ou  moins  élerée,  et,  suivant  M.  Mossîer , 
la  proportion  des  substances  qu'elles  tiennent  en  dissolution. 
Elles  ont  une  odeur  de  pisaspbalte.  L'eau  de  la  source  des 
Célestins  a  22  d.,  et  celle  de  la  source  de  la  Grande-Grille  a 
46  d.  Elles  contiennent,  suivant  M.  Dellefont: 

Gaz  acide  carbonique  grande  quantité. 

Cblontre  de  sodium. 

8ul£ite  de  soude. 

Carbonate  de  soude. 

de  chaux. 

de  magnésie. 

-— — *^    de  fer. 

Eau  de  Can^agne.  (Aude.) 

Elle  a  été  analysée  par  MM.  Estribaud,  Frejacque  et  Reboulh. 
Sa  température  est  constamment  de  zj^S  :  sa  densité  de  1,004. 
Elle  contient  par  cinquante  litres  : 

Acide  carbonique s  décimètres  cubes. 

gramm. 

Hydrochlorate  de  magnésie $94 

Chlorure  de  sodium • •     a,o 

Sulfate  de  magnésie •••••...••   1 9,4 

Carbonate  de  magnésie. • 1 0,0 

-■  '■   4^  chaux.........**»*-**     ^iO 

de  fer a, a 

Silice  et  perte *  *     5  o 

âQ,0 
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Eaux  de  Bourbon  l'ArchamhaulL  (Allier.) 

Suivant  M«  Paye,  leur  température  e%t  de  58  à  60  d.  :  leur 
densité  est  peu  différente  de  celle  de  Teau  distiUée.  Elles  ont 
une  odeur  d'acide  hydrosulfurique. 
M.  Paye  les  regarde  comme  contenant  en  dissolution  : 

Sulfate  de  soude. 

Sulfate  de  magnésie. 

Sulfate  de  chaux. 

Chlorure  de  sodium. 

Hydrochlorate  de  chaux. 

Hydrochlorate  de  magnésie. 

Carbonate  de  fer. 

Silice. 

Savonule  végétal. 

Acide  carbonique. 

Trace  de  gaz  acide  hydrosulfurique. 
Nous  ferons  observer  que  le  sulfate  de  soude  et  le  sulfate  de 
magnésie  ne  peuvent  exister  en  dissolution  avec  Fhydrochlo- 
rate  de  chaux,  puisquHl  se  produit  du  sulfate  de  chaux,  du 
chlorure  de  sodium  et  de  l'hydrochlorate  de  magnésie ,  quand 
on  mêle  des  solutions  de  sulfates  de  soude  et  de  magnésie  avec 
de  Thydrochlorate  de  chaux. 

Les  eaux  de  Rennes  (Aude),  de  Châtel-Guyon^  de  Saint^Masi, 
plusieurs  sources  des  eaux  du  Mont^'Or  (Puy-de-Dôme),  sont 
des  eaux  thermales  ferrugineuses. 

Eaux  feerugineuses  faoidss. 

Eau  de  Spa» 

Suivant  Bergmann,  sa  densité  est  de  i^ooio  ;  et  elle  contient 
par  pinte  : 

Acide  carbonique 18  pouc.  cubiq. 

grains. 

Carbonate  de  chaux 3  jf 

Carbonate  de  magnésie 8  -^ 

Carbonate  de  soude 3  j|> 

Carbonate  de  fer 1    l 

Chlorure  de  sodium. -?$ 
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Eau  de  Pyrmont* 

Suivant  le  même  chimiste,  sadenaîté  tst  de  1^0024;  ^t  cU^ 
contient  par  pinte: 

Acide  carbonique • 87  f  pouc.  cub. 

grains. 
Carbonate  de  chaux ^ 8  -,V 

dexnagnésie *9  1^ 

• de  fer ......•..,     i    | 

Sulfate  de  chaux •  • .  •   ï6  -^ 

Sulfate  de  magnésie •   10   | 

Chlorure  de  sodium.  • a  |v 

Eau  deSiradan.  (Hautes-Py renées.) 

Cette  eau,  dont  la  nature  ferrugineuse  a  été  découverte  par 
If.  Save ,  eH  1 8o3 ,  contient,  suivant  ce  chimiste ,  par  2  a  livres  ; 

grains. 

Hydrochlorate  de  magnésie .  •  ^ •        \ 

Sulfate  d«  magnésie ••.. 6 

de  chaux.»  •• 4 

Carbonate  de  chaux 8 

defer 8i 

SiUce ^... i 

Acide  carbonique..  • 18 

Eau  de  Laifour.  (  Ardennes.) 

M.  Amstein  dit  qu'elle  contient  par  litre  : 

Acide  carbonique « •«   19  centim.  cub. 

grammes» 
Sous-carbonate  de  chaux      )  , 

de  magnésie  ) 

defer 0,0400 

Chlorure  de  sodium o,oo37 

Hydrochlorate  de  chaux        ) 

^  ,  ,  .    }    0,0014 

de  magnésie  )         ... 

Sulfate  de  chaux ...•••  o,o365 

de  magnésie •  0,0291 

SiUce 0,0045 

Total 0,11 83 

Perte • 77 

»4-  7 
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Eaux  de  Forges.  (Seine  inférieure.^ 

Il  y  a  trois  ipurcef  qui  portentlef  noms  de  la  ReinelUf  de  la 
Royale  y  delà  Cardinale:  elles  contiennent  par  pinte,  suivant 
H*  Robert:  Reinette.        Royale.        Cardinale» 

Acide  carbonique. i  ^dc  rian.^   *  ï  ^"  ^®^-  *  ^^  ^®^* 

Carbonate  de  chaux •  ^  de  ^pain.  |  f 

defer i  \  } 

Chloruredesodium l  f  (0  ^  (0 

Sulfate  de  châui^ |  i  - 

Hydrochlorate  de  ma^ésie.  4  f 

SiHce tV  -ît 

Eau  min^ale  de  Rouets»  (Seine  inCérieure.) 

II.  Dttbnc  f  Utaité  q/a^  l'eau  dit^  to  Nareçquerie  contenolt 
par  pintç  :  grains. 

Carbonate  de  fer. ...•••  « •«•  i 

'         de  chaux. •••  •••••••,••  9,    | 

Hydrochloratç  de  chaux p..  3 

Matière  es^^ractiy ç  végétale  de il^i 

Gasacids  carbonique....*........  j^ 

Eau  de  SuirU-Pardoux.  (Allier.) 

Ces  eaux  sont  remarquables  ei^  cç  q^ne ,  suivant  Bf.  Fajre , 
elles  ne  contiennent  par  pinte  que  :  crains. 

Acide  carbonique 19  f 

Carbonate  de  fer ••••••     1  } 

£411  de  la  ChûpeUe-QQi^ojr.  (4ube«) 

P'aprèa  MM.  Cadet  et  Sahrerte ,  elle  tient  en  dissotutioa 
de  Facide  carbonique ,  et  des  carbonates  de  chaux  et  de  fer^ 
Suivant  eux,  une  pinte  d'eau  contient  : 

grains. 

Chaux.. •...  •• «...  3,343898 

IVotoxide  dt  fer 1,666611 

Adde  carbonique •••••  3,75064s 

(0  11  7  tT«it  en  «si|trt  4«  'f^Kd^c  ^9  vn^gn^fif  atec  le  chlorure  d« 
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£auxieMu$s(mg.{Vp9ge%.} 

SUcs  contiennent  de  Facide  carbooîqae ,  des  carbonates  de 
fer  et  de  soude.  ERes  ont  été  examinées  par  Thouvenel  et 
Nicolas. 

Eaux  de  Tongra.  (Meuse  inflérienre.) 

Ilyadeuxsoorcesd'eamcquiont  étéezaflttnéef  par  M.  Pkyssé. 
Elles  contienoettt  p«r  i947ao  parties  :' 

N.*i(t)  •     N.*2 

Carbonate  de  fer* 21   2j 

— —       demagnéde.*..     9i   •••• 28 

On  ne  peutjr  démontrer  d'acide  carbonise  libre. 

Bmm  êg.  CmUnxeviUe.  (  Vosges») 

Suirant  Nicolas  j  elle  contient  par  pinte  : 

grains. 

Carbonate  de  fer. ^» o 

Chlorure  de  sodium « ••  1 

Sulfate  de  magnésie ..••••••  o 

—>—decliaux«.«.. «•«•••.••« S 

Carbonate  de  chaux. 

Un  peu  d'acide  carbonique. 

Eau  de  Boulogne.  (Pa»-de-Calaîs.) 

M.  Bertrand  dàè  ^e  a  Hvres  d'eau  de  U  Fûntame  de  Fer  y 
«CHiiieMient: 

grains* 
Surcarbonide  defer««.. •«•••«.••••.     6 

Sulfate  de soude« *••«•    B  ^ 

—     de  chaux.* ••••«•  •.•••.•••*•     1  ^ 
Chaux  (carbonatée  probablement)  •  •  «     a 

Hydrochlorate  de  chaux  (2) la 

Matière  extractive* ••* •••••••     2 


(1)  Cette  fqntaine  eU  appelle  FoavAtai  bb  SAiaT-<^iLi.s»,  FonTàiini  »■ 
P&ijrB. 

(2}  Hait  rhjdrecllerate  ne  peut  exister  arec  letalfaiede  sonde. 

7- 
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Eau  de  MontUgfion.  (Seine  et  Oise.) 

Elle  contient  par  pinte.-  grains. 

Hydrochlorate  de  chaux 2 

-■  de  magnésie 3 

Carbonate  de  fer 3 

de  magnésie •...   1 

Sulfate  de  chaux o  v 

Quantité  inappréciable  d'acide  carbonique. 

Eau  de  Pomic.  (  Loire  inférieure.  ) 

Suivant  M.  Hectot.  elle  ne  contient  pas,  ou  presque  pas 
d'acide  carbonique  libre. 

Zu  livres  lui  ont  donné  92  grains  de  résidu ,  qui  ont  absorbé 
4  grains  à  Tatmosphère.  Ces  96  grains  consistoient  en , 

grains. 

Hydrochlorafe  de  magnésie 4 

Chlorure  de  sodium • . .   5/| 

Sulfate  de  châiix. «• . .  •     2 

Carbonate  de  chaux 3 

de  magnésie 18 

de  fer 4 

Silice 8 

Matière  extractive 4 

Eau  de  Proifins,  (Seine  et  Marne.) 

Elle  a  été  analysée  par  M.  Vauquclin.  Huit  litres  d*eau  lui 
ont  donné ,  pouces. 

Acide  carbonique...» 27        -^ 

grammes. 

Carbonate  de  chaux. . . .' o,554 

Fer  oxidé.*«**..*.*» 0,076  (1) 

Manganèse...' • 0,017  (1) 

Magnésie  oxidé •' o,o35 

Chlorure  de  sodium 0^42 

Silice • 0,026 

Matière  grasse traces. 

I  I  I     1 1     I  I  ■■^i— — Il  ..Il   . 

(1)  Ces  deux  oxides  sont  k  l'état  de  carbonate. 
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Eaux  ferrugineuses  comprises  dans  les  deux  derniers  genres. 

Nouvelles  eaux  minérales  dePassy  (près de  Paris*)  M.  Deyeux  a 
publié  une  excellente  analyse  de  ces  eaux,  de  laquelle  il  ré« 
suite  que  l'eau  des  deux  sources  les  plus  abondantes  contient 
par  pinte  :  grains. 

Sulfate  de  chaux 43,120 

de  protoxîde  de  fer i7»245 

de  magnésie 32,060 

Chlorure  de  sodium  ..••'. 6,600 

Alun 7,o$6 

Carbonate  de  fer 0,800 

Acide  carbonique 0,2 1 6 

Matière  bitumineuse une  trace. 

Quand  ces  mêmes  eaux  ont  été  épurées  par  leur,  exposition 
au  soleil ,  après  les  avoir  mises  dans  de  grandes  jarres  de  verre, 
elles  ont  donné  au  même  chimiste: 

grains. 

Sulfate  de  chaux 44,040 

•  de  magnésie 22,070 

Alun. • 7,060 

Sulfate  de  péroxide  de  fer. 19^07 

Chlorure  de* sodium • 5,70» 

Eaux  de  Ferrières.  (Loiret.) 

Elles  passent  pour  éontenir  une  certaine  qtiantité  de  sul- 
fates de  chaux ,  de  magnésie  et  ée^et. 

Eau  de Segray»  {Loiret,) 

M«  Gastellier  qui  Ta  examinée,  la  regarde  comme  ayant  la 
même  composition  que  la  j)récédente. 

if  Eau  d^Alai.  (GûTd.) 

Oa  prétend  que  cette  eau  ne  contient  que  du  sulfate  de  fer. 

Eau  de  Sérmarse.  (Marne.) 

Suivant  Navier ,  elle  contient  des  lulfat^s  de  chaux  et  de 
fer. 
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Eaux  de  VaU.  (Ard^che.) 

II  y  a  six  sources  :  toutes  tienoent,  dit^oa ,  en  dlssolntlon  des 
carbonates  de  soude  et  de  fer ,  du  ehlomre  de  sodium ,  des  suU 
fates d'alumine  et  de  fer,  et  enfin  de  l'acide  carbonique  libre; 
mais  le  carbonate  de  sonde  ne  peut  exister  arec  les  sulfates  de 
fer  et  d'alumine* 

Eaux  àe  Crantât.  (Avejron.) 

Parmi  les  sources  asses  nombreuses  d'eaux  minérales  que 
l'on  trouve  à  Cransac^  il  en  existe  deux  principales  qnt  ont 
été  examinées  par  M.  Vaoquelin* 

Source  Richarâ.  Source  Bezdgues^ 

Sulfate  de  cbaux.  Snlfate  de  chaux. 

de  magnésie.  de  manganèse* 

Sursulfate  d'alumipe.  de  fer* 

Hydrocblorate  de  magnésie*      Hydrochlorate  de  magnésie* 

Cette  dernière  analyse  est  remarquable  en  ce  qu'elle  est  la 

première  qui  ait  fait  connoitre  dans  les  eaux  naturelles  le 

sulfate  de  manganèse*  Il  seroit  intéressant  de  saroir  jusqu'à 

quel  point  ce  sulfate  peut  aroir  d'influence  dansle  traitement 

des  maladies  pour  lesquelles  on  prescrit  les  eaux  de  Cransac, 

)V/  Classe..  Eaux  solfuebusis* 

Elles  ont  l'odeur  de  Facide  hydrosulfurifue;  la  propriété  de 
dorer  d'abord,  puis  de  brunir  l'argent  métallique  qu'on  expose  a 
leur  contact;  elles  précipitent  Facétate  de  plomb,  ainsi  que 
le  nitrate  d'argent,  en  brun  plus  ou  moins  foncé* 

D'après  les  analyses  que  l'on  a  faites  en  différons  temps  et 
dans  différens  pays,  des  eaux  sulfureuses,  on  pourroit  conclure 
qu'il  faudroit  distinguer  trois  genres  de  ces  eaux,  sans  avoir 
égard  k  leur  température  qui  peut  être  froide  ou  plus  élevée 
que  celle  de  l'atmosphère  :  mais  presque  toutes  les  analyses 
d'eaux  sulfureuses  manquent  de  la  précision  qui  seroit  néces- 
saire pour  les  distribuer  dans  ces  groupes,  soit  que  leurs  au- 
teurs n'aient  point  eu  de  connoissances  chimiques  suffisantes, 
soit  qu'ils  aient  travaillé  à  une  époque  oit  la  science  de  fana* 
lyse  n'étoit  point  asseï  avancée*  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons 
exposer  ce  que  l'on  sait  sur  la  composition  des  eaux  sulfu- 
reuses les  plus  connues  ;  nous  prendrons ,  pour  cette  classe 
d'eaux  et  les  suivantes,  dans  l'article  Eaux  Minérales  du  Die* 
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tismuuré  des  Sciëàéet  iiKdicàlcfs,  léi  Msàféalè  dès  analyses 
dont  noua  ii*avoni  pu. nous  procuref  les  Ori|iBaux« 

EÂiTX  guLFuàiiJsis  THÉtukAtis» 

Êàiix  de  Barège.  (kantes-PyfénJés.) 

Température  de  3o  k  47  d. 

Nous  ne  connoissons  la  nature  de  ces  eaux  que  parles  notions 
fue  M.  Borgella  a  communiquées  i  M.  Alibert. 
Suivant  M*  Borgella,  ct&  eaux  contiennent  : 
Acide  hydrosulfuriqué  ; 
Sulfure  de  soude  ; 
Carbonate  de  soude  i 
(dorure  de  sodium^ 
tîne  substance  terreuse,  dont  une  partie  est  sohibie 

dans  les  aeiiles; 
Une  substance  grasse  à  l'état  savonneux. 
L'acide  bydrosulfttrique  s'y  trouve  dans  une  grande  pro» 
portion;  les  autres  matières n*y  sont  qu'en  très> petite  quantité. 

Eaux  de  Éonnes»  (Basses-Pyrénées.  ) 

Elles  paroissent  avoir  la  même  composition  que  les  eaux  de 
Barège.  Leur  température  est  de  26  à  37  é. 

Etmx  deCmttxtèUé  {tmtëii'IffHtâ^) 
température  de  ^2^  â  6S  d. 
ËQes  contiennent ,  suivant  Aaulin  : 

Acide  hydros^lfurique  ; 

Sulfure  dé  èollde; 

Subtance  bitumineuse  ; 

Et  plusieurs  espèces  de  seb. 

Saé  dé  SmeÊt^dtnvtMr^  de  la  vallée  de  IUh,  jrré^deBarège. 
(Htttttek^F^réiiééf;) 

Sa  température  est  de  34  d. 

IL  Bouillon-Lagrange  dit,  d*à|>rës  ^éfquës  cHimistes,  que 
eette  eau  ne  semble  contenir  qùè  dé  Facidè  liydrosulfurique 
et  du  sulfate  de  cbaux  en  dissolution  ;  cepénAànt  M.  Fabas  dit 
en  avoir  retiré  un  sulfure^  àldàtin  téi^èùx ,  une  matière  grasse 
«tvonneusé,  dé  làrdttce,  delà  claùf  ^  dé  la  soud^  et  du  ehlo- 
Ture  de  sodium. 
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Eaux  de  Bagnires  de  Luchon.  (Haute-Garonne.) 

Température  de  3o  à  62  d/ 

Bayen,  ayant  analysé,  en  1766  ,  les  eaux  sulfureuses  de 
Bagnères  de  Luchon,  crut  que  le  soufre  sy  trouvoit  à  Tétat 
de  sulfure  de  soude,  et  qu*en  outre  ces  eaux  contenoient 
du  sulfate  et  du  carbonate  de  soude,  du  chlorure  de  sodium, 
une  matière  bitumineuse  et  de  la  silice.  M.  Save,  dans  un 
Mémoire  imprimé  dans  le  $7*  vol.  des  Annales  de  Chimie, 
prétend  qu*il  ne  s'y  trouve  point  de  sulfure,  mais  de  l'acide 
hydrosulfurique  :  il  se  fonde  sur  ce  que  les  acides  sulfurique 
et  muriatique  n'y  font  pas  de  précipité,  comme  cela  arriveroit 
indubitablement,  s'il  y  avoit  un  sulfure.  Le  fteul  phénomène 
qu'ils  produisent  est  de  rendre  la  liqueur  légèrement  louche 
au  bout  de  quelques  minutes ,  sans  qu'il  se  dépose  de  soufre. 
L'acide  sulfureux  en  précipite  sur-le-champ  du  soufre;  l'acîde 
nitreux  la  trouble  dans  toute  son  étendue  après  un  contact  de 
denx  minutes. 

Eaux  de  Saint-Amand.  (  Nord.  ) 

Température  de  27f,5. 

Monnet  dit  ope  ces  eaux  ne  contîennipnt  que  très-peu  de 
•oufre,  et  qu'elles  perdent  leurs  propriétés  sulfureuses  peu  de 
temps  après  avoir  été  exposées  à  l'air,  et  qu'alors  elles  oat  tous 
les  caractères  des  eaux  ordinaires.  I^s  boues  deSaint-Amand 
ne  sont,  suivant  lui,  qu'un  terrain  gras,  fiu,  abreuvé  conti- 
nuellement par  ces  eaux. 

Eaux  de  Gréoulx.  (Basses-Alpes.  ) 

Température  de  3o  à  36  d. 

M.  Laurens  dit  qu'elles  contiennent; 

Acide  hydrosulfurique,  une  quantité  inappréciable; 

Acide  carbouique,  huit  pouces  cubes  par  livre  d'eau; 

Chlorure  de  sodium; 

Hydrochlorate  de  magnésie; 

Carbonate  de  chaux  ; 

Sulfate  de  chnux; 

Une  matière  floconneuse. 
Elles  laissent  précipiter  un  peu)de  soufre  ^  quand  elles  sont 
exposées  à  Pair. 
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Bade  en  Souahe, 

Température  de  46  à  65  d. 

D'après  Texamen  que  M.  Krapa  en  a  fait,  elles  contiennent  : 

Acide  hydrosulfurique  ; 

Acide  suifurîqae ,  4  grains  7  par  livre  d'eau  (i). 

Hydrochlorate  de  magnésie*, 

Hydrochlorate  de  chaux. 

Eaux  de  Evaux.  (  Creuse.  ) 
Température  de  40  à  5o  d. 
"Eilts  contiennent,  suivant  M.  Gougnon: 

Acide  hydrosulfurique  ; 

Acide  carbonique,  libre,  cinq  pouces  cubes  par  pinte 
d'eau  ; 

Silice  ; 

Chlorure  de  sodium; 

Sulfate  de  soude; 

Carbonate  de  soude  ; 

'— -  de  chaux  ; 

de  magnésie. 

Eaux  de  fVishaden.  (Allemagne.  ) 
Température  de  68  d. 
Elles  déposent  du  soufre.  ' 
M.  Reynard  a  trouvé  dans  quatre  livres  de  ces  eaux  : 

Acide  hydrosulfurique,  33  pouces  cubes; 

Soufre,  5  grains; 

Carbonate  de  chaux,         5  grains. 
Si  cette  analyse  est  exacte,  il  faut  considérer  cette  eau 
comme  contenant  du  sulfure  hydrogéné  de  chaux. 
Eaux  d'Aix,  (Mont*Blanc.) 
Température  de  40  à  40*,  5. 
M.  Socquet  %  retiré  des  eaux  dites  de  soufre , 

Beaucoup  d'acide  hydrosulfurique; 

De  l'acide  carbonique  libre  ; 

Du  chlorure  du  sodium  ; 

Du  carbonate  de  chaux; 

de  magnésie  ; 

(1)  Probthlement  uni  à  U  sowde. 
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Du  sulfate  de  chaux  ; 

"■         de  magnésie  ; 

— —  deioude? 

De  Thydrochlorate  d«  uagùM^  ; 

Vbe  ftîaliéfe  atétée. 
n  a  trouvé  que  les  eailx  dites  d'Alim  <|oi  lé  trtatent  dans  le 
même  lieu  contiennent  moUmA^àcïàe  hfétéêQÈNH^ne  et  plua 
d'acide  carbonique  liirre« 

Eaux  d*AequL  (MoftttaMi^  ItilieO 

Température  de  ^6  d. 

M.  Mojon  assure  que  ces  éatiie  ifè  pfécipitéitf  |>à8  le  muriate 
de  baryte  ni  feau  de  chaux  ;  d^dù  il  C6liclut  ^ù^ettef  ùe  contien* 
nent  ni  sulfate  ni  acide  carbonique ,  ce  qui  est  Remarquable. 
Les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique  n*f  pl*éduisent  pas 
de  précipité;  la  densité  des  eaux  est  i,6ôi. 
Elles  contiennent: 

Hydrosulfate  de  chaux •  o,6ôô3o3i< 

Chlorure  de  sodium*  • .  • •  •  •  0,001490. 

Hydrochlorate  de  chaux 6,oooSi4» 

Eau • •  ô,99f7063* 

l^OOOOO. 

Eau  tPArks.  (Fjrrénées  oriealaks.) 

Temp.de  40  a  ^3  4. 

On  dit  qu'elles  contiennent  de  Tadde  hydr^sulfurique 
îihre,  sans  matières  salines. 

S(ttt»  tAixAû^CkopMê. 

Terop.  de  il^i  d. 

EUesontétéanalyyéetfptfi'M.  Ltfti^et|étiterMM.Monheimef 
Reumont.  Nous  allons  faire  conaottre  le  tnrNdI  de^éet  dêHiiers. 

Ces  eaux  ont  «le  densité  de  1,01 1  àlK  lempélriMMf  et  #f  ^5• 
Lorsqu'on  les  abtiaiéoisM rvflroidir fwifa'i it^àk-^û^ leur den- 
site  est  de  1,016 ,  ce  que  M^  M««li«ia^  et  ReumoMf  qui  les  ont 
examinées ,  attribuent  au  dégafeMent  dm  %m  ^'ettes  contien- 
nent. Elles  ont  une  saveur  mXînttinMc^  aliMlIlM  •# salée.  Lear 
odeur  est  celle  de  l'acide  hydMSulfîkrîque. 

Le  mercure  agité  ^  avec  r  efttt  non  dégasee  ^  en* sépare  Id  Si^uri^e 
et  noircit  :  il  n'a  point  d'action  itsf  l'eau  dégtttéé. 
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Ce  «jull  y  a  de  bien  reaarqiuible,  e>st  ^ue  leê  acides  nitrenz 
etBoifoeeux  nt  prediiSteiit  aacan  dépôt  de  aoufre  quand  en  les 
yerse  dans  l'eau  non  dégazée  ;  d'où  MM«  Monh«ini  et  Remnont 
•Bteoncltt  Tabsence  de  ficide  h3^rasttlAtriqiie  datts  cet  eaux. 
Ils  'ont  pensé  que  le  toufre  s'y  trouvoit  a  l'état  de  gaz  azote  ftul«- 
foréi  combinaison  que  M*  Gimbernat  avoit  annoncée  comme 
existant  dans  pUuîeurs  eaux  de  PAUeniagne«  Ils  crurent  qu'on 
pouvoit  obtenir  le  gaz  sulfuré  à  l'état  de  pureté,  en  agitant 
arec  «me  solution  deebaux  les  gai  qui  se  dégagent  spontanément 
de  ces  eaux;  dans  ce  cas,  l'acidf  carbonique  qui  accompagne 
le  gas  sttlfnré  étoit  abs<Mrbé.  Ils  crurent  aussi  démontrer 
la  composition  de  ce  dernier,  par  l'expérience  suivante  i  Ib 
mêlèrent  dans  une  cloche  renversée  dans  un  bain  d'esu  presque 
bouillante,  volâmes  égaux  de  chlore  et  de  gax  sulfuré  ;  il  y  eut 
condensation ,  production  d'acide  sulfurique  et  un  résidu  de 
gazaiote* 

Us  conclurent,  de  leurs  expériences,  que  l%au  d'Alx*la«* 
Chapelle  contenoit  par  kilogramme  : 

gramm. 

Carbonate  de  soude 0,5444. 

Chlorure  de  sodium • 3)9^97» 

Sulfate  de  soude. .  • .  •  • 0,2637* 

Carbonate  de  chaux ••..••••  o,  1 3o4. 

Carbonate  de  magnésie  ir»  •  • 0,0440. 

Silice..* ..•.•«.••« o^o7o5« 

Ils  évaluèrent  avec  les  chimistes  qui  avoieat  examiné  cette 
eau  avant  eux,  que,  par  kilogramme,  elle  pouvoit  contenir 
28,541  pouces  cubes  de  gaz  sulfuré,  ei 
18,059  pouces  cubes  de  g'^a  acide  carbonique. 
Plusieurs  chimistes  ayant  observé  à  M2d.  Monbeim  et  Aeu- 
mont  que  leurs  expériences  n'étahlissolent  point,  d'une  manière 
incontestable ,  l'existence  du  gaz  azote  sulfuré ,  M«  Mor>ht;iw 
examina  de  nouveau  le  gaz  sulfuré  des  eau^  d'Aix-Ia-Chapelk*. 
U  arriva  à  cette  conclusion ,  que  100  pouces  cubes  du  gaz  qui  se 
dégage  de  ces  eaux,  consistent  en 

Gaaazote*. ••,••• 5 1,2 5. 

Gaz  acide  carbonique *•  •  • .  •  #> 28, -^G* 

Get^aeide  hydrosulfnrique 3^f49« 

n  attriima  à  la  présence  de  cette  grande  qB^nt^ié  è*ÈiMt  H 
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non  décomposition  de  Facide  hydrosulfuri^e  par  les  acides 
sulfureux  et  nitreux ,  ainsi  que  la  non  absorption  de  ce  même 
acide  par  Teau  de  chaux. 

M*  Monheim  fit  l'analyse  des  gat  de  Peau  d'Aix-la-Chapelle  de 
la  manière  suivante  :  il  les  reçut  dans  une  cloche  pleine  de 
mercure;  il  les  y  agita  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  complètement 
désulfurès;  puis  il  les  traita  par  l'eau  de  chaux  pour  absorber 
l'acide  carbonique. 

14  mesures  du  résidu  gazeux  furent  introduites  dans  un  eu- 
diomètre,  avec  14  d'hydrogèpe  et  14  d'oxigène.  Par  l'étincelle 
électrique,  il  y  eut  une  condensation  de  27  mesures  qui  furent 
converties  en  eau.  Ces  27  mesures  consistoient  donc  en  9  d'oxi« 
gène  et  1 8  d'hydrogène  :  or,  comme  on  n'a  voit  mis  que  1 4  me- 
sures  d'hydrogène ,  il  falloit  bien  que  les  14  mesures  du  résidu, 
gazeux  en  continssent  4  de  ce  principe. 

M.  Monheim  fit  encore  l'expérience  suivante ,  d'après  le 
conseil  de  Nfc  Berzelius  ;  il  fit  passer  le  gaz  dans  un  lait  de 
chaux  :  il  obtînt  du  carbonate  de  chaux,  qui  ne  fut  pas  dissous , 
de  ThydrosMlfate  de  chaux  qui  le  fut,  et  enfin  du  gaz  azote 
libre.  L'hydrosulfate  de  chaux  précipita  du  soufre ,  lorsqu'on 
le  mêla  avec  l'acide  sulfureux. 

Eaux  suzwuileurbs  fkoidss. 
Eaux  sulfureuses  d'Enghieiu  (Seine  et  Oise.) 

Fourcroy ,  aidé  de  M.  Vauquelîn,  l'examina  en  178^  arec 
beaucoup  de  soin.  L'ouvrage  auquel  cet  examen  a  donné  lieu 
ne  peut  être  comparé,  par  la  manière  savante  dont  il  est  traité, 
qu'aux  dissertations  du  célèbre  Bergmann  sur  les  eaux. 

La  température  de  l'eau  d'Enghien  est  de  1 5  d. 

Sa  densité  est  de  1,00068. 

Elle  conserve  la  propriété  de  noircir  l'argent  qu'on  y  plonge, 
après  avoir  bouilli  rapidement  pendant  une  demi-heure. 

60  livres  d'eau  exposée  à  l'air  ont  déposé  39  grains  d'une  ma- 

18  grains  de  soufre. 
18  grains  de  carbonate  de  chaux. 
3  grains  de  carbonate  de  magnésie. 
8  grains  d'eau. 
L'acide  sulfurique  concentré,  versé  dans  l'eau  dffnghien, 
donne  plus  d'intensité  à  l'odeur  de  l'acide  hydrosulfiiriquey  et 
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précipite  un  peu  de  sulfate  de  chaux.  Comme  il  ne  se  dépose  pas 
de  soufre ,  M.  Fourcrôy  en  a  conclu  que  cette  eau  ne  contenoit 
pas  de  sulfure  hydrogéné. 

L'acide  nitrique  se  conduit  de  la  même  manière,  si  ce  n'est 
qu'il  ne  se  dépose  pas  de  sulfate. 

Enfin,  l'action  de  tous  les  acides  qui  ne  décomposent  pas 
l'acide  hydrosulfurique,  et  qui  ont  une  certaine  énergie,  se 
borne  à  faciliter  le  dégagement  de  cet  acide,  sans  produire  de 
précipité. 

L'acide  nitreux  en  sépare  du  soufre,  parce  qu'il  brûle  l'hy- 
drogène de  l'acide  hydrosulfurîque;ily  a  aussi  une  portion  de 
soufre  qui  passe  à  l'état  d'acide  sulftirique. 

L'acide  sulfureux  y  fait  un  abondant  précipité  de  soufre , 
lequel  est  dû  et  au  soufre  de  l'acide  sulfureux,  et  à  celui  de 
l'acide  hydrosulfurique  ;  l'oxîgène  et  l'hydrogène  de  ces  deux 
acides  forment  de  l'eau. 

L'eau  d'Ënghien  ne  dépose  pas  de  soufre  par  le  chlore ,  par 
la  raison  que  l'acide  hydrosulfurique  y  est  dans  une  proportion 
assez  foible  pour  que  son  soufre  soit  brûlé  par  l'oxigène  d'une 
portion  d'eau ,  qui  est  décomposée  en  même  temps  que  l'acide 
hydrosulfurique. 

Le  mercure  ne  décompose  qu'une  portion  de  l'uclde  hydro-^ 
sulfurique  de  l'eau  d'Ënghien ,  ce  qui  prouve  qu'une  portion 
de  cet  acide  est  en  combinaison  avec  une  base  alcaline. 

Fourcrôy  a  conclu  de  ses  expériences,  que  100  livres  d'eau 
sulfureuse  d'Ënghien  contiennent, 

Gaz  acide  hydrosulfurique  fixé...»    700  pouces  cubiquet* 

Sulfate  de  magnésie  cristallisé 2  gros  14  grains. 

Hydrochlorate  de  magnésie  cristallisé.  •»   1  8 

Chlorure  de  sodium «.••...  24 

Sulfate  de  chaux 4  45 

Carbonate  de  chaux • ^.^  a  70 

Carbonate  de  magnésie iSf 

Acide  carbonique •  •  • 2  41 

Matière  extraeUye.|  ç^^^^j^^  inappréciable. 
Terre  siliceuse .  • . .  t 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'on  pourrait  former  trois 
genres  d'eaux  sulfureuses ,  d'après  les  analyses  que  l'on  en  a 
faites ,  mais  que  le  défaut  de  précisign  de  ces  analyses  nous 
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cmpéclioUfU  daaiff  ckscuAe  de  ci»«êttx  teM  k  teartmiq^ék 
tlle  appartieat*  Cepeadaïkt ,  ime  chiaiifictftîoii  «îw  étobHe 
ppcsenteroit  beaucoup  d'utilité  :  c'esâ  pcmr  celle  nôacm  qne 
««ui  erojrane  devoir  expier  ka  f  t opriétét  qui  fewrcBt  carac- 
tériser  ces  groupes. 

!•*'  Gçnre*  Eaux  minélraUs  qui  eofUiennerU  de  llieide  hydrosulr 
furique  libre ,  sans  hyèrosulfaXe  ni  sulfure. 

Ces  eaux  agitées  avec  du  mercure  perdent  la  totalité  de  leur 
soui're»  et  celui-ci  se  combine  au  métal,  tandis  que  Thydrogène 
qui  lui  étoU  uni  e$t  mis.  en  liberté,  filles  perdent  leur  acide 
hydrosulfurique  par  «ae  /H>urte  ébu^ilition.  D'après  Tanalyse 
dc4  eau^  d*Alx4a-Chapelley  il  parottroit  que»  <|uand  Tacide 
ftydrosulfurique  est  mêlé  à  une  certaine  quantité  d'axole,  les 
9cide4  oitreux  et  sul  fureux  ne  le  décomposeroient  pas ,  quoique 
cette  décomposition  ait  lieu  avec  précipitation  de  soufre,  lors- 
qu'on vesse  cesm£mes  acides  dans  de  Feau  distillée  quiconlîenl 
de  l'acide  hydrosulfurique  pur. 

IL*  Genre*  Eaax^  qui  cQntimment  un  hjdtoiulJaie% 

Elles  ne  perdent  point  du  moins  en  totalité  leurs  propriétés 
sulfureuses  parrébullition  opérée  sans  le  contact  de  Toxigéne. 
Agitées  avec  le  mercure,  il  n'y  a  que  Facide  hydrosuIf\iriqne 
Nbré  qu'elles  peuvent  contenir  quiaulfore  le  métal  ;  d'un  autre 
côté,  en  y  versant  de  Fkcide  suHVtrique  étendu,  de  l'adde  hy- 
drocblorique ,  on  n'es  précipite  pas  de  soufre  au  moment  du 
mélange  des  liquides:  le  seul  phénomène  qui  arrive  quelques  mi« 
au  tes  après,  c^esl  la  manifestation  d^in  léger  trouble  semblable 
à  cehii  qu'où  observe  lorsqu'on  dissout  de  Fiidde  hydrosul- 
ikirique  dans  l'eau  distillée  aérée* 

III.*  Genre.  Eaux  qui  contiennent  un  suifuve  h^drogéUm 
Elles  ne  perdent  poiotleurs  propriétés  mlAiteiisesqitBad  on  les 
faitbouiUir  en  vaisseaux  clos.L'acid«  h^gdroe^kirique  tm  dégage 
de  l'acide  hydrosulfurique  ^mais,.enmÂM  If  inffa.  il  eftpnédpite 
du  soufre.  Agitées  avec  du  mercure ,.  le  suÎAim  hydrogéné 
est  réduit  en  hydrosulftite,  parce  que  le  métaÀ  enlève  tout  le 
«d«»Cre-  q^  est  e»  excès  a  la  eompositîoa  de  FhjKlaosiit&te* 
Ce  genre  »'esl  établi  que  sur  des.  analyses  qui  BMmqMenl  dm 
frécisioii  ;  et  il  est  penmisdepeaaer»  d'après  ce  qui.  cal  arrivd 
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^ ,  qm;  l^  I^Hpa^f  dep  e«u3(  qv'U  ren&nne  r«o(r«rQPt  dans  le 
^enre  précédent  quand  ellea  auront  été  mieux  ey^ç^née*. 

§.  m. 

Esiunen  âe$  eau»  nûiureUes. 

L'examen  des  eaux  est  d'une  si  grande  importance  pour  le» 
•àences  naturelles,  quenouscroyonsdevoirexposericiles  obser- 
rations  et  les  expériences  qu'il  eêt  nécessaire  de  faire,  lorsqu'on 
TCuC  avoir  desconnoissances  précises  sur  la  composition  d*une 
eau  naturelle  quelconque. 

CHAPITRE  I.** 
jÇx^Kxjr  ?^rsiQira  J>as  ]^ux» 

Il  tmt  commencer  l'eiuim^  de«  e«ux  par  celui  do  leurs  pro- 
pn<téf  pMy4iqve«* 

Cp^(fHr.  Les  eaox  ^nt presque  tou>ouTs  incolores  ;  car,  parmi 
le)  aubl^^c^  qui  9*y  trouvent ,  on  ne  connoit  guère  que  lea 
si^atea  de  fer  et  le  sulfatf  de  cuivre  qui  peuvent  les  colqrer , 
lea  premier^  en  verdàtre  ou  en  jaunâtre ,  suivant  l'état  d*oxi« 
dation  4)^  fer  9  le  dernier  en  bleuâtre.  Mai^,  fai^^ns  observer 
que  ces  sels  ne  sont  pas  très-communs  dans  les  ea^ux,  et  qu'ila 
jeiivent  j  eipster  «^n^  les  colorer,  lorsqu'ils  y  sont  en  foible 
quantité.  A|outonsquedessttl]»itancesorganiques  colorent  quel*» 
^tloift  les  eanx  en  jaunâtre  ou  en  brun  ;  souvent  cette  dernière 
çquleur  ^  le  résultat  de  l'action  de  l'acide  galUqne  sur  des 
i|3Ûdesde  fer;  l'adde  gallique  provient  d'écorcesqu  de  feuilles 
timb^  d^mi  les  eaux,  et  les  oxides  de  fçr  du  sol  baigné  par  ces 
e%u?. 

T^rwM^Qirenet*  La  plupart  des  eaux  sont  transparentes  :  Iqr^ 
qu'elle^  ne  le  lont  point,  c'est  pi^r  une  cause  qui  n'agit  que  mo- 
ij^entnnément*  Ainsi,  deit  matières  argileuses  pn  calcaires ,  enle- 
iréea  4  VA  sol  meuble  par  des  eaux  en  mouvement,  en  altèrent  la 
limpidité;  mai^eeseaux,  par  le  repos,  reprennent  leur  trans- 
parence, parce  que  les  parties  suspendues  se  précipitent* 
Ces  eai|x  sulfureuses  qui  sortent  très-limpides  du  ^in  de  la 
t^rre  dépotent  du  soufre ,  par  le  contact  de  l'air,  et  deviennent 
laiteuses:  des  eaux  de  source,  contenant  des  SQus-carbonatea  de 
fer  et  4^  chaux,  se  troublent  lorsqu'elles  perdent. l'acide  qui 
tenoit  ces  sels  en  dissolution  ;  enfin ,  des  matières  organiques , 
rendent  ces  eaux  plus  ou  moins  opaques  en  s'y  décomposant  > 
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les  eaux  troublées  par  cette  cause  sont  celles  qui  mettent  le 
plus  de  temps  à  s'éclaîrcir. 

Odeur.  L'eau  pure  est  inodore  :  celle  qui  est  surchargée 
d'acide  carbonique  est  piquante  à  l'odorat;  celle  qui  contient 
deTacide  hydrosulfuriquea  fodeur  des  œufs  pourîs.L*eau  qui 
contient  des  matières  organiques  devient  plus  ou  moins  fétide 
lorsque  ces  matières  se  décomposent.  Enfin,  il  existe  des  eaux 
dont  Todeur  participe  de  celles  du  soufre  et  du  fer  métallique 
humide ,  dans  lesquelles  la  chimie  n*a  pu  encore  saisir  le  prin- 
cipe de  cette  propriété, 

Sai^eur,  Les  eaux  qui  se  rapprochent  de  Teau  pure  n'ont  pas 
de  saveur  que  l'on  puisse  définir.  Mais  celles  qui  contiennent 
de  l'acide  hydrosulfurique  ont  un  goût  de  soufre  ;  celles  qui 
contiennent  de  l'acide  carbonique  libre  ont  unesaveuracidule, 
les  substances  qui  ont  le  plus  d'influence  pour  donner  de  lasa« 
veuraux  eaux,  sont  le  sulfate  de  magnésie  qui  les  rend  amères, 
le  chlorure  de  sodium  qui  les  rend  salées,  les  sels  de  fer  qui 
leur  donnent  de  lastypticité,  le  sulfate  de  cuivre  qui  leur  im- 
prime une  saveur  styp tique  nauséabonde,  le  sulfate  d*alumine 
qiii  leur  en  imprime  une  sucrée  et  astringente. 

Poids  spécifique  des  eaux.  Pour  le  déterminer,  on  pren  1  un 
flacon  bouché  à  l'émeril,  dont  le  col  est  étroit,  et  dont  la  capa- 
cité est  de  25  à  3o  centimètres  cubiques.  On  le  remplit  de  l'eau 
qu'on  veut  examiner ^  on  le  bouche,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
laisser  d'air  entre  le  bouchon  et  le  liquide*,  oji  le  met  en  équilibre 
dans  une  balance;  on  le  vide;  on  le  sèche  intérieurement;  on  le 
remet  dans  la  balance,  et  l'on  ajoute  des  poids,  jusqu'à  ce 
que  l'équilibre  soit  rétabli.  On  a  ainsi  le  poids  de  l'eau.  On 
remplit  le  même  flacon  d'eau  distillée,  ayant  la  même  tempé- 
ture  que  l'eau  naturelle:  on  en  prend  le  poids  avec  les  mêmes 
précautions  que  celui  de  la  première  eau  ;  puis  on  divise  le 
premier  poids  par  le  second.  Le  quotient  exprime  le  poids  spé- 
cifique de  l'eau  naturelle. 

Température,  On  ne  prend ,  en  général ,  la  température  des 
eaux,  que  quand  celles-ci  sortent  de  la  terre.  C'est  surtout  la 
température  des  eaux  qui  servent  à  la  médecine,  que  l'on  s'at- 
tache à  bien  connoftré.  On  la  détermine  en  y  tenant  un  ther- 
momètre plongé  jusqu'au  sommet  de  la  colonne  de  mercure . 
pendant  un  temps  sufilsant  pour  que  la  colonne  reste  constante. 
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On  doit  faire  cette  observation  à  l'ombre,  et  la  répéter  dans  le 
même  temps  sur  un  thermomètre  placé  dans  Tair  et  pareille- 
ment à  rombre.  Il  est  bonde  faire  les  observations  une  demi- 
heure  avant  le  lever  du  soleil,  à  deux  heures  de  l'après-midi, 
et  au  soleil  couchant,  et  de  les  répéter  dans  les  différentes 
saisons  de  l'année. 

Enfin ,  il  existe  d'antres  observations  à  faire ,  pour  que  Texa- 
men  des  eaux  soit  complet.  C'Cs  observations  sont  relatives  à  la 
situation  géographique  et  géognoslique  du  lieu  oii  les  eaux  se 
trouvent;  à  la  nature  des  corps  qui  sont  en  contact  avec  elles  ; 
aumouvement4eceseauxouàleurétatderepos;àleurvolume. 
Siellessourdentde  la  terre,  on  doit  décrire  tous  les  phénomènes 
qu'elles  présentes  t,  tels  que  le  dégagement  d'un  gaz,  le  dépôt 
d'une  matière  sulfnreuse,'Ca{caîre,  siliceuse,  ferrugineuse  ou 
organique.  On  doit  aussi  faire  mention  des  êtres  organisés  qui 
peuvent  vivre  dans  les  eaux. 

CHAPITRE  IL 

EXAMEW   CMIMtqUE   DBS   EaUX. 

I.'*  Section. 

Ssioi  4êii  ^auXj  pour  Tcconnoitre  Us  sulstances  qu'elles  tiennent 
en  dissolution. 

Pour  reconnoftre  Voxigène  et  Vazote  dans  une  eau,  il  n'y  a 
pas  de  meilleur  moyen  que  de  faire  bouillir  cette  eau  dans  un 
ballon  qui  en  est  rempli ,  et  auquel  est  adapté  un  tube  à  gat 
également  plein  d'eau,  qui  se  rend  sous  une  cloche  renversée 
sur  le  mercure.  (Voyez,  pour  le  détail  de  l'expérience,  n.'^SS.) 

Quand  on  a  recneiUi  assez  de  gaz ,  on  le  lave  avec  un  peu  de 
potasse  ;  on  introduit  dans  une  cloche  courbe  étroite ,  pleine 
ëc  mercure,unpetit  morceau  de  phosphore;  on  le  fait  fondre, 
pais  on  y  fait  passer,  bulle  à  bulle ,  le  gaz  recueilli;  s'il  y  a  de 
Foxigéne  et  de  l'azote ,  le  phosphore  brûle  en  absorbant  l'oxi- 
gène ,  et  l'azote  reste. 

Lorsque  Vaeide  <:arbon{que  lihrê  n'est  pas  en  grande  quaiv» 
tité  dans  une  eau  ,  on  distille  un  litre  de  ce  liquide  dans  une 
cornue  de  i  litre  5,  à  laquelle  on  a  adapté  un  récipient  tu- 
biilé,  de  7  à  8  décilitres  f  celui-ci  porte  un  tube  de  verre  qui 
va  s'ouvrir  dans  un  flacon  de  "Wonlf  étroit  où  Ton  a  mis  de 
24.  d 
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l'eau  de  baryte  ^  <m  distille  Teau  au  tiers  de  soà  voltittie  em* 
viron;  si  celle-ci  contirnoit  de  l'acide  carbonique  y  le  produit 
rougit  la  teinture  de  tournesol,  il  précipite  les  eaux  de  chaux 
et  de  baryte ,  et  le  sous-acétate  de  plomb  ;  ce  réactif  est  le  plu» 
sensible  qu'on  puisse  employer  pour  reconnoitre  l'acide  car- 
bonique. Ces  précipités,  formés  sans  le  contact  de  Tatmos- 
phère,  dans  des  flacons  fermés,  font  effervescence  avec  l'a- 
cide nitrique  foible,  quand  on  a  décanté  Teau  qui  les  surnage^ 
et  cette  effervescence  n'est  pas  accompagnée  d'uae  odeur  bien 
sensible  :  si  Tacide  carbonique  étoit  dans  cette  eau  eu  quantité 
notable ,  la  baryte  contenue  dans  le  flacon  de  Woulf  qui  coa- 
nuniqueau  ballon,  seroit  abondamment  précipitée* 

Si  l'eau  contenoit  de  l'acide  sulfureux,  de  l'acide  sulfurique  , 
de  l'acide  hydrochlorique ,  de  l'acide  ni  tri^e  à  l'état  libre ,  on 
la  distilleroît ,  dans  un  appareil  semblable  au  précédent  ^ 
presqu'à  siccilé,  en  supposant  toutefois  qu'il  ne  se  manifestât 
point  de  fumées  blanches;  si  celles-ciseproduisoient,  il  faudroit 
arrêter  sur-le-champ  la  distillation.  On  partageroit  le  produit 
•en  plusieurs  portions ,  sur  lesquelles  on  feroitles  essais  suivans. 
On  reconnoitroit  : 

A.  Vacide  sulfureux  :  en  mettant  du  nitrate  de  baryte  dans 
le  produit,  il  n^  auroit  pas  de  précipité;  maia  en  y  ajoutant 
du  chlore ,  du  sulfate  de  baryte  se  formeroit  ;  on  pourroit 
encore  reconnoitre  l'acide  sulfureux  en  neutralisant  le  profit 
par  la  potasse ,  y  mêlant  ensuite  un  peu  de  sulfate  de  cuivre  ç 
Il  se  feroit  un  précipité  jaune ,  lequel  a  la  propriété  d^ 
devenir  rouge  lorsqu*on  le  fait  chauffer  dans  l'eau  bouillante» 

B.  Vaeide  hydrochlorique:  par  le  nitrate  d'argent,  qui  feroit 
un  précipité  blanc,  insoluble  dapa  l'acide  nitrique. 

C.  Vacide  nilriqut:  en  neutralisant  le  produit  par  la  potasseï 
le  faisant  ensuite  évaporer  à  siccité ,  le  résidn  £eroit  fusor  l« 
cLarbto. 

D.  L'acide  sulfurique  :  en  le  trouveroit  dana  le  résidu  de  Ii* 
distillation  ;  on  le  reconnoftroit  à  sa  grande  acidité,  à  s«^ 
causticité,  et  surtout  à  la  propriété  qu'il  a,  lorsqu'on  l'a 
étendu  avec  une  plume  aur  un  papier  ,  de  charbonner  les 
parties  sur  lesquelles  on  l'a  appHqué,  quand  on  approcha  le 
papier  du  feu. 

VaciÂe  horique  libre  ae  dépose  des  eai^y  ^i  le  conlieantni» 
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loisqu^on  les  fiât  concentrer;  il  cristallise  en  petites  paillettes 
brillantes ,  acides,  qui  se  dissolvent  dans  Talcool  et  colorent  sa 
flamme  en  vert. 

Quant  à  Vaeide  hyàrotulfariqut ,  il  est  facile  à  reconnof tre 
diaprés  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  §.  u,  à  la  fin  de  l'article 
Eaux  sulfureuses* 

Quand  une  eau  contient  de  la  siUce^  il  suffit  de  la  faire 
évaporer  à  siccité ,  et  de  traiter  le  résidu  par  l'acide  hydro- 
chiorique  étendu ,  bouillant  ;  la  silice  reste  sous  la  forme  d'une 
pondre  blanche,  qui ,  étant  fondue  avec  trois  fois  son  poids  de 
potasse ,  forme  un  silicate  soluble  dans  l'eau ,  dont  les  acides 
précipitent  la  silice  sous  la  forme  de  flocons  gélatineux. 

Nous  ferons  observer  que  les  acides  carbonique  et  hydro* 
snlfurique  sont  ceux  qui  se  trouvent  le  plus  fréquemment 
dans  les  eaux  à  l'état  de  liberté.  L'acide  sulfureux  n'a  été  in- 
diqué que  dans  les  eaux  voisines  des  volcans  -,  il  ne  peut  se 
troBver  en  dissolution  avec  l'oxigène,  parce  qu'alors  celui- 
ci  le  convertit  en  acide  snlfurique.  L'acide  sulfurique  libre 
existe  aussi  dans  plusieurs  eaux  voisines  des  volcans.  L'eau  d'un 
lac  de  Tfle  de  Java  en  contient  une  quantité  notable.  L'acide 
bydrocblorique  est  très-rare.  L'acide  nitrique  paroit  l'être 
encore  davantage ,  et  l'assertion  de  Bergmann  ,  qui  prétend 
l'avoir  trouvé  dans  l'eau  de  pluie,  mériteroit  d'être  vérifiée. 
L'acide  borique  existe  dans  plusieurs  lacs  d'Italie;  beaucoup 
d'eaux  contiennent  une  petite  quantité  de  silice-,  quelques 
unes  en  conticBiient  beaucoup  :  telles  sont  les  eaux  bouillantes 
de  risiande;  elle  y  est  unie  à  la  soude. 

La  soude  a  été  annoncée  à  l'état  de  liberté  dans  plusieurs 
«aux  ;  mais,  pour  qu'elle  existât  réellement  à  cet  état,  il 
faudroit  que  \ii%  eaux  ne  continssent  non -seulement  aucun 
acide  libre,  mats  encore  aticuo  sel  à  base  terreuse ,  si  ce  n'est 
du  sous-carbonate  de  chaux.  La. soude  paroît  tenir  quelque* 
fois  plusieurs  matières  organiques  en  dissolution.  Pour  s'as- 
surer de  l'existence  de  la  soude  dans  nne  eau ,  il  faut  éva- 
porer celle-ci  à  siccité  sans  le  contact  de  l'acide  carbonique; 
appliquer  l'alcool  à  0,79:»  au  résidu  ;  la  soude  est  dissoule  ;  on 
reconnott  la  soude  à  sa  causticité;  à  sa  propriété  de  former 
avec  l'acide  sulfurique,  un  sel  qui  cristalUie  en  beaux  prismes 
qui  s'effieurissent  à  l'air  sec. 

8. 
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On  reconnoit  en  général  qu'une  eau  contient  du  chlore  ou 
de  Vacide  hydrochlorique  au  précipité  insoluble  dans  un  excès 
d'acide  nitrique  qu'y  produit  le  nitrate  d'argent.  Pour  savoir 
la  nature  des  bases  qui  leur  sont  unies,  on  fait  évaporer  Teau 
presqu'à  siccité;  on  traite  le  résidu  par  Talcoolà  0,792,  puis 
par  Taicool  à  0,875;  le  premier  dissout  les  hydroehlorales  de 
chaux  et  de  magnésie;  le  second,  les  chlorures  de  potassium  et 
de  sodium;  on  fait  évaporer  ces  deux  solutions  à  siccité,  et 
on  reprend  le  résidu  par  l'eau.  Après  s'être  assuré  de  l'exis- 
tence de  l'acide  hydrocblorique  ou  du  cblore  dans  ces  deux 
solutions  par  le  nitrate  d'argent, 

A.  On  verse  de  l'ammoniaque  dans  la  première  solution;  s'il  y  a 
delà  magnésie ^iX.a'y  fait  un  précipité  qui  est  soluble  dans  l'acide 
sulfurique  ;  s'il  y  ade  la  chaux ^  l'acide  oxalique  versé  dans  la 
liqueur  filtrée  y  fait  un  précipité  grenu. 

B.On  verse  de  la  dissolution  de  platine  dans  la  seconde  solution; 
s'il  y  a  du  chlorure  de  potassium ,  on  obtient  un  précipité 
jaune  ;  s'il  y  a  en  même  temps  du  chlorure  de  sodium ,  celui-ci 
ne  sera  pas  précipité  par  le  platine  :  en  faisant  concentrer  la 
liqueur ,  on  obtiendra  de  beaux  cristaux  lamelleux  orangés  , 
qui  sont  un  sel  double  de  platine  et  de  soude }  le  chlorure  de 
sodium  se  rencontre  dans  la  plupart  des  eaux  naturelles,  ainsi 
que  l'hydrochlorate  de  magnésie;  le  chlorure  de  potassium  et 
l'hydrochlorate  de  chaux  y  sont  moins  fréquens. 

Uhjdrochlorate  d'ammoniaque  n'a  été  qu'assez  rarement  in- 
diqué dans  les  eaux;  cependant  il  peut  se  former  dans  plusieurs 
circonstances ,  par  exemple ,  lorsque  de  grandes  quantités  de 
substancesanimalessedécomposentdansdeseauxstagnantesqui 
contiennent  des  hydrochlorates  de  chaux  et  de  magnésie:  dans 
ce  cas ,  il  se  produit  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  carbonique^ 
lesquels,en  décomposant  ces  bydrochlorates/orment  de  l'hydro- 
chlorate d'ammoniaque  et  des  sous-carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie^  s'il  y  avoit  du  sulfate  de  chaux,  il  se  produiroit 
en  même  temps  du  sulfate  d'ammoniaque.  Pour  reconnoltre 
l'hydrochlorate  d'ammoniaque  dans  une  eau,  il  faut  traiter  le 
résidu  de  son  évaporation  à  siccité,  par  l'alcool  80,876,  faire 
évaporer  le  lavage  alcoolique  filtré,  et  chauffer  ce  qu'il  a 
laissé  dans  un  petit  tube  fermé,  Thydrochl^ate  se  sublime;  ce 
sel  a  une  saveur  fraîche;  il  précipite  le  platine  en  jaune,  le 
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jiltrate  d'argent  en  blanc,  et  dégage  de  Tammoniaque  quand 
en  le  mêle  avec  la  chaux. 

Vhjrdrochlorate  d'alumine  a  été  indiqué  j  dans  les  eaux ,  par 
Witherîng  ;  ceux  de  manganèse  et  de  baryte  Font  été  par 
Bergmann  ;  mais,  comme  l'existence  de  ces  sels  dans  les  eaux 
est  très-douteuse;  nous  ne  parlerons  pas  de  la  manière  de  les 
reconnoître* 

S'il  existe  des  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie,  Talcool  à 
0,792  les  aura  dissous  avec  les  hydrochlorates  des  mêmes  bases. 
Four  reconnottre  Tacide  nitrique  dans  ce  liquide,  on  le  fera 
évaporera  siccité;  on  redissoudra  le  résidu  dans  un  peu  d'eau , 
puis  on  fera  les  essais  suivans  : 

1.^  En  faisant  chauffer  un  peu  de  la  solution  concentrée  avec 
de  Taclde  sulfurîque  concentré,  il  se  dégagera  du  chlore  et 
de  l'acide  nitreux  ; 

2.*  En  précipitant  la  solution  par  la  potasse,  filtrant,  faisant 
évaporer  la  liqueur  à  siccité,  on  obtiendra  un  résidu  qui  fera 
fuser  le  charbon  ; 

3.*  En  faisant  bouillir  la  solution  avec  du  phosphate  d'ar- 
gent (1),  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  précipite  plus  le  nitrate  d'argent. 
Les  bydrochlorates  de  chaux  et  de  magnésie  sont  réduits  en 
phosphates  insolubles,  et  l'acide  hydrochlorique  et  l'oxide 
d'argent  en  chlorure  d'argent  et  en  eau.  Il  y  a  aussi  une  portion 
de  phosphate  d'argent  qui  est  décomposée  par  les  nitrates  -,  c'est 
pourquoi  il  faut  filtrer  la  liqueur,  la  neutraliser  par  le  sous- 
carbonate  de  potasse  (2),  filtrer  de  nouveau,  évaporer.  Le 
résidu  est  du  nitrate  de  potasse  pur. 

Les  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie  ne  se  trouvent  pas  aussi 
fréquemment  que  les  hydro chlorates. 

Le  nitrate  de  potasse  est  assez  rare  ;  les  eaux  de  puits  de 
Paris  en  contiennent  une  quantité  notable.  Lorsqu'on  a  fait 
évaporer  l'eau  qui  le  contient ,  à  siccité ,  et  qu'on  a  enlevé  à 
froid ,  par  l'alcool  à  0,792,  les  hydroch|orates  et  les  nitrates 
de  chaux  et  de  magnésie  qui  peuvent  l'accompagner  ;  si  on 
traite  le  résidu  par  l'alcool  bouillant  à  0,900  ,  on  obtient  le 

(1)  Le  poids  du  photpliate  doit  être  trois  fois  environ  celui  de  UmatiècA 
dissoute. 

(2)  Si  ce  précipité  contient  de  U  chaux  et  de  la  magnésie,  on  pourra 
étrt  certain  àe  l'existence  des  nitrates  de  ces  bases  dans  Teaa  naturelle 


Digitized  by 


Googk 


ii«  EAU 

nitrate  de  potasse ptr  le  refroidissement,  erîstallîsé  en  petites 
aiguilles;  il  se  reconnoît  à  sa  saveur  fraîche  et  piquante ,  à  sa 
propriété  de  dégager  des  fumées  blanches  avec  l'acide  sulfn- 
rîque  concentré  sans  produire  d'effervescerfce,  et  surtout  a 
ta  propriété  de  faire  fuser  le  charbon. 

Vaeide  borique  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  en  combinaisoR 
qu'aveclasoudtf.  On  peut  reconnoitre  ce  horaU^  et  en  général 
-an  borate  soluble ,  en  versant  de  l'acide  bydrochlorique  dans 
Teau  concentrée  et  chaude;  l'acide  borique  se  dépose,  par  le 
refroidissement  «  en  petites  écailles  cristallines. 

On  s'assure  qu'il  y  a  de  l'acide  carbonique  combiné  avec 
toute  autre  base  que  Tammoniaque,  dans  une  eau ,  en  la  faisant 
concentrer,  par  ^ébu]li^'on,  au  tiers  environ  de  son  volume  : 
si  elle  contient  des  carbonates  ie  chaux,  de  magnésie ,  de  man- 
ganèse, de  proloxide  de  fer,  les  trois  premier»  te  déposeront 
à  l'état  de  sous-  carbonate  ;  le  quatrième  à  l'état  d'hydrate 
de  péroxide  de  fer;  on  filtrera ,  on  lavera  le  précipité  ;  puis 
en  le  traitera  par  Tacide  bydrochlorique  qui  le  dissoudra  en 
totalité  :  on  s'assurera  de  l'existence , 

A.  De  l'oTÎde  de  fer ,  par  le  précipité  bleu  qu'y  produira  le 
prussiate  de  potasse;  la  couleur  de  ce  précipité  sera  d'un  bleu 
d'autant  plus  pur,  qu'il  y  aura  moins  de  manganèse,  parce 
que  celui-ci  est  précipité  en  blanc  par  le  prussiate. 

B.  DeVoTÎdeiiemanganise.En  précipitant, par l'hydrosulfate 
d'ammoniaque,  ce  qui  restera  de  la  dissolution  hydrochlorique, 
le  précipité  sera  des  hydrosulfates  de  fer  et  de  manganèse;  on 
le  calcinera  au  rouge  dans  uuepetite  capsulede  platine  -,  puis  on 
fondra  ce  qui  restera  avec  huit  fois  son  poids  de  potasse;  le 
manganèse  sesuroxidera,  et,  en  se  combinant  avec  la  potasse, 
il  «brmera  un  composé  vert. 

C.  De  la  chaux,  en  faisant  bouillir  la  dissolution  hydrochlo^ 
rique,  séparée  des  hyrlrosulfates  de  feref  de  manganèse  par  la 
filtrat  ion,  et  en  y  mettant  del'oxalate  d'ammoniaque  qui  préci- 
pitera la  chaux. 

D.  De  la  magnésie,  en  évaporant  k  siccité  la  liqueur  d'où  la 
chaux  aura  été  précipitée ,  calcinant  le  résidu ,  et  le  traitant  par 
l'acide  sulfurique.  On  aura  du  sulfate  de  magnésie  bien  carac- 
térisé par  sa  saveur  amère  et  douceâtre,  sa  grandesolubilité  dans 
l'eau ,  et  sa  cristallisation  en  prismes  alongés. 
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Les  sau9'<arhonaUs  de  potasse  et  de  samde  peuvent  se  trouver 
dans  Teau  dont  les  carbonates  précédens  ont  été  précipités  par 
la  concentration.  On  les  reconnoit  à  Tefiervescence  que  cette 
eau  produit  avec  Tacide  acétique  ;  si  ces  sels  ne  sont  pas  mêlés 
avec  des  chlorures  et  des  sulfates  de  potasse  et  de  soude,  on 
reconnoftra  Texistence  du  sous-carbonate  de  potasse  au  moyen 
4ie  la  dis8oluti<Hi  de  platine,  le  sous-carbonate  de  soude  aux 
cristaux  efflorescens  de  saveur  alcaline  que  Ton  obtiendra  en 
&isant  cristalliser  spontanément  la  liqueur.  S*il  existoit  des 
chlorures  de  potassium  et  de  sodium,  ainsi  tjue  des  sulfates  de 
potasse  ejtde  soudé,  il  faudroit,  pour  reconnottre  les  sous-carbo« 
naies  dont  nous  parlons,  1.^  évaporer  la  liqueur  à  siccité,  en« 
lever  les  chlorures  par  l'alcool  à  0,87$;  2J*  traiter  le  résidu 
par  Tacide  hydrochlorique ,  afin  de  convertir  les  sous-carbo- 
nates en  chlorures,  que  Ton  sépareroit  ensuite  des  sulfates  par 
Talcool  à  0,875. 

Le  sous 'Carbonate  d'ammoniaque  s^obti en t  d'une  eau  en  la 
distillant  aux  deux  tiers  de  son  volume  ;  il  passe  dans  le  réci- 
pient avec  Feau  qui  se  volatilise;  oh  met  un  excès  d'acide  hjr* 
drochlorîque  dans  ce  pjK)duit;  on  fait  évaporer  à  sicclté;le 
résidu  est  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque. 

Les  carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  de  protoxide  de 
fer,  d'ammoniaque ,  de  soude ,  se  trouvent  fréquemment  dans 
les  eaux;  ceux  de  manganèse  et  de  potasse  y  sont  très-rares. 

Les  sulfates  se  reconnoissent,  comme  l'acide  sulfurîque, 
au  précipité  insoluble  dans  l'eau  et  l'acide  nitrique,  qu'ils 
produisent  avec  le  nitrate  ou  l'hydrochlorate  de  baryte.  Pour 
reconnottre  les  espèces  de  ce  genre  de  sels ,  il  faut  faire  con- 
centrer l'eau  ;  s^il  se  dépose  des  sous-carbonates  insolubles , 
on  doit  les  séparer  par  la  filtration  dès  qu'on  s'aperçoit  qu'il 
ne  s'en  dépose  plus;  si  l'eau  contient  des  sous-carbonates  de 
soude  et  de  potasse,  on  doit  mettre  de  l'acide  acétique  dans 
la  liqueur  filtrée  ,  faire  évaporer  à  sîccité,  et  traiter  par  VaU 
eool  à  0,875  :  celui-ci  dissoudra  les  chlorures  qui  pourront 
se  trouver,  ainsi  que  les  acétates  de  potasse  et  de  soude  qui 
auront  été  produits ,  si  l'eau  contenoit  des  carbonates  de  ces 
bases.  L''alcool  ne  pourra  dissoudre  aucun  sulfate,  si  ce  n'est 
du  sulfate  de  péroxide  de  fer,  dont  on  constatera  l'existence 
au  moyen  du  nitrate  de  barjrte  et  du  prossiate  de  potasse  ;  mais 
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nous  ferons  observer  qfue  ce  sel  ne  s'y  trouvera  point,  pour  peu 
que  Teau  contienne  des  carbonates  quelconques  :  quant  aux 
autres  sulfates,  ils  se  trouveront  dans  le  résidu  indissous  dans 
Talcool.  Maisil  est  essentiel  de  remarquer  quesi  l'on  avoit  trouvé 
dansfeau  des  sous-carbonates  de  soude  ou  de  potasse,  on  ne 
pourroit  y  rencontrer  que  des  sulfates  de  ces  mêmes  bases  ;  on 
les  reconnoltroit  par  la  cristallisation  ;  le  sulfate  de  pelasse  cris- 
tallise en  dodécaèdres  ou  en  prismes  courts ,  durs ,  non  eiEo- 
tescens,  précipitant  le  platine  en  jaune,  et  ne  dégageant  pas 
d'odeur  avec  la  potasse  ;  le  sulfate  de  soude  cristallise  en  longs 
prismes  hexaèdres,  efflorescens,  qui  ne  précipitent  point  le 
platine. 

Si  les  autres  sulfates  existent  dans  la  dissolution ,  on  reeon- 
noitra  : 

A.  Le  sulfate  de  fer  au  précipité  bleu  qu'il  donnera  avec  le 
prussiate  de  potasse. 

B.  Le  sulfate  de  cuiçre  au  précipité  noir  qu'il  donnera  avec 
l'acide  hydrosulfurique,  et  surtout  à  la  couleur  bleue  qui  se 
produira  quand  on  y  mettra  un  excès  d'ammoniaque.  Si  les 
sulfates  de  protoxide  de  fer  et  de  cuivre  existoieirt  en  mC*me 
temps,  le  précipité  obtenu  avec  le  prussiate,  au  lieu  d'être 
bleu  ,  tireroît  sur  le  marron,  et  il  seroit  de  cette  couleur  s'il 
n'y  avoit  pas  de  sulfate  de  fer. 

C.  Le  sulfate  de  magnésie,  en  précipitant  une  portion  de  la 
solution  dessulfates  par  un  excès  de  carbonate  de  potasse.  Toutes 
les  bases  insolubles,  excepté  la  magnésie,  seront  précipitées.  On 
filtrera; on  fera  bouillir  la  liqueur  filtrée;  alors  elle  laissera 
déposer  du  sous-carbonate  de  magnésie,  qui  se  dissoudra  avec 
efifcrvescence  dans  l'acide  sulfurique. 

D.  Le  sulfate  d'alumine,  en  prenant  le  précipité  produit  par 
le  carbonate  de  potasse  dans  l'expérience  C;  le  faisant  bouillir 
dans  de  l'eau  de  potasse  ou  de  soude,  l'alumine  sera  dissoute; 
on  la  précipitera  ensuite  de  l'alcali  par  Thydrochlorate  d'am- 
moniaque. Nous  ferons  observer  que  si  le  sulfate  d'alumine 
existe  en  même  temps  que  le  sulfate  d'ammoniaqiie  ou  de  po- 
tasse, la  solution  des  sulfates  donnera,  par  l'évaporation  spon. 
tanée ,  des  cristaux  octaèdres  d'alun ,  très-faciles  à  reconnoitrc. 

Et  Le  iulfalc  d^ ammoniaque  ^  en  chauffant  au  rouge  un  peu 
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des  sulfates  desséchés  dans  un  tube  de  verre,  il  se  volatilisera 
du  sulfite  d'ammoniaque. 

F*  Le  sulfate  de  chaux,  A  ce  que  la  masse  des  sulfates , 
traitée  par  vingt  fois  son  poids  d'eau ,  laissera  une  matiére^ 
blanche,  qui,  étant  dissoute  par  l'acide  hydrochlorique.  foible 
et  chaud,  précipitera  par  le  nitrate  de  baryte  et  Toxalate 
d'ammoniaque  ;  ce  dernier  réactif  pourra  aussi  le  faire  dé", 
couvrir  dans  la  solution  aqueuse  des  sulfates. 

Enfin, on reconnoUra  la  présence  des  matières  azotées  dansiez 
eaux  parle  précipité  floconneux  que  pourra  y  fairele  chlore,  et 
l'infusion  de  noix  de  galle  ;  par  l'odeur  fétide  que  les  eaux  exha- 
leront quand  on  les  abandonnera  à  elles-mêmes  à  la  température 
ordinaire  ;  par  les  précipités  que  les  acides  acétique ,  hydro- 
chlorique, etc.,  pourront  produire  dans  des  eaux-alcalines, 
précipités  qui,  distillés  dans  un  tube,  donneront  les  produits 
des  matières  animales  :  enfin ,  on  pourra  observer  des  eaux 
thermales  qui  déposeront,  en  se  refroidissant,  une  matière 
glaireuse  de  nature  organique. 

IL*  Section. 

Des  moyens  de  déterminer  la  quantité  des  dii'erses  substances  qui 
sont  en  dissolution  dans  les  eaux  naturellesm 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de  l'analyse  des  eaux  qui 
ne  sont  ni  alcalines  ni  ferrugineuses  aux  réactifs,  et  qui  ne 
contiennent  pas  d'acide  sulfureux ,  ni  d'acide  hy drosulfurique. 
Nous  nous  occuperons  ensuite  des  eaux  alcalines,  des  eaux 
ferrugineuses  et  de  celles  qui  contiennent  des  acides  sulfu- 
reux et  hydrosulfurique. 

Abticlb  I.*'  / 

Des  moyens  de  déterminer  la  quantité  des  substances  qui  se  trouvent 
dans  les  eaux  qui  ne  sont  ni  alcalines ,  m  ferrugineuses  ',  ni 
sulfureuses ,  et  qui  sont  privées  diacide  sulfureux. 

On  reconnof  traies  eaux  dont  l'analyse  est  Tobjet  de  cet  article  : 
1.^  à  ce  que  ayant  été  concentrées  au  sixième  de  leur  volume 
et  filtrées,  elles  ne  dégagent  pas  d'acide  carbonique  quand  on  y 
verse  de  l'acide  acétique;  a."  à  ce  qu'elles  ne  se  colorent  point 
par  l'infusion  de  noix  de  galle  et  le  prussiate  de  potasse  ;  3.*  k  ce 
qu'elles  ne  donnent  pas  d'acide  sulfureux  quand  on  les  traite 
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comme  il  est  dit,  n/  47;  4.''  à  ce  qu'elles  n^onf  point  Todeur  de 
Tacide  hydrosulfurique ,  et  qu'elles  ne  noircissent  pas  le  mrrcure 
avec  lequel  on  les  agite,  même  quand  on  y  a  ajouté  un  léger 
excès  d'acide  acétique. 

(1)  Pour  savoir  combien  Teau  laisse  de  résidu  fixe,  on  met 
une  petite  capsule  munie  d'une  spatule  de  platine  dans  l'un  des 
bassins  d'une  balance ,  que  nous  désignerons  par  la  lettre  a , 
avec  un  poids  de  So  grammes:  on  établit  l'équilibre  en  ajoutant 
des  corps  quelconques  dans  l'autre  bassin ,  que  nous  désignerons 
parla  lettre  h;  puis  on  retire  le  poids  de  5o  grammes  du  bassin  a , 
et  on  rétablit  l'équilibre  en  versant  de  l'eau  dans  la  capsule.  Il 
est  évident  qu'alors  celle-ci  contient  5o  grammes  d'eau.  On 
expose  la  capsule  sur  un  bain  de  sable,  à  une  chaleur  insuffisante 
pour  faire  bouillir  l'eau:  on  fait  évaporer  jusqu'à  siccité,  en 
ayant  soin  de  remuer  sur  la  fin  de  Tévaporation ,  afin  de  pré« 
venir  la  dispersion  du  résidu  fixe  qui  pourroit  avoir  lieu  par 
unesorte  de  décrépitation.  Quand  l'eau  ne  contient  point  de  ma- 
tières organiques,  ni  de  sels  ammoniacaux,  ni  de  carbonates 
d'hydrochlorates  et  de  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie ,  on 
peut  faire  chaufferie  résidu  au  rouge,  ensuite  on  met  la  capsule 
refroidie  dans  le  plateau  a  de  la  balance  ;  on  établit  prompte* 
ment  l'équilibre,  en  ajoutant  des  corps  quelconques  dans  le 
plateau  h.  On  passe  de  l'eau  dans  la  capsule  ;  on  la  nettoie  bien; 
puis  on  la  remet  dans  le  plateau  a,  et  on  rétablit  l'équilibre 
avec  des  poids  qui  représentent  la  quantité  des  matières  fixes 
contenues  dans  5o  grammes  de  l'eau  qu'on  examine.  Si  cette 
eau  cootenoit  une  matière  organique,  des  hydrochlorates ,  des 
nitrates  et  des  sous-carbonates  de  chaux  et  de  magnésie ,  des 
sels  ammoniacaux,  il  faudroit  sécher  seulement  le  résidu  à  la 
température  de  100  degrés.  Si  les  5o  grammes  d'eau  ne  lais* 
soient  pas  assez  de  matière  înit^  on  feroit  évaporer  60  ou  i5o 
nouveaux  grammes  du  même  liquide,  dans  la  capsule  oit  la 
première  évaporation  auroiC  été  faite. 

(à)  Aprèscette  détermination,  on  fera  évaporer  une  quantité 
d'eau  suffisante  pour  avoir  de  20  à  3o  grammes  d'un  résidu  que 
Ton  amènera  au  même  point  de  dessiccation  que  le  résidu  (1)  :  oa 
pèsera  1  o  grammes  de  ce  résidu  bien  divisé  \  on  les  mettra  dans 
un  flacon  à  l'émeri;  on  partagera  ensuite  le  reste  de  la  matière 
ea  plusieurs  quantités  de  1 ,  a ,  &  grammes,  et  on  renfermera 
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chacnne  d^elles  dans  de  petiu  flacons  à  remeri.  Il  faudra  décrire 
avec  soin  tous  les  phénomènes  qui  pourront  apparoStre  pen^ 
dantrévaporation,  et  en  rechercher  les  causes.  S'il  se  produit 
un  précipité,  on  devra  faire  une  expérience  sur  une  autre  quan- 
tité d'eau  afin  de  connoltre  la  nature  de  ce  précipité*  L*éva- 
poration  doit  être  faite  dans  une  capsule  de  platine  d'argent 
ou  de  porcelaine  :  les  capsules  de  verre  pouvant  céder  de 
Falcaliet  de  la  silice  à  l'eau  qui  s'évapore  dedans  »  ne  doivent 
étrt  employées  que  quand  on  n'en  a  pas  d'autres  à  sa  dispo- 
aitioB. 

(3)  On  versera  sur  i  o  grammes  du  résidu  contenu  dans  u» 
flacon,  So  grammes  d'alcool  à  0,79a  :  on  agitera  les  matière* 
de  temps  en  temps  :  après  deux  heures,  00  décantera  l'alcool 
avec  une  petite  pipette  ;  et  s'il  n*est  pas  clair ,  on  le  passera  au 
travers  d'un  filtre  pesé .-  on  remettra  a  5  grammes  d'alcool  à  e,83o 
dans  Je  flacon  ;  on  l'agitera ,  et  au  bout  de  plusieurs  heures ,  on 
le  décantera  :  enfin ,  on  continuera  ce  traitement  jusqu'à  ce  ^ 
que  l'alcool  n'ait  plus  d'action  sur  le  résidu.  Alors  on  versera 
le  tout  sur  un  filtre,  on  passera  de  l'alcool  dessus,  on  fera 
égoutter ,  et  on  séchera  ia  matière  Lndtssoute  à  une  température 
que  l'on  indiquera,  et  qui  devra  être  au  moins  de  100* 

(4)  On  l'introduira  dans  un  petit  ballon  de  verre ,  et  on  la 
traitera  par  euTiron  cinquante  fois  son  poids  d  eau  bouillante 
divisée  en  cinq  portions.  On  séparera  la  partie  qui  ne  sera 
fêê  dissottte  au  moyen  d'un  fikre,  on  la  séchera  et  on  la 
pèsera. 

1.)  Des  matières  soluhUs  dans  V alcool. 

(5)  L'alcool  peut  contenir  en  dissolution  des  chlorures  de 
sodium  et  de  potassium,  des  hydrochlorates  de  chaux,  de  ma- 
gnésie, d'ammoniaque ,  des  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie» 
Kous  allons  donner  les  moyens  de  déternîiner  la  proportion 
des  élémens  de  ces  sels,  en  supposant  qu'ils  se  trouvent  tous 
dans  une  eau  naturelle.  On  réunira  tous  les  lavages  alcooliques 
pour  les  faire  concentrer  j  puis  on  partagera  le  liquide  con- 
centré en  trois  volumes  égaux, 

1.*^  volume,  détermination  du  chlore ^  de  l'acide hydroehloriquCf 
de  la  chaux  et  de  la  magnésie. 

(6)  On  le  fera  évaporer  pour  en  chasser  Palcool;  puSs  on 
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dissoudra  le  résidu  dans  l>au  :  ou  ajoutera  à  la  solution  un 
peu  d'acide  nitrique  ;  on  y  versera  un  excès  de  nitrate  d'ar- 
gent :  tout  le  chlore  et  Tacide  hydrochlorique  sei>ont  préci- 
pités à  l'état  de  chlorure  d'argent.  On  fera  le  précipité  dans 
un  verre;  on  décantera  la  liqueur  de  dessus  le  précipité;  on 
lavera  celui-ci  à  l'eau  distillée,  puis  on  le  fondra  dans  une 
petite  capsule  de  platine ,  et  on  en  prendra  le  poids  :  on  cal- 
culera la  quantité  de  chlore^  que  ce  chlorure  représente. 
■  (7)  La  liqueur  (6)  précipitée  parle  nitrate  d'argent,  réu- 
nie au  lavage  du  chlorure ,  sera  mêlée  à  du  chlorure  de  so- 
dium ,  afin  d'en  séparer  l'argent  qu'on  y  avoit  mis  en  excès* 
On  décantera  la  liqueur;  on  y  ajoutera  le  lavage  du  précipité; 
on  neutralisera  exactement ,  par  l'ammoniaque ,  l'excès  d'acide 
qu'elle  contient;  puis  on  y  versera  de  l'oxalate  d'ammoniaque , 
pour  précipiter  la  chaux.  On  fera  chauffer  légèrement  ;  on 
séparera  l'oxalate  de  chaux  au  moyen  d'un  filtre  pesé.  Après 
l'avoir  lavé  et  séché,  on  le  brûlera  dans  un  creuset  de  platine; 
on  neutralisera  le  résidu  par  l'acide sulfurî que,  et  le  poids ds 
sulfate  de  chaux  sec ,  ainsi  obtenu ,  donnera  celui  de  la  chaux» 
(  8  )  On  fera  concentrer  le  lavage  de  l'oxalate  de  chaux  ;  puis 
on  y  ajoutera,  i.*  la  liqueur  (7)  d'où  ce  sel  a  été  précipité; 
9/  une  solution  de  sous-carbonate  de  soude.  On  fera  évaporer 
àsiccité,  pourchasser  toute  l'ammoniaque.  En  traitant  le  résidu 
par  l'eau  froide ,  on  ne  dissoudra  pas  le  sous-carbonate  de 
magnésie.  Celui-ci,  lavé  et  rougi  dans  un  creuset  de  platine, 
se  réduira  en  magnésie  pure. 

2*  volume,  déUrminaUon  de  V acide  nitrique. 

(9)  On  en  chassera  l'alcool,  on  dissoudra  le  résidu  dans 
l'eau; on  y  ajoutera  du  phosphate  d'argent  ;  on  fera  bouillir, 
quand  la  liqueur  ne  contiendra  plus  d'acide  hydrochlorique , 
on  la  filtrera,  on  la  fera  concentrer,  puis  on  la  distillera  dou- 
cement avec  de  l'acide  sulfurique,  dans  une  petite  cornue  de 
verre  tubulée  à  l'émeri ,  à  laquelle  on  aura  adapté  un  petit 
ballon  pareillement  tubulé  à  l'émeri ,  dont  le  col  devra  être 
exactement  bouché  par  le  bec  de  la  cornue ,  qui  s'y  engagera 
à  frottement.  Après  la  distillation ,  on  neutralisera  le  produit 
parla  potasse  ;  on  fera  évaporer  à  siccité;  on  aura  du  nitrate 
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de  potasse,  dont  le  poids  fera  connoftre  celai  de  Tacide  ni- 
trique contenu  dans  Teau. 

3.*  volume ,  détermination  de  Vhydro chlorate  d'ammoniaque  et  des 
chlorures  de  potassium  et  de  sodium. 

(lo)  On  chassera  ralcool  de  la  [solution;  on  reprendra  le 
résidu  par  Teau  ;  on  mettra  la  liqueur  avec  de  l'hydrate  de 
baryte  dans  une  cornue  de  verre  tubulée,  communiquant  à 
un  ballon  dans  lequel  on  aura  mis  de  l'acide  hydrochlorique 
étendu;  il  faudra  introduire  quelques  morceaux  de  verre 
dans  la  cornue;  on  fera  chauffer  les  matières;  la  baryte  pré- 
cipitera la  chaux  9  et  la  magnésie  des  nitrates  et  des  hydrochlo- 
rates; elle  s'emparera  aussi  de  l'acide  hydrochlorique  qui  étoit 
uni  à  l'ammoniaque.  Cette  dernière  base  passera  dans  le  ballon, 
où  elle  sera  neutralisée  par  l'acide  hydrochlorique.  Quand  la 
liqueur  de  la  cornue  aura  été  extrêmement  concentrée,  on 
mettra  le  produit  du  ballon  dans  une  petite  capsule  de  platine , 
on  fera  évaporer  à  siccité  ,  pour  chasser  l'excès  d'acide  hydro- 
chlorique; on  en  pèsera  le  résidu  qui  donnera  le  poids  de 
riiydrochlorate  d'ammoniaque  contenu  dans  l'eau. 

Quant  à  la  liqueur  de  la  cornue ,  on  la  séparera  du  dépôt, 
puis  on  en  précipitera  toute  la  baryte  par  le  sulfate  d'am- 
moniaque. On  filtrera  ;  on  précipitera  l'acide  sulfuriqueet  une 
partie  de  l'acide  hydrochlorique,  si  ce  n'est  la  totalité,  par 
de  l'acétate  de  plomb  ;  on  filtrera ,  on  précipitera  l'acétate  de 
plomb  qu'on  aura  mis  en  excès,  par  le  sous-carbonate  d'am- 
moniaque. La  liqueur  fi^rée  contiendra  de  l'acide  acétique , 
de  l'acide  nitrique  ,  de  la  potasse,  de  la  soude  et  de  l'ammo- 
niaque. On  la  fera  évaporer  à  siccité,  en  tenant  toujours 
dans  la  liqueur  un  excès  d'acide  hydrochlorique;  par  ce  moyen 
on  chassera  les  acides  acétique  et  nitrique ,  et  l'on  obtiendra 
de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  et  des  chlorures  de  sodium 
et  de  potassium  ;  on  séparera  ceux-ci  du  premier  par  Faction 
d*une  température  suffisamment  élevée. 

(il)  On  pèsera  les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium; 
on  les  fera  dissoudre  dans  l'eau  ;  on  y  mêlera  de  la  dissolution 
de  platine  ;  les  chlorures  s'uniront  au  platine;  ils  formeront  le 
chlorure  de  potassium,  un  composé  peu  soluble;  le  chlorure 
de  sodium  un  composé  très-soluble.  On  fera  évaporer  à  siccité  ; 
on  appliquera  l'alcool  à  0,676;  le  dernier  composé  sera  seul 
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dissous;  on  le  séparera  par  la  filtratios.  On  traitera  le  ehlo* 
rure  de  potassium  e(  de  platine  resté  sur  le  filtre  par  f eau 
hydrosulfurée ',  oa  séparera  le  sulfure  de  platine  du  chlo- 
rure de  potassium;  on  traitera  de  la  même  manière  le  chlo- 
rure de  sodium  et  de  platine,  après  qu'on  Taura  séparé  de  TaU 
cool,  puis  redissous  dans  Teau.  Une  fois  qu'on  aura  les  chlo- 
rures prirés  de  platine  en  dissolution  dans  Teau,  on  fera 
évaporer  les  solutions  à  siccité ,  on  chauffera  les  résidus  jusqu'à 
les  foadrcy  et  on  les  pèsera. 

n.  )  Des  matièrei  duioults  par  Veau  houiUanU, 

(12)  Ces  matières  peuvent  être  le  horaU  de  soude  ^  les  sul- 
fates de  soude  y  de  potasse^  de  chaux  ^  de  magnésie^  d'ammo* 
niaquej  d'alumine;  de  protoxide  de  manganèse  y  de  péroxide  de 
cuivre ,  le  nitrate  de  potasse  et  une  matière  azotée.  Mais  le  borate 
de  soude,  les  sulfates  de  cuivre  et  de  manganèse ,  la  matière 
azotée,  étant  extrêmement  rares,  nous  nVn  parlerons  pas. 

(i3)  On  fera  évaporer  la  solution  à  siccité;  on  traitera  le 
résidu  par  vingt  fois  son  poids  d'eau  froide  -,  tous  les  sels  seront 
dissous,  excepté  la  plus  grande  partie  du  sulfate  de  chaux 
qui  ne  le  sera  point;  on  séparera  cette  partie,  et  on  la  pèserai 
on  fera  évaporer  la  solution  à  siccité. 

Détermination  de  f  acide  sutfurique. 

(14)  On  ajoutera  au  résidu,  de  l'acide  sulfurique  étendu , 
dont  l'acide  réel  sera  connu ,  et  dont  la  quantité  sera  sufDsante 
peur  décomposer  le  nitrate  de  potasse.  On  fera  concentrer 
doucement  pour  chasser  l'acide  nitrique  sans  volatiliser  l'acide 
aulfurique,  puis  on  précipitera  ce  dernier  par  l'hydrochlorate 
de  baryte;  en  retranchant  du  poids  de  Tacide  contenu  dans  ce 
précipité  le  poids  de  l'acide  réel  ajouté,  on  aura  celui  qui  exia- 
toitdans  les  sulfates  sohibles  dans  l'eau  froide  (i3).  Comme 
le  nitrate  de  potasse  est  très-rare  dans  les  eaux  naturelles , 
presque  toujours  on  est  dispensé  de  faire  ce  traitement;  dans 
oe  cas  on  précipite,  immédiatement  par  l'hydrochiorate  de 
baryte,  la  solution  des  sulfates  (i3). 

(v5}  La  liqueur  d'où  l'acide  sulfurique  aura  été  précipité, 
contiendra  des  hydrochlorates  de  baryte,  de  chaux,  de  ma- 
gnésie, d'ammoniaque ,  d'alumine  et  des  chlorures  depotassium 
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9t  de  sodittfli  :  on  la  fera  évaporer  à  siccitë|  et  on  la  partagera 
en  trois  quantités. 

I.**  quantilé.  (Détermination  du  sulfate  à'ammoniaqut,  ) 

(16)  Elle  sera  introduite  dans  un  petit  tube,  et  chauffée 
jusqu'à  ce  qu'ii  ne  se  volatilise  plus  de  sel  ammoniac  ;  on 
coupera  la  portion  du  tube  où  le  sublimé  se  sera  condensé; 
on  la  pèsera  dans  cet  état,  et  après  en  avoir  séparé  le  sublimé} 
la  différence  des  deux  poids  sera  celui  de  Thydrochlorate 
d'ammoniaque.  Par  le  calcul  on  trouvera  la  quantité  de  sulfate 
que  ce  dernier  représente. 

IL*  quantité.  (Détermination  des  suif  aies  d'alumine  ^  de  ehaux 
et  de  magnésie^) 

(17)  On  y  mêlera  la  quantité  d'acide  sulf^rique  néeessaire 
pour  en  précipiter  toute  la  baryte,  puis  on  filtrera;  on  préci- 
pitera l'alumine  par  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  :  le  poids 
de  l'alumine  donnera  celui  de  son  sulfate. 

(18)  On  fera  bouiUir  povp  cbasser  Fexcès  de  Thydrosul- 
fste  d'ammoniaque ,  pois  on  précipitera  la  chanx  par  l'oxalale 
^l'ammoniaque  ;  on  brûlera  l'oxalate  de  chaux ,  et  le  réaîdu , 
neutralisé  par  l'acide  sulfurique ,  donnera  le  poîdâ  du  ralfate 
de  chaux  qui  aura  été  dissous  par  Tean  froide  dans  l'opération 
n.**  i3. 

(19)  On  séparera  la  magnésie  de  la  liqueur  précipitée  par 
l'oxalale  d'ammoniaque  avec  le  soua-earbonate  de  soude,  en 
suivant  le  procédé  da  n.**  8* 

III.*  quantité,   (Détermination  âes  sulfates  de  potasse  et  de; 
soude  et  du  mtrate  de  potasse.) 

(20)  On  traitera  cette  quantité  par  Facide  sulfurique,  et 
on  chauffera  assez  fortement  la  matière  pour  en  cbasser  tout  le 
sulfate  d'ammoniaque;  on  aura  un  résidu  fixe  formé  de  sursulfates 
de  potasse  et  de  soude  et  de  sulfates  d'alumine ,  de  magnésie 
et  de  chaux.  On  fera  digérer  ce  résidu  après  l'avoir  dissous 
dans  l'eau  avec  du  sous-carbonate  de  baryte  ;  l'on  obtiendra 
des  sulfates  neutres  ou  légèrement  alcalins  de  potasse  et  de 
soude,  et  nn  précipité d^ahimine ,  de  sulfate  de  baryte  et  de 
sous -carbonates  de  chaux  «t  de  magnésie. 

(3^)  Lea  deux  idUatea  alcalin»  soluèle*  seront  réduitt  en 
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chlorures,  au  moyen  de  l^hydrochlorate  de  baryte,  et  ils  te* 
ront  séparés  Tuu  de  l'autre  par  le  procédé  décrit  n.*  n.  Le 
poids  du  chlorure  de  sodium  donnera  la  quantité  du  sulfate  de 
50ude  ;  le  poids  du  chlorure  de  potassium  donnera  la  quantité 
de  potasse  qui  étoit  unie  aux  acides  sulfurique  et  nitrique. 
Pour  déterminer  le  poids  du  sulfate  de  potasse,  il  suffira  de 
soustraire  Tacide  sulfurique ,  qui,  dans  .Feau  naturelle ,  étoit 
uni  à  Tammoniaque,  à  Talumine,  i  la  chaux,  à  la  magnésie 
et  à  la  soude,  de  la  quantité  d'acide  sulfurique  trouvée  par 
Texpérience  n.*"  1 4  ;  la  différence  donnera  la  quantité  d'acide 
qui  étoit  unie  à  la  potasse.  Si  l'on  soustrait  cette  quantité  de 
potasse  de  la  quantité  représentée  par  le  chlorure  de  potas- 
sium, la  différence  représentera  le  poids  de  la  potasse  qui 
^toit  à  l'état  de  nitrate ,  et  ce  poids  fera  connoitre  celui  de 
l'acide  nitrique. 

lu.  )  Des  matières  indissoutes  dans  Veau  louiUanle, 

(33)  Elles  peuvent  être  composées  de  sutfale  de  chaux,  de 
sous-carbonates  de  chaux,  de  magnésie ,  de  manganèse,  d^un  atome 
dep4roxidedefer,etde  silice.  On  traitera  par  l'acide  hydrochlo- 
riqne.  Tout  sera  dissous,  à  l'exception  de  la  silice. 

(33)  On  fera  évaporer  la  solution,  afin  d'en  chasser  Texces 
d'acide  hydrochlorique  ;  on  précipitera  par  l'alcool  foible  le 
sulfate  de  chaux* 

(34)  La  solution  alcoolique  contenant  des  hydrochlorates  de 
magnésie,  de  chaux,  de  manganèse  et  de  fer,  sera  évaporée. 
Le  résidu  ^era  repris  par  l'eau.  On  précipitera  le  manganèse 

*et  le  fer  par  l'hydrosuifate  d'ammoniaque.  Le  précipité  cal- 
ciné sera  formé  de  péroxides  de  fer  et  de  manganèse. 

(36)  Quant  à  la  solution  des  hydrochlorates  de  chaux  et  de 
magnésie,  on  la  fera  évaporer  à  siccité ,  et  on  précipitera  là 
ehaux  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  et  la  magnésie  parle  sous- 
carbonate  de  soude.    ' 

AaTiCLB  IL 

Des  moyens  de  déterminer  la  quantité  des  substances  qui  se  trouvent 
dans  les  eaux  alcalines ,  qui  ne  contiennent  ni  fer ,  ni  acide 
sulfureux,  ni  acide  hjdrosulfurique. 

«     C^6)  On  reconnott  Jcs  eaux  dont  l'anal^^e  fait  l'objet  de 
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cet  article  »  aii3t  CataCtèreii  suivans  :  1.*  à  l'état  naturel  on  ne 
peutyreconnoitre,  par  les  moyens  énoncés  dans  la  I'*  section 
de  ce  chapitre,  le  fer,  l'acide  sulfureux  et  l'acide  hydrosul- 
iurique  ;  2.**  quand  elles  ont  été  Concentrées  au  si^tiéme  de  leur 
volume,  et  qu'elles  ont  été  séparées  du  dép6t  qu'elles  ont  pu 
laisser  précipiter ,  elles  font  une  vive  efTervescence  avec  les 
acides  foibies,  l'acétique  par  exemple;  3."*  ainsi  concentrées, 
elles  ont  une  saveur  alcaline  très-prononcée.  C'est  presque  tou- 
iours  le  sous-carbonate  de  soude  qui  leur  donne  ces  propriétés. 

(37)  On  ne  peut  rencontrer,  dans  les  eaux  qui  contiennent 
du  30U9^ar%onate  de  soude  ou  de  potasse ,  que  des  carbonates , 
des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium  ,  des  sulfates  de  soude  et 
de  potasse  y  de  la  silice  et  une  matière  organique  y  par  la  raison 
que  les  sous-carbénates  dont  nous  parlons  décomposent  tous 
les  selssolubles  de  chaux,  de  magnésie,  d'alumine,  de  man- 
ganèse ,  de  Ter  et  de  cuivre. 

(2  8^  On  fait  évaporer  ces  eaux  à  siccité  ;  on  sèche  le  résidu  ; 
•on  le  traite  par  l'alcool  à  0,8 5o  ;  on  dissout  les  chlorures  de 
sodium  et  d«  potassium  ;  on  les  sépare  ensuite  l'un  de  l'autre 
par  le  procédé  du  n."*  11. 

(29)  On  fait  sécher  la  matière  qui  ne  s'est  pas  dissoute 
dans  l'alcool  ;  on  Fépuise  de  tout  ce  qu'elle  contient  de  soluble 
dans  Tean  froide.  Supposons  le  cas  le  plus  compliqué ,  oh  l'eau 
auroit  dissous  des  sous-carbonates  et  des  sulfates  de  soude  et 
de  potasse;  onieroît  concentrer  laUqueur,  on  neutraliseroit 
les  bases  dessous-carbonates  par  Tacide  acétique;  on  feroit 
évaporera  siccité,  et,  en  traitant  le  résidu  par  l'alcool  à  0,820, 
on  dissoudroit  des  acétates  de  potasse  et  de  soude;  on  feroit 
évaporer  leur  solution;  on  reprendroit  par  l'eau,  et  on  con- 
vertiroit  ces  acétates  en  chlorures;  ensuite  on  les  sépareroit 
au  moyen  de  la  dissolution  de  platine  (n.*"  11)  :  des  poids  de 
chacun  d'eux ,  on  concluroit  par  le  cakul  ceux  des  sous- 
carbonates  de  soude  et  de  potasse. 

(So)  On  dissoudroit  les  sulfates  de  soude  et  de  potasse  dans 
l'eau,  €t  on  les  décomposeroitpar  Fhydrochlorate  de  baryte;^ 
le  sulfate  obtenu  doniyroit  le  poids  de  l'acide  sulfurique.  Si 
l'on  avoitmîsun  excès  d'hydrocblorate  de  baryte  pour  préci- 
piter Tacide  sulfurique ,  on  précipiteroit  la  baryte  par  la 
quantité  d'acide  sulfurique  strictement  nécessaire  pour  cela  3 
14.  9 
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on  feroit  évaporer  la  solution  àsiccitépour  en  ckaster  l'acid* 
hydrochlorique  libre  ;  on  traiteroit  les  deux  chlorures,  redis- 
sous dans  Teau ,  par  la  solution  de  platine  ;  on  verroit  si  le 
poids  des  bases  seroit  dans  la  proportion  convenable  pour 
neutraliser  la  quantité  d'acide  suifurique  déterminée  pré- 
cédemment. 

(3i)  Comme  il  est  très-rare  de  trouver  à  la  fois  des  sous- 
carbonates  et  des  sulfates  de  soude  et  de  potasse  dans  une  eau 
naturelle }  que  presque  toujours  Teau  qu'on  applique  au  résidu 
de  son  évaporation  qui  a  déjà  été  traité  par  Talcool,  ne  dissout 
que  du  sous-carbonate  et  du  sulfate  de  soude ,  nous  croyons 
devoir  indiquer  le  procédé  à  suivre  pour  déterminer  la  pror 
portion  de  ces  deux  derniers  seh.  On  précipite  la  solution  paç 
de  Thydrochlorate  de  baryte  ;  on  lave  le  précipité ,  on  le  cal- 
cine ,  et  on  le  pèse  ;  il  est  formé  de  sous-carbonate  et  de  sulfate 
de  baryte;  on  le  traite  par  Facide  nitrique  ;  on  dissout  le  sous- 
carbonate  ,  et  le  sulfate  reste.  Le  poids  de  ce  dernier  lavé  et 
calciné,  soustrait  du  poids  des  deux  sels,  donne  la  quantité 
de  sous-carbonate  de  baryte.  Avec  ces  données  on  détermine , 
a**  la  quantité  des  acides  suifurique  et  carbonique  qui  ont  été 
précipités  par  la  baryte  ;  2.^  les  poids  de  soude  qu'elles  neu- 
tralisoient.  On  peut  vérifier  ces  poids  en  obtenant  le  chlorure 
de  sodium  qui  est  resté  dans  la  liqueur,  après  la  précipitation 
du  carbonate  et  du  sulfate  de  baryte;  seulement  il  faut  avoir 
Pattention  d'en  séparer  Thydrochlorate  de  baryte  qu'elle  peut 
contenir. 

(3i)  Le  résidu  insoluble  dans  l'eau  froide  (29),  peut  con- 
tenir des  souS'CarhoTuUes  de  cJiauXj  de  magnésie  et  de  protoxidc 
de  manganèse  y  des  atomes  de  fer  et  de  la  silice.  On  le  fer» 
sécher  ;  on  en  prendra  le  poids  ;  on  le  traitera  par  l'acide 
hydrochlorique  ;  on  fera  évaporer  jusqu'à  siccité,  et  oa 
reprendra  le  résidu  par  Peau.  La  silice  ne  sera  pas  dissoute^ 
on  la  lavera,  et  on  la  calcinera.  On  précipitera  le  manganèse 
et  le  fer  de  la  liqueur  filtrée  par  l'hydrosulfate  d  ammoniaque  ^ 
on  lavera  le  précipité  avec  de  l'eau  tenant  de  l'hydrosulfate 
'  d'ammoniaque,  puis  on  le  calcinera.  Ouant  à  la  chaux  et  à  la 
magnésie,  on  les  séparera  au  moyen  de  l'oxalate  d'ammo- 
niaque et  du  sous-carbonate  de  soude  :  toutefois ,  après  avoir 
chassé  de  la  liqueur,  par  l'ébullition ,  l'excès  de  l'hydrosulfate 
d'ammoniaque  qu'elle  contient. 
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fSS)  Quand  il  y  m  daix  les  eaux  alcalines  uita  matière 
organique  ea  dissolution ,  on  l'en  précipite ,  au  moins  en 
farti«,  lorsqu'on  neutralise  la  base  du  sous-carbonate  alcalin 
par  un  acide  foible.  Cette  matière  se  dépose  sous  la  forme 
de  flacons  qui  brunissent  à  l'air,  et  exhalent  une  forte  odeur 
de  corne  brAlée  quand  on  les  met  sur  un  cbarbon  ardent. 

(34)  Plusieurs  personnes  pensent  que  la  silice  qui  se 
trouve  dans  les  eaux  naturelles ,  y  est  toujours  tenue  en 
dissolution  par  un  alcali;  mais  rien  n'est  moins  vraisemblable 
lorsqu'on  tient  compte  de  la  proportion  où  se  trouvent  ces 
deux  corps  dans  les  eaux.  En  effet,  les  eaux  de  Rikum  et  de 
Ceyzer  contiennent ,  suivant  Black ,  pour  lû^ooo  grains  : 

Rikum.         Geyzer. 
Soude  caustique , . .  «  «  o,5 1  « . .  • .  0^96  grains* 

Alumine, o,o5 0,48 

Silice, .«  3,75 5,40 

Chlorure  de  sodium,  3,90 2,46 

Sulfate  de  soude  sec ,  1,28  «..,.   1,46 

8,47  10,75  grains. 

Or,  en  combinant  la  soude  avec  la  silice  dans  les  propor- 
tions où  ces  bases  se  trouvent  dans  les  eaux  de  Rikum  et  de 
Geyzer,  on  ne  peut  produire  qu'un  verre  insoluble  ,  ou  du 
moins  sur  lequel  Teau  bouillante  n*exerce  qu'une  très-foible 
action.  Si  nous  nions  que  la  soude  soit  le  dissolvant  de  la 
silice,  nous  reconnoissons  cependant  que  cet  alcali  diminue 
la  cohésion  de  cette  substance ,  et  que  par  conséquent  il  doit 
favoriser  l'action  que  l'eau  et  la  chaleur  exercent  sur  elle. 

Complément  des  AsncLBS  I  et  IL 

B.  Déterminatiim  de  la  quantité  des  substances  plus  volatiles 
ou  aussi  volatiles  que  Veau, 

(35)  Dans  les  eaux  qui  ne  sont  ni  sulfureuses  ni  ferrugineuses, 
et  qui  rentrent  dans  les  eaux  comprises  dans  les  denx  articles 
précédcos,  il  peut  y  avoir,  outre  les  substances  dont  nous 
avons  parlé  préc<k)emment,  du  carbonate  d'ammoniaque ,  de 
lacide  carbonique 9  de  Toxigène,  de  l'azote. 

9- 
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(36)  Le  carbonate  d^ammoniaqiu  ne  pdurra  exister  (i  )  que  dans 
les  eaux  qui  ne  contiendront  ni  sulfates  de  chaux ,  de  magnésie  » 
d'alumine ,  de  péroxide  de  cuivre ,  ni  hydrochlorates  et  nitrates 
de  chaux  et  de  magnésie.On  en  déterminera  la  proportion  en  dis- 
tillant un  litre  d'eau  dans  une  cornue  à  laquelle  on  aura  adapté 
un  ballon  contenant  un  peu  d'acide  hydrochlorique.  Quand  la 
liqueur  sera  réduite  à  ^  de  son  volume,  on  arrêtera  la  distilla- 
tion ;  on  fera  évaporer  le  produit  du  ballon  à  siccité.  Le  résidu* 
sera  de  Fhydrocblorate  d'ammoniaque,  dont  le  poids  fera  con- 
noitre  celui  du  carbonate  ou  sous-carbonate  d'ammoniaque 
qui  existoit  dans  l'eau. 

(37)  Four  déterminer  la  quantité  d'acide  carbonique  qui 
peut  se  trouver,  tant  à  l'état  de  liberté  qu'à  l'état  d'acide 
combiné  à  des  sous-carbonates,  on  mettra  une  vingtaine  de 
grammes  de  mercure  dans  une  cornue  tubulée ,  d'une  ca- 
pacité de  1  litre  3  décilitres;  on  y  versera  1  litre  d'eau-,  on 
adaptera  à  la  tubulure  un  tube  droit  qui  plongera  dans  le  mer- 
cure; au  bec  de  la  cornue,  on  adaptera  un  tube  courbé,  dont 
la  branche  verticale  ira  plonger  dans  un  flacon  où  Von  aura 
mis  une  solution  d'hydrochlorate  de  baryte,  à  laquelle  on  aura 
ajouté  de  l'ammoniaque  caustique.  Il  faudra  que  la  branche 
verticale  ait  une  loogeur  qui  soit  au  moins  une  fois  et  demie 
celle  de  la  colonne  d'eau  contenue  dans  la  cornue  :  il  faudra 
faire  communiquer  avec  le  flacon,  un  second  flacon  contenant 
comme  lui  de  l'hydrochlorate  de  baryte  et  de  l'ammoniaque;  il 

'  faudra  recouvrirlesbouchons  avec  de  la  cire  à  cacheter:  enfin  , 
il  faudra  faire  communiquer  le  second  avec  une  cloche  renver- 
sée sur  le  mercure.  Quand  l'appareil  sera  ainsi  disposé,  on  por- 
tera peu  à  peu  l'eau  de  la  cornue  à  l'ébullition  ;  on  aura  le  soin 
de  tenir  les  flacons  dans  l'eau  froide.  L'acide  carbonique 
dégagé  se  combinera  à  l'ammoniaque,  et  le  sous-carbonate 
d'ammoniaque  convertira  ensuite  une  proportion  d'hydro- 
chlorate de  baryte  en  sous-carbonate  de  baryte  qui  se  déposera. 
On  recevra  les  gaz  qui  se  dégageront  dans  la  cloche  renversée 
sur  le  mercure,  et  on  les  traitera  dans  une  cloche  graduée 
avec  une  solution  de  potasse  caustique,  pour  savoir  s'ils  Con- 
tiennent de  l'acide  carbonique  :  s'il  ne  se  produit  pas  d*ab- 

(1)  Au  moins  en  quantité  notabU. 
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«orption  dans  la  cloche  graduée,  on  sera  sûr  que  tout  Taclde 
carbonique  se  sera  uni  à  la  baryte;  quand  le  précipité  n'aug- 
mentera plus  dans  les  flacons,  on  terminera  Topération.  On 
démontera  ràppareil;  on  versera  sur  un  filtre  pesé  la  liqueur 
des  flacons ,  ainsi  que  le  sous-carbonate  de  baryte ,  qui  s'en 
est  déposé  ;  s'il  est  resté  du  sous-carbonate  attaché  aux  parois 
des  tubes  et  des  flacons,  on  l'en  détachera  avec  une  barbe  de 
plume  et  de  l'eau.  Sachant,  par  les  expériences  précédentes, 
la  quantité  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  contenue  dans 
l'eau,  ainsi  que  celle  de&  autres  sous-carbonates,  on  verra  si  la 
quantité  d'acide  carbonique  représentée  par  le  sous-carbonate 
de  baryte,  de  laquelle  on  aura  retranché  l'acide  carbonique 
uni  à  l'ammoniaque  (i),  sera  suffisante  pour  convertir  les  souS' 
carbonates  de  l'eau  en  carbonates,  ou  si  elle  sera  plus  que  suffi- 
sante. Dans  ce  cas,  tout  ce  qui  excédera ,  devra  être  considéré 
comme  acide  carbonique  libre. 

(38)  On  déterminerala  quantité  d'oxi gène  et  d'azote  contenue 
dans  l'eau ,  de  la  manière  suivante  :  On  prendra  un  petit  ballon 
de  4  à  5  décilitres  de  capacité  ;  on  y  adaptera  un  bouchon 
muni  d'un  tube  recourbé ,  propre  à  conduire  les  gaz  sous  une 
cloche  pleine  de  mercure  :  on  marquera  sur  le  col  du  ballon 
l'endroit  où  s'enfonce  le  bouchon;  on  introduira  de  l'eau  dans 
le  ballon  jusqu'à  cette  marque;  on  la  pèsera;  on  remplira  le 
tube  de  la  même  eau  $  on  enfoncera  le  bouchon  dans  le  col  du 
ballon,  et  on  engagera  l'extrémité  ouverte  du  tube  sous  une 
cloche  pleine  de  mercure.  J'oubliois  de  dire  qu'il  étoit  néces- 
saire de  tenir  le  bouchon  de  l'appareil  plongé  plusieurs  heures 
dansl'eau,  avant  de  l'adapter  au  ballon.  Quant  a  l'eau  du  tube, 
il  est  facile  d'en  connoître  le  poids.  Avant  de  l'y  introduire,  on 
pèse  une  fiole  pleine  d'eau  ;  on  met  le  doigt  sur  un  bout  du  tube, 
et  par  l'autre  bout,  on  y  verse  de  l'eau  de  la  fiole  ;  eu  repesant 
celle-ci,  et  en  retranchant  son  poids  actuel  de  son  pfemier 
poids,  on  a  celui  de  l'eau  contenue  dans  le  tube..  On  porte 
l'eau  du  ballon  à  l'ébullition  ;  lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz 
dans  la  cloche ,  on  arrête  l'opération.  La  cloche  contictot  des 

■  Il  I  '  — <^»TI         ■■■".■'.  '|i         '    ■■ 

(i)  Puisque  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  se  sépare  de  Tcau  par 
rébuUition ,  il  est  «hrident  que ,  dans  le  sons-carbonate  de  baryte,  il  j  aura 
nue  quantité  d'acide  qui  appartenoit  au  souji-çarbonate  d'ammoniaque. 
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gaz  oxîgène  el  azote,  plus  de  Facide  carbonique,  et  une  cer- 
taine quantité  d'eau.  On  y  fait  passer  un  petit  morcean  de 
potasse  à  Talcool  pourabsorbe):)*acide  carbonique;  on  abaisse 
la  cloche  dans  la  cuve,  jusqu'à  ce  que  le  mercure  intérieur  soit 
de  niveau  avec  le  mercure  extérieur  :  on  abandonne  les  matières 
pendant  2  4  heures,  afin  que  Teau  delà  cloche  puisse  se  saturer 
d'air.  Au  bout  de  ce  temps,  le  mercure  étant  de  niveau,  on 
colle  une  bande  de  paf>ier  sur  tout  l'espace  delà  cloche  qui  est 
occupé  par  l'eau  •  ou  tient  compte  du  baromètre  et  du  ther- 
momètre et  de  la  colonne  d'eau  contenue  dans  la  cloche  :  on 
fait  passer  un  certain  volume  de  gaz  dans  un  tube  gradué,  et 
on  déterrti  je  la  proportion  respective  des  âeu%  gaz  au  moyen 
du  pbospliore  ou  de  l'hydrogène.  Pour  avoir  le  volume  absolu 
des  gaz  oxigene  et  d'azote,  dégagés  de  l'eau,  oa  vide  la  cloche 
où  on  les  a  reçus,  puis  on  y  met  de  l'eau  distillée  jusqu'au  bord 
inférieur  de  la  bande  de  papier  qu'on  y  a  collée  ;  on  pèse  cette 
eau  :  son  poids  donne  le  volume  des  gaz.  On  ajouie  de  l'eau 
dans  la  cloche  jusqu'au  bord  supérieur  de  la  baade ,  et  on  déter- 
mine le  poids  de  cette  seconde  quantité.  Il  est  évident  que 
cette  quantité  d*eau  devra  être  soustraite  de  celle  q»i  a  été 
soumise  à  rébullition,  dans  le  calcul  que  l'on  fera  deTair  que 
contenoit  Teau  qu'on  a  examinée. 

AaTictB  IIL 

Dei  moyens  de  déterminer  la  quantUé  des  matières  eotUienBes  danê 

Uê  eaux  ferrugineuses» 

(39)  Le  fer  peut  être  dans  les  eaux  à  l'état  de  carbonate  de 
protouide,  et  à  celui  de  sulfate:  il  existe  dans  quelques  eaux 
à  ces  deux  états  à  la  fois. 

(/|o)  On  déterminera  la  quantité  dans  laquelle  il  se  trouve ,  de 
la  manière  suivante  :  On  prendra  un  ballon  de  1  litre  3  déci- 
litres environ  ;  on  y  mettra  un  litre  fl*eau  Ferrugineuse*,  on  y 
adaptera  un  tube  qui  ira  plonger  d'une  ligne  ou  deux  dans  le 
mercure;  on  fera  bouillir  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite 
à  1  ou  2  décilitres.  Alors  on  retirera  le  tube  ;  on  filtrera  Feau  : 
le  fer  qui  étoit  à  l'état  de  carbonate  restera  sur  le  papier,  sou- 
vent avec  des  sous*carbonates  de  chanx  et  de  magnésie  y  et 
quelquefois  avec  du  sous-carbonate  de  manganèse. 

(41)  On  fera  dissoudre  le  précipité  pesé  dans  l'acide  hydro- 
chlorique  ;  on  précipitera  le  fer  et  le  manganèse  par  lliydro- 
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salfate  d'amnoniaqne  :  on  rassemblera  le  précipité  sur  un 
filtre,  on  le  larreraayec  de  Peau  hydrosulfatëe  ;  puis  on  le  cal- 
cinera; on  le  dissoudra  dans  Facide  bjdrochlorique ,  auquel  on 
ajoutera  un  peu  d'acide  nitrique,  afin  de  porter  le  fer  au  maxi- 
Bvmd'oxidation.Onchasserarexcéa  d'acide;  on  étendra  d^eau, 
et  on  précipitera  le  fer  par  le  succinate  d*ammoniaque.  On  cal- 
cinera ensuite  le  succinate  de  fbr,  après  l'avoir  lavé  avec  de 
l'eau  contenant  un  peu  de  succinate  d'ammoniaque.  On  préci- 
pitera le  manganèse  par  du  sous-carbonate  de  soude,  et  on  1« 
fera  calciner.  On  obtieDora,  par  ce  moyen^  despéroxtdesde  fer 
et  de  manganésct  dont  le  poids  fera  connoitre  contbien  il  y 
avoit  de  carbonates  de  ces  métaux  dans  l'eau  qu'on  analyse. 
S*il  n'y  avoit  pas  de  manganèse,  on  pourroit  séparer  le 
fer  de  la  magnésie  et  de  la  cbaux ,  en  dinolrant  ces  bases  dans 
un  excès  d'acide  bydrochlorique  3  et ,  en  mettant  ensuite  de 
rammoniaque  dans  la  solution,  le  péroxîde  de  fer  seroit  seul 
précipité.  Quant  k  la  chaux  et  à  la  magnésie ,  on  les  séparera 
par  Toxalate  d'ammoniaque  et  le  so«s-carbonate  de  sonde. 

(49)  L'eau  minérale  concentrée,  et  dont  les  sous-carbonates 
inaoloUes  ont  été  sépavéa  par  la  filtration,  peut  contenir,  1  .*  ou 
du  sous-carbonate  de  soude  avec  les  sels  qui  se  trouvent  dans 
les  eaux  alcalines  dont  nous  avons  parlé,  article  II  de  ce 
chapitre;  dans  ce  cas,  l'analyse  rentre  dans  les  procédés  dé- 
crits dana  cet  article;  a**  ou  des  hydrochlorates  de  magnésie  et 
de  chaux,  du  chlorure  de  sodium,  du  sulfate  de  chaux;  alors 
l'eau  concentrée  ne  peut  contenir  de  sulfate  de  fer,  ni  aucun 
sul£ste  trèa-foluble,  parce  que  œssulfates décomposent  l'hydro- 
chlorate  de  cbawx  ;  l'analyse  de  l'eau  rentre  dans  les  procédés  dé- 
crits article  I.*';  S."*  du  chlorure  de  sodium,  de  l'hydrochlorate 
de  magnésie,  des  suliates  de  soude,  de  potasse,  de  chaux,  de 
magnésie,  d'alumine,  de  f^r,  de  manganèse  et  de  cuivre. 
Nous  allons  nous  occuper  de  la  détermination  de  ces  sels. 

(43)  Après  qu'on  aura  £eiit  évaporer  à  siooité  l'eau  qui  tient 
ces  sels  en  solution,  on  enlèvera  au  résidu  le  chlorure  de 
sodium,  et  l'hydrochlorate  de  magnésie,  par  l'alcool  à  o,83o . 
On  précipitera  le  chlore  et  l'acide  hydrochlorique  par  le  ni- 
trate d'argent, la  magnésie  par  la  potasse;  le  poids  de  la  ma- 
gnésie donnera  celui  de  Tacide  hydrochlorique  qu'elle  saturoit , 
•t  eoaséqu^mmcnt  la  quantité  du  chlore  qui  entre  dans  la 
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composition  de  cet  acide;  on  soustraira  cette  quantité  de 
chlore  de  celle  représentée  par  le  chlorure  d'argent;  la  àiî" 
férence  sera  le  poids  du  chlore  qui  éloit  uni  au  sodium* 

(4 a)  S'il  y  avoit  du  sulfate  de  péroxide  de  fer,  ce  sel  se 
troureroit  dans  l'alcool  -,  on  pourroit  en  déterminer  le  poids 
en  précipitant  le  fer  par  l'hydrosulfate  d'ammoniaque,  et 
l'acide  par  le  nitrate  de  baryte. 

(45)  On  fera  dissoudre  dans  l'eau  les  sulfates  insolubles 
dans  l'alcool  à  o,85o.  On  précipitera  le  cuivre  par  l'acide 
Iiydrosulfurique  -,  on  filtrera ,  et  on  ajoutera  k  la  liqueur  filtrée 
de  l'hjfdrosulfate  d'ammoniaque,  qui  précipitera  l'alumine  et 
les  oxides  de  fer  et  de  manganèse.  On  dissoudra  ce  précipité 
dans  l'acide  nitrique  :  quand  le  fer  sera  bien  suroxidé,  orr 
précipitera ,  par  un  excès  Je  potasse ,  l'alumine  restera  en 
dissolution  -,  on  la  précipitera  au  moyen  de  l'bydrochlorate 
d'ammoniaque.  Qufint  aux  oxides  de  manganèse  et  de  fer,  oa 
les  dissoudra  dansTacide  hydrochiorique ,  et  on  les  séparera 
par  le  succinate  d'ammoniaque,  comme  il  est  dit  n.""  41* 

(46)  Pour  les  sulfates  de  potasse,  de  soude,  de  chaux  et  de 
magnésie ,  on  suivra  les  procédés  indiqués  dan»  le  premier 
article. 

Article  IV. 

Des  moyens  de  déterminer  la  quantité  de  Vaeîde  sulfateux  et  dé 
racide  hjdrosulfurique  contenue  dans  les  eaux. 

(47)  On  reconnoftra  qu'il  y  a  de  l'actde  snlfureax  dans  une 
eau,  a  l'odeur,  à  la  propriété  de  rougir  la  teinture  de  tour-* 
nesol  ;  enfin,  à  ce  que  le  produit  de  cette  eau,  distillée  soit  seule 
soit  avec  de  l'acide  phosphorique,  précipitera ,  après  avoir  été 
neutralisé  par  la  potasse,  le  sulfate  de  cuivre  en  des  flocon» 
jaunes  qui  se  transformeront  en  une  poudre  grenue,  d'une 
belle  couleur  rouge,  lorsqu'on  les  fera  bouillir  dans  Teau.  H 
faudra  distiller  l'eau  dans  une  cornue  qui  en  soit  presque  rem« 
plie,  et  recevoir  le  produit  dans  un  petit  ballon  qui  eon-* 
tiendra  de  l'eau  distillée. 

(48)  Lorsqu'on  se  sera  ainsi  assuré  de  l'existence  de  l'acide 
sulfureux  dans  l'eau ,  on  prendra  un  litre  de  ce  liquide;  on  j 
Bieltra  de  l'acide  hydrochiorique  en  excès  >  on  fera  bouillir  y 
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mèritanif  autant  que  possible,  le  contact  de  Tair;  puis  on  y 
Tersera  de  Thydrochlorate  de  baryte ,  qui  précipitera  tout 
Tacide  sulfurique  qui  pourra  être  contena  dans  Teau.  On  la« 
rera  le  précipité ,  et  on  le  pèsera.  On  prendra  un  autre  litre 
d'eau  ;  on  y  fera  passer  un  excès  de  ehiore  qui  convertira  tout 
Tacide sulfureux  en  acide  sulfurique;  en  précipitera  ensuite 
parrhydrochlorate  de  baryte;  on  séparera  le  sulfate  de  baryte  ; 
on  le  pèsera ,  en  soustrayant  de  son  poids  celui  du  sulfate  ob- 
tenu du  premier  litre  d'eau  :  on  aura  le  sulfate  produit  par 
Tacide  sulfureux  qui  existoltdansl^eau;  il  suffira  de  déterminer 
la  quantité  de  Facide  de  ce  sulfate,  d'en  retrancher  un  tîer» 
de  Toxigène  qu'il  contient,  pour  avoir  le  poids  de  Facide  sul- 
fureux contenu  dans  i  litre  d'eau. 

(49)  Lorsqu'on  aura  reconnu  l'existence  de  l'acide  hydrosul- 
furique  dans  les  eaux,  au  moyen  des  caractères  indiqués  plus 
liaut,  il  faudra  déterminer,  i.'^sicetacide  est  libre  ou  combiné 
à  une  base;  a.*" si,  dans  ce  dernier  cas,  Thydrosulfate  n'est  pas 
sulfuré. 

(50)  On  mettra  un  poids  d'eau  connu  dans  une  cloche  rem- 
plie aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  de  mercure  ;  on  fermera 
celle-ci  avec  un  obturateur  de  verre ,  et  on  mettra  la  cloche 
sur  un  bain  de  mercure.  On  agitera  de  temps  en  temps  l'eau 
avec  lemercure;  s'il  existe  de  l'acide  hydrosulfurique  libre,  il 
sera  décomposé  ;  l'hydrogène  se  dégagera  à  l'état  gaseux ,  et 
le  soufre  qui  lui  étoit  uni  se  combinera  au  mercure  et  le  noir- 
cira* Lorsqu'on  observera  que  le  volume  du  gaz  n'augmentera 
plus,  après  avoir  agité  plusieurs  fois  l'^au  avec.le  mercure,  on 
notera  le  volume  de  l'hydrogène,  en  tenant  compte  delà  tem- 
pérature, de  la  pression  atmosphérique  et  des  colonnes  de  mer- 
cure et  d'eau  au-dessus  desquelles  il  se  trouve.  On.fera  passer 
l'eau  dans  une  autre  cloche  pleine  de  mercure ,  et  on  verra  si , 
par  l'agitation ,  il  y  a  encore  un  dégagement  de  gaz ,  et  si  le 
mercure  est  noirci.  Si  ces  deux  phénomènes  n'ontpaslieu ,  c'est 
que  tout  l'acide  hydrosulfurique  libre  aura  été  décomposé  ; 
alors  on  essaiera  le  gaz  pour  savoir  si  c!eat  de  l'hydrogène  pur» 
sachant  la  quantité  de  ce  dernier,  on  aura  facilement  la  quan- 
tité de  soufre  qui  lui  étoit  uni.  Si  l'eau  contient  de  l'acide  hy- 
drosulfurique combiné  avec  une  base ,  l'eau  qui  aura  été  agitée 
avec  le  mercure  jouira  encore  des  propriétés  sulfureuses  , 
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c'eat-à-dire,  qu'eue  noircira  le  nitrate  d'urgent  eil*acétatc  de 
plomb,  et  qu'elle  dég;agera  l'odeur  d^  l'acide  hydrosnlfuriiine 
quand  on  y  versera  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  hjdro- 
chioriqoe. 

(61)  Pour  MToir  si  l'hydrosulfate  eontenn  dans  une  eao 
c»t  sulfnré,  on  y  versera  de  l'acide  bydrochlorique ,  sulfù- 
riqme  ou  acétique  affiiibUs  ;  sur-le-champ  la  tiqueur  de- 
viendra laiteuse  ;  et  si  on  la  fah  cbauffer  pour  réunir  la  subs» 
tance  qui  la  rend  opaque ,  et  qu'ensuite  on  recueille  eell^-ei 
sur  un  filtre,  on  lui  trouvera  toutes  les  propriétés  du  sonù*e,  et 
€«  en  déterminera  le  poids. 

(62)  Le  procédé  du  n."^  Se  n'a  donné  que  la  proportion  de 
Tacide  hydrosulfurique  libre,  mais  non  celle  de  l'acide  bydro- 
aulftirique  qui  est  àl'état  salin  :  le  procédé  n/  Si  n'a  donné  que 
le  poids  du  soufre  qui  est  en  excès  à  la  composition  de  l'acide 
hydrosulfuriqtie.  Il  reUt  donc  à  eonnoftre  le  poids  de  l'acide 
qui  est  à  l'état  d'hydrosulfate.  Pour  cela ,  on  fera  passer  un  excé» 
de  chlore  dans  la  liqueur  :  tout  l'acide  hydrosulfuriqueetle  sou- 
fre en  excèsseront  convertis  en  acide  sulfurique.  On  précipitera 
par  l'hydrochlorate  de  baryte;  00  pèsera  le  sulfate  de  baryte. 
D'un  antte  côté,  on  déterminera  la  quantité  de  sulfate  debaryte 
que  Fon  obtient  d^nnc  quantité  d'eau  égale  à  celle  qui  a  été 
soumise  à  Paction  dn  chlore,  et  on  retranchera  ce  sulfate  de  cehiî 
obtenu  en  premier  lieu.La  différenceseralesulfaite  produit  aux 
dépensde  l'acide  hydrosulfurique  et  dusouiVe.  On  déterminera 
laquantitédesoufjreconlenuedans  lesulfate  jon en  retranchera^ 
ï/  celle  que  Ton  a  reconnue,  parle  procédé  ^Siy),  appârtenîp 
à  d^  Pacide  hydrosulfÈirique  libre  ;  2.*  celle  que  l'on  a  reconnue, 
par  le  procédé  (Si),  être  en  excès  à  la  composition  de  Vtmé& 
Hydrosulfurique  :  le  reste  représentera  le  sonfre  de  l'aeide  hy- 
drosnlfnrtqne  qm  est  à  l'état  salin.  -- 

(53)  Une  A>is  ces  délernilnatt\û^ns  fttite»,  il  est  Caoile, 
par  ce  qne  nous  avons  dit  plus  haut,  de  déterminer  1» 
proportion  de»  autres  substances  qui  se  trouvent  dans  les  eaux 
sulfureuses ,  et  qui  sont  ordinairement  de  l'aeide  carbonique , 
de  l'azote,  des  sulfates  de  ohaux,  de  magnésie,  du  cblomre 
de  sodium ,  du  carbonate  de  soude.  Ces  eaux  ne  contiennent 
pas  de  sek  ferrugineux,  au  moins  en  quantité  notable  :  eUes 
ne  peuvent  contenir  d'acide  sulforenx,  ni  d'oxîgène. 
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(54)  NoBâcroyonsderoif  pkcericl^elquw  expënette»quc 
B€<M  aroiM  faHes  récemment,  «laf  îrem«nt  à  Vxetim  de  Facide 
kydrosulfurique  sur  le  »ows-caf bonate  de  soude.  Non»  ftmeâ 
passer  du  gaz  aeidehydrosulf^rique  en  excèsdanaaoo  grammes 
d'eau  qui  leaoi^nt  9t>  grammesde  scras^carbonale  de  soude  (sec) 
en  disBohrtion'.  K  se  produisît  un  dëpdtforméde  très-petits  cris* 
taux,  et  il  ne  se  dégagea  point  diacide  carbonique.  On  le  fil 
égouUer;  on  le  lava  avec  de  Teau  froide,  puis  on  le  soumit  à  la 
fwesae  entre  d^s  papiers  Joseph.  Soupçonnant  que  cea  cristaux 
étaient  dn  carbonate  de  soude ,  et  que  par  conséquent  Paci<le 
bjdrosulfuriqueavoît  formé  de  Thydrosuirale  avec  une  partie 
de  la  sonde  du  sous-carbonate  de  cette  base,  nous  préparâmes 
du  carbonate  de  sonde ,  en  fkisant  passer  de  l'acide  carbonique 
dans  aoo  grammes  d'eau  tenant  en  dissolution  3o  grammes  de 
aous-carbonate  (sec)  :  nous  obtînmes  un  dép^t  cristallin  plus 
abond^otquecelttîdfe  lapremière expérience:  nous  ramenâmes 
au  même  degré  dedc<sîccatlon  que  fe  précédent.  Nous  pesâmes 
3  grains  de  ce  dépôf  qui  étoit  bien  du  carbonate  de  sonde-, 
BOUS  les  enveloppâmes  dans  un  petit  morceau  de  papier,  nous 
les  décomposâmes  dans  une  dkrcfre  pleme  de  mercure,  p^ 
une  mesure  d'acide  ftydrocblorique  étendu;  le  volume  do  gat 
acide  carbonique  dégagé  fut  noté;  6  grains  dn  mêmesel,  chattffés 
au  rouge  dans  un  creuset  de  platiné,  ot  ensuite  décomposés 
dans  la  dbohe  qui  avoit  servi  à  la  décomposition  des  5  grains , 
donnèrent  îe  même  voîume  de  gaat  acide  carboniqde  que  cette 
obtenue  dans  la  première  expérience.  Enfin ,  ayant  décomposé, 
!.•  trois  gi^îns;  i.*  six  grains  calcinée,  du  dépôt  qut  nous 
soupçonnions  être  du  carbonate,  nous  eûmes  les  mômes 
Téknltats  qu'avec  le  carbonate  satnfé  diacide.  On  peut  Con- 
clure de  là ,  que  si  l'on  trouve  dans  une  eau  minérafe  de  Pacfde 
bydrosulfùrique  en  excès,  de  l'acide  carbonique  et  dé  la 
soude,  ceHe-ci  doit  y  être  à*  Pétat  de  carbonate  et  non  de 
sotts«-cariionate. 

(55)  Je  me  snh  assuré  qu'en  faisant  passer  de  l'acide  carbo- 
nique damsun  hydrosùHate  saturé,  on  en  dégageoît  beaucoup 
de  gaz  acide  hydrosulfurique;  mais  j'ignore  s'il  seroit  possible 
deréduîre  toutFhydrosulfiatc  en  carbonate,  nubien  s'ilsepro- 
duiroit  en  même  temps  qne  du  carbonate  un  sous-hjrdrosuïfâte 
indécomposable  par  l'acide  carbonique.  (^^0 
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EAUX  SALÉES,  (Chim.)  Toutes  lés  eaux  naturelles  qui  ont 
une  composition  analogue  àTeau  de  mer,  c'est-à-dire,  dans 
lesquelles  le  chlorure  de  sodium  domine.  (Ch«) 

EAUX  SALINES,  (Chim.)  Ce -nom  a  été  donné  k  toutes  les 
eaux  naturelles  qui  contiennent  une  quantité  notable  de  seb, 
dont  la  nature  n'est  ni  ferrugineuse,  ni  sulfureuse.  Elles  com- 
prennent les  eaux  dures ,  les  eaux  salées,  les  eaux  alcalines. 
(Ch.) 

EAUX  SULFUREUSES.  {Chim.)  Eaux  naturelles  qui  con- 
Cenncntderacidehydrosulfurique  oudu soufre  en  dissolution. 
(ChO 

EAUX  THERMALES.  (Chim.)  Les  eaux  qui  ont  naturelle- 
ment une  température  plus  élevée  que  l'atmosphère  du  lieu 
où  elles  se  trouvent.  (Ch.) 

EAUBURON.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  dans  les  campagnes ,  et 
celui  de  prevat ,  à  des  champignons  du  genre  Agaric  de  Lin- 
nsus,  à  cause  de  leur  saveur  piquante  et  de  la  disposition  de 
leur  chapeau  propre  à  retenir  l'eau  de  ja  pluie.  Le  premier  de 
ces  noms  est  un  composé  des  deux  mots,  eau^  boiront;  et  le 
second  signifie poîire.  Ces  champignons  forment  la  famille  des^ 
Poivrés  laiteux  de  Faulet.  Voyez  à  cet  article.  (  Lbm.) 
EBAL.  (Bot.)  Voyei  Iebai..  ( J.) 

EBALIE ,  Ebalia.  (Crust. )  Voyez  LeucoMADés.  (  W.  E.  L.) 
EBANOS.  (Bot.)  Joseph  Acosta  dit  que  l'on  apporte  de  Ift 
Havane,  sous  ce  nom,  un  bois  très-précieux,  et  C.  Bauhin 
le  classe  à  la  suite  du  bois  de  santal.  (J.) 

EBB  {Omith.)j  nom  anglois  du  proyer,  emberiza  miliaria  y 
Linn.  (Ch.D.) 

EBEHER.  (Omilh.)  On  nomme  ainsi,  en  Saxe,  la  cigogne 
blanche,  ardea  ciconia^  Linn.  (Ch.  D.) 

EBENACÉES.  (Bot.)  Cette  iamille  de  plantes  tire  son  nom 
du  bois  d'ébéne ,  fourni  par  plusieurs  espèces  de  plaquemi- 
niers ,  et  surtout  par  une  principale.  Ce  nom  a  paru  préfé- 
rable à  celui  tle  plaqueminiers,  auparavant  donné  à  la  famille 
qui  est  placée  à  la  tête  des  periçoroUées  ou  de  la  classe  des  mo- 
nopétales à  corolle  insérée  au  calice. 

Ses  caractères  sont  un  calice  monophylle ,  commun  à  toute 
la  classe ,  et  divisé  supérieurement;  une  corolle  monopétale  , 
portée  sur  le  fond  ou  au  sommet  de  ce  calice,  et  divisée  à  son 
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lûabe  en  autant  de  lobes;  des  étamines  inférées  à  la  eoroUe, 
tantôt  en  nombre  défini,  égal  à  celui  des  lobes  de  la  corolle^ 
<ia  double,  tantôt  plus  rarement  en  nombre  indéfini,  et  alors 
monodelphes  ou  polyadelphes ,  c'est-à-dire  réunies  par  le  bas 
de  leurs  filets  en  unseul  tube  ou  en  plusieurs  paquets  :  unoraire 
simple  et  libre;  un  style  unique  ;  un  stigmate  simple  ou  dirisé  1 
un  fruit  libre ,  capsulaîre ,  ou  plus  souvent  charnu ,  à  pluûeura 
loges  monospermes;  des  graines  attachées  au  sommet  de  leur 
loge  et  pendantes;  Tembryon  de  ces  grain  es  renversé,  à  radicule 
dirigée  supérieurement  et  à  lobes  minces ,  aplatis  et  élargis  , 
renfermé  dans  un  grand  pérîsperme  charnu. 

Les  plantes  de'cette  fomille  sont  des  arbrisseaux  ou  des 
«rbres  à  bois  dur«  Leurs  feuilles  sont  alternes  ;  leurs  fleura 
axillaires  et  ^ordinairement  sessiles. 

On  rapperte  àcette  famille  les  genres  Emhryopteris  de  Gasrt- 
ncTj  auquel  se  réunissent  le  •cafr'am/Zea  de  M.  Lamarck,  et  peut- 
être  le  paraUa  d'Aublet ,  diospjrros  qui  comprend  aussi  le^ 
dactjlus  de  Forskaêl ,  et  Vehenoxylum  de  Loureiro ,  roytna^  mo^ 
panera  <m  visnea  de  Linnœus  bis  ,  auparavant  placé  dans  les 
onagraires  ;  maha  de  Forster  ;  pouteria  d'Aublet,  ou  chcUocarpus 
de  Schreber,  dont  le  /a^a^tadeSwartz  est  congénère  ;  andrevsi'a 
de  Ventenai ,  eu  pegonia  de  M.  Andrews. 

Deux  antres  genres  Styrax  eiHaUsia,  auparavant  associés  à 
eette  famille ,  paroissent  devoir  servir  de  type  à  une  nouvelle 
famille  des  styracées  qui  restera  voisine ,  et  à  laquelle  se  ratta- 
cheront peut-^tre  le  genre  Sjrmplocos  et  les  alstonia^  eiponima^ 
et  hopea ses  congénères,  formant  auparavant  une  second  esec- 
tion  des  plaqueminters,  à  moins  qu'ils  ne  constituent  eux- 
mêmes  une  autre  famille  distincte.  (J.) 

EBËNE.  (  Bot,  )  Le  bois  qui  porte  ce  nom , et  qui  est  employé 
pour  la  fabrication  de  divers  meubles  et  ustensiles ,  donne  son 
nom  aux  ouvriers  qui  le  mettent  en  œuvre:  il  est  d'une  couleur 
noire  foncée ,  et  on  sait  maintenant  qu'il  est  fourni  par  une 
espèce  de  plaqueminier ,  diotpyros.  Voyez  Bois  i^'Eak^a  p 
Ebekcs.  (J.) 

EBÈNE  FOSSILE.  (Min.)  C'est  le  nom  trivial  qu'on  donne 
quelquefois  au  lignite  jayet ,  k  cause  de  sa  couleur  d'un  noir 
pur,  de  sa  compacité  et  d'un  reste  d'indication  de  son  tissu 
ligneux.  Voyez  Lignxtb  jayet.  (  B.  ) 
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ÉSÈNEYERTKou  JAUNE.  (Bot.)  On  donne  ces  nomi,  dans 
les  Anliliei,  à  des  espèces  de  higtionia  de  Unnsus,  paeticn- 
liérement  au  hignonia  Uu^oxjUm.  (J.) 

ÉBÉNIEE  DES  ALPES,  Faox  ÉBiteusâ. (^o/^  VoyetEstefus. 

Renier,  faux  (Bo^),  nom  vulgaire  au  cjtise  aulsonn. 
(L.D.) 

EBENITIS  {Bot.)  ,  un  des  noms  grecs  anciens  du  peliura, 
te9crium  polium ,  suivant  Rueliius.  ( J.) 

EBENOTRICHUM.  (Bot.)  Voyez  ADiAWTECAfiixAiaE,  Suppl. 
(Lem.) 

EBENOXYLUM.  (Bo^)  Le  genre  de  la  GocKiilckine ,  établi 
sous  oe  nom  par  Looreiro  ^  paroît  devoir  éCre  réuni  au  pla^ 
queminier,  diospjrros ,  quoique  Fauteur  le  dise  dioïque,  ayant 
trois  étaminesy  une  corolle  composée  de  trois  pétales,  et  un 
fruit  à  trois  loges.  Cette  diminution  dans  le  nombre  des  parties 
peut  être  le  résultat  d'un  avortement.  Une  corolle  «  divisée 
plus  profondémeut ,  aura  paru  divisée  en  plusieurs  pièces ,  et 
Tanteur  n'aura  pus  tenu  compte  des  organes  sexuels  existans» 
mais  stériles.  (J.) 

EBENUS«  {BoL)  On  a  été  long-temps  incertain  sur  l'arbre 
qui  fournissoit  le  bois  d!ébèue ,  Te^eiuii  des  anciens.  G.  Bauhia 
dit  que  de  son  temps,  plusieurs  le  croyoient  tiré  d'un  palmier 
épineux  d'Amérique ,  que  Thevet,  cité  par  Dalécbamps ,  nom- 
moi  t  footri,  et  qui  étoit  écrit  ajri  dans  une  description  du  Brésil. 
Ils  motivoient  leur  opinion  d'après  l'emploi  du  bois  de  ce  pal- 
mier, dont  on  faisoit  des  sabre*  et  des  flèches  capables  de  tra« 
verser  des  cuirasses  de  fer.  Cette  assertion  est  probablement 
exagérée,  et  d'ailleurs,  peut-être  a-t-on  voulu  parler  du  boia 
de  fer,  sideroxylumj  propre  à  faire  des  lances  et  autres  armes 
très-usitées  chez  lessauvages  d'Amérique,  mais  qui  est  différent 
du  véritable  ébène.  Ce  dernier  nom  a  encore  été  donné  à  nm 
cytise ,  cotisas  labumum ,  qui  a  été  indiqué  comme  la  seconde 
espèce  àUbenus  de  Tkéophraste,  qu'AnguiUara  nommoit  egano , . 
et  qui  est  maintenant  l'ébénier  des  Alpes ,  le  faux  ébénier.  On* 
trouve  m  d>enus  cretka ,  cité  par  Prosper  Alpin  et  Clusius , 
adopté  par  Linnseus,  mais  phis  récemment  réuni  au  genre ^ 
AnâijylUs:  par  M.  de  Lamarck ,  et  ensuite  par  WiUdeno%v.  C'est 
un  simple  arbrisseau  qui  ne  peut  fournir  la  véritable  ébène. -^ 
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CebotfparoUétre  tiréde  quelques  espèces  du  genre  Diospyros^ 
dont  plusieurs  mieux  connues  des  botanistes ,  et  mentionnées 
dans  les  manuscrits  de  Commerson,  donnent  un  bois  noir  par 
intervalles  dans  les  unes,  entièrement  noir  dans  d'autres.  Il 
conviendroit  qu'un  botaniste  exercé  revît  sur  les  lieux  toutes 
ces  espèces,  pour  les  bien  caractériser  et  faire  connoUre,  avec 
précision,  celle  qui  donne  la  véritable  ébène.  On  est  mainte* 
siant  au  moins  assuré  qu'il  est  extrait  d'une  ou  plusieura  espèces 
de  ce  genre,  et  c'est  ce  qui  a  déterminé  récemment  à  donner 
le  nom  d'ébénacées  à  la  famille  dout  le  diosp^os  est  le  genre 
principal.  Les  espècesindiquées  par  Commerson sont  naturelles 
i  rile-de-France ,  autrefois  île  Maurlbe  ;  et  on  lit  dans  les  £:ro^c« 
de  Clusius ,  qu'il  lui  avoi t  été  assuré  que  Tébénier  étoit  trés-com- 
mun  dans  cette  Sle.  (J.) 

EBOES  (Bol.),  nom  arabe  d'un  millepertuis  en  arbre,  qui 
est  le  bypericum  Kalmii  de  Forskaël ,  h/periç4tm  revolutum  de 
VaU.  (J.) 

EBOURGEONNEUR.  (OmUh.)  Ce  nom  et  ceux  à'éhour^ 
geonneau  eiéhourgeanneux,sout  donnés,  dans  piusieura  départe- 
mens,  à  divers  oiseaux  qui  coupent  les  bourgeons  des  arbres» 
tels  que  le  gros-bec ,  loxia  coocothrausUs ,  Linn.  ;  le  bouvreuil, 
loxiapjrrhula,  Linn.;  le  pinson  d'Ardennes  ou  des  montagnes , 
fringilla  morUifringilla  ^  Linn.  (Ch.  D.) 
n  EBOUS  (Bot.) ,  nom  languedocien  de  l'^éble ,  sambueus 
ébuliis.  (J.) 

EBOUY.  (Boi.)  Voyes  Aldinb.  (J.) 

EBfiiUN.  (Bot.)  Suivant  M.  Bosc,  le  blé  ergoté  est  ainaî 
aommé  dans  quelques  cantons.  (J.) 

EBULLITION  DES  LIQUIDES.  (Chim.)  Lorsqu'on  chauffe 
par  la  partie  inférieure  un  liquide  contenu  dans  un  vase,  il  arrive 
un  moment  où  la  température  ne  s'élève  plus ,  quoique  le 
Liquide  continue  à  recevoir  du  calorique.  A  cette  époque,  ses 
particules  ont  une  tension  ou  force  expansive ,  égale  à  laprei- 
sion  de  l'atmosphère  j  elles  commencent  à  prendre  l'état  aéri- 
fbrme;  et  comme  la  partie  dû  tiqàide  qui  touche  le  fond  du 
vase  reçoit  le  plus  immédiatement  la  chaleur,  c'est  dans  cette 
partie  que  se  produit  la  vapeur.  Dès  que  celle-ci  est  formée, 
à  cause  de sagrande  légèreté,  elle  soulève  les couchesdeliquide 
qui  sont  au-dessus  d'elle,  et  se  dégage,  en  bouillonnant  :  c'est 
ce  dégagement  qulest  ap^pelé  ébullition.  (Cn.) 
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EBULUS  {But.),  nom  laUn  de  l'/èble ,' espèce  de  sureau. 
(J.) 

EBURNE,  Ebuma.  (  Conéh,  )  M.  de  Latnarck  a  séparé  souft  ce 
nom  un  assez  petit  nombre  de  coquilles  placées  par  Linnœus  et 
Bruguiéres  parmi  les  buccins  :  ses  caractères  peuvent  être  ex» 
primés  ainsi  :  Animal  inconnu,  mais  très-probablement  peu  oa 
point  différent  de  celui  des  buccins ,  contenu  dans  une  coquille 
«vale  ou  alongée,  un  peu  turriculée,  lisse;  la  spire  aiguë  ^ 
ses  tours  confondus  et  adoucis;  ouverture  ovalaire,  alongée, 
plus  large  antérieurement,  et  fortement  échancrée;  le  bord 
droit  entier;  la  columelle  calleuse  postérieurement ,  largement 
«mbiliquée,  et  quelquefois  canaliculée  antérieurement;  très- 
probablement  un  petit  opercule  corné. 

M.  de  Lamarck  place  quatre  espèces  dans  ce  genre ,  qui  est 
évidemment  assez  artificiel. 

1  .^  VEbukve  ivoirb  :  Ebuma  glahrata ,  I^amk.  ;  Buccinum  gla^ 
hratuniy  Linn.;  Enc^cL  meth.,  pi.  401 ,  €ig;  1 ,  a.  6.  Coquille 
vulgairement  connue  sous  le  nom  d'Ivoi&B ,  quelquefois 
de  quatre  pouces  de  haut ,  extrêmement  lisse  et  polie  ;  les 
tours  de  spire  comme  effacés  :  ce  qui  feroit  supposer  que 
ranimai  relève  dans  la  marche  les  lobes  de  son  manteau  ;  cou- 
leur d'un  jaune  chamois,  nuancé  d'un  peu  d'orangé.  De  la  mer 
des  Indes. 

â/L'ËBUANE  CANALicuLés:  EhuTna  spiratat  Lamk.;  Buccinum 
êpiratum ,  Linn.  ;  Ency cl.  méth. ,  pi.  40 1 ,  fig.  a ,  a.  6.  Celle* 
ci  est  ovale,  un  peu  ventrue;  les  tours  de  spire  sont  foiv 
tement  canaliculés  ou  séparés  entre  eux  par  un  canal  pro- 
fond ;  elle  est  du  reste  lisse  et  tachetée  de  jaune  comme  la 
suivante.  Delà  mer  des  Grandes-Indes. 

5.*^  L'Ebuene  db  Cbylan  :  Ebuma  zeylanicay  Lamk*  ;  Buccinum 
teylanicum^  Brug.,£ncycl.méth.,  pi.  401,  fig,  a ,  a.  &.  Coquille 
de  deux  pouces  et  demi  de  haut  sur  un  pouce  trob  lignes  de 
large,  à  spire  élevée,  subturriculée ,  lisse,  variée  de  taches 
orangées  ou  jaunes  ;  ombilic  profond ,  bordé  au  dehors  de 
dents  violettes.  Son  nom  indique  sa  patrie  :  elle  est  asses 
rare. 

4.*  L'éfiUâNB  FANGEUSE  ;  Ebuma  lulosa ,  Lamk. ,  Encjcl. 
méth.,  pi.  401.,  fig.  4,  a.  6.  Cette  espèce,  pour  la  forme, 
4  quelques  rapports  avec  l'éburae  canaliculée;  mais  elle  est 


Digitized  by 


Googk 


EGA  »*» 

fbrlement  et  longitudinalement  striée  sur  son  dernier  tour 
de  spire ,  et  elle  est  variée  de  blanchâtre  et  de  roussàtre.  Cette 
dernière  couleur  forme  deux  ou  trois  bandes  sur  le  dernier 
tour  de  spire. 

J'ignore  sa  patrie. 

On  peut  anssi  très-probablement  placer  dans  ce  genre  le 
huecinum  ndspersum  de  Bruguières  y  quoique  son  ombilic  soit 
moins  considérable  que  dans  les  espèces  précédentes,  et  que 
snéme  il  se  bouche  avec  l'âge.  (De  B.) 

ECACOALT  {Erpétol,)^  nom  meidcain  du  boïquira.  Voyet 
CaOTALB.  (  H.  C.  ) 

£C  AT  LLAIRE  (Bot.),  nom  François  imposé  par  DecandoUe 
au  genre  de  la  famille  des  lichens,  plus  connu  sous  la  dénomi- 
nation latine  de  Squamarta.  Voyez  ce  mot.  (  Lem.) 

ECAILLE.  (Entomologie.)  Geoffroy  a  décrit,  sous  ce  nom, 
plusieurs  espèces  de  lépidoptères ,  et  en  particulier  diverses 
espèces  de  bombyces,  celles  que  nous  avons  décrites  sous  les 

n.^40  «4^9  44* 

Ecaille  brcnb.  Voyez  BombyCe  auliqub,  n.*  41. 

Egaille  couLEua  db  rose.  Voyez  Bomdyce  hébé  ,  n.*  45. 

EcAiLLfi  marbrée.  Voyez  Bombycb  marbrée,  n.*4o. 

Ecaille  martre  ou  hérisson  ne.  Voyez  Bombyce  caia,  n.*44. 

Ecaille  MoacHETéE.  Voyez  Bombycb  du  plantain,  n.^  46. 

Nous  avons  nous-mêmes  indiqué  ce  nom  d^écaitUsy  comme 
celui  du  trobième  sous-genre ,  parmi  les  Bombyces  qui  ont  les 
ailes  vivement  colorées ,  avec  des  taches  plus  claires  ou  plua 
foncées,  tom.  V,pag.  i56.  (CD.) 

ECAILLE  {Ck>neh,)y  nom  marchand  de  la  coquille  dupa- 
UUa  testitudinaria ,  quand  elle  a  été  polie,  parce  qu^alors  elle 
ressemble  à  de  Fécaiile  de  tortue.  (De  B.) 

ECAILLE  ou  Grande  écaille.  (  ïckthyoU  )  On  a  donné  ce  nom 
à  plusieurs  espèces  de  poissons,  remarquables  par  les  dimen- 
sions des  écailles  qui  recouvrent  leur  corps,  entre  autres  à  un 
Héniochus,  a  un  Flétan  et  à  une  Girblle.  Voy^z  ces  différens 
mo(s.(H.  C.) 

ECAILLE  DE  lifER.  (Conch.)  On  donne  quelquefois  ce  nom 
aux  coquilles  des  patelles.  (De  B^) 

ECAILLE  DE  POISSON.  {Chim.)  M.  Hatchctt  la  trgarde 
14.  !e' 
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comm^tftaii  f(inD4e4e  oouch^  aUctiMitiveB,  d!une  manbmm 
•t  dio pk9«iUiale  de  chaux.  (Ce.) 
ÉCAILLB  PS  TOaiUE.  lOrpétok)  Vajei  Écaiuvs  dis  mv^ 

TUES.  (H.  C.  ) 

£CAILLEDETORTUE«  {Chim.)  M.  Hatc^t^iuira  examinée, 
1a  regarde eojBame  élantanolefue  i  Ucqcm,  atxx  ongles,  c'tit- 
^^ce,  suivant  hiî,  99mme  élant  fopoaée  d'allMuoine  coagulée. 
Mille  pat lÀerfcii  «aidonaé  cin<|de  cendre ,  composée  d^  pho^ 
phate  de  chaux,  de  photpha^e  de  aoiide  et  d'un  peu  d'oxide 

d0  f^. 

M.  Vauquelin  pense,  au  contraire,  qu*elle  est  formée  d^ 
9IIMUS, durci  et  d^nncanhatance  huUeuse,  à  laquelle  elle  doit  sa 
ftç3(ibilité ,  U.  pcopriété  de  se  ranolUr ,  de  se  fondre  par  la 
chaleur,  et  de  dégagçi:  en  brûlant  uac  flamme  volununeuse» 
(Cm.) 

SCAILl^,  64«ama^,  T^^noi^  {Bol.)  I^meaen  forme  de 
cmiller  ou  8«mhlaUe»*aui(  écaîUeade  poisson ,  qui  accompagnent 
ou  recouvrent  diverses  parties  de  plusieurs  plan  tes.  L^^obsetva- 
tion  fait  reconnojtce  1^4  écailles  pour  des  feuilles  avortées. 
L'ognoi^  d^  lia,  la  racine  du  laûwea  squamaridy  etc. ,  ont  des 
écailles  appliquées  en  recouvrement  les  unes  sur  les  autres. 
Danarorobanche,ro^/ir^  nidtf^  mij  le  tusailage,  etc.,  elles  spnt 
disposées  le  lon^  de  la  tige  Qd  ellea  tiennent  lieu  de  feuilles. 
Dans  le  lilaa,  le  o^arronnier,  le  pommier,  etc.  etc.,.  ellea  re- 
couvrent si  exa.ctemtfnjt  les  rudim^ns  de  la  jeune  pousse  coc- 
fermée  dan^  le  heutou,  qjne  Ton  peut  oonsei^ver  intacts,  soua 
l'eau ,  pendant  des  années.,  des. boutons  détaehés  de  Vajrbjrei 
eAa)ianl  Tattention  de  leaenduire  de  réaine  à  leur  base. 

On  donne  quelquefois  le  nom  d'éoaiUesaux  bractées  scarîeusea 
ou  imbriquées  qui  compoaent  l'involucre  (calice  commua)  du 
QOlOJWJaahc,  du  xtrarUhemum  et  d'autres  sy nanthérées  ;  aux 
bractées  floriféces  des  chatons  du  peuplier,,  du  coudrier,  etc.  ; 
aux  bractées  qui  accompagnent  les  organes  sexuels  des  gcaxoL* 
nées  ;  à  la  glande  nectarifère  placée  i  l'onglet  de  chacun  dea 
pétales  de  la  renoncule.  (Mass.) 

ECAILLES  BES  POISSONS,  5^4aun<epî«eMim.(Ic^Jkxol.)I>ans 
les  poissons ,  on  désigne  sous  le  nom  d'écaiUe*  toutes  les  plaque^ 
solides  dont  la  peau  est  recouverte  ;  eu  général ,  on  peut  mteie 
dire  constamment,  quelle  que  soit  la  forme  de  ces  organes. 
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^"^ili  sVtendeiii  eiii  hm^s.  mnces,,  qu'ib  reptésenteni  des,  pla- 
^fmea  épaiwe»,  qu«  leuBs  molécules  se  groupent  en  tubejD- 
eoies^  ous'éUveutea  ûguillons;  (|a'ila  soient,  transpacens  ou 
«paquet ,  U%  ont  les  rappoi;tSi  I9»,  plus;  prononcés,  avec  lea 
cheveux  de  l'iMNnBMty  les  poîls^,  La  oome ,  les  ongles  dies^  qjua- 
dmpédeft,,  tes  piqiHftnt  du  hérisson,  et  dn  pnrc-ëpic  ^  et.  les 
plumea  des  eiseaux.  La  matière  q^i  constitue  toutes  lesi  parties 
inseiMÎdbto  est  à  peu  pvès  identjque  dans,  les  diverses,  cjassea 
des  aoiaiaux. 

EflTectKv^ementy  les  écailles  des  poissons  reçoivent,  pac  leur 
base,  de  petits  vaisseaatx  nourriciers,  et  tiennent  aux  tégu- 
meiM,  à  lamanijèBe  éeê,  ongles,  de^  poils,,  etc.  :  comme  eux 
anssi^,  elles  sont  trèft-peu  corruptibles;  elles  se  crispent,,  se 
roulent  sur  elleft-m^mes  p^  L'action  du  feu  ;,  elles  répandent, 
dbcantleui!  combusition ,  une  otdeur  absolument analo^gue  ;  des 
fibres  ]«a  composent,  comme  des  fibres  agglutinées^omposent 
les  coBnes  et  les  ongles. 

Le  plus  communément,. les  écailles  des  poissons  sontintÂri^ 
fuies ,  c'est-à-dire  disposées  en  recouvcement  les  unes  aur 
dessus  des  autres,  comme  las  ardoises  des  U>i4s  de  nos, maisons  ; 
elles  sont  rarement  adhérentes  entre  elles  :  chez  quelques  es«> 
j»ècea  néanmoins,  elies.sont  sevnée»  et  unies  dt;  manière  à^ne 
formée  qu^'une  seule  pièce ,  sorte  de  revétementx>sfieux ,  qjn*0A 
a.  appelé  cnicas^,  lorioa^  chez  plusieua^  autres,  quoique  dis«> 
tiaetes,  eiles  sont  coUéea  lefi  unes  à.  c^té  des  ^ntres^,  et  c'est 
ce  qu'on  nomme  anaure ,  oatophroa^o» 

On  ne  connoil:  qu'un  t»ès*petit  nombre  de  poissons  entière^- 
SBcnt  privés  dfécailles.}  peutrét^e  même  tous  en  sont-ih^ 
pourvus;  car  lorsque  la  peau  qal  recouvre  cctsianiai(a«ix  a  été. 
desséchée,  on  peut^  avec  du<  spin,  dans  tojutes.  les  espace»  à 
peu  prés,  détacheB  une  poussive  écaiUeuse  et  brillante ,  ainsi 
que  l'a  démontré Bnoussonnet^, de  l?AQa4émie  des^s^iences,  dans, 
nn  Mémoire  à  ce  sujets  fians  le,  cépole  ticnoia^  p^i;  «p^emple, 
dont iesLéeaîlies n'aynieni  poinjt été^ déerHespar iesiicl^thjK>^ 
gistes^  etaKoieat  mûme  pairan&potiistQxiiitei;  à  M»  Gpnan^  ces« 
organes  sont  rangés  en  lignes  obUqnif  9>quise  crolAent.ej;i  fqrinant} 
des  iosangesi,  et  sont  retenus  sur  le  corps  par-  uni^  enxelopge 
tnas^neettrès-délîée;  elles  laissent  suc  la  peau ,.  en  tomban^,^ 
une  trace. carrée ,  et onlesvoitàrœil  nu  trèsedîMiactemej^^. 

3  0, 
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L'existence  *des  écailles  a  été  également  démontrée  pourle^ 
rémora,  à  qui  Linnœus  et  M.  Gouan  en  avoîent refusé, et  pour 
l'ammodyte,  que  ce  dernier  et  Willughby  ont  dit  en  être  privé  i 
on  les  distingue  pareillement  bien  chez  l'anguille,  malgré  Tas- 
sertion  de  Rondelet  et  de  beaucoup  d'autres  auteurs ,  et  dans 
l'anarrhique,  malgré  ce  qu'en  ont  dit  Willughby  et  Gronou. 

Dans  quelques  poissons,  les  écailles  sont  entièrement  à  dé- 
couvert; dans  d'autres,  elles  sont  en  partie  recouvertes  par  la 
peau  ou  même  cachées  dans  son  épaisseur  ;  quelques  dupées 
nous  offrent  un  exemple  remarquable  du  premier  cas  :  l'an- 
guille rentre  dans  le  dernier.  Le  corps  ,  la  tête  et  même 
les  yeux  de  ce  poisson  sont  recouverts  d'une  peau  d'un 
tissu  serré,  blanchâtre,  et  parsemée  d'une  infinité  de  petits 
points  noirâtres  ;  elle  est  protégée  par  un  épiderme  fin  et  noi- 
râtre ;  on  trouve  entre  ces  deux  couches  des  tégumens  communs 
du  corps,  de  petites  cellules 'obi ongues  ou  arrondies,  d'une  ou 
de  deux  lignes  de  diamètre ,  et  en  partie  remplies  par  Thumeur 
visqueuse  qui  lubréfie  la  surface  du  corps  ;  c'est  dans  ces  va- 
cuoles que  sont  logées  les  écailles ,  une  pour  chacune  d'elles. 
Leuwenhoëck,  Roberg  et  Baster  ont  décrit  et  figuré  cette 
disposition. 

La  manière  de  vivre  et  la  forme  de  chaque  espèce  de  pois- 
sons influent  assez  habituellement  sur  la  position  des  écailles  ; 
ainsi ,  ceux  dont  les  écailles  sont  à  découvert ,  et  seulement 
retenues  par  des  vaisseaux ,  nagent  en  général  dans  de  grands 
fonds,  ne  s'approchent  jamais  du  rivage,  et  sont  par  conséquent 
moins  exposés  à  perdre  ces  parties ,  que  des  chocs  contre  les 
rochers  et  les  plantes  marines  pourroient  détacher:  telles  sont 
la  plupart  des  dupées ,  Fargentine ,  etc. 

A  mesure  que  les  poissons  sont  destinés  à  s'approcher  un 
peu  plus  du  rivage ,  leurs  écailles  sont  recouvertes  en  partie 
par  la  peau  ;  leur  épaisseur  devient  aussi  plus  considérable,  et 
leur  adhérence  est  plus  forte.  Telles  sont  plusieurs  espèces  de 
perches ,  de  sciènes  et  de  labres.  Plus  ces  écailles  sont  petites , 
et  plus  la  membrane  quiles  fixe  est  épaisse.  Pour  s'en  convaincre, 
il  ne  faut  qoe  comparer  un  brochet  avec  une  tanche. 

Une  preuve  qui  milite  en  faveur  de  l'assertion  que  nous 
venons  d'énoncer,  c'est  que  les  poissons,  dont  les  écailles  sont 
cachéesparrépiderme,  son  tgéuéralement  apodes  ,  ont  le  corps 
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«longe  et  propre  à  exécuter  des  mouvemens  de  reptation, 
et,  ne  s^éloîgnant  jamais  des  bords,  semblent  faits  pour  vivre 
dans  la  vase. 

La  forme ,  la  consistance ,  le  volume,  etc.  des  écailles  sont 
très-variables,  et  peuvent  donner  lieu  à  un  chapitre  fort  inté- 
ressant de  philosophie  ichthyologique. 

Certaines  écailles  ont  la  figure  d'une  pointe  plus  ou  moins 
aiguë;  on  les  appelle  des  aiguillons,  acuUi;  d'autres  fois  ,  la 
matière  qui  les  compose  s*élève  en  tubercules ,  ou  se  façonne  en 
hcucUers^  en  Ecussons  osseux  (voyez  ce  dernier  mot)  ;  mais, 
le  plus  souvent,  elle  constitue  des  lames  aplaties,  et  ce  sont 
là  les  écailles  proprement  dites ,  squamœ  piscium. 

En  général,  dans  les  écailles  proprement  dites,  le  centre 
est  plus  épais  que  la  circonférence  ;  c'est  pour  cela  que  quelques 
auteurs  ont  pensé  que  ces  parties  prenoient  leur  accroissement 
à  la  manière  des  os  plats  chez  les  mammifères,  où  les  fibres 
osseuses  partent  en  rayonnant  d'un  point  plus  ou  moins 
central. 

Nous  allons  présenter  brièveûient  le  tableau  des  variétés  les 
plus  saillantes  que  peuvent  offrir  les  organes  dont  nous  nous 
occupons. 

Les  écailles,  considérées  quant  à  leur 

A.  Situation  ,  sont 

Imbriquées,  squama  imhricalœj  c'est-à-dire  appliquées  en 
partie  les  unes  sur  les  autres,  de  manière  que  l'extrémité  de 
la  première  cache  la  base  de  la  seconde ,  et  ainsi  de  suite  ; 
exemple  :  les  perches,  la  carpe,  les  spares. 

Eloignées,  squamœ  remoUt^  ou  répandues  sur  le  corps,  sans 
se  toucher.  Ex.  :  l'anguille ,  l'anarrhique. 

Contiguës ,  squamœ  aorUiguœ ,  c'est-à-dire ,  n'empiétant  pas 
les  unes  sur  les  autres.  Ex.  :  les  vrais  balistes. 

Cachées  ,  squamœ  occulta ,  ou  recouvertes  par  l'épiderme. 
Ex.  :  l'anguille. 

Ou  implantées  sur 

Le  tronc  et  la  tête.  Ex.  :  les  priacanthes,  les  polyprions. 

Le  tronc  seulement.  Ex.  :  les  gremilles,  les  morues. 

Le  tronc ,  la  tôte  et  les  nageoires  en  partie.  JBx.  :  leschétodons, 
les  acanthopodes ,  les  osphronèmes.  (Voyez  Squamipbnnks. ) 

B.  NoMBAE ,  sont 
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Bares ,  squamœ  rara,  Ex.  :  faiiguHle ,  les  doncélles. 

^uHipliées,  squar/iœ  densœ,  confertce.  Ex.  :  le -labre ,  TeroceC  , 
les  dupées.  ' 

C.FoftME,sinit 

Ovales,  squamttxfvdles;  c'ert-à-dîre ,  arrondies -cl  plus  large» 
à  une  extrémité  qu*àl*autpe.  Ex.  :  la  morue. 

Arrondies  y  squatMc  orhidulatet^  stthr&tanda  ; 'c*est^*^vpe  j  of- 
frant la  fbrme  d'un  d^mi-c^rde,  au  «Doins  dans  ïeur  circooft^- 
rence.Ex.  ;  le  liareng ,  falose ,  les  triorégones. 

flfiomhoïdalies ,  squamœ  rhombeifcmnts»  Ex.  :  leslialîstes. 

Anguieuscfs,  squama  xtnguîatœ.'Èsi»  ■-.  le  lépisacatifb^  faptmoÎ9» 

Crénelées outientées,  "squama  trenataoM  'dentaUt  ; cVM-à-dire, 
présentant  de»  écliancrures  ou  de  petites  dents  sur  les  bords« 
Ex.  :  la  sole,  ta  perdie  gonjornière ,  îcs  htrtotentres. 

Ciliée» ,  squamte  ciliccUt;  c'est-à-dire  Ijottfées  Ac  poib  -ou  ^ 
cih.  Ex.  :  \t  capros^sanglier,  l'auîope. 

En  scîe ,  stpiamœ  serrOUt.  Ex.  :  i^nel^pies -espèces  et  ct)ttes. 

Aculéi formes  y  squamœ  aouleiformes  ;  c'est-à-dire  en  pointe 
Tccourbée.  Ex.  :  quelques  raies,  quelques idiodons.  Observons 
toutefois  cpre  les  aiguÛIons  de  la  raie  bouclée  ne  «ont  ^roint  de 
vérilables  écailles;  ce  sont  des  pointes  osseuses,  recoui'bêeft  et 
transparentes,  supportées  par  nn  tubercule  blanc,  opaque, 
creux  intérieurement ,  et  portant  l'empreinte  des^brea char- 
nues «ur  tesqudles  il  eart  implanté. 

Lantnèolées,  carnet  lancetrlatA,  Sx.  rîe  voilier. 

Granulées,  squamœ  granulata;  c\s%'k'Am  ayant  l'appa- 
rence de  petits  tubercules  durs ,  rapprochés  les  uns  des  autres, 
et  rudes  au  toucher.  Ex.  :  les  rorussette»,  les  mhnora,  les  alu- 
téres. 

D.  GRANDEtJR ,  «ont 

Grandes,  squamœ mngtvou  Ex.  :  la  gtrdleinacrolépidote,  les 
mnges,  l*exocct. 

Grandes  et  en  plaques,  ^fifanue  scuto/»;  les  malamiffts,  les 
coffres,  les  hippocampes. 

Larges  ^  squattât  lotit.  Ex.  :  les  érjrthrins ,  le  barbeau  4n  Nil  ou 
benni. 
lotîtes ,  squamœmrnatœ ,  txigutt.  Ex.  :  la  rascasse ,  la  loche. 
Fort  petites ,  squama  minimœ.  Ex.  :  l'ammodyte,  le  blcnnic 
vivipare. 
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ktt  ceiniuret. 

£•  SopB&noA  9  sont 

Giftbfesy  ^tfâHue  gteèris,  inenMs.  Ex.  :  la  cftr|;>e« 

Striées  y  f4vaMiett<nate.£|[.  :  U  {irdie  merolépichote ,  le  té- 
fmgonurttft* 

Avtlet ,  «fvfimtt  »ÇMrfiB.£x.  :  le  i|^uîaii ,  ie  plpme«rtiie. 

EphiewfeB,  ifuama  »piii»<it;  t^'ett-ènlire»  héiwécid^ perlés 
épine».  &•  :  le  l^idolèpre ,  fuelfwes  uiiet  de  celles  da  sHra 

Daim  rdllgoptode>  te»  éeeiUcs  sost  fiHitéel  et  purent  une 
yetfte  épise,reçve4aiitaiieéo1i«BCi«re4elVc»iilepiécédeii<tè. 

Veldtitéea,  «fMtmtt  ^téma^otir.  ¥îx.  :  len  moiiaeaaihes. 

Caftétiëes,  ffiromie  dttfiM4tf^  Bk^  :  cettes  de  la,  ligne  intérshe 
ée%  exoeefi. 

F.  ÀDMàBrrcE^  60nt 

Cndnquctt ,  i^Mfia  li^iti^Iiia.  Esc.  :  la  donxelle ,  lé  phyeit. 

Rates ,  sfvoiMe  Venooiè.  Es.  :  la  eavpe  y  les  lépisott^. 

G»  CotfsdlhrAKCfc^  Wôttt 

Molkn,  ûtBiâiAêB ,  f^iantes,  sfmÊMaJlexilm.  Bx.  :  le  iiarekig, 
le  saumon. 

Ofesenses,  ^iramtt  ^^ie•^  Bt«  :  lea  lépipaatés  >  les  coffres^  les 
polyptères. 

Cornées ,  âqaaîtuk  tbfhdk.  Et.  :  la  gireHe  mac^oiépidote. 

Coriaces ,  ^Màmt  èéridnem.  Ek^  :  les  vrais  balittea. 

Les  éeaîUes  sont  pt^^sqtré  tonfoiin  enrichie»  dea  covlenrs  mé- 
talliques les  plus  brillantes,  et  chacune  dalles  présente  uni» 
aènle  teinté ,  ott  jAuisieurs  liuancA  aiirangées  sjrmétrifnemént  ^ 
•u  dÎBp^oèéeèsàns  M^re.lttfti  la  paraît  des  poissons  nVst  Jamais 
plus  belle  que  dans  UfA  cofciltées  oè  ie  sidieil  rerse  des  flots  de 
InnktèreÀ  laiuvftice  detCMix;  ceux  qu'on  prend  dans  les  mers 
des  Tropiques  brillent  de  tout  Téclat  des  pierres  précieuses. 

Au  reste ,  les  poiâMms  ne  conservent  lears  teintes  que  tant 
qu'ils  sont  dant  Teau  :  léf«qu*ib  sotit  retira  de  ce  fluide,  leur 
Yîe  é'alToiblIt;  la  ebulent>  de  leuM  écailles  se  fane,  s'altère,  et 
SDttvent  itiéme  dlsparéft  entièrement.  Retfiarquons  encore  que 
durant  leur  vie ,  ces  animaux  changent  quelquefoissnbitément 
de  couleur,  pttfreffbtdeftj^asàionsquiles  éMiiTént,  dek  tf'an- 
sîtioiu  de  teadpé^ature,  etc.  (H.C.) 
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ECAILLES  DES  REPTILES,  Squamœ  reptiliam.  {EfpélùL) 
A  Texception  des  aDimaux  delà  famille  des  batraciens,  qui  ont 
la  peau  nue  ,  crlle  de  tous  les  autres  reptiles  est  revêtue 
d'écaillés  dont  \ts  dimensions  et  la  forme  varient  presque 
dans  chaque  espèce.  Ces  écailles  ont,  du  reste,  une  fort 
grande  analogie  avec  la  corne  et  les  ongles  des  mammifères^r 

La  carapace  des  tortues,  en  général,  est  recouvertede  grandes 
plaques  cornées ,  plus  ou  moins  épaisses.  Dans  le  caret,  ehelonia 
imhriecUa^  ces  plaques  sont  fortes,  et  imbriquées  comme  les 
tuiles  d'un  toit  j  ce  sont  elles  que  Ton  trouve  dans  le  commerce 
sous  la  dénomination  à'écailU  par  excellence  ^  et  que  Ton  em- 
ploie dans  les  arts  à  faire  de  petits  meubles  précieux  et  à  une 
foule  d*usages«  Cette  écaille  est  principalement  recueillie  dan» 
les  mers  d'Asie  et  d'Afrique  :  elle  se  présente  avec  trois  couleurs 
différentes ,  la  blonde ,  la  brune  et  la  noirâtre  ;  quelquefois  elle 
est  jaspée;  souvent  elle  est  demi-transparente  :  cette  substance 
est  fragile,  et  fusible  par  l'action  du  feu  ;  aussi  a-t-on  profité  de 
cette  dernière  clrconstapce  pour  en  souder  plusieurs  pièces  les 
unes  avec  les  autres  à  l'aide  de  l'eau  bouillante  ;  elle  est  suscep- 
tible de  prendre  un  beaucoup  plus  beau  poli  que  celui  de  la 
corne. 

La  caouane  fournit  aussi  de  grandes  plaques  d'écaillés  -,  maïs 
elles  sont  moins  estimées  que  celles  du  caret. 

Dans  les  autres  chéloniens,  pour  la  plupart ,  les  plaques 
d'écaillés  tiennent ,  dans  toute  leur  étendue,  à  la  carapace 
osseuse;  elles  sont  aussi  moins  grandes  à  proportion.  9  et  sont  de 
deux  sortes  sur  chaque  individu  ;  celles  qui  garnissent  le  milieu 
de  la  carapace,  et  qui  sont  au  nombre  de  treize  à  quinze,  dis- 
posées sur  trois  rangs,  et  celles  de  la  circonférence  dont  le 
nombre  varie  de  vingt-deux  à  vingt-cinq. 

Dans  la  matamata ,  les  écailles  sont  souples  et  pergamen- 
tacées. 

Dans  la  tortue  molle  d'Amérique,  trionyx  ferox,  celles  qui 
recouvrent  la  colonne  vertébrale  sont  carénées. 

Dans  la  tortue  géométrique,  dans  la  tortue  grecque,  etc. , 
elles  sont  bombées  et  entourées  de  plusieurs  cannelures  con- 
centriques. 

Le  luth,  ehtlonia  coriacea^  est  privé  d'écaillés. 

Le  plastron  des  chéloniens  eii^  comme  la  carapace ,  protégé 
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par  des  plaques  d*écaille  ;  mais  elles  sont  minces  comme  du 
parchemin. 

Ce  n'est  point,  au  resie,  seulement  la  carapace  et  le  plas* 
tron  qui  sont  tapissés  par  des  écailles  dans  les  chélooiens;  mais 
la  tête ,  la  queue  et  les  membres  de  ces  animaux  en  sont  re- 
couverts, et  ces  écailles  sont  larges,  épaisses  et  très-dures. 

Lessau  riens  et  les  ophidiens  ont  le  corps  aussi  revêtu  d'écaillés 
ou  de  plaques  cornées. 

Ainsi ,  la  surface  du  corps  des  crocodiles  est ,  pour  ainsi  dire , 
carrelée  d'écaîlles  osseuses ,  rangées  par  bandes  comme  dans  les 
tatous.  Dans  la  jeunesse  de  Tanimal,  elles  ne  sontquede  simplet 
lames  ovales,  lisses,  etdisposées  par  zones  transversales;  ensuite 
elles  augmentent  en  largeur  et  en  épaisseur,  et  se  relèvent  sur 
leur  milieu  en  une  forte  arête  longitudinale;  enfin,  dans  un 
âge  plus  avancé,  toutes  celles  du  dos  perdent  insensiblement 
leur  forme  ovale,  et  deviennent  de$  carrés  parfaits. 

Dans  beaucoup  d'autres  sauriens,  les  lézards  en  particulier, 
les  écailles  y  beaucoup  plus  petites,  sont  carrées,  pentagonales 
ou  hexagonales ,  plates  ou  carénées  dans  le  sens  de  leur  lon- 
gueur, etc. 

Celles  de  la  queue  des  cordyles  se  prolongent  en  une  sorte 
de  pointe  épineuse. 

Sur  le  dos  de  quelques  iguanes,  elles  sont  tressaillantes, 
aplaties  et  redressées  de  manière  à  former  une  crête  dentée 
ou  pectinée,  haute  quelquefois  de  plus  d'un  pouce. 

Dans  les  scinques  et  les  orvets,  elles  sont  semblables  à  de 
petits  ongles  plats ,  et  imbriquées  à  la  manière  de  celles  des 
carpes,  des  dupées,  etc. 

Sousle  ventre  des  lézards,  des  crocodiles,  des  tupinambis,  etc., 
elles  ont  la  figure  de  plaques  carrées ,  lisses ,  et  rangées  en  long 
et  en  travers  avec  régularité. 

Quant  aux  ophidiens,  la  forme  et  la  disposition  de  leurs 
écailles  varient  beaucoup. 

Les  couleuvres,  les  boas ,  etc.,  ont  le  dessus  de  la  tète  garni 
de  lames  cornées  contiguës. 

Le  dessus  du  corps  dans  les  couleuvres,  les  vipères,  les  crotales, 
etc.,  est  couvert  de  petites  écailles  hexagonales,  lisses^  striées 
ou  caiénées ,  et  rangées  les  unes  k  côté  des  autres  comme  sur 
lia  réseau  ;  mais  sous  le  ventre  et  la  queue  de  ces  reptiles,  on 
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ttouv^  des  laititeà  tiraurreniales étroite),  t&Môt  mUèfCs,  tsiiit5t 
formées  de  deux  parties  engrenées  altemativemetit  tes  ttn^ 
dans  les  autres. 

!L«s  amphii^ènes  otifttout  le  dorps  entouré  d'anneaux  tHroît^ 
et  composés  de  petites  écailles  carrées. 

Les  acrociiordes  semblent,  au  lieu  dMcaiiles,  avoir  la  peau 
semée  de  p^ts  tubercules  miliaires,  duirs  et  résistans,  qui  pa- 
Toissent  isolés  quand  ces  animaux  sont  mal  empaillés,  mai^ 
qviï  ne  sont  autre  chose  que  de  fort  petites  écailler  relevées 
chacune  de  trois  afétes.  Ces  écailles  sont  répandues  uniformé- 
ment :sous  le  ventre  et  sut  le  dos. 

Les  cécilies  ont  la  peau  nue  ;  mais,  probablement,  elles 
appaniiennent  à  Tordre  des  batfaciens.  (Voyez  CéctUE.) 

Remarquons,  eu  fini&sant,  que  le  nombre  des  lam<es  et  des 
écailles  dans  les  chélonieni,  les  saurienset  les  ophidiens ,  quoi- 
que pouvant  servir  à  distinguer  les  espèces,  ne  fournit  cepen- 
dant qu'un  caractère  fort  in^dèle,  puisqu'il  n'est  pas  constant 
dans  tous  les  individus ,  ùï  dépend  souvent  de  T&ge ,  d'une  dif- 
forâiité  ou  d'une  cil*c<>nstance  locale. 

11  ne  faut  point  non  plus  oublier  que ,  parmi  les  reptiles ,  ttft 
certain  nombre  d'espèces  présentent,  dans  plusieurs  parties , 
des  tubercules  écailleux.  C'est  ainsi  que  l'iguane  cornu  de 
Sai^t-Domingue  a  sur  lé  museau,  près  des  narities,  de  pe- 
tites plaques  relevéeis  en  bosses.  Le  céraste  a  au-dessus  de 
chaque  œil  une  petite  corne  mobile  et  pyramidale,  eompt>sée 
de  couches  placées  les  unes  au-dessus  des  autres,  et  qui  se  re- 
couvrent entièrement.  C'est  encore  aux  écailles  qu'il  faut  Rap- 
porter l'histoire  de  ces  grelots  sonores  qirî  terminent  la  queue 
des  serpens  à  sonnettes.  Voyez  Crotale.  (It.  C.) 

ECAILLES  DES  SERPENTS.  (Chim.)  Slés  paraissent  ti>tit-&- 
fait  analogues  à  ia  corne.  (Ch.) 

ECAILLES  D'HUITRE.  {Chim.)  Voyez  Coquilles  des  *ol- 
LDSQUEs,  tom.  X.  pag.  346.  (Ch.) 

ECAILLEUX ,  squamosut»  [  BoU  )  Accompagné  ,  revêtu 
d'écaillés.  Les  arbres  des  climats  chauds  ont  rarement  des 
boutons  revêtus  dVcailles.  Au  contraire ,  les  arbres  des  climats 
froids  t>u  tempérés  ont  ordinairement  des  boutons  écailléuit. 
(Mass.)  * 

ECAILLEUX.  (ïchthfoL)  On  a  désigné  sous  ee  nom  âpécî- 
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fifot tiD  poisson  dû  grand  genre  de»  squales  dt  Linnttus.  Vajt% 

CsNTaiKE.  (H.C.) 

ECAÎLLEUX  JAUNE  et  VERT.  <Bori.)  Panletdonntoe  nom 
^Yagaricus  crmHatti$  de  ScopoK,  parce  que  «on  chapean  e^ 
écailleux ,  jaune  ou  roux-flave ,  et  que  ses  feuillets  sont  rerts. 
<LaM.) 

ECAILLEUX  VIOLET.  {Entomoî.)  Geoffroy  a  afvisiittniftiné 
ime  très-joïie  espace  de  mélolowthe  ,  dont  les  élytres  et  !e 
«orteîetsont,  en  desstfs,  d'une  brt!e  conïeurMeue  ou  violette^ 
arrc  des  reflète  nacrés,  et  le  dessous  argenté  :  c'est  la  mélo*- 
lonthe  farinent.  (CD.) 

ECAPANI,  Undim  (^of.),  notns  brames  citêiparUlieedey 
du  codagen  des  Makbares  ,    qni    tost  Vhydrocôtjrte  asiatica. 

ECAPATLIS.  {:Bou)  La  plante  du  Mexique,  chée  sous  ce 
nom  parHemandez,  paroit^tre  nne  espèce  de  casse ,  voisina 
ihi  eassia  oûcidetUalis.  (J.) 

ECAR0ONNEUX  ou  Êcaedoeecic.  {Omith.)  On  tionmie 
aSnsi ,  dans  le  département  de  la  Somme ,  le  chardonneret , 
firingiïLa  caràu^s ,  Lînn.  (C».  D.) 

ECARLATË  M  t5ïlAlNE.  (  *ôt.  )  On  trouve  dans  quelques 
livres,  sons  ce  nom  mal  appliqué,  le  kermès,  insecte  qni  vit 
iruT  une  espèce  basse  de  chêne,  lequel  a  été  pris  ancien tremenit 
jronrtiïre'graine  On  nire  galle  de  cet  arbre,  trt  dont  on  peut 
tirer  une  belle  couleur  écarIate.(J.) 

ECA^LATE,  caArNEs-D'ÉCAHLATE.(fî>ttomo/.)  On  &  cru  long- 
temps que  les  cochenilles  du  commerce  ëtoient  une  production 
végétde,  une  sorte  de  baie  onde  fruit  desséché  d'une  espèce 
de  tAféne.  Ensuite  on  m  bien  reconnu  que  eVtoit  une  pTodmc- 
tion  animate;  mais  on  Tat  tribu  oit  à  certaines  espèces  de  petitk 
Yei*  {^ermicuîiy  d'oïi  l'on  a  fait  le  nom  de  vermillon),  Lfc 
nom  d'écarlate  est  d^origine  arabe;  il  a  passé  en  espagnol,  e't 
dans  la  plupart  des  langues  vivantes,  avec  quelques  légères 
altérations.  Voyez  Cochewille  du  NorAt.  (C.  D.) 

ECARLATE.  {Chim.)  La  couleur  écarlate  que  l'on  donne  k 
la  laine ,  au  moyen  de  la  cochenille ,  est ,  suivant  MM.  ttiénard 
et  Koard,  une  combinaison  de  la  laine  avec  la  couleur  de  la 
cochenille,  Pacide  tartarique,  Tacide  hydrochlorique  et  le  pér- 
oxide  d^étain.  Le  drap  teint  en  écariate,  bouilli  avec  deTeau 
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distillée,  devient  d*abord  cramoisi,  puis  couleur  de  cbair, 
suivant  les  mêmes  chimistes*  (Cr.) 

ECARLATE.  {ErpétoL  )  Ona  donné  ce  nom  spéciâque  à  une 
couleuvre  de  la  Caroline ,  eoluber  coeeineus.  Voyez  Codlbuvab. 
(H.  C.) 

ECARLATE-JAUNE.  {Bot,)  Deux  espèces  de  champignons 
du  genre  Agaricus ,  remarquables  par  leur  chapeau  couleur  de 
feu  et  par  leur  feuillet  d'un  jaune  orangé^  sont  nommées  ainsi 
parle  docteur  Paulet.  Ils  croissent  en  Italie,  et  ne  sont  connues 
que  par  la  description  qu^en  a  donnée  Micheli.  Ils  sont  sans 
usage.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  le  jaune-écarlate ,  qui 
e$t  Vagaricus  auranliacus  de  Jacquin.  (Lbm.) 

ECASTAPHYLLUM.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
àfleurs  papilionacées,  de  la  famille  des  légumineuses,  de  la  dto- 
delphie  déeandrie  de  Linnaeus ,  qui  faisoit  partie  du  genre  Ftero-» 
carpuSf  Linn.  M. Persoon,  d'après  M.  Richard,  a  cru  devoir 
Ten  séparer,  et  rappeler  le  nom  générique  donné  d'abord  par 
Brown*  IL  diffère  du  pteroearput  {voyez  PtâaocAKPs) ,  par  un 
calice  campanule ,  presque  à  deux  lèvres;  la  supérieure  échan- 
crée,  Tinférieure  trifide  ;  les  étamines  constamment diadelphes  ; 
les  gousses  presque  orbiculaires,  indéhiscentes,  monospermes» 
point  courbées  à  leur  sommet.  Il  renferme  des  arbrisseaux,  la 
plupart  originaires  de  l'Amérique ,  à  tiges  grimpantes,  à  fleurs 
axillaires,  fasdculées.  Les  principales  espèces  à  rapporter  à  ce 
ce  genre,  sont: 

EcASTAPHYLLUM  DE  Baown  :  Ecostaphyllum  Bronmei ,  Pers.  , 
Sjmops.;  Pterocorpus  eeastapkyllum ,  Linn.  ;  Berg. ,  Act.  Stockk. , 
176^ ,  tab.  4 'y  Brown,  Jam. ,  299 ,  tab.  52 ,  fig.  i*  Arbrisseau  de 
l'Amérique  méridionale,  dont  les  tiges  se  divisent  en  rameaux 
diffus,  grimpans,  quelques  uns  se  traînant  sur  la  terre.  Les 
feuilles  sont  grandes, simples,  alternes, p étiolées,  ovales,  en- 
tières, glabres  et  vertes  en  dessus,  couvertes  en  dessous  d'un 
duvet  velouté ,  court  et  cendré.  Les  fleurs  sont  disposées ,  vers 
Textrémité  des  rameaux ,  en  petites  grappes  courtes,  latérales  : 
leur  calice  est  renflé ,  légèrement  velu  ;  la  corolle  blanche  ; 
l'étendard  onguiculé,  un  peu  en  cœur  ;  les  ailes  étroites ,  de  la 
longueur  de  l'étendard  ;  la  carène  plus  courte ,  à  deux  péules 
onguiculés ,  réunis  vers  leur  sommet  ;  l'ovaire  pédicellé  ;  les 
étamines  inclinées,  réunies  presque  en  deuxpaquets  à  leur  base. 
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Le  fruit  ett  une  gousse  ovale,  aplatie,  presque  orbiculaire, 
Toujsàtre,  un  peu  réni  forme,  de  grandeur  médiocre,  légèrement 
amincie  à  ae*  bords,  à  peine  écbancrée,  munie  d'une  petite 
pointe  à  son  sommet  :  elle  ne  renferme  qu*une  seule  semence, 

EcASTAPHYXLUM  DE  Plumibe  :  Ecoêtophyllum  Plumierij  Pers,, 
Sjrnops.^  2,  pag.  277  ;  Plumier, 5pec.,  191  eilcon.^  tab.  246,  fîg.  a. 
Ses  tiges  sont  grimpantes  ;  ses  feuilles  alternes,  ailées,  composées 
de  trois  à  cinq  folioles  glabres,  ovales ,  élargies ,  un  peu  obtuses, 
assez  semblables  à  celles  du  citronnier.  Ses  fleurs  sont  blanches» 
disposées  en  petites  grappes  fasciculées  aux  nœuds  des  rameaux. 
Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  méridionale.  M.  Richard  a 
recueilli  une  autre  espèce  dans  la  Guiane ,  sur  le  bord  des 
fleuves,  que  M.  Persoon  a  nommée  tcastaphyUum  Richardi.  Les 
feuilles  sont  ailées  ;  les  folioles  très-longues,  glabresà  leurs  deux 
faces,  brusquement  acuminées.  (Poir.) 

ECATOTOTL.  (Omith.)  Hernandez  a  décrit,  aux  chap.  46 
et 47  de  ses  Oiseaux  du  Mexique,  sous  les  noms  d^ecatoU>U  ou 
avis  ventij  et  d'eeatototl  altéra  y  le  mâle  et  la  femelle  du  harle 
huppé  de  Virginie,  pi.  enlum.  de  Bufibn ,  935  et  956,  autre- 
ment harle  couronné,  mergus  cueullatusy  Linn.;  et  Ton  retrouve, 
en  double  emploi,  dans  le  même  auteur,  chap.  9$,  une  autre 
description  ,  presque  entièrement  semblable  ,  des  mêmes 
oiseaux ,  dont  lejnom  est  écrit,  par  corruption ,  keatotoU  dans 
Nieremberg ,  liv.  1  o ,  chap.  46 ,  dans Jonston ,  liv.  6 ,  chap.  6 ,  et 
dans  Willughby ,  Ornith. ,  p.  Soi.  (Ce.  D.) 

ECAUDATl.  (Erpétol.)  C'est  le  nom  collectif  par  lequel  la 
£amille  des  reptiles  batraciens  anoures  est  désignée  en  latin» 
Ce  mot  correspond  au  grec  dfovgcç ,  et  comme  lui  signifie 
privé  de  queue»  Voyes  Amouebs,  dans  le  Supplément  du  second 
volume.  (H.C.) 

£CBOLIUM.(Bof.)  Rivinnommoit  ainsi  Tadlui^odade  Ceylan, 
qui  est  le  type  du  genre  Justieia  de  Linnasus ,  et  qu'il  nomme 
jÊUticia  adhatoda^  11  a  donné  à  une  autre  espèce  du  même  pays , 
le  nom  dejutticiaeebolium.  Une  faut  pas  confondre  ces  plantes 
avec  VechaUum^  genre  nouveau  de  M.  Richard ,  qui  étoit  aupa- 
ravant le  momordiea  elaterium^  (J.) 

ECCRÉMOCARPB  A  LONGUES  FLEURS  (Bo^);  Eccrémo- 
earpuê  longiflomt^  Humb.et  fionpi. ,  FL  /Equin» ,  1 ,  pag.  229 , 
tab.  65*  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  monopetalées, 


Digitized  by 


Googk 


i58  ECH 

de  la  bnàXLe  des  Ugnoiûée^,  de  la  didjçnamU  angiosgermie  de 
I.uio8?u3 ,  offrant  pour  caractèce  eiientlel  :  Un  calice  ample  y 
membraaeHx ,  à  cmq  découpures  ;  une  corolle  loçguemeai  tu- 
bujée ,  à  cin^obes  courts^  réfiécbis  ;  quatre  étamines  didy nam^Si 
un  disque  en  anneau,  entourant  Tovaire;  ui^  style  ;  un  stî^pt^i^te 
à  deuj:  découpuresdivergentes.  Le  fruit  consîsite  en  une  capsule 
i^u9elo|^,  àdeux  valves,  contenant  des  «emenfesiiabiiquées», 
zgieflibBa^ieuses  à  leurs  bords. 

Apbrlssie^M  grimpant,  découvert  au  Féiou,  dans  les  bois  de 
Ift  9M>uSa§ii<t de  Saragura.  D  salive,  à  Taide  de  vrilles ,  jusq,u*au 
sDiDwet  des  plus  grands  arbres.  Sa  tige  est  gr^ ,  striée,  cou-^ 
vofte,  nçers  soa  soipmet,,  d'uA  duv^t  roussàtjçe;  bcb  feuilles, 
ofposéest,  trcM  Crâ  ailées-,  le  pétiole  conumm  pub^sceat;  les 
ioUoto%  ^ab«^,  ses^iles,  oxales,  quelquefois  rnuoi^^,  à  leur 
sommet  de  deux  ou  trois  petites  denb.  Les  fleurs  sont  longue- 
ment pédonculées,  réunies  trois  ou  quatre  en  forme  de  grappes 
|iead!aiUea,  opposées  aux  feuilles;  un.e  bractée  lancéolée  à  la. 
base  de  chaque  pédicelle*  h€  calice  est  campanule,,  d*un  beau 
cougie,  pcesque  à  cinqic^s;  sc%  divisions  ovale4,.aiguès;  la 
cocoU«  jaun^ ,  trois  et  quatre  fois^  plus  longue  que  le  calice ,  lé- 
gèrement arquée,  un  peu  dilatée  à  sa  base;  te  Umbe  court 
pana^  «a  cii^q  lobes  d'un  b/eao^  v^rt,  ovalQ ,  obtus ,  réûéchis  ^ 
les  étami««a  at^acbéea  à,  la  baae  de  la  corolle.  Ia  capsule  ren<^ 
fiemus  d£4  sem/ences  imbiiqM«s ,.  entourées  d'ivae  membrane 
frangée,  insérées  sur  un  léceplaçle  cbarau^ 

9eM|X  antiïes  espèces  dM  mêq^e  j^re  ooi  été  observée»papl;es 
auteurad«  la  Flore  d a  Pérou,  savoir:  Scçremoçarpu^  viridUy 
Haiii  el  tav.^  Sy»^  •'^,.f'^  P«r,,  pa^  1 67,  S«s,ti|(ttsv:int  grim^ 
^afiitM.i  aes  feuUles  deux  foiaoîlées,  mMnies  de  vrilles;  les  fîa- 
iioles  ovales,  très-entières.  £ecremocarpiis«ca^er,^si.,  f /.Psr.«. 
L  c  CetarbqîssefludifniredupjpécédeAt  par  sMfoUoles  en  co^r, 
dsoléea  ea  afiifi.  (  Pô».  ), 

£CGLI/Sâ^(Pol/pOO<^ken,danssonSystèm«gteérald'histoi€e 
uatuBeHt,  dési^Q«souaxte  noflPtune  petite  divi««n.de  voriiceUes» 
qiHOBtlAi&>ine;de  petite:;!  cl^bâs,  eirdctwfa  rangn  de  fins  ten- 
tacules en  forme  de  roues ,  maisi  le  vaog  da  Kouirevtuxe  de  Uk 
boaehiç  lar^e  et  firapgé.  II  y  place  deux  espèces,  le  vorticella 
viriâis  et  le  tk^uIo.  Voyeii  Vosiicfina.  (Da  &^) 

ECHALOTE  {BQt.)^  nom  vulgaice  d^une  espèjce  d*og|ion  1. 
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miUmai  Q$calbmcun,y  cnlUvëe  dam  les  jardios^  potager^.  (J.  ) 

ECHAi^OTE  OXSPAGI^  («ai.),  aom  vulgaire  de  Tail 
CiiCAV^ioLe.  (L.  D.) 

ECHANCRÉ.  {Bot.)  Voyez  EM^açiNâ*  (I^Uss.) 

ECUA&BOT  {^9oU)y  UD  dea  noios  vulgaires dç  U  mâçce  oh 
châtaigne  d*eau  y  trapa.  natatu.  Oan^l  un  Uvr^  >  ii  pfit  nqianxi 
^kardfin^  peut-être  par  erreur.  (J-) 

£CHARD£(Ic^iitXo/.),  un  desQomsTulgaâesderépiQQcbe. 
Vojea  G^sr^AOfxéB.  (H.  C.) 

£CHAaP£.  {IchthyoL)  Ce  mm^Hé  doiwi  à  plusieurs  p^is- 
«ojpa  de  genres  différeoa.  M.  le  courte  de  Lacé^ède  Ta  appUqu^ 
4.  un  baliste  ^  haUfUa  reoituigjilus ,  découvert  par  CommersjQH 
daoa  le  voisinage  de  rXle^de^FraAce.  Une  espace  de  chétpdQ^ 
^^afppelle  ausa»  écbarpe  t  et  quelqu^ois  le  girure  ^Atier  qst  dé- 
aigné  par  qet|e  exprea^ioi^ ,  qui  semble  alor^sjiiiQajflpi^  de  ban- 
doulière» Voyez  BALiara  et  CaâTODQN.  (V.  C.) 

£CHASS£«  (Oi7iî£/i« }  Ce|  oiseau ,  ^i«e  Pline,  a  nommé  hinwtr 
togns .  pied  e^  forme  de  çqrdpn,  4  ^^ause  de  la  foiblense  de 
ses  ïambes,  et  M.  de  Laçëpède ,  mafirQt<\rs4is ,  en  raison  de  leur 
ei^esaive  longueur,  fait  partie  du  genre  Pliivier,  qhanfdrîm^ 
dans  les  systèmea  de  Linniaua  et  de  (^atJ^am»  maïs  il  esi  plua 
convenable  dtr  Vîsolor,  en  hii  eonaervaai,  comme  Brisson, 
UUger  >  etiS. ,  le  nom  plua  ancien  à^himanàQpus ,  quoique  cehii 
àt  maarctaréu$^  tiré  d'une  conaklérftlion  également  frappante, 
ail  sur  yautre  l'avantage  de  ne  pouvoir  être  confondu  avec  la 
dénomination  d'kdvaolojuis,  consacrée  à  l'huitrier. 

Si  la  pmvafcion  du  pouce  n'exeluoU  pas  Téchasae  de  la 
ianiUe  dea  chevaliers,  cet  oiseau aembleroift  plua  en  rapport 
anrec  eux  qu'avec  les  pluviers^  soit  par  la  longueur  des  jani>es9 
aoit  pajr  la  forme  et  la  ténuité  du  bec.  Il  en  seroit  de  m^éme 
4e  l'avooette,  si  les  doigts  de  celle^i  n'ét^ent  presque 
entièrement  palmés;  mais,  parmi  les  oiseaux  fissipè4es,  doAt 
le  pied  n'a  que  troia  doigta,  tous  dirigés  en  avant,  lea  pk^- 
^eo  ont  ea  général  le  bec  court  et  renflé  veas  le  bout  ;  et 
eehd  de  rbuitrier,  plus  long,  est  apkti  par  lea  c6tés  et  eom« 
priméen  coin,  tandis  que  l'échasse^  de  bien  piua  haute 
stature,  ae  distingue  d'ailleurs  par  ua  bec  qui  excède  en 
longueur  celui  dea  premiers,  et  qui,  phia  éloigné  encore 
par  an  forme  du  bec  dea  huttrieta,  est  gr^ ,  cjlindrîque  et 
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trés-poîniu.  Les  autres  caractères  des  échasses  sont  d'avoir  la 
mandibale  supérieure  sillonnée  dans  sa  première  moitié,  et 
les  narines  linéaires ,  placées  dans  la  rainure;  la  langue  courte 
et  acuminée  ;  les  jambes  et  les  tarses  minces,  flexibles,  et 
comprimés  latéralement;  les  trois  doigts  courts,  dirigés  en 
avant,  et  dont  les  deux  extérieurs  sont  garnis,  jusqu'à  la 
première  articulation ,  d'une  membrane  assez  large  y  les  ongles 
presque  droits;  les  ailes,  dont  la  première  penne  est  la  plus 
longue ,  dépassant  la  queue ,  dont  les  douze  pennes  sont  égales* 

Bufifon,  considérant  la  disproportion  apparente  des  jambes 
de  cet  oiseau  ,  qui  supportent  mal  son  petit  corps  placé  très- 
loin  du  point  d'appui,  et  la  brièveté  de  seê  doigts,  peu  sus* 
ceptible  de  procurer  une  assiette  solide,  n'a  vu,  dans  ces 
dessins  mal  assortis ,  qu'un  reste  des  premières  productions 
par  lesquelles  la  nature  ébauchoit  le  plan  de  la  forme  des 
êtres.  Mauduyt  n'approuve  point  cette  manière  de  raisonner 
sur  l'œuvre  de  la  création,  et  il  trouve  plus  convenable  de 
supposer  que  la  puissance  suprême  a  tout  vu,  tout  pensé, 
tout  exécuté  dans  le  même  instant,  sans  faire  de  ces  tenta* 
tives  qui  la  rabaisse  roi  en  t  jusqu'à  nous.  Nous  n'examinerons 
pas  jusqu'à  quel  point  l'une  ou  l'autre  de  ces  opinions  peut 
être  fondée,  et  nous  ferons  seulement  remarquer  que  la 
première  n'est,  dans  le  Pline  françois,  qu'une  conjecture  du 
genre  de  celles  qu'on  trouve  dans  le  Pline  latin.  Ce  dernier , 
en  parlant  du  liseron ,  liv.  a  i ,  chap.  5 ,  le  présente ,  en  effet, 
comme  un  essai  de  la  nature ,  qui  apprend  à  faire  un  lis  , 
convoWulus  naturœ  rudimentum  lUia  facere  eondiscentis. 

Au  sur  plus ,  ce  qui  parof t  monstrueux  à  Buffon ,  semble  à 
d'au  tresune  des  merveilles  de  la  nature.  Suivant  M.  Descourtilz, 
Voyages  d'un  Naturaliste,  tom.  3 ,  p.  235  ,  la  conformation  de 
Téchasse  est  une  preuve  que  cette  mère  prévoyante ,  jusque 
dans  les  plus  petits  détails  de  la  création ,  a  modi6é  la  char- 
pente des  êtres  animés  d'après  le  genre  de  leurs  besoins 
journaliers.  11  y  auroit  eu ,  ajoute-t-ii ,  un  défaut  de  dimen- 
sions dans  Péchasse,  si  elle  avoit  été  destinée  à  chercher  sa 
pâture  sur  un  terrain  sec  et  aride;  mais  ce  sont  les  bords  de 
la  mer  et  les  lieux  inondés  qu'elle  fréquente  ordinairement  ; 
et  la  lon^eur  de  seè  jambes  et  de  son  cou  lui  donne  la  faculté 
de  sy  introduire  et  de  plonger  le  bec  dans  Peau  pour  en 
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retirer  les  vers  et  les  insectes,  ou  leurs  larves,  qui  existent 
à  la  superficie  de  la  vase.  La  disproportioa  apparente  de  se& 
membres  seroit  ainsi. une  preuve  que  la  puissance  motrice  de 
l'univers  embrasse  tous  les  rapports  des  êtres. 

Plusieurs  auteurs  ont  dit,  d'après  Pline,  que  les  échasses 
mangeoient  les  mouches  qui  voltigeoient  autour  d'elles;  mais 
il  est  fort  douteux  que  des  oiseaux ,  peu  solidement  établis 
sur  leurs  pieds  chancelans,  se  livrent  à  un  pareil  exercice, 
qui  ne  pourroit  d'ailleurs  avoir  lieu  dans  toutes  les  saisons  -,  et 
si  on  leur  a  vu  faire  des  mouvemens  de  iète  qui  ont  paru 
^causés  par  cette  sorte  de  chasse,  il  semble  plus  naturel  de 
penser  que  ces  mouveqiens  avoient  pour  but  de  faciliter  Pin- 
troduction  des  vermisseaux  dans  le. gosier.  Les  auteurs  sont^ 
en  général,  peu  d'accord  sur  les  habitudes  des  échasses;  car  ^ 
tandis  que ,  selon  les  uns,  elles  ont  besoin,  pour  se  tenir  en 
équilibre,  d'avoir  le  corps  à  moitié  courbé ,  d'autres ,  tels  que 
M.  d'Azara,  prétendent  qu'elles  marchent  d'un  air  fier  et  à 
grands  pas.  Si  cette  dernière  assertion  est  peu  probable ,  au 
moins  ne  paroît-il  point  j  avoir  d'incertitude  sur  la  rapidité 
du  vol ,  pour  lequel  les  pieds,  tendus  en  arrière ,  suppléent 
à  la  brièveté  de  la  queue,  et  servent  de  gouvernail.  Suivant 
M.  d'Azara,  leur  cri,  qui   exprime  la  syllabe  gaa^  se  fait 
rarement  entendre;  et  M.  Descourtilz  soutient,  au  contraire, 
que  ce  cri  très-importun,  et  qui  n'a  pas  présenté  le  même  son 
k  son  oreille,  est  renouvelé  sans  cesse  par  Poiseau,  dont  le 
caractère  est  fort  inquiet.  Les  échasses  sont  monogames,  et  ne 
auent,  selon  M.  Temminck,  qu'une  fois,  en  automne.  Leur 
ponte  est,  d'après  plusieurs  auteurs,   de  cinq  ou  six  œufs; 
mais ,  M.  Descourtilz  dit  qu'elle   ne  consiste  qu'en  deux  ou 
quatre,  qui ,  pour  la  grosseur  et  pour  la  couleur,  ressemblent 
à  ceux  de  la  perdrix  rouge,  et  il  ajoute  que  ces  œufs,  déposés 
négligemment  sur  un   tertre,  sont  couvés  comme  ceux  des 
ilammans,   c'est-à-dire   Poiseau   restant    debout.   Les   petits 
quittent  le  nid  peu  de  temps  après  leur  naissance,  pour  aller 
eux-mêmes  prendre  leur  nourriture. 

Quoique  les  échasses  soient  partout  assez  rares,  on  en  trouve 

dans  les  diverses  parties  du  monde.  Marsigli  en  a  vu  sur  le 

Danube ,  et  Sibbald  en  Ecosse.  On  en  rencontre  quelquefois 

sur  les  côtes  d'Angleterre  et  de  France.  Elles  sont  plus  com- 
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inunes  aux  enriroos  du  Tanaïs  et  de  la  mér  Caspienne.  Cet 
oiseau  vit  aussi  en  Barbarie ,  et  il  est  de  passage  en  Egypte. 
On  le  connoît  à  la  Chine  et  dans  l'Inde,  sous  le  nom  de  cra* 
holi.  Des  auteurs  prétendent  qu'il  y  en  a  trois  espèces  en 
Amérique  ;  savoir  :  celle  du  Mexique ,  que  Femandec  a  dé- 
crite sous  le  nom  de  comaUeoaU;  celle  que  Mauduyt  a  reçue 
de  Cayenne ,  et  dont  Sonnini  a  fait  un  article  particulier 
dans  son  édition  de  Bulfon,  sous  le  nom  d'échasse  de  Cayenne  i 
enfin,  celle  que  M.  d'Azara  a  vue  au  Paraguay/  Mais  les 
variations  peu  importantes  que  présentent  ces  échasses,  pou- 
vant provenir  de  Tàge,  du  sexe  ou  du  climat,  ce  n*est  qu'avec^ 
beaucoup  de  réserve  qu'on  doit  se  déterminer  à  les  regarder 
comme  autant  d'espèces,  et  il  semble  plus  prudent  d'attendre 
des  vérifications  ultérieures. 

L'ëchaSSb  d'Eiteope  :  Ckaradrius  himaïUopuSj  Linn.  |  Himan* 
topus  tUropUruêy  Meyer  etTemm.;  Himantopus  albieoUis^  ou 
Echasse  à  cou  blanc  ,  Vieil!.,  pi.  enlùm.  de  Bufifon,  n.*  8789 
a,  de  la  pointe  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue,  treize  i 
quatorze  pouces,  et  dix-koit  à  dix-neuf  jusqu'à  celle  des 
ongles.  Les  ailes  étendues  ont  une  envergure  de  deux  pieds 
ciuq  à  six  pouces;  la  queue  n'en  a  que  trois,  et  pendant  le 
vol  elle  est  dépassée  par  les  jambes ,  qui  font  l'office  de  rec- 
irîces.  Le  corps ,  qui  n'est  pas  plus  gros  que  celui  d'un  pluvier 
doré ,  ne  pèse  que  quatre  à  cinq  onces*  Le  bec ,  long  de  deux 
pouces  six  lignes,  est  noir;  les  jambes  et  les  pieds  sont  d'ua 
rouge  de  vermillon;  les  ongles  sont  noirâtres,  et  l'iris  est 
rouge.  Le  devant  de  la  tête ,  le  cou  ,  le  croupion ,  la  poitrine  , 
et  toutes  les  parties  inférieures  du  corps ,  sont  blancs  ;  l'oc* 
ciput  et  la  nuque  sont  d'un  noir  pius  00  moins  foncé,  avec 
des  taches  blanches  ;  le  dos  et  les  ailes  sont  d'un  noiràrefieta 
verdàtres  chez  les  mâles  ;  la  queue  est  cendrée.  La  nuque,  et 
quelquefois  l'occiput ,  sont  entièrement  biancs  chez  les  mâles 
très-vieux.  Le  manteau  et  les  ailes  sont  bruns ,  avec  des  bords 
blanchâtres  chez  les  jeunes,  qui  ont  les  plumes  du  haut  de  la 
tête ,  de  Tocciput  et  de  la  nuque,  d'Un  cendré  noirâtre,  et  les 
pieds  d'une  couleur  orangée. 

Cette  éthssse  niche  dans  les  vastes  marais  salans  de  la 
Russie  et  de  la  Hongrie  :  elle  est  de  passage  accidentel  dans 
le  Midi,  en  France,  on  Angleterre  ;  mais  on  ne  la  voit  paa 
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eb  Hollande  ,  êii  M.  Temminck  a  reçu  d'Amérique  plusieurs 
indiridus  qui  ne  difito>icnt  point  de  ceux  d'Europe. 

Les  autres  échasses ,  présentées  comme  des  espèces  parti- 
culières , sont  : 

L^EcHASSB  A  cou  BLANC  ET  NOIR;  Himùntopus  nigricollisj 
Vieill.  Cest  celle  qui  a  d^abord  été  décrite  par  Mauduyt,  et 
ensuite  par  Sonnini ,  sous  le  nom  d*échassedeCayenne,  dans 
son  édition  de  Bufibn.  Elle  a  vingt  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  des  doifts.  Le  front  est  blanc,  comme  à  la  précédente  j 
ainsi  que  le  devant  du  cou  et  tout  le  dessous  du  corps  ;  la 
queue  est  grise  :  mais ,  tandis  que  le  haut  du  dos  est  noir  dans 
la  première ,  la  totalité  de  cette  partie  est  blanche  dans  la 
seconde ,  qui ,  au  contraire ,  est  noire  sur  le  derrière  du  cou , 
lequel  est  blanc  dans  Péchasse  ordinaire.  On  doit  cependant 
rappeler  ici  que  toute  la  partie  extérieure  du  cou  est  égale* 
ment  noire  dans  l'individu  tué  en  Angleterre  j  et  figuré  par 
Lev/in ,  pi.  i85;  ce  qui  a  paru  une  circonstance  assez  essen- 
tielle pour  motiver  la  dénomination  spécifique. 

L'EcHASSE  A  QUEUE  BLANCHE;  Himontopus  UucuruSy  VieilL 
Cest  celle  que ,  suivant  Fernandez,  pag.  if^,  chap.  22^  011 
appelle  eomaltecatl  au  Mexique,  où  elle  ne  niche  pas,  mais 
où  elle  vient  pendant  l'hiver,  après  avoir  élevé  sa  progéniture 
dans  une  contrée  plus  chaude.  Cet  oiseau,  que  Brisson  a 
décrit,  tom.  5,  p.  36 ,  sous  le  nom  d'échasse  du  Mexique,  est 
delà  taille  du  biset,  et  sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui 
des  ongles,  est  dite  de  vingt-un  pouces,  et  jusqu'à  celui  de  la 
queue,  de  quinze  ponces.  Le  doigt  du  i^ilieu,  joint  avec 
l'angle,  a  huit  pouces;  les  latéraux  sont  un  peu  plus  courts* 
La  partie  supérieure  de  la  tête  eftt  noire;  les  ailes  sont  variées 
en  dessus  et  en  dessous  de  blanc  et  de  noir,  et  tout  le  reste 
du  corps  est  blanc,  même  la  queue. 

Cest  à  réchasse  dont  il  s'agit  ici  que  M.  0escourtik  rapporte 
celle  dont  il  parle  à  l'endroit  de  son  Voyage  déjà  cité,  et  à  la- 
quelle le  vulgaire  adonné  le  nom  de  pet-pet,  d'après  le  cri  qu'elle 
Jette,  surtout  à  l'instant  où  elle  prend  son  vol,  ce  qu'elle  Aiitaveo 
difficulté  quand  elle  est  enfoncée  da&s  l'eau.  Le  même  auteur 
ajoute  qite  ce  cri  est  nuisible  aux  chasseurs,  parce  que ,  mêlés 
aux  bandes  des  canards,  ces  oiseaux  les  avertissent  de l'approcht 
èû  danger,  et  leur  donnent  l'exemple  de  la  fuite. 
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L'EcHASSE  A  QUEUB  NOiRB  ;  HimarUopus  melanuras^  VieilL 
Cette  espèce,  qui  est  le  mhatuiti^  ou  pluvier  à  longues  jambes , 
et  autrement  zancudo  de  M.  d'Asara ,  n."*  3^3  de  ses  Oiseaux 
du  Paraguay,  est  considérée  par  Sonnini  comnte  identique 
avec  la  précédente,  que  Buifon  ne  séparoit  pas  de  Téchasse 
commune.  Sa  longueur  est  d'environ  quatorze  pouces.  L'in- 
dividu sur  lequel  M.  d*Azara  a  fait  sa  description  ^  avoit  la 
queue  noire,  ainsi  que  les  ailes,  les  côtés,  le  derrière  de  la 
tête  et  le  dessus  du  cou,  au  bas  duquel  étoit  un  demi-collier 
blanc.  Chez  d'autres  individus,  les  parties  noires  étoient  brunes 
ou  simplement  grisâtres,  et  Fauteur  espagnol  attribue  ces 
différences  à  Tàge  ;  il  pense  aussi  que  la  supposition  d'une 
taille  supérieure  dans  l'écliasse  du  Mexique  et  d'un  mélange 
de  taches  noires  et  blanches  sur  ses  ailes,  provient  d'erreurs 
dans  la  description  de  Femandez,  et  il  ne  voit  pas  de  raison 
suffisante  pour  séparer  l'échasse  de  ce  naturaliste  de  la  sienne 
propre  et  de  l'espèce  d'Europe.  (Ch.  D.) 

ECHASSIERS.  {Omilh.)  Les  oiseaux  qu'on  appelle  ainsi, 
parce  que  plusieurs  d'entre  eux  peuvent  porter  en  avant  le 
tibia  en  même  temps  que  le  tarse ,  ce  qui  les  fait  paroitre 
comme  montés  sur  des  échasses,  sont  désignés,  en  latin,  par 
les  noms  de  gralUCf  Linn.,  et  grallalores^  lUig.  Les  caractères 
donnés  par  le  naturaliste  suédois  à  l'ordre  des  échassiers, 
étoient  d'avoir  le  bec  un  peu  cylindrique ,  qu'il  compare  à 
une  baguette  sondante,  la  langue  entière  et  charnue,  les 
pieds  guéans,  les  cuisses  en  partie  nues,  le  corps  comprimé, 
la  queue  courte  ;  ^e  se  nourrir  d'animalcules  dans  les  marais, 
et  de  faire  leur  nid  le  plus  souvent  sur  la  terre.  Le  même 
naturaliste  n'adiliettoit  alors  dans  cet  ordre  que  les  genres 
Flammant ,  Spatule ,  Kamichi  ,  Jabiru ,  Ibis ,  Héron ,  Coureur, 
Avocette ,  Bécasse ,  Vanneau ,  Foulque ,  Jacana ,  Râle ,  Chio- 
nis.  Agami,  Savacou ,  Ombrette ,  Glaréole ,  Huitrier,  Pluvier. 
On  y  a  depuis  ajouté  les  Autruches,  les  Casoars,  les  Outardes,^ 
qui  étoient  placés  auparavant  parmi  les  gallinacés;  et  les 
caractères  généraux,  qu'on  ne  pou  voit  déjà  assigner  que  d'une 
manière  assez  vague ,  le  sont  devenus  encore  davantage.  La 
dénomination  d'oiseaux  de  rivage ,  considérée  comme  sjrno- 
nyme  des  graUa  proprement  dits,  a  cessé  d'être  applicable 
à  tous  les  genres,  puisque  l'ordre  s'est  trouvé  comprendre 
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des  oiseaux  vivant  dans  les  terres ,  et  étrangers  aux  lieux 
humides  ou  submergés  »  lesquels,  d'ailleurs,  se  nourrissent 
surtout  de  graines  ou  d*herbagcs.  Déjà ,  à  la  vérité ,  Tagami 
et  1^  cariama  n'étoient  pas  habitans  des  eaux,  et,  d'un  autre 
côté,  le  nom  d'écbassier  ne  sembloit  pas  devoir  appartenir 
davantage  à  des  oiseaux  dont  les  jambes  étoient  aussi 
courtes  que  celles  des  foulques,  etc.;  mais  s'ils  olfroient,  en 
outre  f  de  grandes  disparates  dans  les  doigts ,  entièrement 
séparés  ou  garnis  de  membranes,  ou  tou t-à- fait  palmés ,  ou 
simplement  lobés,  presque  tous  étoient  doués  de  la  faculté  de 
voler,  dont  l'autruche  et  le  casoar  sont  privés ,  ctpossédoient 
l'attribut  particulier  d'étendre  alors  leurs  jambes  en  arriére, 
tandis  que  les  oiseaux  des  autres  ordres  ont  l'habitude  de  les 
replier  sous  le  ventre.  De  grandes  différences  [existent  aussi 
dans  la  forme  du  bec ,  et  surtout  à  l'égard  du  secrétaire,  qui , 
plus  récemment,  a  encore  été  rangé  avec  les  échassiers.  Le 
groupe  seroit  donc  plus  naturel  si  l'on  en  excluoit  les  au- 
truches, lescasoars,  les  outardes,  les  agamis,  le  cariama,  le 
secrétaire.  11  est  vrai  qu'alors  la  dénomination  d'échassiers 
n'embrasseroit  pas  tous  «les  oiseaux  à  longues  jambes;  mais, 
au  moins,  celle  de  riverains  pourroitleur  être  conservée. 

M.  Cuvier  a  établi,  dans  son  ordre  des  échassiers,  cinq 
principales  familles)  savoir  :  i."^  les  brévipennes,  qui  ont  les 
ailes  trop  courtes  pour  pouvoir  voler,  et  qui,  par  leur  bec 
et  leur  régime ,  ont  de  nombreuse  rapports  avec  les  gallinacés  : 
ce  sont  les  autruches  et  les  casoars;  2J*  les  pressirostres ,  qui 
sont  privés  de  pouce ,  ou  dont  le  pouce  ne  touche  pas  à  terre  : 
tels  sont  les  outardes ,  les  pluviers ,  les  vanneaux ,  les  huîtriers , 
les  coure*vite,  les  cariamas;  S."*  les  cultrirostres ,  dont  le  bec 
tst  gros,  long,  fort,  et  le  plus  souvent  tranchant  et  pointu, 
comm^chezles  grues,  les  savacous,  les  hérons,  les  cigognes, 
les  jabirus,  les  ombrettes,  les  becs-ouverts,  les  tantales  ,  les 
spatules  ;  4.^  les  longirostres ,  auxquels  un  bec  grêle ,  long  et 
foible  ne  permet  guère  que  de  fouiller  dans  la  vase  pour  y 
chercher  les  vers  et  les  petits  insectes,  et  dont  le  plus  grand 
nombre  formoit  le  genre  ScoLopax  de  linnaeus,  qui  en  avoit 
confondu  d'autres  dans  le  genre  Tringa^  quoiqu'ils  n'eussent 
pas  le  caractère  du  pouce  trop  court  pour  toucher  la  terre  : 
tels  sont  les  ibis,  les  courlis,  Ijcs  bécasses,  les  rhynchées,  le» 
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barges,  les  maubéches,  les  alouettes  de  mer ,  les  comBatiaos^ 
les  sanderlÎDgs,  les  phalaropes ,  les  tourne-pierres,  les  che- 
valiers, les  lobipèdes,  les  échasses,  les  avocettes  ;  5.**  les  ma- 
crodactyks  ,  qui  ont  les  doigts  des  pieds  séparés,  fort  Jongs 
et  propres  à  marcher  sur  les  herJbes  des  marais;  le  bec  plus 
ou  moins  comprimé  sur  les  c6tés ,  et  le  corps  aplati  à  cause 
de  Tétroitesse  du  sternum  :  cette  famille  comprend  les  jaca* 
nas,  les  kamichis,  le»  râles,  les  talives  ou  poules-sultaues , 
les  foulques,  les  giaroJes  ou  glaréoles,  les  flammans. 

Les  oiseaux  de  cet  ordre,  qui  font  leur  nid  sur  Us  arbres  et 
dans  des  endroits  élevés,  sont  monogames  et  nourrissent  leurs 
petits  Jusqu*àce  qu'ils  soient  en  état  dé  voler.  Ceux  qui  nichent 
par  terre  sont  presque  tous  polygames,  et  leurs  petits  vont,  peu 
après  leur  naissance,  chercher  eux-mêmes  leur  nourriture. 

M.  Duméril  a  fait ,  sur  Farticulation  des  pattes  d'une  ci^ogue^ 
ardea  ciconia^  Linn. ,  une  observation  curieuse,  applicable  k 
tous  les  oiseaux  qui  ont  la  faculté  de  dormir  posés  sur  un  seul 
pied.  Il  résulte  de  cette  observation ,  eonsigoée  dans  le  n**"  2S  du 
Bulletin  des  Sciences  de  la  Société  Philomatbique ,  pag.  4  du 
tom.  2 ,  publié  en  Tas  vu,  que  les  ligamens  latéraux  du  j^eoou 
forment  le  pivot  ou  Ix  cheville  d'une  espèce  decKaraiére; 
que  la  petite  tête  du  péroné ,  engagée  dans  la  rainure  du 
condyle  externe  du  fémur,  suit  le  mouvement  de  cet  os,  et 
entraîne  en  arrière  le  ligament  latéral  ;  enfin ,  que  les  coodyles 
sont  deux  portions  de  cercle  ou  de  poulie  qui  se  terminent 
en  avant  t)^  en  arrière  par  des  extrémités  de  rayon  plus  rap- 
prochées du  point  d'attache  des  ligamens  latéraux.  L'auteur 
compare  la  manière  dont  les  os  de  la  jambe  se  replient  sur  le 
fémur,  au  jeu  de  la  lame  et  du  manche  d'un  couteau  à  ressort. 
La  poulie  formée  par  les  condyles  est  le  talon  de  la  lame  du 
couteau  ;  les  attaches  supérieures  des  ligamens  latéraux  soni 
le  point  ou  pivot  sur  lequel  le  mouvement  s'exécute;  les  doux 
extrémités  de  la  poulie  sont  les  deux  plans  en  ligne  droite ,  et 
l'élasticité  du  ligament  fait  le  même  efiFet  que  le  ressort  appU- 
q^ué  contre  ces  plans.  (Ch.  D.) 

ECHEANOIA  (Boi.),  OrUg.,  Deoand.,  pL  90.  Ce  genre  a 
été  réuni  au  Conanthertu  Voyez  CoNANraàsB.  (Poia.) 

ECHEBANNA.  (Bot.)  Surian ,  dans  son  Herbier ,  ctle  ce 
Bom  caraïbe  pour  le  haltria  melitUfolia.  de  Linnsus.  (  J*) 
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ECHELEIXE*  {OmUh.)  Le  grimptreau  deipuraille  ^  certhia 
Wtraria,  Liim. ,  est  connu  sous  ce  nom  et  sous  celui  de  l«r- 
nier  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  Les  naturalistes 
modernes  en  ont  formé  un  genre  distinct  des  grimpereaux 
proprement  dits.  Illiger,  tirant  sa  dénomination  particulier^ 
de  riiabitude  qu'il  a  de  grimper  le  long  des  murailles  et  des 
rochers,  ou  au  moins  de  s'y  cramponner  à  Taide  de  ses  grands 
ongles.  Ta  appelé  tichodroma  (de  Te7;^oç,  murus  y  et  ^gôfMç^ 
eursitans)  ;  et  y  comme  on  le  trouve  plus  «ouveat  appliqué 
contre  lesrochersescarpés  que  contre  lesmurailles,  M.  Vieillot 
a  chaBgé  ce  nom  en  celui  de  petrodoma.  M.  Temminck  s'est 
borné  à  donner  au  nom  formé  par  Illiger  une  terminaison 
frfinçoise;  mais  M.  Vieillot,  au  lieu  d'en  faire  un  pétrodrome 
k  l'instar  de  tichodrome ,  a  mieux  aimé  franciser  la  dénomi- 
nation italienne  piechio ,  quoiqu'elle  embrasse  la  famille 
entière  des  pics ,  et  c'est ,  dans  sa  méthode ,  le  genre  Picchion» 
M.  Cuvier  a  préféré  l'ancien  terme  françois  ;  et ,  séparant 
également  cet  oiseau  des  autres  grimpereaux,  il  lui  a  con- 
servé, dans  son  Règne  animal,  le  nom  d'échelette,  qui  ne 
convient  peut-être  pas  aux  espèces  dont  les  habitudes  sont 
encore  inconnues. 

Les  caractères  communs  aux  deux  genres  Grimpereau  et 
Echelette  sont  d'avoir  chacun  la  base  du  bec  triangulaire; 
les  narines  placées  à  cette  base,  percées  horizontalement,  et 
à  moitié  fermées  par  une  mem^ane  voûtée;  les  doigts  dis- 
tribués, un  derrière,  trois  en  devant,  dont  l'extérieur  est 
soudé  iusqu'à  la  première  jointure ,  au  doigt  du  milieu  et 
tous  garnis  d'ongles  courbés  ;  mais  ils  diffèrent  l'un  de  l'autre 
en  ce  que  le  bec  du  grimpereau  est  plus  arqué ,  plus  effilé 
que  celui  deTéchelette ,  qui  est  presque  droit  jusqu'àla  pointe, 
foiblement  déprimée,  en  ce  que  l'ongle  du  doigt  de  derrière 
est  bien  plus  long  dans  celle-ci ,  ainsi  que  les  ailes;  et  surtout 
en  ce  que  la  queue  de  cette  dernière  çst  arrondie ,  et  a  les 
rectrices  foibles,  obtuses  et  entières,  tandis  qu'elle  est  étagée 
chez  les  grimpereaux,  dont  les  mêmes  pennes  se  terminent 
en  pointes  roides,  comme  celles  des  pics» 

L'espèce  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  grimpereau 
4e  muraille ,  tioliodroma  phœnjioopttra ,  ou  tichodrome  à  ailes 
rouges  de  M.  Temminck,  pL  enlum*  de  Buff. ,  n.*  37a  ,  fig.  1 
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et  a  9  est  de  la  taille  de  l'alouette  commané  ;  elle  a ,  depois 
le  bout  du  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue,  environ  six  pouces 
buit  lignes.  Le  bec,  dont  la  couleur  est  d'un  noir  brillant,  a 
quatorze  lignes;  et  Brisson  a  vu  des  individus  chez  lesquels 
celte  partie  en  avoit  jusqu'à  vingt.  Les  ailes,  pliées,  atteignent 
la  trois  quarts  de  la  queue ,  et  le  vol  est  de  dix  à  onze  pouces. 
Là  tête  et  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  gris 
cendré ,  qui  est  bien  plus  foncé  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  ; 
la  gorge  et  le  devant  du  cou ,  noirs  chez  le  mâle  dans  le 
temps  des  amours,  sont,  pendant  le  reste  de  Tannée,  d'un, 
gris  blanc.  Les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes  sont 
d'un  rouge  vif;  la  même  couleur  occupe  la  première  moitié 
de  la  longueur  des  pennes  alaîres ,  mais  en  s'affoiblissant  à 
mesure  qu'elles  approchent  du  corps;  ces  pennes  sont  nôi" 
râtres  dans  leur  seconde  moitié ,  ainsi  que  }v$  pennes  cau- 
dales, et  sont ,  comme  elles,  terminées  par  du  blanc  sale.  La 
femelle ,  dont  la  gorge  n'est  jamais  noire,  est  sur  cette  partie 
et  sur  le  devant  du  cou ,  d'un  blanc  moins  cendré  que  le  mâle. 

M.  Temminck  prétend  que  cette  espèce  est  sujette  à  une 
double  roue,  et  que  c'est  seulement  pendant  le  court  espace  de 
temps  que  durent  la  reproduction  et  l'éducation  des  jeunes , 
qu'on  voit  des  mâles  qui  ont  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un 
noir  profond,  et  le  haut  de  la  tête  d'un  cendré  foncé:  mais 
M.  Vieillot  soutient  qu'il  n'y  a  point  chez  cet  oiseau  de  mue 
du  printemps ,  époque  à  laqaelle  ce  sont  les  anciennes  plumes 
qui  prennent  la  teinte  noire;  et  il  ajoute  que  M.  Boncllî , 
naturaliste  de  Turin  ,  s'est  assuré  de  ce  fait  en  Piémont ,  où  le 
grimpereau  de  muraille  n'eàt  pas  rare.  L'Italie  est,  en  effet , 
la  contrée  d'Europe  où  cette  espèce  se  trouve  le  plus  com- 
munément, et  ensuite  l'Espagne,  la  France,  les  Alpes  suisses, 
l'Autriche ,  la  Silésie  ,  la  Pologne.  Lathàm  dit  qu'elle  habite 
aussi  diverses  parties  de  l'Asie,  et  Mauduyt  a  reçu  de  laChine 
un  individu  entièrement  semblable  à  ceux  d'Europe. 

C'est  surtout  en  hiver  que  les  échelettes  paroissent  dans  les 
lieux  habités;  elles  volent  en  battant  des  ailes,  comme  les 
huppes  ;  et,  suivant  Belon ,  on  les  entend  d^assez  loin  lors* 
qu'elles  arrivent  des  montagnes  pour  s'établir  contre  les  tours 
des  villes.  A  la  fin  de  l'automne  de  1804,  il  en  a  été  tué  une 
à  Paris,  dans  le  jardin  de  l'abbaye  Saint- Victor ,  près  le 
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Muséum  d*Hi5toire  naturelle.  Ces  oiseaux  ront,  eu  général, 
seuls,  ou  tout  an  plus  deux  à  deuxj  et,  quoique  solitaires 
comme  la  plupart  des  insectivores,  ils  ne  sont  pas  d'un  carac- 
tère mélancolique.  Les  murailles  élevées  et  les  rochers  coupés 
k  pic,  sont  les  lieux  qu'ils  fréquentent  le  plus;  ils  y  cherchent 
les  insectes,  leurs  larves,  et  particulièrement  les  araignées 
et  leurs  œufs  ;  ils  logent  dans  leurs  crevasses  et  y  nichent* 
Kramer  cite ,  dans  son  Elenchus  animalium  Austriœ  inferiorU , 
pag.  356,  un  cimetière  où  Ton  a  trouvé  des  œufs  de  ces 
oiseaux  déposés  dans  des  crânes. 

Le  cerihiafasedy  de  Latham  et  de  Gmelin,  ou  héorotaire 
brun  de  M.  Vieillot,  tom.  2  ,  pag.  99,  et  pi.  65  des  Oiseaux 
dorés,  paroft  à  M.  Cuvier  devoir  appartenir  au  sous-genre 
des  écbelettes;  et  M.  Vieillot,  qui  Ta  aussi  placé  dans  son 
genre  Picchion,  y  a  ajouté  Tespèce  suivante ,  c'est-à-dire  le 
tcrûùa  sanguinea^  Gmel. ,  lequel  est  décrit  et  figuré,  pi.  SS^ 
dans  le  même  ouvrage,  sous  le  nom  d'héorotaire  cramoisi. 
Le  premier  de  ces  oiseaux  a,  en  effet,  les  pennes  caudales 
obtuses  ;  mais  M.  Vieillot  avoue  lui-même  que  celles  du  second 
sont  un  peu  pointues.  Au  reste,  son  picchion  brun,  pttro^ 
dromafuâca^  qui  seroit  Téchelette  brune,  tichodromafuscaj 
est  long  d'environ  six  pouces ,  dans  lesquels  il  faut  com- 
prendre ,  pour  on  sixième ,  le  bec ,  qui  est  entouré  de  plumes 
ressemblant  à  des  soies,  lesquelles  se  recourbent  vers  les 
mandibules,  et  dontla  couleur  est  ndiràtrecommecelle  despieds 
et  des  oDgles,  avec  une  tache  orangée  vers  le  milieu.  Le  dessus 
delà  tête  est  d'un  brun  noir,  et  les  côtés  offrent  plusieurs  lignes 
blanches,  dont  une  ,  ponctuée,  est  au-dessus  des  yeux,  et  les 
autres ,  ondulées,  s'étendent  sur  les  joues  et  les  parties  latérales 
du  cou.  Les  bords  extérieurs  des  couvertures  et  des  pennes 
alairêssont  dNin  brun  clair,  qui  devient  pi  us  foncé  su  ries  au  très 
parties  supérieures  et  sur  la  queue.  La  gorge ,  la  poitriue  et  le 
haut  du  ventre  sont- rayés  transversalement  de  brun  sur  un 
Ibhd  blanc.  11  a  été  apporté  d'une  desiles  de  la  mer  du  Sud.     ^ 

Le  second,  qui  est  le  picchion  cramoisi,  pelrodroma  $ar^ 
gMinéa,  Vieill.,  a  les  pennes  secondaires  des  ailes  d'une  cou- 
leur marron,  le  ventre  blanc,  et  les  autres  parties  du  corps 
d'un  rouge  cramoisi  :  sa  longueur  est  d'environ  cinq  pouces  : 
on  le  trouve  à  File  de  Tannu. 
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M.  Vieillot  a  aïkasi  déerît-,  sous  le  noai  de  pioehioii  BatUte^ 
pehrodromM  BaiUoni,  un  oiseau  de  la  NouvelJe-«HoUaade  qtti 
existe  dans  le  cabinet  de  M«  Baiiloa  fils,  d'AbbeviUe.  Celte 
espèce ,  doat  la  queue  est  foiUement  arrondie  »  a  le  dessus  de 
la  tête  et  du  cou ,  le  dos  et  les  ailes  d*uA  brun  verdàtre^et  Les 
parties  inférieures  ji^un  blanc  roussàtre,  arec  des  tachea 
blaocàes  sur  les  côtés  de  la  poitrine.  Lf  pennes  prînuirea 
des  ailes ,  qui  sont  brunes ,  ont ,  à  l'exception  de  la  première  » 
Une  tache  rousse  vers  le  milieu  de  leuies  barbes  internes  \  lea 
secondaires,  rousses  à  leur  base  et  ensuite  noires,  sont  grîae» 
à  leur  extrémité  ;  les  pesmes  caudales  jont  d'un  gris  bleuâtre  ; 
le  bee ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  d'un  brun  noir. 

Le  même  naturaliste  a  enfin  cru  devoir  retirer  deux  ok^ 
seaux  figurés  par  Sparmann,  pi.  34  et  56  de  son  Muséum 
earUonianum  ^  sous  Les  noms  de  emthia  unduUUa  et  certÏM 
ign^hitisj  du  ^enre  Grûnpereau ,  oàX^atham  les  avoit  placéa» 
n«^  4a  et  43  de  son  Index  oruitholagwus^  pour  les  ajoutera  sool 
genre  Picckion*  Le  prunier,  d'une  taille  d*environ  sept 
pouces  ^  a  le  bec  brun,  les  pieds  noirs,  le  dessva  du  coeps  dn 
couleur  de  suie  9  et  les  parties  inférieures  rayées  transvei^a- 
lement  de  blanc  et  de  noir.  Le  second ,  qui  a  un  pouee  de . 
plus  de  Longueur,  est  aussi  d'un  noir  fuligineux  sur  le  dessus 
du  corps ,  et  a ,  sur  toutes  les  parties  inférieures^,  dont  le  fond 
est  cendré,  des  tacbes  kingitadinales  et  elliptiques  blaor 
châtres.  La  mandibirîe  inlérieure  est  jaimàtre ,  ainsi  que  La 
base  de  la  mandibule  supérieure  ;  et  le  surplus  du  bec  oait 
noir ,  ainsi  que  les  pieds.  Ces  deux  individus ,  dont  le  pajjis 
n'est  pas  inique ,  et  qui  ne  présenleat  d'ailleurs  de  dissous 
blances  réelles  que  dans  la  direction  et  La  couleur  dea^  taches 
sur  les  parties  inférieures,  ont,  pour  le  reste,  tant.de  rop* 
ports ,  qu'ils  ne  diffèrent  probahlement  que  par  le  sei^e.  (Cn.  D.) 

ECHÉNAIS.  {Bot.)  [Cinarocéphalesy  Jt\m.*,&yngénééi€poi^ 
garnie  égale ,  Linn.  ]  Ce  nouveau  genre  de  plantes ,  que  nous 
avons  établi  dans  la  famille  de^  synanthérées,  appartient,  i 
notre  tribu  naturelle  des  earduinées ,  dana  laquelle  nous  le 
plaçons  auprès  de  l'a^dia ,  dont  il  dififôre  surtout  par  L'ai- 
grette plumeuse. 

La  calathide  est  incouronnée,  équaliflore,  multiflore, 
obringentîflore,  androgyniflore.  Lepérioline,^infiérieur  aus 
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i«en,  «^  fomé  de  squames  rëgulièrcmeitl  mbrlquéet, 
appliquées,  cernées;  les  exlérieuree  oTales^kaoéoiées ,  mu- 
nies sur  les  bords,  et  surtout  «n  somaet,  de  longs  cib 
snbul^,  oon^,  spmifbrmes  ;  les  kiternédiaires  orales^ 
•MoBgues,  munies  au  sommet  d*utt.  appendice  décurrent , 
•earieux,  Maac,  profondémcat  découpé  en  lanières  suhu^ 
lées,  dont  la  temnnale  est  très-longue,  spîni£orme,  cornée  ; 
ksintéiâeures linéaires,  surmontées  d^un  appendiee  acarî«ux, 
blADC,  ovale,  dentelé,  q>iaesoent  au  sommet,  uaiaervé.  Le 
cdaantlie  est  garni  de  longues  fimJwiiki  libres,  inégaies, 
filiformes.  LVivaire  est  glabre^  pourvu  d'un  plateau,  et 
éHine  longue  aigrette  composée  de  squamellules  bisériécs , 
inégales ,  libres ,  filiformes  ,  barbées.  La  comiie ,  eiLcessive* 
méat  eiuriogente,  est  divisée  en  lanières  longues  et  linéaires. 
Les étamines  oat  le  ilet  hiapide ,  lappendice  apÂcilaire aigu , 
les  appendicea  baailairea  meuibaraneux. 

UéCHÉNAïs  CARUNOÎDE  (Echenais  corfinaidea,  H.  Casa., 
Bail.  Soc.  Philom.,  mars  i8i(L  CWIûm  cobiaus,  Mamciudi, 
Flor.  Taur,  Caue.  )  a  la  tige  dressée,  po'eaqne  simple ,  baute 
dhm  pied,  atmée ,  cotonneuse;  les  feuilles  nhemes,  sessiles, 
•and-amplexicanles,  oblongues ,  éebnacréea  eu  cœur  à  la 
base,  sÎBuéea,  deuttéts,  épineuaes  sur  ka  borda,  glabres  et 
▼ertea  en  dessus  ,  tomenteuses  et  blanches  en  dessoua;  les 
calatkidea,  composées  de  fleurs  >attnàtrea,  sont  soiitairea  au 
Bommet  de  la  tige  et  des  nuneaux^  Toti  sont  les  caractères 
que  nous  avons  observés  dans  Tberbifir  de  M.  I>eafontainea. 
Saàvant  Marschali,  la  tige  eat  rameuse»  lea  ealMhidea  sont 
aombreuses^  la  plante  cal  biaannuolle;  otte  croit  pamû  ks 
graviesa,  aux  boada  dea  torreoa  du  Canonae,  wnsl  que  dans 
ks  Carets  de  la  Géorgie,  autour  d'Ananur;  elle  fleurit  aux 
mois  de  juillet  et  d'août  :  il  ajoute  que  bk  variété  qui  babite 
les  forêts  eat  plus  rameuse  >  amns  tomenteuae  et  moins 
^^neuae.  (  H.  Cass.) 
£CHÈN£.  (  io/t|b^oZ^)  Vojec  Ecn^néinB.  (  H.  C.  ) 
ECHÉNÉIDË,  Ee}Cenei$.  (ic;ieb.)Geftre  drpoissonadela  famiOe 
des  éleulbéropodfis  de  M.  Duméril,  et  de  Tordre  des  malacop- 
térygiens  subhracbiens  de  M.  Cu;icieB.  Oft  reconnoit  les  espèces 
qid  Le  composcAt  aux  caractères  génériquea  suivana: 
Tétû  goirmt  eu  diersas  d'an,  dw^iu  aj^tati^  d^ais.,  très-feand, 
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composé  d'un  certain  nombre  de  lames  transversales^  obliquement 
dirigées  en  arrière  y  dentelées  ou  épineuses  à  leur  bord  postérieur f 
et  mobiles  j  de  manière  que  le  poisson ,  en  faisant  le  vide  entre  elleSf 
se  fixe  aux  différens  corps;  corps  alongé;  écailles  petites;  une  seule 
dorsale  y  placée  au-dessus  de  V anale  ;  yeux  latéraux;  bouchefendue 
horizontalement  f  arrondie;  mâchoire  inférieure  avancée ,  et  garnie  y 
ainsi  que  les  os  intermaxillaires  ,  de  petites  dents  en  carde  ;  une 
rangée  très^régulière  de  petites  dents  semblables  à  des  cils ,  le  long 
du  bord  des  os  maxillaires  ;  huit  rayons  branchiostèges* 

Les  écbénéides  manquent  de  vessie  natatoire^  leur  intestin 
est  ample,  mais  court;  leur  estomac  est  un  large  cul-de-sac , 
avec  de  grands  plis,  et  leurs  cœcums  sont  au  nombre  de  six  ou 
huit.  Le  foie  est  bilobé. 

.  L'ËCHÉN^DB  EÉMORA  :  Eckcneis  remora^  Linn.  ;  s^smtç  f 
Arist.,  ./Ëlien,  etc.  Moins  de  vingt  et  plus  de  seize  paires  de 
lames  à  la  plaque  de  la  tété;  queue  en  croissant.  Taille  de  dix 
a  onze  pouces  environ. 

Lecorpsetla  queuedu  rémora  sont  couverts  d'une  peau  molle 
et  visqueuse,  sur  laquelle  on  n'aperçoit  des  écailles  qu'aprèa 
la  mort  de  l'animal,  et  lorsque  les  tégumens  sont  dessécbés. 
Aussi  Linnauis  et  M.  Gouan  ont-ils  nié  l'existence  de  ce  genre 
d'organes  chez  le  rémora;  mais  feu  Broussonnet,  de  l'Académie 
des  Sciences,  l'a  démontrée  depuis  d'une  manière  évidente. 

Le  rémora  est  brun  et  sans  taches;  et,  ce  qui  est  digne  d'at- 
tention ,  il  a  le  ventre  et  le  dos  de  la  même  teinte  :  cette 
particularité  est  une  suite  deses  habitudes  ;  car,  par  la  manière 
dont  il  s'attache,  à  l'aide  du  disque  de  sa  tête,  son  ventre  est  aussi 
souvent  exposé  que  son  dos  aux  rayons  de  la  lumière. 

Ses  nageoires  présentent  quelques  traces  de  bleuâtre.  L'iris 
est  d'une  couleur  brune  avec  un  cercle  doré.  L'intérieur  de 
la  bouche  est  d'un  incarnat  très-vif. 

Conunerson  dit  avoir  observé  quelques  individus  blancs. 

Le  corps  et  la  queue  forment  un  ensemble  conique  et  très- 
alongé,  couvert  d'une  humeur  visqueuse,  et  garni  d'un  grand 
nombre  de  petits  enfoncemens. 

La  tétt  est  très-volumineuse  et  très-déprimée.  Les  lames  qui 
arment  son  disque  sont  attachées  des  deux  côtés  d'une  arête 
longitudinale  et  moyenne ,  et  arrangées  par  paires;  elles  sont 
d'autant  moins  longues^qu'elles  sont  plus  rapprochées  des  extré* 
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mîtét  de  la  plaque  ovale.  Solides ,  osseuses  et  presqu  e  parallèles 
etitreellesy  elles  sont  très-aplaties  et  serrées  sur  les  bords.  Vue 
■drte  de  cheville  articulée  les  retient  en  place. 

Le  disque  lui-même  est  circonscrit  par  un  rebord  cartila* 
gîneux,  et  se  prolonge  surlecomn^encement  du  dos. 

Des  dents  très-fines  sont  placées  autour  du  gosier,  sur  une 
éminence  osseuse,  en  forme  de  fer  à  cheval,  et  attachées  au 
palais  :  on  en  observe  aussi  sur  la  langue ,  qui  est  courte ,  large , 
arrondie  par  devant,  dure ,  à  demi  cartilagineuse,  et  retenue 
ffn  dessus  par  un  frein  assez  court. 

La  bouche  est  ouverte  à  peu  prés  comme  cellede  la  baudroie, 
c'est-à-dire  en  âtasus,  en  raison  de  ce  que  la  mâchoire  supé- 
rieure est  de  beaucoup  plus  courte  que  Tinférieure. 

L'anus  est  plus  prés  de  la  queue  que  de  la  tête» 

Chaque  narine  a  deux  orifices. 

Toutes  les  nageoires ,  en  général,  sont  petites  et  peu  propre^ 
k  la  natation. 

Les  catopes  sont  aussi  longs,  mais  moins  larges  que  les  na- 
geoires pectorales;  ces  dernières  ont  en  effet  chacune  vingtr 
-cinq  rayons,  el  les  premiers  n'en  ont  que  chacun  six. 

La  nageoire  du  dos  et  celle  de  l'anus  ont  à  peu  près  la  même 
étendue  r  elles  diminuent  toutes  deux  également  de  hauteur 
en  approchant  de  la  queue. 

La  ligne  latérale  est  composée  d'une  série  de  points  saiUans  : 
née  à  la  base  des  nageoires  pectorales,  elle  s'élève  vers  le  dos, 
descend  ensuite  au  milieu  du  corps,  et  gagne  directement  la 
nageoire  de  la  queue. 

Peu  de  poissons  sont  aussi  célèbres  que  le  rémora  :  dès  la  plus 
haute  antiquité,  il  a  été  l'objet  d'une  attention  constante,  et  il 
a  su  conserver  jusqu'à  nos  jours  sa  brillante  réputation.  Il  a ,  dit 
M.  le  comte  de  Lacépède,  figuré  avec  honneur  dans  les  tableaui; 
des  poètes  (1)^  dans  les  comparaisons  des  orateurs,  dans  les 
récits  des  voyageurs ,  dans  les  descriptions  des  naturalistes. 

4i  On  à  appelé  échénéis  un  petit  poisson  qui  vit  habituelle- 

I   (])  Pam  echeneit  adest^  mimm,  mora  pttppihut  ingens. 

Otis.  Halieut, 
N»n  pappim  retinens.  Euro  tendeate  rudentes, 

Inwediit  «cheneis  acjuit.  LvvAsr.  Ub.  6, 
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^  ment  au  milieu  des  rbchets,  et  Ton  croit  généralement  que 
«  lorsquUl  s'attache  à  la  caréné  des  vaisseaux,  il  en  retarde  la 
«  marche.  Il  sert  à  composer  des  poisons  capables  d'amortir  et 
<c  d'éteindre  les  feux  deTaraonr  :  il  arrête  Faction  de  la  justice 
«  et  la  marche  des  (ri bureaux,  jifiieioruin  mora.  Mais,  enrerta 
«  de  In  même  puissance ,  il  compense  les  manx  f  u'il  peut  pro- 
«  duire;  une  propriété  utile  le  distingue  :  il  déiirre  les  femmes 
<{  enceintes  des  accidens  qui  pourroient  déterminer  un  accou* 
«  chement  prématuré;  et  si  on  le  consenne  dans  du  sel,  son 
«  approche  seule  suffit  pour  retirer  du  fond  des  puits  les  plus 
«  profonds  For  qui  peut  y  être  tombé. 

«  Mats,  sans  contredit,  le  plus  haut  degré  deê  forces  de  la 
<c  nature ,  le  plus  étonnant  de  tous  les  exemples  de  sa  puissance, 
«  celui  qui  manifeste  le  mieux  son  pouvoir  occulte ,  et  au-delà 
^  duquelnousnedevonsrienehercher,puisquenousnesanrions 
4t  rien  espérer  d'égal  ni  même  de  semblable,  nous  est  encore 
«  offert  ici  :  c'est  ici  que  nous  allons  la  voir  se  surmonter  elle- 
«c  même.  Qu'y  a*t-il  de  plus  violent  que  la  mer  et  les  vents  ,  les 
^  touri)illonsetlestempête9?Legéniedel'liommea*t-ilmtsàsoB 
«  servicede  plus  grands  auxiliaires  que  lesramesetles  voilesP..* 
«  Et  cependant ,  toutes  ces  puissances  et  toutes  celles  qui  pour- 
«  roient  seccmder  leurs  efforts ,  Féchénéisles  enchaîne.  Que  les 
«  vents  se  précipitent ,  que  les  teapêtes bouleversent  les  flots, 
«  il  commande  à  leur  fureur,  il  mattrisè  leur  rage.  Ce  vaisseau, 
«  que  n'auroit  pu  retenir  avcune  chaîne ,  que  n'auroit  fixé  au- 
«  cune  ancre,  eût-elle  été  même  asset  pesante  pour  ne  point 
«  être  retirée  de  lamer,  il  le  rend  immobile,  il  dompte  ainsi  la 
«  violence  àa  élémens ,  mais  sans  travail,  sans  peine,  sanscher- 
«  cher  à  retenir,  et  seulement  en  adhérant;  il  n'a  qu'à  vouloir,  et 
«  les  nayires  s*arrêtent.  Qne  les  flottes  guerrières  se  chargent 
V  donc  de  tours  etde  remparts ,  pourque  l'on  puisse  combattre, 
«  du  haut  des  vaisseaux,  comme  sur  terre  du  haut  des  murs. 
n  O  vanité  des  choses  humaines  !  Un  petit  poisson  rend  inutiles 
\  leurs  éperons  armés  de  fer  et  d'airain  ;  il  emchatne  le  courage 
«  deceuxquilesmontent!  Lors  delà  batatH«d'Actium, ce  fut, 
r<  dit-on ,  un  échénéis  qui ,  arrêtant  le  navire  d'Antoine  au  mo- 
«  ment  où  ce  général  alloit  parcourir  les  rangs  de  ses  vaisseaux 
«  et  exhorter  ses  troupes,  donna  à  la  flotte  de  César  l'avnntage 
«  de  la  vitesse  et  la  supériorité  qui  résulté  de  l'impétuosité  du 
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«  fremier  ckoc.  A  une  époque  plus  rapprochée ,  le  bâtiment 
-<t  qui  ramenott  Caius  d^Andura  à  Aatioin ,  éprouva  le  même 
«  accidcat.  Mais,  ne  pouvoit-on  pas  croire  que  cVtoit  ici  un 
«  yériCable  présage  P  A  peine  entré  dans  Rome ,  cet  empereur 
«  péril  sous  les  traits  de  ses  soldats.  Dans  cette  circonstance, 
«  au  reste ,  l'étonneaient  ne  fut  pas  long  ;  car  on  soupçonna 
«  bientôt  la  cause  du  retard ,  quand  on  vit  que  de  toute  la 
«  flotte,  le  vaisseau  principal  seul  n*avançoit  point  :  desplon- 
«  geun  trouvèrent  Téchénéis  attaché  au  gouvernail,  et  le  mon- 
«  trèreat  au  prinee  indigné  d'avoir  vu  paralyser,  par  un  tel 
«  animal,  la  vigueur  de  quatre  cents  rameurs.  * 

Cestàpeu  prèsen  cestermes  que  Pline  parloildeTéchénéls, 
dsns  des  passages  de  ses  9.*  et  32.* livres,  qui  sont  descheft- 
dVfettvre  de  style ,  mais  oii  le  naturaliste  ne  trouve  plus  les  char- 
mes qu*y  rencontre  Thomme  de  lettres,  doué  d'une  vive  imagina- 
tion. Cependant,  on  voit  que  ce  poisson  joue  un  rôle  dans  l'his- 
toire 9  que  son  existence  est  liée  à  des  faits  importans,  à  la  vic- 
toire d'Auguste  et  au  sort  du  monde  qui  en  dépendit,  et  qu'il 
fournit  an  philosophe,  au  milieu  de  fables  et  d'erreurs  accu- 
annlées,  use  occasion  de  plus  d'apprécier  Pesprit  humain. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  Péchénéide  rémora  s'attache 
souvent  au  corps  des  cétacés  et  des  grands  poissons,  et  spécia- 
lement &  celui  des  requins,  et  qu'il  y  adhère  très-fortement. 
Toute  la  force  d'un  homme,  assure- t-on ,  ne  peut  suffire  pour 
l^n  arracher,  à  moins  qu'il  n'agisse  dans  Te  tetkt  deê  Umes  du 
koudier,  et  qu'il  ne  les  fasse  glisser  sur  la  peau  à  laquelle 
dles  sont  fixées,  avant  de  l'en  détacher.  Commerson  rapporte 
qu'ayant  approché  son  pouce  du  disque  d'un  rémora  vivant,  il 
tprouiHi^  une  force  de  cohésion  sigrande^  qu^une  êtupeurremarquaHe 
et  même  une  sorte  de  parofytie  en  fut  la  tuite,  et  ne  se  dissipa  que 
long^temps  après;  et  cependant  le  même  naturaliste  ajoute  que 
le  rémora  n'exerce  en  cela  aucune  force  de  succion,  et  ne  se 
crampooue  que  par  le  moyen  des  nombreux  crochets  qui  hé- 
rissent son  bouclier.  M.  Bosc,  qui  a  aussi  observé  des  échénéis 
vivans,  reste  néanmoins  persuadé  que  ces  poissons  se  fiicent 
]irincipalei|ient  en  opérant  le  vide ,  c'est-à-dire ,  par  une  espèce 
de  succion  :  il  en  a  saisi  un  sur  une  ancre  qu'on  relevoit ,  et  il 
en  a  vu  de  collés  sur  un  navire  doublé  en  cuivre  j  ce  qni  con- 
ftitte  encore  son  opinion. 
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Au  reste 9  ce  seroît  une  erreur  que  de  croire,  avec  quel-  , 
ques  uns,  que  le  rémora  se  nourrit  par  cette  succion:  il  n'y  a 
aucune  communication  proprement  dite  entre  les  lames  de  la 
plaque  ovale  et  l'intérieur  de  la  bouche  ou  du  canal  alimentaire. 
Commerson  et  M.  de  Lacépéde  s'en  sont  assurés*  Ce  poisson  ne 
s'attache  donc  ainsi  au  requin ,  en  particulier,  que  pour  navi- 
guer sans  peine  et  profiter  de  mouvemens  étrangers,  afin  de 
parcourir  de  grandes  distances.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  demeure 
collé  avec  tant  de  constance  à  son  conducteur ,  que  lorsque 
celui-ci  est  pris,  et  qu'avant  d'être  amené  sur  le  pont  il  éprouve 
des  frottemens  violens  contre  les  bords  du  bâtiment,  il  ne 
cherche  point  à  s'échapper ,  et  reste  fixé  à  son  corps  jusqu'à  la 
mort. 

Commerson  dit  encore  que  lorsqu'on  met  un  rémora  dans  un 
vase  rempli  d'eau  de  mer,  plusieurs  fois  renouvelée  en  trés-peu 
de  temps,  on  peut  le  conserver  en  vie  pendant  quelques  heures , 
et  qu'alors  on  le  voit  presque  toujours,  faute  de  soutien  et  de 
corps  étranger  auquel  il  puisse  adhérer,  se  tenir  renversé  sur  le 
dos,  et  ne  nager  que  dans  cette  position  très -extraordinaire. 
M.  Bosc  en  a  vu  deux  ou  trois  fois  qui  se  détachoient  du  navire 
qu'il  montoit ,  pour  courir  après  des  haricots  cuits  qu'il  avoit 
jctéa  dans  la  mer,  et  toujours  ib  nageoient  sur  le  dos. 

Souvent  les  échénéîs  nagent  en  troupe  autour  des  vaisseaux , 
pour  se  nourrir  des  débris  d'alimens  qui  sont  abandonnés  à  la 
mer,  des  substances  corrompues  dont  on  se  débarrasse,  et 
même  des  excrémens.  C'est  ce  qu'on  a  observé  principalement 
dans  le  golfe  de  Guinée;  et  voilà  pourquoi,  dit  Barbot,  les 
Hollandois  qui  fréquentent  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  ont 
nommé  les  rémora pomoyud'or<ii/rc5.  Dampier  (  Voyage  autour 
du  Monde,  tom.  i,pag.86)  paroît  avoir  observé  quelque  chose 
d'analogue. 

On  aperçoit  fréquemment  aussi  des  rassemblemens  de  ces 
poissons  autour  des  grandes 'espèces  de  squales,  et  surtout  des 
requins,  qu'ils  paroisseut  suivre  et  précéder  sans  crainte,  et 
auxquels,  suivant  l'expression  des  marins,  ils  servent  de  pilotes. 
Il  est  probable  qu'ils  profitent  des  restes  de  la  proie  dévorée  par 
ces  tyrans  des  mers.  Mais ,  comment  eux-mêmes  ne  sont-ils  pas 
engloutis  par  euxP  Est-ce  Telfct  de  la  saveur  ou  de  l'odeur  de 
leur  chair  P  Est-ce  celui  de  leur  agilité  P  On  l'ignore  encore. 
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De  dessus  le»  vaisseaux  que  suivent  les  rémora ,  on  peut 
prendre  ces  animaux  avec  des  hameçons  garnis  de  viande.  Ils 
ont  la  chair  maigre  et  sèche,  et  ils  passent,  en  général,  pourun 
mauvais  manger,  malgré  le  sentiment  deDampier,  qui  paroît 
en  foire  assez  de  cas. 

Le  poisson  dont  nous  venons  de  tracer  Thistoire,  vit  dans  la 
mer  M^Jditerranée  et  dans  rOcéan ,  soit  à  des  latitudes  élevées , 
soit  entre  les  Tropiques.  On  lui  donne  vulgairement  les  noms  de 
*ttcei  et  d'arrète-nef,  pour  des  raisons  que  nous  avons  déjà  indi- 
quées.  Celui  de  rémora,  par  lequel  les  Latins  le  désignoient, 
vient  de  morare,  retarder.  Quant  à  celui  d'echentis,  il  est  enUè- 
rementgrec,  et  dérive  de  t;|.i/ir,  retenir,  et  de  ¥ctdç,  vaisseau;  il 
correspond,  comme  on  voit,  k  l'expression  françoîseûrréte-fMr/. 

VEcHÛfiéibB  NAUCRATBj  Echctieis  naucrates,  Linn,  PJus  de 
vingt-deux  paires  de  lames  au  disque  de  la  tête  5  nageoire  de 
la  queue  arroudie  ou  rectiligne.  Taille  de  trois  à  sept  pieds. 

Les  nageoires  du  dos  et  de  l'anus,  plus  longues  à  proportion 
que  sur  le  rémora,  sont  légèrement  falciform^  et  semblables 
l'une  à  l'autre. 

L'ouverture  de  l'anus  est  alongée  et  située  à  peu  près  vers  le 
milieu  du  corps. 

^  La  Ugne  latérale,  composée  de  points  très-peu  sensibles, 
s  approche  d'abord  du  dos,  change  ensuite  de  direction,  et  tend 
vers  la  queue,  à  Textrémité  de  laquelle  elle  parvient. 

Le  naucratese  trouve  dans  toutesles  mers,  maisplus  spécia- 
lement entre  les  Tropiques  :  comme  au  rémora,  on  lui  donne 
le  nom  desucet.  Celui  de  naacrate  dérive  du  grec  muç,  vaisseau, 

et  x^fltTfû» ,  je  eomnuinde,  et  signifie  piloU  ou  conducteur  de 
vaisseau. 

^  Parra  Pa  désîgnésous  la  dénomination  depegador  ou  pécheur. 
^'ous  verrons  bientôt  pourquoi. 

Le  naucrate,  ainsi  que  le  rémora ,  s'attache  aux  vaisseaux , 
aux  grands  squales ,  aux  cétacés  et  aux  autres  corps  qui  flottent 
a  la  jurfacedes  mers.  On  en  rencontre  sou  vent  de  fixés  au  plas- 
tron des  tortues.  Il  est  beaucoup  plus  grand  et  plus  vigoureiwc 
que  le  rémura;  et  quoique  ses  mouvemens  ne  soient  pas  tou- 
jours faciles,  il  faut  des  efiForisbien  plus  violens  pour  le  déta- 
cher des  corps  auxquels  il  adhère. 

Il  paroit  se  liourrir  de  crabes  et  de  mollusques  à  coquille. 
*4-  12 
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Conmersoii ,  qui  a  ofaienré  le  nauenite  à  rilc-de^France, 
rapporte  qu'à  la  c6ie  de  Mosambique,  irà  il  est  très-commun  , 
on  a  tiré  parti,  pour  la  pèche  des  tortues  marines ,  de  la  fa^ 
cullé  qu'il  a  de  se  cramponner  aux  corps  solides  qui  flottent  sur 
Teau.  M.  Midleton  avoit  déjà  consigné  ce  fait  dans  son  NouVe  au 
Système  de  Géographie,  à  l'article  Cm/raie;  et  M.  Henri  Sait 
vient  de  le  confirmer  dans  son  Vojrage  en  Abjrssinie ,  entrepria 
par  ordre  du  gouTemement  Britannique  dans  ces  demiéreâ 
années.  Voici,  au  reste,' ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  ce 
fait  curieux. 

On  attache  à  la  queue  du  poisson  vivant  un  anneau  d'un 
diamètre  asses  lat^e  pour  ne  le  point  incommoder,  et  assea 
étroit  pour  être  retenu  par  la  nageoire  caudale.  Une  cordé 
très-longue  est  fixée  à  cet  anneau.  L'échénéis  ainsi  préparé  est 
renfermé  dans  un  vase  plein  d'eau  salée,  qu'on  renouvelle  très- 
souvent;  les  pécheurs  mettent  le  vase  dans  leur  barque ,  et  ae 
dirigent  vers  les  parages  fréquentés  par  les  tortues  marines , 
qui  ont  l'habitude  de  dormir  à  la  surface  des  flots,  mais  que  Vt 
moindre  bruit  réveille  et  fait  échapper  à  l'avidité  de  l'homme. 
Quand  on  en  aperçoit  une  de  loin,  on  jette  le  naucrate  à  la  mer; 
celui-ci  cherche  k  fuir  de  tous  les  côtés  :  on  lui  lâche  une 
longueur  de  corde  égale  à  la  distance  qui  sépare  le  bateau  de 
la  tortue;  il  parcourt  tout  le  cercle  dont  cette  corde  est  pour 
ainsi  dire  le  rayon ,  et,  rencontrant  un  point  d'appui  sons  le 
plastron  de  l'animal  endormi,  il  s'yattache  et  donne  ainsi  aux 
pécheurs,  auxquels  il  sert  de  crampon ,  le  moyen  de  tirer  à  eux 
la  tortue  en  retirant  la  corde.  Sur  les  côtes  de  la  Cafrerie,  aa 
rapport  de  Midleton,  on  attache  deux  cordes  au  naucrate, 
l'une  k  la  tête  et  l'autre  à  la  queue,  et  on  le  force  à  plonger 
dans  les  endroits  o4  l'on  suppose  qu'il  y  a  des  tortues, 

M.  H.  Sait  pense  que  le  poisson  employé  pour  la  pèche  à  la 
côte  de  Moiambique  n'est  point  le  vrai  naucrate;  car  l'indi- 
yidtt  dont  on  lui  avoit  fait  présent  avoit  la  queue  en  croissant , 
et,  chex  plusieurs  autres  qu'il  a  examinés ,  le  nombre  des  plaqu  oa 
varioitde  vingt-quatre  à  trente-six. 

La  chair  du  naucrate  est  moins  bonne  encore  que  celle 
du  rémora. 

L'EcHÉNàiDE  XAYéB  >  Eclieneis  lineata ,  Schneid. ,  tab.  53  , 
fig.  1  •  Moins  de  douce  paires  de  lames  au  disque  de  la  tète  : 
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nageoire  caudale  lancéolée.  Taille  de  cinq  a  six  peue^s. 

Ce  poisson  est  d*un  brun  foncé ,  avec  deux  raies  blanches  qnï 
s*éiCBdent  depuis  les  yeux  jusque  vers  le  bout  de  la  queue. 

Il  se  trouve  dans  TOcéan  pacifique,  où  il  adhéreà  des  tortues; 
c'est  Arekihald-Menties  qui  Fa  décrit  pour  la  première  fois 
dans  le  premier  voluae  des  Transactions  de  la  Société  lin- 
aéenne  de  Londres. 

L'EcrAnéide  sQOALipkTB  :  Echmets  squaliptUiy  Schnetd.,Dald.  ; 
Eehmeis  tropica^  Eu  p  h/ Té  te  obtuse;  cutopes  réunis  à  la  base, 
nageoires  dorsale  et  an^e  prolongées  jusqu'à  la  caudale. 

Cette  espèce ,  de  la  grandeur  de  l'éperlan ,  et  qui  habite 
l'Océan  occidental  entre  les  Tropiques,  nùms  parott  classée 
id.  un  peu  au  hasard.  On  a  besoin  de  nouveaust  renseignemena 
sur  son  compte.  (  H.  C.) 

ECHENEfS.  {IchtkyoU)  Il  parott  qu'Oppien»  dans  le  livre 
premier  de  ses  Halieutiques ,  a  décrit  la  lamproie  sous  le  nom 
i'i^imiiç^  et  Rondelet  attribue  à  cet  animal  tout  ce  que  les 
anciens  ont  dit  du  rémora ,  confirmant  son  témoignage  de 
celui  de  Guillaume  Pelieier,  évêque  de  Montpellier,  et  assurant 
avoir  vu  le  vaisseau  qu'il  monioit  être  arrêté  pat  une  lamproie , 
dansun  voyage  qu'il  faisoit  à  Rome  avec  le  cardinal  deTournon. 
Voyez  EcnéNéiDE  et  LahpIloie.  (H.  C.) 

ECHENILLEUR.  (OmtU.)  M.  Levaillant,  ayant  trouvé  en 
Afrique  trois  espèces  d'oiseaux  appartenant  à  la  fomille  des 
gobe-mouches ,  mais  réunissant  des  caractères  propres  aux 
tyrans,  aux  drongos  et  aux  couroucous ,  en  a  fok-méttn  genre 
nouveau ,  qu'il  a  nommé  échénilleur,  parce  qu'il  n'a  trouvé 
que  des  chenilles  dans  l'estomac  musculeux  et  très>*ample  dé 
cent  soixante-dix  individus  par  lui  ouverts.  M.  Vieillot  a 
donné  à  ce  genre  la  dénomination  latine  de  cump^p^aga,  tirée 
des  mots  grecs  xtf/uuirK,  truca^  et  ^7^,  ede;  et  M.  Ouvier  lui 
a  appliqué  l'ancien  nom  de  ctkltpjmsy  cité  par  Gcdner  et  par 
Belon ,  d'après  Aristophane ,  comme  appartenant  à  un  oiseau 
actuellement  inconnu  ;  mab  le  premier  étatit  la.  traduction 
d'un  terme  qui  désigne  la  nourriture  spéciale  de  l'oiseau,  il 
semble  préférable  au  second,  qui  ne  présente  pour  nous 
aucune  idée  caractéristique ,  et  dont  remploi  eét  snsceptiblé 
d'ioconréniens  sur  lesqii^s  on  a  déjà  appelé  l'attention  à 
regard    d'autres  noms   de  pareille  origine,   qu*il  vaudroit 
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mieux  peut-être  laisser  k  l'écart  que  de  sVxposer  k  en  faire 
une  application  fausse* 

On  a  déjà  parlé  des  échenilleurs ,  à  l'article  Cotinca  ,  oà 
Ton  a  observé  qu'ils  n'en  formoient  qu'une  section  dans  le 
Règne  animal  de  M.  Cuvier ,  et  ne  s'en  distinguoient  pro- 
prement que  par  une  particularité  étrangère  aux  parties  dont 
se  tirent  ordinairement  les  signes  constitutifs  des  genres.  Le 
bec  y  large  k  sa  h^e ,  est  un  peu  trqué ,  et  la  mandibule 
supérieure  a  une  légère  échancrure  ;  les  narines  sont  ea 
partie  recouvertes  par  les  plumes  du  front;  et  la  bouche  » 
d'une  ample  ouverture ,  est  ciliée  sur  l'es  c6tés  ;  la  langue  est 
triangulaire  et  cartilagineuse;  les  pieds  sont  robustes^  les  trois 
doigts  de  devant  sont  unis  ensemble  jusqu'à  la  première  arti- 
culation ,  et  celui  de  derrière  est  épaté  à  sa  base  ;  les  ongles 
sont  crochus  et  forts;  les  ailes' pliées  s'étendent  un  peu  plus 
loin  que  la  naissance  de  la  queue,  qui,  fourchue  au  milieu  , 
est  aussi  étagée  en  sens-  inverse  sur  les  côtés,  la  penne  la 
plus  latérale  se  trouvant  la  plus  courte  de  toutes.  Les  plumes, 
partout  fort  soyeuses,  sont  Irès-longues  sur  le  sternum,  et 
principalement  sur  le  croupion ,  où  elles  présentent  une  sin* 
gularité  remarquable ,  en  ce  que  leurs  tiges,  épaisses  dans  les 
quatre  cinquièmes  de  leur  longueur,  s'amincissent  tellement 
à  la  pointe ,  qu'en  les  touchant  /i  rebours  la  main  se  sent 
piquée, comme  par  des  épingles* 

Ces  oiseaux,  que  l'abondance  des  plumes  fait  parottre  fort 
gros ,  sont  toujours  d'une  maigreur  extrême*  On  ne  les  ren- 
contre que  dans  les  endroits  les  plus  fourrés  des  bois,  et  c'est  vers 
la  cime  des  plus  hauts  arbres  qu'ils  cherchent,  le  matin  et  le, 
soir,  les  chenilles  dont  ils  se  nourrissent.  Très-silencieux  eu. 
général,  ils  n'ont  qu'un  cri  plaintif,  si  foiblc  qu'on  l'entend 
à  peine.  Les  petits  vivent  ensemble  jusqu'à  l'époque  des 
accouplemens*  M*  Levaillant,  qui  a. trouvé  en  Afrique  trois 
espèces  d'écheuilieuis  ;  n'a  pu  s'en  procurer  ni  les  ceufs 
d'aucune,  ni  le  nid,  qu'il  suppose  placé  sur  le  sommet  des 
arbres;  mais  il  a  fait  une  remarque  singulière  sur  les  testi- 
cules des  mâles,  qui  sont  très<petits  même  au  temps  des 
amours,  et  d'une  couleur  noire* 

EcHBNiixEUE  GRIS;  Compephaga  ûana,  Vieill.  Cet.  oiseau | 
dont  le  mâle  et  la  femelle  sont  représentés  pi.  i6a  et  i63  de 
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l'OrDilhologle  d'Afrique,  tom.  4,  pag.  55,  semble  être  de 
la  taille  de  la  grive  de  vigne;  mais  il  ne  doit  cette  apparence 
«fu'à  ses  longues  plumes,  très-garnies  de  duvet,  et  il  nVst  pas 
en  effet  plus  gros  que  Talouette  ordinaire.  Le  plumage  du 
mâle  est  d*un  gris  bleuâtre  et  ardoisé,  plus  foncé  sur  les 
parties  supérieures  et  plus  terne  sur  les  parties  inTérieures; 
les  grandes  pennes  des  ailes  sont  brunâtres ,  et  ont  le  bord 
extérieur  finement  liseré  de  blanc;  l'espace,  compris  entre 
l'œil  et  le  bec ,  le  tour  de  la  bouche  et  le  front ,  est  noir , 
le  dessous  des  ailes  blanc,  et  Tiris  noirâtre;  le  bec, les  pieds 
et  les  ongles  sont  noirs.  Les  plumes  latérales  de  la  queue  sont 
frangées  de  blanc  chez  la  femelle,  qui  d'ailleurs  est  un  peu 
plus  petite ,  et  n'a  pas  de  noir  entre  l'oeil  et  le  bec ,  au  front 
ni  autour  de  la  bouche. 

M.  Levailiant  a  trouvé  cette  espèce  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dans  les  forêts  d'Auteniquoi  et  sur  les  bords  du 
Sondag  et  du  Swarte-Kop.  Elle  fait  entendre  son  cri  traînant 
ii-'itf  au  haut  des  arbres,  où  l'on  en  voit  ordinairement  sept 
à  huit  individus  réunis.  Leurs  plumes  tenoient  si  peu  sur  la 
peau  très-fine,  que  le  coup  de  fusil  en  abattoit  toujours 
beaucoup ,  et  qu^ils  en  perdoient  encore  en  tombant  de 
l'arbre. 

Quoiqu'il  y  ait  quelques  différences  dans  le  plumage  du 
grand  gobe -mouches  cendré  de  Madagascar,  que  Buffon  a 
décrit  sous  le  nom  de  hinki-manou ,  a  lui  donné  dans  cette  lie, 
et  qui  est  représenté  dans  ses  planches  enluminées ,  sous  le 
n.^  641,  on  ne  sauroit  douter  que  cet  oiseau,  muscicapa  cana^ 
Gmel.  et  Lath.,  ne  soit  de  la  même  espèce  que  le  préQédent. 
Il  a  huit  pouces  six  lignes  de  longueur; sa  tête  est  noire,  et 
cette  coulent  descend  en  chaperon  arrondi  sur  le  haut  du  cou 
et  sous  le  bec.  Le  dessus  du  corps  est  cendré,  et  le  dessous  a 
une  teinte  bleuâtre. 

Sparman  a  figuré,  dans  son  Muséum  carUonianum ^  pi.  2a, 
Y0118  le  nom  de  museieapa  ochràcea^  uri  oiseau  dont  M.  Vieillot 
a  fait  son  échenilleur  ochracé ,  et  que  Latham  hésite  à  pré- 
senter comme  espèce  distincte  du  kîhld^mànou.  L'auteur 
suédois,  qui  à  décrit  le  premier  cet  oiseau  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  n'en  a  pas  indiqué  la  taille;  mais  le  natu- 
raliste anglois  annonce  qu'elle  est  de  huit  pouces  et  demi , 
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comme  ceilf  du  précédent.  Sa  couleur  9$t  brune  sur  la  iêit 
et  le  dos ,  d*uQ  cendré  ferrugineux  sur  le  cou  et  les  parties 
inférieures;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  noires  en 
dedans,  sont  blanches  en  dehors;  les  pieds  sont  noirs  et  les 
ongles  jaunes  :  mais  ce  qui  sembleroit  propre  à  le  faire  dis- 
tinguer, ee  sont  les  plumes  ciliées  et  en  faÎKeauqui  occupent 
la  région  de5  oreilles,  et  surtout  lalongueur  de  la  queue,  égale 
k  celle  du  corps. 

EcHaNuxana  iauitb  \  Campephaga  fiava,  Vieill»  Le  vïile  de 
cette  espèce,  plus  petite  que  réchenilleur  gris  ou  cendré, 
est  représenté  pi.  164  des  Oiseaux  d'Afrique  de  M.Levaiilant» 
La  partie  supérieure  de  la  té|e  et  le  derrière  du  cou  sont  d*ua 
vert  d'olive  très-tendre ,  qui ,  «ur  le  dos  et  sur  les  couvertures 
de  la  queue,  est  traversé  par  des  raies  noirâtres ,  lesquelles 
occupent  auMi  toMtes  les  parties  inférieures  dont  le  fond  est 
bnm  avec  des  nuances  jaunes  )  les  pennes  des  ailes  sont  bru- 
nâtres et  liserées  d'un  jaune  jonquille,  ainsi  que  leurs  couver- 
tures et  les  bar})e$  fxténeures  des  trois  pennes  latérales  de  la 
queue,  dont  1^  pennes  intermédiaircii  sont  d'un  bmaoUv4tre. 
Le  bec,  les  pieds  et  Ifs  ongles  sont  bruns.  M. |Vicillot| rap- 
proche cette  espèce  du  miuciçapa  bicolçr  de  Sparrman,  PK46 , 
dont  le  plumage  n offre  que  deux  couleurs;  le  dessus  du 
oprps  étant  brun,  le  dessous  ocbracé»  et  la  queue  mélan|ée 
d'ocre  et  de  brun. 

EcnsNiixava  HOia}  Campepha§a  mgra^  Vieill.,  pU  i63  des 
Oiseaux  d'Afrique*  Cette  espèce,  que  M.  Levaiilanl  a  trouvée 
dans  les  fpréts,  à  l'est  du  Cap,  et  pins  abondamment  sur  Ica 
bords  du  Gamtoos,  est  la  plut  petite  de^  trois.  Son  plua^age  est 
d'un  noir  luitré,  qui  prend  au  grand  jour  une  ieinfe  de  vert  ou 
de  bleu  glacé*,  le  dessous  de#  ailes  ^  d'un  vert  d'olive;  Vifu  est 
d'un  brun  noirâtre;  la  bec,  les  pieds  etlei  ongles  font  noirs. 

M.  Vieillot  range  parmi  les  échenilleurs,  «fus  le  nom 
d'échenil^evr  ferrugineuxt  câmp^kt^a  fyrrupMO'^  le  Uma^a 
cMpsnsis  de  Sparrman  et  de  Gmelin,  pi.  4e,  du  Mu4eMm  eorito- 
monimi,  dont  le  front  est  roussâtre,  et  qui  a  toutes  les  parties 
aupérifunsf  d'ua  bfun  ferrugineux ,  et  les  parties  inléiiettres 
couvertes  de  taches  longitudinales  blancbes  «ur  un  fond  d'un 
ierrugii^u^  plm  clair.  Le  bec  du  mén^  oiseau  est  d'un  jaune 
pâle,  et  ses  pi#ds  sont  apirs.  (Ca*  P*) 
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SCHEONYMOS  (BoL),  ancien  nom  grec  d'une  plante  qui 
paroit  être  le  maUha  oiveiuis.  Voyez  PotYCNBMOH.  (J*) 

ECHETRQSIS  {BotJ)j  nn  des  noms  grecs  de  la  bryone, 
suivant  Mentzel.  (  J.) 

ECHIDNA.  {ErpétoL)  Voyez  Ecnis.  (H.  C.) 

£CHIDN£  9  Eckidnii.  (  Conck.  )  C'est  qn  de  ces  corps 
très-probablement  organisés ,  fue  l'on  trouve  fossiles,  quel- 
quefois en  tris-grande  abond«|ice,  et  que,  laute  de  savoir 
qu'en  faire  et  où  les  placer,  on  néglige  Jusqu'à  ce  qu'un  natura- 
liste plus  hardi,  et  plutôt  géologue  que  zoologue,  en  fasse  ce 
qu'on  nomme  àçs  genres ,  en  les  caraeténsaat  souvent  plus 
d'après  son  imagination  que  d'après  la  nature  ;  auui  M.  I>enis  de 
llontfbrt  le  caractérise  ainsi  :  Coquille  libre ,  univalve ,  cloison- 
née, droite,  conique,  fistuleuse,  à  bouche  arrondie,  horizontale, 
souvent  aiguë;  cloisons plissées  sur  les  bords  seulement;  siphon 
continu  et  central;  des  corps  fossiles,  presque  cylindriques, 
commeanuelés  fort  régulièrement  dans  toute  leur  longueur  en- 
tièrement solides  qui  se  sont  trouvés  en  grande  abondance  dans 
un  marbre  gris,  spathique ,  venant  de  la  vallée  d'Os,  dans  les 
Pyrénées^  Il  le  figure,  pag.  3S4  de  son  ouvrage ,  et  lui  d^nne 
le  nom  d'EcsiONs  DuuvifN ,  EehidnU  dUttviawis»  (Db  B.) 

ECHIPNÉ ,  Ephidm*  (Ich^h^oZ.)  On  a  proposé  de  faire  sous 
ce  nom  un  genre  de  poussons  dans  la  (amiile  des  ophicthyctes , 
en  lui  donnant  pour  type  le  gymMolhorax  eéhidna  de  Bloch. 
Voyez  ce  mot  et  Muaitoors^.  (H.  C.) 

ECHIDNÉS,  Eehidna  (ManiM.)j  nom  d'un  genre  d'animaux 
très-extraordinaires  qui  forment,  avec  les  emilhorinques , 
une  tribu  particulière,  qu'on  a  réunie  aux  édeniés  :  mais  les 
animaux  de  cette  tribu  présentent  tant  d'anomalies,  lorsqu'on 
les  compare  aux  autres  raamipifères,  que  nous  croyons  devoir  en 
traiter  sous  leur  nom  commun  de  moaotrètnsi ,  qui  leur  a  été 
donné  par  M.  Geoffroy.  (F*  C.) 

ECHINACEA.  {Bot.)  Sous  ce  nom,  M<nnch  sépare  du  rud- 
leekia  le  rudbeckia  furpurta  ,  difElérent  des  autres  espèces  par 
ses  demi-fleiurons,  non  jaunes,  mais  purpurins,  longs  et  ré^é* 
çhis ,  son  calice  commun  014  pérîanthe  à  trois  rangs  d'écaillés , 
ses  paillettes  plua  longues  que  lea  fleurons,  et  $es  graines  cou- 
ronnées d'un  rebord  membraneux  et  multifide.  Si  l'on  en 
excepte  la  couleur  des  demi-ileurons,  les  caractères  indiqués 
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jie  paroissent  pa«  suffidans  pour  moHver  Ja  separati'on.  (/  ) 

ECHINAIRE  (Bot.),  Echinaria,  Des?.  Genre  de  pl'antéi 
monocotylédones  hypogynes ,  de  la  famille  des  graminées , 
de  Jussieu,  et  de  la  triandne  digjnic  de  Linnfieus,  dont  les 
fleurs  sont  réunies  en  une  téee  arrondie.  Leurcahce  est  formé 
de  deuxglumes  membraneuses,  mue ronées,  contenant  environ 
trois  fleurettes,' et  plHs  caurles  qu'elles.  Chacune  de  ces  fleu- 
rettes est  composée  de  deux  balles,  dont  Textéricure  décou- 
pée «n  quatre  ou  cinq  divisions  longues,  subulées,  roî^es, 
inégales;  l'intérieure  plus  courte,  bifide  on  trifide;  de  trois 
ëlamines;  et  d'un  ovaire  supérieur,  surmonté  de  deux  styles. 
La  graine  est  oblongue  et  petite. 

Ce  genre  ne  retiferme  qu'une  senle  espèce.  Lfnnœus  Tavoît 
réunie  à  «on  geni^e  Cenchrus;  Host  la  range  parmi  les  sesUria. 

EcHiNAiRE  KN  TÊtE;  Echinaria  capitata^  Desf. ,  FL  Allant,  2 
pag.  385.  Ses  tiges,  hautes  de  trois  à  six  pouces  ,  croissent 
souvent  plusieurs  ensemble.  Sas  feuilles  sont  courtes ,  pubcs- 
cenles,  placées  seulement  à  la  base  des  tiges  et  dans  leur 
partie  inférieure.  Ses  fleurs  sont  verdâtres,  disposées  en  tête 
glolnileuse.  Cette  petite  plante  croît  dans  les  champs  du  midi 
de  la  France;  en  Autriche,  en  Barbarie,  etc.  (L.  D.) 

ECHlNANTIT^  (Foss.),  nom  qu'on  a  donné  autrefois  aux 
genres  fossiles  dépendant  de  la  famille  des  échinides,  dont  les 
ambulacres  bornés  forment  en  dessus  une  fleura  cinq  pétales. 
Ce  caractère  appartient  aux  carridnles,  aux  spatanguers  et 
aux  clypéas très.  (D.  F.) 

ECHINANTHUS.  (Bot.)  Necker  a  stibstitué,  sans  aucua 
motif  valable,  le  nom  â^eehinanthus  k  celui  d'cc/iinopi ,  qui 
est  généralement  reçu.  (H.  Cass.) 

ECHINANTHUS.  {Echinod.)  Petite  subdivision  générique 
établie  par  M.  Ocken  dans  son  Ti*aité  d'Histoire  naturelle  géné- 
rale, pour  les  espèces  d'oursins  qirfi  ont  les  ambdlacres  bornas 
et  en  forme  de  rose,  dont  l'anus  qu'il  désigne* sous  le  nom  de 
trou  pour  la  respiration  n'est  jamais  supérieur,  maïs  latéral  ou 
inférieur,  et  enfin  dont  la  bouche  est  an  milieu  de  la  face  infé- 
rieure. Il  divise  les  espèces  qu'il  range  dans  ce  genre  ertdeux 
sections.  Dans  !a  première  dont  le  corps  est  bombé,  il  ne  met 
que  Vechinanthus' rosaceus ;  et  dans  la  seconde,  dont  le  corps 
est  tout-à-fait  plat  et  en  forme  de  galette  ,  il  range  les  échinant 
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thttslaganum,  placenta,  pentaporus,  biforis,  hexaporis,  decaàactylusy 
oetodaelylus  et-orbiculus,  en  sorte  que  sous  le  nom  d^echinanthus , 
M.  Ockeo  réunit  les  espèces  dont  M.  de  Lamarck  fait  ses  deux 
genres  Clypéasteb  et  Scdtelle.  (Voyez  ces  mots.) 

Brejnius,  dans  son  ouvrage  sur  les  Oursins,  avoit  aussi 
depuis  long-temps  établi  la  même  division  sous  la  même  déno- 
mination d^echinanthus.  Elle  correspond  au  genre  Scutum  de 
Klein.  Van-Pheisnm  a  imité  k  peu  près  Breynius.  (Db  B.) 

ECHINARACHNIUS.  (Eehinod.)  C'est  pour  Klein  le  nom 
d'une  petite  division  générique  dans  l'ordre  des  oursins,  et 
qui  comprend  les  espèces  dont  le  tét,peu  épais,  presque  plat» 
est  subanguleux  dans  sa  circonférence,  dont  la  bouche  est  mé- 
diane, l'anus  latéral,  les  ambulacres  incomplets,  non  pétali- 
formes.  Le  type  de  ce  genre  est  Veehinus  placenta  de  Linnseus , 
espèce  de  clypéastre  pour  M.  de  Lamarck.  (Db  B.) 

ECHîNARIA(Bo^),  nom  latin  du  genre  Echinaire,(L.D.) 

ECHINASTRUM.  {Bot.)  Suivant  Dodoens,  ce  nom  est  un 
de  ceux  qui  ont  été  donnés  au  géranium  tuberosum,  (J.) 

ECHiNELLA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
algues,  voisin  des  nostocs  et  des  riVu /aria.  C'est  une  masse  géla- 
tineuse, uniformi;,  nue,  et  qui,  au  lieu  de  fîlamens,  contient 
de  petits  corps  subeylîndroïdcs,  clavîformes  et  excentriques, 
regardés  comme  les  conceptacles  par  Acharius ,  qui  a  établi 
ce  genre.  Ce  naturaliste  n'en  a  connu  qu'une  seule  espèce, 
qu'il  nomme  echinella  radicosa^  et  qu'il  a  trouvée  sur  les  tiges  des 
plantes  aquatiques  dans  le  lac  de  Boren,  en  Suède.  M.  Agardh 
pense  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d*une  plante,  mais  du  vorticella 
versatile  de  Muller,  animal  qui  rentre  dans  la  classe  des  ani- 
maux infusoires.  (Lf.m.) 

ECHFNIDES.  {Échinod,)  M.  de  Lamarck,  ayantjugé  à  propos, 
pour  faciliter  l'a  connoissance  des  espèces  extrêmement  nom- 
breuses d'oursins ,  de  rétablir  la  plupart  des  genres  proposés 
par  Klein,  Leske  et  Van-Phelsum »  et  que  Linnœus,  Gmelin 
et  le  plus  grand  nombre  des  auteurslinnéens  avoient  confondus 
sous  le  seul  nom  ë'echinm ,  a  dû  les  réunir  sous  un  nom  d'ordre 
qui  est  celui  d^chinides,  11  comprend  en  effet  sous  ce  nom  tous 
les  animaux  actinomorphes,  dont  la  peau  ou  enveloppe,  formée 
d*un  grand  nombre  de  petites  pièces  polygones ,  est  solide ,  cré- 
tacée,percée  de  deux  ouvertures,  pour  les  deux  orifîcesdu  canal 
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intestîiia],elcouverte  de  tubercules  plusou  moins  coasidërable«, 
dans  des  dispositions  variables,  qui  portent  des  appendices  bkh- 
biles^égaUflaent  calc$ires,  de  forme  très-diffërenle, en tr^mélé^ 
de  petits  suçoirs  subtentaci^aires,  travevsan^  un  pluf  ou  moina 
ir^nd  nombre  de  petits  trous  dont  cette  peau  est  peccëe  suivant 
des  dispositions  constantes. 

Dans  rétablissement  des  coupes  secondaires  ou  tertiaires  4 
fori|ier  dai|s  ce  petit  groupe ,  que  la  forme  et  la  disposition  d^ 
appendices  mobiles  de  Tenveloppe  dans  les  e^ces  les  plua 
communes  ont  fait  nonimer  •êhiKUit ,  quoiqu'un  assez  fran4 
xuimbre  d'espèces  ne  mérite  réellement  plut  ce  n^m,  ou 
doit  faire  attention  ^  i."*  à  la  forme  généi'ale  qui  peut  être  plus 
ou  moins  régulière  ,  circulaire ,  elUptique ,  et  quelquefoia 
|>resque  paire  ou  même  asses  irréguli<&re ,  bombée,  eoniquç , 
subdéprimée  ou  très-déprimée  ;  2/  à  lu  forme  des  appendice^ 
de  la  peau  ^  qui,  dans  une  partie ,  sont  en  foime  de  bâton  ou  de 
piquans  disposés  de  manière  à  hérisser  lecovps  de  toutes  paris , 
et  dans  Tautre  sont  toujours  infiniment  pUi4  petits,  déprimés 
ou  aplati^i,  et  couchés  ims  la  direction  d'une  extrémité  àFaulre  » 
5.°  à  la  position  réciproque  de  la  bouche  et  4^  l'anus  :  dans  les 
espèces  parfaiteoEient  circulaires,  la  bouche  est  inférieure ,  ^ 
l'anus  supérieur  lui  est  es^actement  opposé  ^  dans  d'autres,  U 
première  sis  rapproche  d*une  extrémité,  et  l'anus  de  l'autre* 
et  enfin,  souvent  le$  deuiç  orifices  «ont  tous  deux  inférieurs  et 
plusou  moins  rapprochés*,  4.^  enfin,  à  la  disposition  dessuçeirs 
^ntaculaires  qui  forment  sur  l'enveloppe  calcaire  des  séries 
de  petits  trous,  qui,  représentant  le  plus  ordinairement  des 
espèces  d'allées,  ont  été  nommées  amhulaçres .-  on  considère  si  ces 
ambulacres,  qui  partent  constamment  du  sommet,  se  portent 
jusqu'à  la  bouche ,  ou  seulement  jusqu'au  bord ,  ou  enfin  si , 
n'aUant  pas  jusque  là,  iU  s'arrangent  de  manière  à  former  unç 
aorte  de  fleur  autour  du  sommet.  On  doit  aussi  étudier  la  forme 
de  la  bouche,  et  savoir  si  elle  est  armée  de  dents  ou  non  ;  le 
nombre  de  petits  trous  qui  se  trouvent  entourer  le  sommet 
d'une  manière  plus  ou  moins  régulière ,  et  qui  servent  d'issue 
aux  ovaires,  n'est  pas  non  plus  à  négliger.  Vo^ez  pour  Torga- 
nisation  de  ces  apimaux  les  mots  Oubsin  et  Sfatange.  (DkB.) 

ECHINIER  A  TROIS  POINTES  {Bot.)-,  Ethinuê  trisiitci^s, 
Lour.,  Flor*  Cockin.f  vol.  2 ,  pag.  778.  Arbre  de  la  Cochinchi^ic, 
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que  Looreiro  «#upç0iine  appartenir  à  ViÊUêsi  dt  Rumph,  et 
dont  il  a  fait  un  genre  particulier  à  fleurs  dioïques,  appartenant 
à  la  dioé€Up0\yandFi€  de  Linnaus ,  mais  dont  la  fomille  natu- 
relle n'est  pas  connue.  Il  est  caraotéfisé  par  des  fleun  addes, 
aunies  pour  calice  d'une  écaille  déchiquetée  ;  point  de  corolle  ; 
MiTiron  trente  étamines.  Les  fleurs  femelles,  nées  sur  des  indi- 
vidns  séparés,  offrent  un  calice  à  cinq  ou  six  découpures;  point 
ëe  corolle  }  deux  styles  ;  deux  capsules  hérissées,  à  une  seule 
semence. 

Cet  arbre  estd^uQe  médiocre  grandeur.  Son  tronc  est  incliné  ^ 
vevétu  d'une  éeorce  glabre  et  cendrée  $  ses  rameaux  obliques ^ 
chargés  de  feuilles  molles  éparses,  lancéolées,  ovales,  acuminées, 
très-entières,  souvent  terminées  par  trois  pointes,  tomenteuses 
è  leur  face  inférieure,  munies  de  veines  réticulées.  Les  fleurs 
•ont  latérales,  disposées  en  grappes.  Dans  les  fleurs  mâles,  le 
eaUce  consiste  en  une  écaille  ovale ,  aiguë ,  pileuse ,  déchiquetée 
ison  sonunet  en  plusieurs  découpures  linéaires,  inégales;  en- 
viron trente  étamines  placées  sur  le  réceptacle  ;  les  filamens 
capillaires ,  plus  courts  que  le  calice;  les  anthères  petites  et 
arrondies.  On  distingue  dans  les  fleurs  femelles  un  calice  à  cinq 
ou  eix  découpures  étalées ,  pileuses,  inégales;  un  ovaire  supé- 
rieur, arrondi 9  aurmonté  de  deux  styles  courts  et  pileux, 
terminés  par  deux  stigmates  simples.  L»  fruit  consiste  en  deux 
capsules  eonniventes ,  arrondies ,  monospermes ,  couvertes  de 
^•ils  roides,  éfoits,  aubuiéB  :  les  semences  sont  glabres,  noir 
yàtres,  amm^es.  (Poia.) 

fiCHHfflON.  (Bol.)  Voyet  Hipmiphabs.  (J.) 
ECHINITES.  (£chiiied.)  Van-Pheisuma  employé  ce  mot  pour 
déttgner  les  oipsUu  à  peu  près  arrondis,  ou  en  quelque  sorte 
pentagonesi  et  dont  les  ambulacres  sont  doubles  et  larges.  H 
eorrespond  au  genre  C^milaê  de  Klein.  (Da  B.) 

fiCHINO-AOARICtfô.  (  Bot.  )  C'est  le  nom  que  Haller  avoH 
d'abord  donné  aux  espèces  d'hydne,  qui  semblent  pédiculéea  9 
et  4fue  depuis  il  a  reunies  à  son  eûhimu$  ,  même  genre  que 
^hyànuwi  de  Mnnstua.  (Lbm.) 

ECHUiOBRiSSUS.  {Eêhinoé.)  Breynius  nomme  ainsi  les 
espèces  d'nuinas  dont  ta  bouche  occupe  presque  le  milieu  de 
kl  fiace  iniëfieure,  et  dont  l'anus,  un  peu  éloigné  du  sommet, 
se  trouve  dans  une  espèce  de  nnus  opposé  obliquement  à  la 
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bouche.  Ce  genre  correspond  aux  genres  Brissus  et  BrUtoidei 
de  Klein.  (DbB.) 

ECHINOCARDIUM.  (  EMnod.)  C'est  le  nom  que  Van- 
Phelsum  donne  aux  genres  Spatanguê  et  Spatagoides  de 
Klein. 

ECHINOCHLOA.  (Bot.)  Genre  de  plantes monocotylédones, 
a  fleurs  glumacëes,  de  la  famille  des  graminées,  de  la  triandrie 
digfnie  de  Linnasus ,  établi  par  M.  Palisot  de  Beauvois  pour 
plusieurs  plantes  placées  d'abord  parmi  les  panicum.  Il  offre 
pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  en  épis  paniculés ,  alternes  ; 
les  épillets  unilatéraux,  à  deux  fleurs,  une  stérile;  les  valves 
calicinales,  hérissées  de  poib  roides  ;  la  fleur  stérile  à  deux 
valves;  rinfërieure  longuement  acuminée  ou  terminée  par  une 
soie ,  la  supérieure  bifide  ou  à  deux  dents  :  dans  la  fleur  supé- 
rieure, hermaphrodite,  une  corolle  à  deux  valves  dures  et 
coriaces.  Tin férieure  acuminée;  deux  écailles  intérieures,  en- 
tières, presque  ovales;  trois  étamines;  Tovaire  échaacré;  une 
semence  libre ,  à  deux  pointes,  sans  sillon  ,  entourée  par  les 
valves  persistantes.  Les  principales  espèces  de  ce  nouveau  genre 
sont  : 

EcHiNOCBLOA  LANCÉOLÉ:  Echinothloa Uuiceolatmmy  Pal.  Beanv.^ 
Agrost,  pag.  53  ;  Fanieum  lanot^latmm ,  Rets.  Espèce  des  Iodes 
orientales,  dont  les  tiges  sont  simples,  alongées,  couchées  et 
radicantes  ;  les  feuilles  lancéolées  ,  ciliées  à  leur  base  ;  leur 
gaine  pileuse ,  tuberculée.  Leurs  fleurs  sont  verdàtres ,  réunies 
sur  un  épi  commun,  composé  d'épis  particuliers  sur  lesquels  ces 
fleurs  sont  rangées  deux  à  deux  le  long  d'un  rachis  flexneux  et 
trigone  :  la  valve  extérieure  dn  calice^est large,  ciliée  k  sa  base , 
SEunie  d'une  arête  flexueuse,  trois  fois  plus  longue  que  la  fleur; 
«ne  fleur  stérile ,  pileuse  au  sommet. 

EcBiNOCHLOA  DBSÉTANCS  xEoHinockloa  stagminum^  Pal.  Beauv^ 
PatUcumstagninum^  Retz,Fasc.  5,  pag.  17.  Ses  tiges  sont  droites, 
hautes  de  trois  pieds;  êea  feuilles  planes,  linéaires,  rudes  sur 
leurs  bords,  pileuses  à  l'orifice  de  lenr  gaine  :  l'épi  long  de  six 
ponces  ;  les  épis  particuliers  longs  d'un  pouce ,  garnis  de  fleurs 
un  peu  grosses»  unilatérales,  solitaires  ou  géminées;  la  valve 
extérieure  du  calice  ovale4ancéolée,  à  trois  nervures,  terminée 
par  une  arête  hérissée  et  alongée  ;  toutes  les  valves  hispides, 
particulièrement  à  leurs  bords *,  la  fleur  stérile  plane  et  mâle  ; 
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l'inlërienre  femelle.  Cette  plante  croit  dans  les  étangs  des  Iodes 
orientales. 

EcHiifOCHtOA  piED^DE-cOQ  :  Echinochloacrus  galUj  Pal.  Beauv.  ; 
Linn.;Lobel,  leon.  14,  Moris,  Hu^,  3,  §.  8,  tab.  4,  fig.  16  ; 
Leers,  Herh.^  tab.  3,  fig.  3.  Cette  espèce  est  très-commune  en 
Europe ,  ainsi  que  sur  les  côtes  de  Barbarie  et  même  dans  TAmé- 
nque  septentrionale:  elle  se  plaît  de  préférence  dans  les  champs 
et  les  lieux  cultivés,  où  elle  devient  trés-incommode  par  sa  mul« 
tiplication.  Se»  tiges  sont  articulées,  longues  de  deux  ou  trois 
pieds,  souvent  couchées  à  leur  base;  les  feuilles  planes,  assex 
larges;  lesépissessiles,  alternes,  quelquefois  géminés,  verdàtres, 
an  peu  épais,  les  inférieurs  plus  longs  et  plus  écartés  que  les 
autres,  composés  de  fleurs  en  paquets,  situées  sur  un  rachis 
anguleux;  les  valves  calicin  aies  striées,  nerveuses,  un  peu  bis- 
pides,  rudes  au  toucher,  Textérieure  terminée  par  une  arête 
roide ,  longue  de  huit  à  dix  lignes.  Ces  arêtes  varient  souvent 
dansleur  longueur;  il  est  même  des  individus  oh  elles  manquent 
entièrement.  Le  paniatm  crus  con^ij  Linn. ,  est  très-voisin  de  la 
plante  précédente ,  et  n'en  diffère  que  par  sa  stature  plus  basse, 
ies  riges  moins  roides.  La  panicule  est  plus  inclinée  ;  les  épil- 
lets  unilatéraux.  Cette  plante  crott  dans  les  Indes  orientales. 
(Pois.) 

ECHINOCONUS.  (Echinod.)  Breynius  donne  ce  nom  aux 
espèces  d'oursins,  dont  les  deux  ouvertures  sont  inférieures; 
la  bouche  au  centre,  et  Fanus  dans  le  bord  ou  près  du  bord. 
C'est  le  genre  Fibula  de  Klein.  (Db  B.) 

ECHIIVOCORYS.  (Eehinod.)  C'est  le  nom  que  Breynîus 
donne  aux  oursins  dont  les  deux  ouvertures  sont  inférieures; 
la  bouche  entre  le  bord  et  le  milieu,  et  l'anus  très-éloigné  et 
dans  l'autre  bord.  C'est  le  genre  Cassis  de  Klein.  (DeB.) 

ECUINOCORYTE.  (Fo<«.)  Ce  nom  a  été  donné  par  Leske  k 
ceux  des  échinides ,  qui  dépendent  du  genre  Ananchite.  (D.  F.) 

ICHINOCYAMOS.  {Eehinod.)  Van-Phelâum ,  qui  a  étabU 
encore  un  bien  plus  grand  nombre  de  coupes  génériques  parmi 
les  %irsins  que  Klein  et  Breynius,  réunit  sous  ce  nom  les 
espèces  dont  la  bouche  et  l'anus  sont  inférieurs  et  extrême- 
ment voisins,  et  dont  les  ambulacres  bornés  sont  pétaii- 
formes.  Ce  sont  encore  des  clypéastres  pour  M.  de  Lamarck. 
(D.B.) 
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ECHINODAOTYLES.  (FMf.)  On  à  BOtoiné  ainsi  les  pointe» 
d'oursîof  fossiles.  (D.  F.) 

ECHINODERMA.  (ConohfL)  C'est  le  nom  que  P«li  emploie 
dans  ton  Système  de  dénomination  des  testacës,  pour  indiquât 
la  coquille  de  son  genre  Echion.  (De  B.) 

ECHINÔBERM  AIRES.  (Echinod.)  Dans  son  Prodrome  d'un* 
classification  générale  des  animaux ,  M.  de  Blainrille ,  ayant  eu 
l'idée  d*aider  la  mémoire  en  imaginant  des  dénominations  et 
surtout  des  terminaisons  propres  à  chaque  espèce  de  subdiri^ 
sions  primaires,  secondaires ^  tertiaires,  et  ayant  adopté  pour 
terminaison  des  noms  de  classe  des  acttnomorphes  ou  animaux 
radiaires ,  celle  en  aires  ,  a  employé  le  nom  dUehmod^p* 
m(Urei^  comme  synonyme  d^EcuNOoaaMÉs.  Voyet  ce  mot* 
(DaB.) 

ECjlINODERMES ,  EéhinodemuUa.  (Aetinoz.)  C'est  i  Klein 
que  la  science  doit  la  création  de  ce  mot,  qui  étoit  acses  iuste- 
ment  appliquépar  lui,  puisqu'il  ne  comprenoitsous  ee  nom  que 
les  oursins  de  LinnsBus ,  les  échinites  de  M.  de  Lamarck ,  qui 
tous  ont  la  peau  courerte  de  piquans  durs,  de  forme,  il  estrrai, 
un  peu  variable,  ce  qui  a  foit  comparer  cea  animaux  a  des  hé-» 
rissons  :  mais  Bruguières,  en  réunissant  sous  ce  nom  les  astéries , 
a  fait  qu'il  n'est  plus  convenable,  puisque  la  plupart  de  celles-ci 
n'ont  aucune  trace  de  piquant  à  la  surface  dcLtpeau  ;  et,  enfin , 
M.de  Lamarck  et  les  auteuiu  qui  l'ont suivi,en  plaçant  scus  cette 
même  dénomination  les  holothuries  et  même  Icc  sipondes , 
qui  sont  presque  de  véritables  vei^,  ont  ainsi  rendn  ce  nom 
de  classe  encore  plus  mauvais.  Quoique  dans  notre  Prodrome 
de  classification  générale  des  animaux,  nous  ayons  également 
adopté  ce  nom ,  en  le  restreignant  cependant  aux  trois  ordrea 
des  holothuries,  des  échinites  et  des  astéries,  et  en  modifiant 
seulement  sa  terminaison ,  nous  croyons  que  ces  trois  groupes 
d'animaux  seront  mieux  réunis  $oûê  la  détermination  de  po{f « 
€ir0d€rmaires ,  qui  indique  le  principal  caractère  qu'ils  ofir  At , 
et  qui  consiste  dans  l'existence  d'un  très-grand  nombre  d'es*^ 
pèces  de  tentacules  suçoirs  et  respiratoires,  au  moyen  deofteia 
l'animal  exécute  sa  locomotion. 

Les  animaux  que  l'on  range  généralement  dans  cette  section , 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  classe,  d'ordre  ou  même  de  ih- 
miUe ,  suivant  le  point  de  départ  qu'on  a  suivi ,  ont  été  long- 
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teflipt  tellDftét  dftiu  plusieurs  endroits  de  la  âërie  animale: 
ainsi  f  «n  asseï  grand  nombre  d'auteurs  anciens  mettoient 
les  oursins  parmi  les  testaeés  et  les  astéries,  et  les  faolothurieft 
parmi  les  xooplijrtes  ou  les  vers  ;  par  suite  9  les  rapports  des 
astéries  et  des  oursins  ayant  été  sentis,  on  rapprocha  ces  deux 
groupes  comine  fit  linnibtts  ;  mais  il  les  laissa  tous  deux  dans 
son  ordre  des  vers  mollusques.  Bruguières,  ayant ,  le  premielr, 
aperçu  que  ees  deux  flimilIesd*animaaxs'éloignoient  beaucoup 
de  toutes  les  autres  que  Linnœus  rangeoit  dans  cet  ordre,  ea 
lit  un  peur  eUesseules,  auquel,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
il  donna  le  nom  de  vers  échinodermes.  11  fut  suivi  par  quelques 
soologistes,  et  entre  autres  par  M.  Bosc.M.  de  Lamarcky  intro^ 
duiait  encore  un  plus  grand  nombre  de  genres  ou  de  groupes, 
puisque  successivement,  outre  les  oursins  et  les  astéries,  il  y 
plaça  les  holothuries,  les  actinies  et  même  les  siponcles*  C'est 
ce  que  M.  Cnyier  a  fait  également ,  si  ce  n'est  qu'il  n'y  place  pas 
les  actinies.  Dans  mon  Prodrome  de  classification,  je  ne  réunis 
dans  cette  classe  d'animaux  radiaires  ou  actinoiliorphes,  que  les 
holothuries  proprement  dites,  les  oursins  et  les  astéries.  Les 
siponeles  et  genres  voisins  forment,  pour  moi ,  un  sous-type  in- 
termédiaire aux  entomotoaires  ou  animaux  articulés ,  et  aux 
actinoKoaires  ou  animaux  rayonnes.  Quant  aux  actinies,  J'ea 
fius  une  classe  particulière ,  voisine  des  polypiaires. 

M.  de  Lamarck  partage  cette  classe  en  trois  ordres  ,  qu'il 
■omme  1.*  les  fistulides,  partagées  en  fistulides  tentaculées. 
Actinie,  Holothurie,  Fistulaire,  et  en  fistulides  nues,  Pria- 
pule  et  Siponcle,  a.^  les  échinides,  3.^  les  stellerides. 

M.  Cuvier  ne  divise  sa  classe  des  échinodermes  qu'en  deux 
ordres:  les  pédiceliaires  ou  ceux  de  ces  animaux  qui  ontdeè 
tentacules  ventouses ,  fkisant  l'ofBce  de  pieds ,  comme  lea 
ouratns,  et  les  astéries,  et  les  holothuries ,  et  ceux  qui  sont  sans 
pieds,  comme  les  siponeles ,  etc. 

Quant  à  nous,  nous  établissons  dans  cette  classe  trois  ordres 
que  nous  désignons  d'après  la  forme  du  corps  :  ce  sont  les  Cyun^ 
aïoiDBS ,  les  SrHéadXaBs  et  les  SrasuftaiBas»  Voyez  ces  différens 
mots.  (DbB.) 

ECHINODISCUS.  (£chtnod.)  Breynius  eomprend  sous  cette 
dénomination  générique  les  espèees  d'oursins  qmsont  fort  com- 
primées ,  dont  la  bouche  est  à  peu  pr6s  au  cAtre  de  la  face 
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inférieure ,  etFattus  entre  le  milieu  et  le  bord  ou  dans  le  bord. 
Ce  genre  correspond  au  genres  Placenta  et  Arachnoïdes  de 
Klein.  Van-Phelsnm  le  borne  au  Laganum  de  Klein*  (De  B.) 

ECHINOGLYCUS.  {Echinod.)  Van-Phelsum  donne  ce  nom 
aux  espèces  d'oursins,  dont  le  têt  est  extrêmement  comprimé 
et  percé  d'outre  en  outre  de  trous  ovales  plus  ou  moins  nom- 
breux; c'est  le  genre  Echinodiscut  de  Leske  et  de  Breynius, 
le  genre  Mel/i/a  de  Klein,  et  legenreScutelledeM.deLamarck. 
(DeB.) 

ECHINOLŒNA.  (Boi.)  Genre  de  plantes  monocotylédones , 
k  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées,  de  la  triandrie 
digyniede  Linnsus,  très-rapprochée  des  panicum^  offrant  pour 
caractère  essentiel  .*  Un  calice  bivalve ,  coriace,  à  deux  fleurs , 
l'unehermaphroditeetl'autre  mâle;  cette  dernièreadeux  valves 
membraneuses  :  la  fleur  hermaphrodite  est  composée  de  deux 
valves  coriaces  et  mutiques;  trois  étamines;  deux  stigmates  ea 
pinceau.  On  y  rapporte  les  espèces  suivantes  : 

EcHiNOLŒNA  AUDE  ;  EckinoUtna  scabra ,  Kunth  in  Humb.  et 
Bonp).  Noif.  Gen.^  i,  pag.  118,  tab.  38.  Plante  découverte 
dans  TAmérique  méridionale,  surlc  bord  des  rivières',  proche 
le  bourg  San-Balthazar.  Ses  tiges  sont  ascendantes,  radicante» 
à  leur  base;  les  feuilles  courtes,  planes,  lancéolées,  roides , 
•triées ,  rudes  à  leurs  deux  faces  et  à  leurs  bords  ;  les  gaines 
ciliées  à  leurs  bords  ;  un  épi  solitaire,  coudé  et  réfléchi  k  sa 
base,  muni  d'une  bractée  courte,  subulée;  le  rachîs  à  demi- 
cylindrique  ,  pileux  à  sa  base  ;  les  épillets  sessiles ,  unilatéraux  ^ 
disposés  sur  deux  rangs,  serrés,  lancéolés,  subulés;  les  valves 
«alicinales vertes, inégales,  louguementacuminées;  Tinférieure 
un  peu  plus  longue,  chargée  de  poils  glanduleux  à  sa  moitié 
inférieure,  et  qui  se  retrouvent  vers  lesommet  delà  valve  supé^ 
rîeure  ;  les  corolles  glabres,  trois  fois  plus  courtes  que  la  valve 
inférieure  du  calice. 

VEchilonala  hirta  de  Desvaux,  Journ.  Bot.,  181 3  ,  pag.  y  S  , 
et  le  Cenchrus  marginalisy  Rudge ,  Guin.pL  rar.  icon. ,  1 ,  pag.  1 9, 
tab.  25,  sont  très-rapprochés  de  cette  espèce. 

EcHiNOLCENA  A  FLCSiEuas  ÉPIS  ;  Echinolctna  polj'stachya  ^Kunih  ^ 
h  c.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  pa  icum  nemo^ 
rostan.  Ses  tiges  sont  renversées  ,  radicantes  et  rameuses  ;  les 
rameaux  glabRs,  ascendans,  pileux  sur  leurs  nœuds:  les  feuilles 
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hneéoléeâ,  acHmiiiëés ,  planea,  arrondies  à  leHr  bnse^  un  ptn, 
rades  à  leurs  bords,  parsemées  de  quelques  poils  couchés;  les 
gaines  pileuses  ;  cinq  ou  six  épis  Sessites  j  alternes ,  dîstans ,  dis- 
posés sur  deux  rang»  ;  le  rachis  piibeScent  ;  èept  à  huit  épillefs 
un  peu  pédicellés,  distans ,  unilatéraux: les  valves  calicinales 
verli's,  presque  glabres;  l'inférieure  à  trois  nervures;  la  supé- 
rieure plus  courte,  hérissée,  blanchâtre,  ovale,  arrondie,  arguCf: . 
la  fleur  hermaphrodite,  une  fois  plus  courte  quele  calice.  Cette 
plante  croit  en  Amérique,  sur  les  bords  du  fleuve  de  la  Made- 
leine. (Poia.) 

ËCinNOM£LOCACTUS.  (fid^)  Ce  nmn  a  été  dboné  par 
Clusius,  et  ensuite  par  Hermannet  B^dley^  à  deux  espèces 
de  cactes  très-basses,  chargée  d'épines,  itiamelonnées  où  à 
côtes,  dont  une  est  nommée  meldn  épineux,  parce  qu'elle 
a  un  peu  la  forme  d'un  melon  dont  les  côtes  serdi^nt  chargées 
d'épines*  (J.) 

ËCHINOMÈTRE.  (Echined.)  Brejrnius,  qui  s'est  beaucoup 
occupé  de  la  clarification  des  oursins  dans  ses  Sehediama  de  ^ 
Echinis^  a  suivi  une  méthode  que  nous  croyons  utile  pour  aider 
la  mémoire  dans  le  souvenir  des  noms,  et  qui  consiste  à  com- 
poser ses  noms  de  genres^  dans  une  famille  bien  naturelle ,  du 
nom  de  celle-ci ,  auquel  on  en  feint  un  second  qualificati  f 
pour  un  certain  nombre  d'espèces.  Ainsi  il  nomme  echinometra 
les  espèces  pour  aiasî  dire  normales^  ou  celles  qui  ont  l'anus 
€t  la  bouche  eppoâés  verticalement  :  ce  àont  les  eidaris  de 
Klein.  (Da  6.) 

ÉCHINOMITRA.  (Echinod,)  PourVàn-Phelâmn,  ee  sont  les 
espèces  d'oursins  qui  peuvent  avoir  la  bbuche  médiane^  l'aùus 
marginal  et  dirigé  eu  haut,  et  des  ambulaeres  étroits  et  coni« 
plets.IlnV  range  qu'une  seule  espèce,  figurée  dans  Klein, 
tab.  14.  fig.  e*f.  L  m.  (De  B.) 

ECHINOMYE,  Echm^mja.  {Entemùl.)  Nom  d'un  genre 
d'insectes  à  deux  ailes,  voisin  des  mouchei  proprement  dites, 
à  bouche  et  trompe  rétractiles  dans  une  cavité  du  front,  k 
deuxième  article  des  antennes  aplati  en  palette  alongée  f 
avec  un  poil  isolé  latéral  simple,  et  par  conséquent  de  la 
Camille  des  chétoloxes. 

Ce  Homd'échinomye,  que  nouB  avons  créé,  et  qui  a  été 
depuis  adopté  par  beaucoup  d'entoffîoloy'stet,  est  composé. 
i4r  J3 
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de  deux  mots  grecs  :  Tun  i^voç^  qui  signifie  coorert  d'épines  ^ 
hérisson;  e(  i*BUtre  fic/ièe,  moucTi^,  est  la  traduction  de  musca 
hystrix^  sous  lequel  on  désignoit  une  des  espèces.  Les  espèces 
de  ce  genre  ont  été  rangées  depuis,  pour  la  plupart,  dans  le 
genre  TtLchina. 

Voici  comment  nous  caractérisons,  d'une  manière  parti* 
culière  ,  ces  espèces  du  genre  Echinomye. 

Antennes  k  article  intermédiaire  plus  long  que  le  troi- 
sième ,  à  poil  latéral  simple ,  cachées  dans  Tétat  de  repos. 

Il  est  facile,  à  ces  seuls  caractères,  de  distinguer  les  échy- 
nomyes  de  toutes  les  espèces  de  diptères  latéralisètes  que 
nous  avons  nommées  chétoloxes. 

En  effet ,  les  cénogastres  et  les  mouches  ont  le  poil  isolé 
des  antennes  barbu  ou  plumeux  ;  et  dans  les  autres  genres 
qui  ont  le  poil  simple ,  le  troisième  article  des  antennes  est 
beaucoup  plus  long  que  le  second  :  tels  sont ,  entre  autres , 
les  syrphes,  les  sarges ,  les  mulions,  les  cosmies,  les  thé- 
sèves,  etc.  (Voyei  Chétoloxes,  tom,  viii.)  Les  seuls  tétano- 
cères  ont ,  comme  les  échinomyes ,  le  second  article  des 
antennes  plus  long  que  le  troisième  -,  mais  dans  les  premiers, 
comme  leur  nom  l'indique,  les  antennes ,  dans  l'état  de  repos, 
sont  portées  en  avant ,  tandis  que ,  dans  les  mêmes  circons- 
tances, elles  sont  cachées  chez  les  autres  dans  une  cavité  du 
front.  La  forme  du  corps  est  aussi  fort  différente,  les  échi- 
nomyes ayant  l'abdomen  fort  large  relativement  à  sa  lon- 
gueur, tandis  que  les  tétanocères  ont  le  ventre  aiongé, 
presque  cylindrique. 

Toutes  les  espèces  du  genre  Echinomye  ressemblent  aux 
mouches  domestiques  pour  la  forme  ;  mais  elles  sont  généra- 
lement très-grosses  *.  leur  corps  ett  hérissé  de  longs  poib 
rares,  gros  et  durs,  comme  articulés  à  leur  base;  leur  tête 
est  très-grosse,  leurs  ailes  à  demi  étalées.  Elles  vivent  très- 
peu  de  temps  sous  l'état  parfait;  alors  on  les  trouve  sur  les 
fleurs ,  principalement  sur  celles  des  ombellifères  :  mais  elles 
ont  un  autre  berceau,  comme  on  va  le  voir. 

Beaucoup  d'espèces  pondent  leurs  œufs  dans  le  corps  des 
chenilles  et  dans  les  nymphes  des  lépidoptères  et  de  quelques 
coléoptères ,  et  les  larves  sy  développent  et  s'y  nourrissent 
de  la  graisse.  On  en  voit  sortir  quelquefois  quatre  ou  cinq 
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individus  d*utie  môme  chrysalide ,  qui  périt  ainsi  sans  pro- 
duire d'insecte  parfait.  Réaumur  et  Geoifroy  nous  en  ont  fait 
connoître  plusieurs  espèces. 

Voici  les  plus  communes  aux  environs  de  Paris  : 
.   EcQiNOMYJB    DES  i^âVES  ;   Eckinortija    larvarunu    Degëer  Ta 
figurée  deux  fois  dans  le  tome  i,  pi.  xi,  fig.  ^3 ,  et  dans  le 
tome  VI  de  ic%  Mémoires,  pi.  i,  fig.  7,  pag.  94,  3  ,-  c'est 
Verioirix  gerUilis^  Meigen. 

Noire  :  corseUiplus  gris  à  lignes  noires  longitudinales;  écusson 
jaunâtre;  abdomen  à  taches  cendrées  satinées. 

On  voit  souvent  cette  échinomyc  sortir  des  chrysalides  des 
Lombyces,  surtout  de  celles  des  espèces  dites  martres  ou 
iiérissoones,  bombyx  dominula^  hera^  caja. 

ËCBiNOMYB  DES  CHAYSAUOES^  EchinomjTa  puparum^  Fahrlcius 
croit  que  c'eii  ïexoristaJla^^escens  ^  Meigen« 

Hoirâlre  :  corselet  à  lignes  longitudinales  grises;  abdomen  à 
trois  bandes  blanchâtres. 

On  Ta  vue  sortir  des  chrysalides  des  papillons  de  jour  à  che- 
nilles épineuses,  comme  de  celles  de  la  grande  ioriue  ,du 
paon  de  jour,  duvulcain  ou  atalante. 

EcKiNOMYB  uvide:  Echinomja  Ui^ida ;  Tachina  lurida,  Fabrlc, 
Sjstemm  Antliat.y  3 10,  n.*^  6. 

Grise  .-  ventre  noir  au  milieu ,  testacé  sur  les  côtés  ^  et  à  pattes 
pâles. 
'     EciriNOMYE  TKBMBLANTB-,  Echinortijra  tremula. 

D'un  noir  brillant^  à  ailes  Jauves ^  ferrugineuse  à  la  bau ,  ainsi 
que  les  balanciers  et  les  cuillerons^ 

EcaiNOMYB  FAROOCHE,  EchinomjTa  fera.  C'est  la  mouche 
noire  à  ventre  jaune,  noir  dans  le  miUeu,  de  Geoffroy, 
tom.  II ,  pag.  609 ,  n.*  S3. 

Noire  :  à  bords  de  Vàbdomen  testacés^  iransparens  ^  à  ailes 
diaphanes. 

EcHiNOMYB  cftOssB;  EchinomjTa  grosso^  Degéer  Ta  figurée  dans 
4es  Mémoires,  tom.vi,  fig.  1. 

Très'grosse ,  toute  noire ,  à  base  des  ailes  ferrugineuse. 

Réaumur  Ta  décrite  dans  le  tom.  iv  de  ses  Mémoires,  et  Ta 
figurée  pL  26,  fig.  lo.  Il  dit  que  sa  larve  se  développe  dansles 
Couses  de  v ac  h  es. 

EcHiNOMYK  uéai5soNNE,  Echinomya  erinacea^ 

i3. 
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Noire  :  à  aiUs  tramparerUeê ,  et  bord  exlérUur  noir;  litre  grise. 
Les  espèces  de  ee  genre  sont  encore  très-'peu  connues. 
(CD.) 

ECHINONÉE,  Echinoneus.  {Echinod.)  Ce  nom ,  imaginé  par 
Van-Pheisum  pour  distinguer  quelques  espèces  d'oursins  de 
forme  ovoïde  ou  orbiculaire ,  avec  des  amhulacres  complets , 
formés  par  deux  bandes  étroites  en  forme  de  stries  disposées 
par  paires,  et  qui  ont  la  bouche  subcentrale  et  très-près  d'elle 
l'anus  inférieur,  a  été  de  nouveau  employé  par  M.  de  Lamarck, 
et  tout-à-fait  dansle  même  but.  Ces  espèces  d'oursins  sont  asses 
peu  connues  à  l'état  un  peu  complet  ;  ainsi  on  ignore  si  elles  ont 
des  dents  ou  non.  La  forme  et  la  disposition  des  épines  ne  sont 
pas  connues:  ce  qui  est  malheureusement  trop  commua  dans 
cette  famille  ,  au  point  qu'un  £oologisfe,  qui  reconnoft  fort 
bien  les  espèces  d'oursins  dans  les  cabinets,  seroit  ioavent  très- 
embarrasséde  le  faire  dans  la  nature,  quand  ils  sont  revêtus  de 
leurs  épines.  Il  est  cependant  probable  que,  dans  ce  genre,  il 
n'y  a  pas  de  dents,  et  que  les  épines  sont  peltifbrmes,  par  con- 
séquent qu'il  appartient  à  la  famille  des  spatangues. 
M.  de  Lamarck  en  compte  trois  espèces. 
1  .•  L'EcamoK^B  crcLOsroMB  :  Echinonent  ûyclostomus ,  Leske  ; 
Echinoneus  cyclostomus y  Gmel.,  Leske,  Klein,  p.  173  ,  tah.  37, 
^g.  3-4.  Sa  forme  est  ovale-oblongue ,  un  peu  déprimée  ;  sa 
longueur  d'un  pouce  environ  -,  sa  surface  couverte  d'un  grand 
nombre  de  petits  tubercules  égaux;  la  bouche  est^ronde,  et 
l'anus  ovale.  De  l'Océan  asiatique. 

3.*  L'EcHiNONÉBSBMi-LtJNAïaE  :  Eûfiinoneus  semitunaris ,  Lamk.  ; 
Echinoneas  mtnor,  Leske,  p.  173,  tab.  49,  flg.  8-9.  Beaucoup 
plus  petit  que  le  précédent ,  et  peu^étre  plus  alongé  ;  la  bouclie 
semi-lunaire,  et  les  ambulacres  formés  par  dettx  seules  lignes 
de  points,  au  Heu  de  quatre.  De  TOcésn  èes  AntiMes. 

3.*L'EcHiN0NéE  GiBBBOSE  j  Echinoneus  gibhosusy  Lamk.  Eèpèce 
phis  grosse ,  plus  irrégulière ,  ovale ,  renflée;  le  sommet  excen- 
trique ;  let  ambulacres  ondes  ;  la  bouche  ovale  et  obliquement 
transvene.  Des  mers  d'Amérique  P  (Da  B.) 

ËCHINOPÉES.  (Bot.)  M:  Decandolle  a  divisé  les  cinaro* 
céphales  en  échijiopéesy  gundéliacées  ^  eardaaeéesj  ûentauréeê. 
Le  caractère  qu'il  assigue  k  ^es  échînopées  est  d^avoîr  lek 
calath^des  uniieres  et  réunies    en  capitule  ;  et  les  genres 
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qu'il  attribue  à  ce  groupe  sont  les  hoopis ,  rolandra ,  echi- 
nops.  Nous  aroos  démontré  que  le  boopis  est  le  type  d'une 
famille  particulière,  et  que  le  rolandra  appartient  à  la  tribu 
des  Temoniées,  dont  Vechinops  ne  peut  faire  partie.  Quant  au 
caractère  des  échinopées  de  M.  Decandolle ,  il  est  aussi  arti- 
ficiel que  la  composition  de  ce  groupe,  qui  ne  ressemble  que 
de  nom  à  notre  tribu  naturelle  des  échinopsées.  (H.  Cass») 

ECHINOPES.  (Bot.)  Ce  groupe  artificiel  est  la  seconde  des 
dix  sections  formées  par  Adanson  dans  la  famille  des  synan- 
thérées.  Les  trois  genres  dont  ii  le  compose,  appartiennent  à 
trois  tribus  naturelles  très-diiférentes ,  car  Veehinopus  est  une 
écbinopsée,  le  gundelia  est  une  vemoniée,  et  le  sphœranlkag 
t$t  une  inulée.  Cette  réunion  contre  nature  n'est  point  éton-^ 
nante,  puisque  Tunique  caractère  du  groupe  eU  d'avoir  les 
calatbides  rassemblées  en  capitule ,  et  que  ce  caractère  n'est 
pas  même  suffisant  pour  former  un  bon  genre.  (H.  Cass.) 

ECHINOPHORA.  (Bot.)  Ce  nom,  qui  signifie  une  partie 
chargée  de  piquans,  a  été  donné  d'abord  par  Columna  et  Rivin 
a  quelques  espèces  de  eaucalis  et  de  daucusj  dont  les  fruits  sont 
courerts  d'aspérités.  Plukenet,  par  le  même  motif,  nommoit  de 
même  Vosbeekia  chinensiif  dont  les  caractères  sont  d'ailleurs 
très-différens*  Une  autre  plante,  que  Columna  nommoit poift- 
nacaechinophoray  a  été  établie  comme  genre  par  Toumefort, 
sous  ce  dernier  nom  qui  lui  a  été  conservé.  (  J^) 

ECHINOPHORE  {Bot.\  Echinophora^  Unn.  Genre  de  plantes 
dicotylédones  polypétales,  épigynes,  de  la  famille  des  ombel- 
lifères  de  Jussieu  ,  et  de  la  pentandrie  digyme  de  Linnœus , 
dont  les  principaux  caractères  sont  d'avoir  une  collerette 
de  trois  à  cinq  folioles  lan<^éolées-linéaires ,  presque  aussi 
longues  que  les  rayons  extérieurs;  une  collerette  partielle 
monophylle,  à  six  divisions  inégales;  des  ileurs  de  deux  sortes 
dans  chaque  ombellule  :  celles  du  bord  mâles,  pédicellées  , 
ayant  un  calice  à  cinq  dents  et  cinq  pétales  inégaux ,  étalés  ; 
une  seule  fleur  femelle ,  sessile ,  centrale ,  à  pétales  échan- 
créil  Les  fleurs  mâles  ont  cinq  étamines  :  dans  la  fleur  femelle 
l'ovaire  est  inférieur,  oblong,  surmonté  de  deux  styles  k 
stigmates  simples.  Le  fruit  est  composé  de  deux  graines  enve- 
loppées par  la  collerette  partielle,  qui  persiste,  s'endurcit, 
et  par  les  pedicelies  des  fleurs  mâles,  épaissis  et  durcis  eh 
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pointes,  presque  épineuses  :  une  des  deux  graines  avorte 
souvent. 

Les  échinophores  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuîlle5 
alternes,  deux  fois  ailées;  à  fïeurs  disposées  en  ombelles 
terminales.  On  n'en  connoit  que  deux  espèces,  qui  sont  na- 
turelles   aux  parties   méridionales   de  FEuropCr 

EcHiNOPHORE  éPiNEDse;  Echinophora  spinosa  ,  Linn.,  Specy 
544  jLamk.,  1^2(15  ^  Gen.jU  190,  Hg,  1.  Sa  tige  est  épaisse,  canne- 
lée ,  haute  de  huit  pouces  à  un  pied  ;  garnie  de  feuilles 
d'un  vert  blanchâtre,  dont  les  folioles  sont  étroites,  pubcs- 
ccntes  ,  épineuses.  Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  om- 
belles très-ouvertes,  composées  de  dix  à  quinze  rayons.  Cette 
plante  croît  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  en  France,  dans 
le  midi  de  l'Europe  et  en  Barbarie. 

EcniNOi'HoaE  A  FBUiLLEs  MONDES  ;  Eckinophora  tenuifolîa ,  Linn. 
Spce.y  344  ;  Lamk.,  lllast,  Gen. ,  t.  190,  f.  2.  Sa  tige  est  haute 
d'un  pied  à  un  pied  et  demi,  dure ,  légèrement  striée  ,  rami- 
fiée en  panîcule.  Ses  feuilles  rnférieuretf  sont  presque  trois 
fols  ailées ,  leurs  folioles  étant  profondément  pinnatifides ,  non 
épineuses.  Les  ombelles  sont  très-petîtes ,  très-nombreuses,  la 
plupart  à  trois  ou  cinq  rayons  seulement.  Cette  espèce  se 
trouve  sur  les  bords  de  la  mer  dans  le  royaume  de  Naplcs. 
(L.D.) 

ECHINOPHORE.  (ConchjL)  C'est  le  nom  vulgaire  d'une  es^ 
pèce  de  buccin,  le  buccinum  eehinophorum  de  Linnseus.  (De  B.)> 

ECHINOPLACOS  (Eckinod.)^  nom  de  genre  employé  par 
Van-Plielsum  ,  pour  désigner  les  espèces  d'oursins  dont  la 
bouche  est  au  centre,  dont  la  circonférence  est  irrégulière, 
arrondie  ou  anguleuse ,  et  les  aabulacres  bornés,  pétaliformes. 
C'est  le  genre  Mellita  de  Klein,  et  le  genre  Cljpeastre  de 
M.  de  Lamarck.  (De  B.  ) 

ECHINOPODA.  {Bol.)  Belli ,  médecin  de  l'Ile  de  Crète, 
cité  par  Clusius,  nomme  ainsi  une  plante  de  cette  ile,  qu'il  cruit 
être  le  chcnopoda  de  Pline,  et  que  C.  Bauhin  place  â  la  suite 
des  asperges  épineuses,  en  observant  que  ses  épines  sont  tou- 
jours rassemblées  trois  à  trois.  Le  même  caractère  se  trouve 
dans  Vasparagus  capensis^  qui , étant  originaire  du  cap  de  Bonne- 
Espernnce,  doit  cependant  être  une  plante  différente.  C.  Bauhin 
cite  encorda  plante  dt  Belli  comme  étant  une  espèce  de  genêt 
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«^ineuXy  genUta^arHum  ^  dont  les  auteurr  plus  rëcens  ne  font 
aucune  mention ,  et  qui  pourroit  avoir  quelque  affinité  avec 
Verinaeeade  Clusius,  anlhjrllis  erinacea.  (!•) 

ECHINOPS.  (Bot.)  [dnaroeéphalesy  Juss.;  Syngénésie  poly- 
garnie  séparée ^  Linn.]  Ce  ^enre  de  plantes,  de  la  famille  des 
synanthérées,  constitue  à  lui  seul  notre  tribu  naturelle  des 
échinopsëes. 

La  calathide  est  incovronnée ,  équaliflore ,  multiflore , 
régulariflore ,  androgyniflore  >  sphérique.  Le  péricline  est 
formé  d'une  multitude  de  squames  diffuses,  rabattues,  semi- 
avortées.  Le  clinanthe  est  inappendiculé,  spbérique.  L'ovaire 
et  cylindracé ,  à  partie  inférieure  atténuée  et  prolongée  en 
un  pied;  l'aigrette  est  quadruple,  composée  de  squamellules 
multisériées ,  implantées  sur  toute  la  surface  du  corps  de 
Tovaire  et  de  son  pied.  (Four  éviter  les  répétitions,  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  notre  article  EcHiNorséss ,  où  il  trouvera 
tout  le  détail  des  singuliers  caractères  de  Vechinopsj  ainsi 
qu'une  discussion  justificative  de  nos  paradoxes  sur  ce  genre 
remarquable.  ) 

L'EcHiNOPS  A  GROSSES  TÊTES  (Echiiiops  sphétrocephalus ,  Linn.^ 
est  une  plante  herbacée,  à  racine  vivace,  qui  croît  en  divers 
pays  de  l'Europe,  et  particulièrement  en  France,  dans  les 
lieux  incultes  et  stériles.  Sa  tige  ,  haute  d'environ  trois  pieds, 
est  dressée,  rameuse,  épaisse,  cannelée,  velue;  ses  feuilles 
5ont  alternes,  grandes,  amplexicaules,  pinnatifides,  sinuées, 
dentées-épineuses ,  vertes  en  dessus ,  cotonneuses  et  blan« 
chAtres  en  d  essous  ;  ses  calathides,  en  forme  de  grosses  têtes 
globuleuses ,  sont  terminales,  solitaires,  et  composées  de  fleurs 
A  corolle  blanchâtre. 

L'£cHiN0P8  AzuajÉ  {Eehinops  ritro  ,  Linn.)  se  trouve  sur  les 
collines  stériles  de  nos  provinces  méridionales,  et  dans 
quelques  jardins,  oik  il  n'est  pas  indigne  de  figurer,  d'autant 
plus  que  sa  culture  n'exige  aucun  soin.  C'est  une  plante 
vivace  (ou  bisannuelle),  bien  moins  grande  en  toutes  ses 
parties  que  la  précédente  ;  à  tige  presque  simple ,  dressée  , 
cannelée,  cotonneuse;  k  feuilles  très-profondément  pinna- 
tifides,  dont  les  découpures  sont  étroites,  vertes  et  glabres 
en  dessus ,  très-blanches  en  dessous  :  il  n'y  a  ordinairement 
qu'une  seule  calathide;  elle  eM  terminale,  assez  petite,  et 
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ocunpoiëe  de  fleun  i  oorolle  hleu-d»-olely  qui  a^ëpanouiaiftiiC 
4U  mois  de  juillet. 

Ce  sont  là  les  deux  espèces  les  plus  iuléressanies  ei  les  plus 
connues  du  genre  Ecbiuojfis ,  qui  n'en  f  qu'un  petit  nombre. 
(H.  Cass,) 

ECHINOPSÉES,  Echiaopseœ.  {Bal.)  Nous  nommons  ainsi 
la  cinquième  des  vingt  tribus  naturelles  que  nous  avons  éta- 
blies dans  la  famille  des  synanihérées ,  et  nous  la  plaçons 
immédiatement  apr^  la  t^ibu  des  catduinées  et  avant  celle 
des  arctotidées. 

U  nous  ij(npopte  beaucoup  de  faire  vena»|uer  que  notre 
tribu  des  écbinopsées  ne  ressemble  que  de  nom  aux  échi- 
nopes  d'Adanson ,  ai,ix  échiuopée*  ée  II.  Decandolle ,  aiuc 
échinopsidées  de  M.  Kichard  et  de  M.  Kuntk  :  gpoupea  qui  , 
selon  nous ,  sont  tous  artificiels,  parce  quMls  sont  fondés  sur 
des  caractères  étrangers  à  la  Heur  ppopvement  dite.  Notre 
tribu  des  écbinopsées  est,  au  contraire,  essentieUement  fondée 
sur  les  caractères  suivans,  fournis  par  l'ovaire ,  le  style,  ks 
étamines  et  la  corolle. 

Vovabrt  esjt  oylind^raeé,  non  comprnné,  aiUBi  de  cinq 
nervures.  Sa  partie  înfiéneuse  est  atténuée  et  prolongée  en 
un  pied  cylindracé.  L'acéole  basilaisey  qui  termine  le  pied, 
n'est  point  oblique  ;  elle  n'adhère  que  pas  scm  point  centtal 
au  dinanthe,  et  elle  est  bordée  d'iule  bourrelet  baaikire  pea* 
tegoue.  L'aigrette  e^t  quadruple ,  oompos^  de  squamelbjLfee 
multîsériées,  implantées  su»  toute  la  surftice  du  oovpA  d« 
l'ovaire  et  de  son  pied.  La  première  aigrette,  située  autour 
de  l'aréole  ^oilaire ,  ^9i  formée  de  squamellules  uaisériées  9 
paléiformes,  oourtes,  souvent  entre-greOées  inSérieu Dément* 
La  seconde  aigrette,  qui  occupe  tout  le  corps  de  l'ovaire ,  est 
formée  de  squameUules  mullisériées,  iitàfarmes,  Longuea.^ 
iMirbelhilées.  La  troisième  aif^ette ,  naissant  de  la  partie 
supérieure  du  pied  de  l'ovaive,  est  fonnée  de  squamelUiXes 
plurisérîées,  paléiibrntes ,  foliacées,  cosiacea,  très-grandes^ 
La  quatrième  aigret^,  implantée  sur  la  partie  inl^ienre  du 
pied,  est  formée  de  sqAïamellules  plurisésiées,  lamiaéea, 
membraneuses,  divisées  en  lanières  fitifosmes,  barbeUulées. 
Le  placentaire  est  très-élevà. 

LG$tfle^  androgyniquo,  estsemblnbleà celui  deseavduinéet. 
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ti  €•  bVsI  ^é  les  deux  branches  «ont  comp}êiemcni  libres 
josqu'à  la  base,  et  qu^elles  divergent  en  s^arquant  en  dehors 
pendant  la  fleurabon  :  d'où  l'on  peut  conclure  que  leur  face 
iatérieiire  plane  est  entièrement  stigmatique. 

Les  étamines  différent  de  celles  des  carduinées,  en  ce  que  le 
£let  e^  parfaitement  glabre,  et  qu'il  est  greffé  avec  la  corolle , 
Bon-seuleraent  jusqu'au  sommet  de  sou  tube ,  mais  encore 
jusqu'à  la  base  des  incisions  du  limbe.  Les  molécules  polM* 
aiques  nous  ont  paru  être  prismatiques ,  à  quatre  Aiees,  aree 
un  sillon  longitudinal  médiaire  sur  chaque  face. 

La  cerolUj  staminée,  est  régulière  et  très-droite.  LeKmbe 
est  plus  long  que  le  tube  ;  sa  partie  indivise  est  extrêmement 
eeurte;  ses  divisions  sont  très-longues ,  étroites,  linéaires ,  et' 
eeudées  brusquement  en  dehors  à  quelque  distance  de  leur 
hase  :  UB  petit  appendice  phis  ou  moins  manifeste,  en  foryie 
d'ëeaille  courte ,  deatieulée ,  est  situé  transversalement  sur 
la  Ibee  intérieure  de  chaque  division,  à  Tendrolt  où  elle  se 
coude. 

Teb  sont  les  caractères  ordinaires  de  la  tribu  des  échi* 
nopsées ,  qui  nous  fournit  en  outre  la  matière  des  remarques 
•uivantes. 

La  calathide  est  sphér^que,  incouronnée,  équaliflore, 
aiuUiflere,  régulariflore ,  andro^nlflore.  Le  clinanthe  est 
^béri^ue  ,  inappendiculé.  Le  pé^icline  est  très- anomal , 
fwnsèé  d'une  multitude  de  squames  diffuses,  rabattues  «  semi- 
avortées,  analogues  auxsquamellutes  delà  quatrième  aigrette* 
Les  léttfUes  sont  alternes ,  épineuses,  pinnalifîdes  ;  les  tt^e^ 
Iwrbaoées  ;  les  fteurs  blanehes  ou  bleuâtre».  L'ordre  de  ûcu-» 
vaiaon  de  la  cakithide  est  inverse,  o'est-à-dire  que  les  fleurs 
inlérieures  s'épanouissent  les  premières.  Ordinairement  les- 
ûean  marginales  se  se  développent  qu^mparfaitemen t. 

L'ordre  de  fleiiraison  inverse,  ainsi  que  le demi-avortement 
•u  t^iroperfection  des  fleurs  marginales  et  du  pérîcKne,  sont, 
selon  nous,  l'efietde  la  situation  gênée  et  renversée  des  par- 
ties ext^rîeupes  delà  caïathide  ,  laquelle  situation  résulte  de 
la  sphérieîié  du  eNaanthe.  C'est  donc  à  tort  que  M.  R.  Brown 
{Journal  «Je  Physique,  tom.  86  ,  pag.  398  et  410)  croit  trouver 
dïns l'ordre  de  fleuraison  inverse,  une  preuve  certaine  de 
l'opinioB  généralement  adtnîse,  et  qui  attribue  aux  echinops 
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un  capitule  composé  de  plusieurs  calathides  unifloret.  Noos 
soutenons,  au  contraire,  que  les  prétendues  calathides  uni- 
flores  de  ces  plantes  sont  réellement  de  simples  fleurs,  et 
nous  démontrons  rigoureusement]  cette  profTositiou  de  la 
manière  suivante. 

Toute  calathîde  est  essentiellement  composée  d'une  ou  de 
plusieurs  fleurs ,  portées  sur  un  clinanthe ,  et  entourées  d'ua 
péricline  qui  est  constamment  implanté  sur  les  bords  du  cli- 
nanthe. De  cette  définition  incontestable,  nous  tirons  deux 
conséquences  :  la  première  est  qu'une  prétendue  calathide 
uniflore  qui  n'auroit  ni  clinanthe  ni  péricline,  ne  seroit 
point  une  calathide,  mais  une  simple  fleur;  la  seconde  est 
qu'un  prétendu  péricline  qui  naitroit,  non  des  bords  du  cli- 
nanthe, mais  de  la  surface  de  l'ovaire,  ne  seroit  point  un 
vr^i  péricline.  Posons  encore  un  principe  ;  c'est  que  tout 
ovaire  de  synanthérée  est  terminé  inférieurement  par  une 
aréole  basilaire  qui  s'articule  avec  le  clinanthe  :  d'où  il  suit 
que  tout  appendice  qui  auroit  son  origine  au-dessus  de  cette 
aréole  basilaire ,  dénotée  par  l'articulation,  seroit  une  dépen- 
dance de  l'ovaire ,  et  non  du  clinanthe. 

Appliquons  ces  principes  kVechinops.  i.*"  L'aréole  basilaire 
de  chaque  ovaire  repose  immédiatement  sur  le  clinanthe 
commun  à  tous,  et  il  ne  peut  y  avoir  d'équivoque  sur  cette 
aréole,  attendu  qu'elle  est  jointe  au  clinanthe  par  une  arti- 
culation manifeste ,  et  qu'elle  est  bordée  d'un  bourrelet.  Donc 
la  prétendue  calathide  uniflore  est  dépourvue  d'un  clinanthe 
propre.  2.*"  Le  prétendu  péricline  de  la  prétendue  calathide 
uniflore  est  implanté  sur  l'ovaire ,  bien  au-dessus  de  l'aréole 
basilaire.  Donc  ce  n'est  point  un  vrai  péricline  :  donc  la  pré- 
tendue calathide  est  dépourvue  de  péricline,  comme  de  cli- 
nanthe :  donc  ce  n*est  point  une  calathide ,  mais  une  simple 
fleur. 

Maintenant,  si  l'on  nous  demande  pourquoi  nous  consi- 
dérons comme  une  aigrette  ce  faux  péricline  qui  ne  ressemble 
guère  à  une  aigrette,  et  qui  d'ailleurs  est  implanté  sur  la 
base  de  l'ovaire ,  au  lieu  de  l'être  autour  de  son  sommet,  nous 
répondrons  que  tout  appendice  qui  est  implanté  sur  des 
points  quelconques  de  la  surface  de  l'ovaire ,  entre  les  deur 
aréoles  basilaire   et  apicilaire,    et  qui    est  manifestement 
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snalogtie  à  des  squames  de  përicline,  ou  à  des  squamclles 
de  cUDanthe,  ne  peut  être  assimilé  à  rien ,  si  ce  nVst  à  de» 
squamellules  d'aigrette. 

La  tribu  des  ëchinopsées ,  parfaitement  distincte  de  toute 
antre  tribu ,  et  extrêmement  remarquable  par  ses  singuliers 
caractères,  ne  comprend  qu'un  seul  genre  composé  d'un  petit 
nombre  d'espèces  qui  habitent  l'Europe,  l'Asie  ou  l'Afrique. 
(H.CASS.) 

ÉCHINOPSIDÉES.  (Bot.)  M.  Richard  divise  la  famiUe  des 
sjnanthérées ,  qu'il  appelle  la  classe  de  la  sjnanlhérie^  en  deux 
ordres,  dont  le  premier,  qu'il  nomme  monostigmatie j  est 
subdivisé  par  lui  en  trois  sections,  sous  les  titres  d'échinop- 
sidées,  de  carduacées  et  de  liatridées.  Les  échinopsidées  de 
M.  Richa^  ne  sont  autre  chose  que  la  polygamie  séparée 
de  Linnœus;  car,  selon  lui,  leur  caractère  est  d'avoir  chaque 
fleur  entourée  d'un  petit  péricline  propre,  ou  bien  quelques 
fleurs  réunies  dans  un  même  péricline,  et  tous  ces  périclines 
rapprochés  les  uns  des  autres  en  un  seul  et  même  groupe.  Il 
en  résulte  que  les  échinopsidées  de  M.  Richard  forment  une 
section  tout-à-fait  artificielle ,  et  qui  n'a  aucun  rapport  avee 
notre  tribu  naturelle  des  échinopsées,  dans  laquelle  nous 
n'admettons  que  le  seul  genre  Echinops. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  échinopsidées  de  M.  Richard, 
est  également  applicable  aux  échinopsidées  de  M.  Kunth.  Le 
quatrième  volume  de  son  ouvrage ,  intitulé  Nova  Gênera  et 
Speeies  Plantarum y  etc.,  n'est  pas  encore  pubfié;  mais  il  est 
imprimé  dans  le  format  in-folio  ,  et  le  premier  exemplaire  a 
été  déposé  à  l'Académie  des  sciences,  le  26  octobre  1B18. 
Un  second  exemplaire  nous  a  été  communique  par  l'auteur, 
le  i*'  décembre  de  la  même  apnée.  Nous  y  avons  vu  que  ce 
botaniste  divise  les  synanthérées  en  six  sections  principales , 
qu'il  nomme  chicoracées,  carduacées,  eupa^orécs,  jacobées, 
hélianthées ,  anthémidées  ;  et  qu'il  sous-divise  ses  carduacées 
en  six  sections  secondaires,  sous  les  titres  d'onoséridées ,  de 
bamadésiées,  de  carduacées  vraies,  d'échinopsidées ,  de  ver- 
noniacées  et  d'astérées. 

Quoique  M.  Kunth  n'ait  assigné  aucun  caractère  à  ses  sec- 
tions principales  ou  secondaires,  il  nous  est  facile  de  juger, 
par  les  associations  de  genres  qu'elles  présentent,  que  piu- 
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sieurs  ne  ressemblent  à  nos  tribus  naturelles,  que  par  les 
noms  qui  leur  servent  de  titres.  Ainsi  ses  ëchinopsidées  se 
composent  des  cinq  genres  Lagascea  ,  EUfhantopui ,  JloZan- 
dra,  Trichospira^  Spiracantka^  qui  sont  tous  pour  nous  des 
vemoniëes,  et  qui  n*ont  aucune  affinité  avec  Téchinops,  qu« 
M.  Kunth  regarde  sans  doute  comme  le  type  de  son  groupe  , 
puisque  le  nom  de  ce  groupe  en  t%i  dérivé.  (H.  Cass.) 

ECHINOPUS.  {Bot.)  Linnœus  a  changé  la  terminaison  de  ce 
nom  générique  employé  par  Toumefort  et  les  anciens  bota- 
nistes ,  de  sorte  que  Vechinopuê  est  devenu  Vtchinopê.  (H.  Cass.) 

ECHINORHIN, £e&iiu>rAiiuff.  {îclUhyoL)  M. de  BlainviUe  a 
proposé  de  faire,  aux  dépens  du  grand  genre  dessquales  de  Lin* 
nœuSy  un  sous-genre  de  ce  nom  ;  le  squale  bouclé  9  Brouss», 
squalui  spinoius ,  Schneid. ,  lui  servirott  de  type.  Voves  Leicbb. 
(H.C.) 

ECHINORHYNQUE,  EMnorkynehus.  (Entoz.)  Genre  d^ 
vers  intestinaux ,  établi  par  Zoëga  et  MuUer,  adopté  sous  ot 
nom  par  presque  tous  les  soologistes  systématiques  françoia 
et  étrangers,  tels  que  Bloch,  Goëxe,  Schrank,  Rudolpbi, 
fiosc,  Lamarck,  Cuvier,  Ocher,  etc.,  si  ce  n'est  parKoël- 
reuter  et  Acbarius,  qui  le  nommoient,  le  premier  Acanthocé*- 
phale  et  le  second  Acanthure»  Ses  caractèressont  :  Corps  plus  ou 
moins  arrondi,  assez  généralement  en  forme  de  sac  aloogé  et 
ridé  transversalement ,  terminé  antérieurement  par  un  ren- 
flement céphalique ,  contenant  une  trompe  simple ,  rétracttie» 
garnie  de  crochets  disposés  par  séries,  et  postérieurement 
par  un  orifice  servant  probablement  d*anus;  les  deux  sexes 
de  Tappareil  de  la  génération  séparés  sur  des  individus  différeni. 
On  connoit  assee  peu  Torganisation  de  ces  animaux.  Voici  ce 
que  fen  ai  pu  voir  jur  un  ou  deux  individus  de  réchinorhynque 
du  cochon  et  de  celui  de  la  baleine ,  les  seules  espaces  que 
î*aie  disséquées.  Le  corps  de  forme  à  peu  près  cylindrique,  mais 
un  peu  déprimé,  présente  antérieurement  un  renflement  cir- 
culaire plui  ou  moins  considérable,  quelquefois  garni  dans  sa 
circonférence  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  crochets  ; 
vient  ensuite,après  un  rétrécissement  plus  ou  moins  marqué  «  le 
corps  proprement  dît,  qui,  le  plus  ordinairement,  va  en  aug- 
mentant un  peu  de  grosseur  jusqu'à  Textrémité  postérieure  » 
et  dont  toute  la  peau  présente  des  espèces  d'anneaux  qu  mieux 
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êe  pUs  traBtfrersaux ,  dourent  aasex  régnlîers  :  on  n^aperçoît  sur 
tout  le  corps  de  cet  animal  qu'un  orifice  antérieur  par  où  sort 
ce  qu'on  Admmela  trompe ,  et  un  postérieur  qui  est  l*anus«  Si 
roa  vient  il  fendre  la  peau  qui  est  assez  épaisse,  on  trouve 
qu'elle  est  composée  de  deux  ordres  de  fibres  musculairesi 
Tna  transrersel,  formant  dans  toute  la  longueur  du  corps  des 
espèce»  lie  muscles  annulaires  et  bien  distincts ,  et  Tautre  en 
dedans  fcNTmant  nue  couche  plus  mince ,  composée  de  petites 
bandelettes  longitudinales, luisantes^soyeuseS,  évidemment  ana- 
logues des  muscles  de»  néréides  et  autres  genres  de  cette  classe. 
A  l'inlérieur  de  cette  peas  on  tronreune  cavité  viscérale  par- 
faitetnent  distincte^  quoique  différente  de  ce  qu'on  voit  dans 
les  ascarides  lombriGoïdes«D'ab»rd,  àla  partie  aatérieure,existe 
un  organe  de  forme  un  peu  différente  >  suivant  les  espèces ,  " 
occupant  l'intérieur  du  bourrelet  céphalique,  et  que  les  au- 
teur» éé^gnent  sous  le  nom  de  trompe.  Elle  m'a  paru  entière- 
ment muscnlaire,  et  conpo^ét  d'un  très-grand  nombre  de 
libres  transversales:  de  toute  sa  circonférence  sortent  d'autres 
libres  musculaires  loogitudinales^  qui  vont  au  bord  antérieur 
du  bourrelet,  et  qui  doivent  servir  à  la  faire  sortir  de  son  espèce 
deprëpncej  eUeyest,  an  contraire,  rentrée  au  moyen  des  iais- 
ceaiix  qui  terament  one  partie  des  muscles  longitudinaux  de 
lap^tu*  CetSe  espèce  de  trompe  est,  du  reste,  entourée,  dans  sa 
partie  qui  peut  sortir ,  de  petits  crochets  recourbés  en  arrière , 
do  moins  dans  lesespèces  qui  n'ont  pas  de  ces  organes  autour  du 
renêemettt.  Biais  celte  espèce  de  trompe  est-elle  percée  P  J'ai 
em  effeetivemenl  apercevoir  une  petite  ouverture  dans  i'échi^ 
ttorbynque  de  la  balciiie,  et  il  est  certain  que  dans  celui  du 
cochon  on  peut,  par  la  pression ,  faire  sortir  un  fluide  de  son 
tbitteu*  le  ne  yonàfoi»  pas  noA  plus  assurer  qu'il  naquit  de 
Fextrédiitë  postévieure  de  cette  trompe  un  canal  intestinal  ; 
mais  cela  me  paroflt  eatréntement  probable.  En  effet,  j'ai  vu  dans 
réebittorbyaque  de  1»  balieiBe  partir  de  l'extrémité  postérieure 
du  corps ,  on  mieux  du  tubercule  qui  la  termine ,  un  canal 
médian  qui ,  après  afrocr  traversé  un  organe  granuleux  plus 
large  en  tfvaal  qu'en  arrière,  se  renfle  en  une  sorte  de  fuseau 
cèanui ,  pois  en  un  petit  neeud  blatte  ^  etse  dirige  ensuite  ^  fort 
grêle  et  collé  contre  les  fibres  musculaires  longitudinales,  vers 
Teitrémité  aotérieure  ;  mais  j*avoue  que  ja  n'ai  pu  voir  sa  ter- 
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TDÎnaîson ,  et  s*il  y  a  communication  avec  la  trompe.  Outre 
<:ette  espèce  de  canal  intestinal  ^  on  remarque  encore  dans  la 
cavité  viscérale  plusieurs  choses.  D  abord ,  de  chaque  c6té  de 
la  masse  de  la  trompe  et  de  la  moitié  antérieure  du  corps,  se 
voit  un  corps  jaune,  filiforme,  granuleux,  et  dont  ia  termi- 
naison se  fait  de  chaque  côté  du  prépuce  de  la  trompe.  Son t-ce 
des  glandes  salivaires,  dont  elles  ont  Taspect,  ou  mieux  les 
ovaires?  Dans  Téchinorhynque  du  cochon,  cet  organe  existe 
aussi,  quoique  Goëic  et  Rudolphi  ne  Tindiquent  pas ,  et  il  se  ter- 
mine, par  un  petit  pédicule  court.  On  voit  aussi  de  chaque  c6té 
du  dos  un  organe  symétrique,  formant  une  sorte  de  canal  qui, 
dan«  sa  partie  antérieure,  m*a  offert  des  trous  ou  pores  réguliè- 
rement disposés,  du  moins  dans  Téchinorhynque  de  la  baleine  : 
dans  celui  du  cochon ,  cet  organe  est  d'un  blanc  sale ,  mat,  cer- 
tainement non  musculaire,  légèrement  grésillé  à  sa  surface, 
a  bords  parallèles,  et  formant  une  petite  saillie  dans  la  cavité 
viscérale.  11  existe  évidemment  dans  toute  la  longueur  du  corp«; 
maïs,  arrivé  vers  la  trompe^ il  donne  de  son  bord  interne  une 
branche  légèrement  flexueuse,  tout^à-faitressemh^lante  aune 
subdivision  de  vaisseaux  ,  et  qui  va  se  perdre  dans  les  fibres 
musculaires  longitudinales,  ou  s'anastomoser  avec  celle  du  c6té 
opposé.  Le  tronc  se  continue  ensuite  dans  la  même  direction  , 
jusque  vers  l'extrémité,  où  je  Tai  perdue.  Dans  la  dernière  espèce 
que  nous  venons  de  citer,  au  côté  externe  de  cet  organe  latéral, 
s'en  voit  un  autre  tout-à-fait  de  même  apparence,  mais  de 
moitié  plus  frrêle,  qui  m'a  paru  aussi  occuper  toute  la  longueur 
de  l'animal.  On  trouve  en  outre  une  sorte  de  vaisseau  dorsal 
et  un  système  nerveux  abdominal ,  disposés  tout-à-fait  comme 
dans  l'ascaride  lambricoïde. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'organisation  de 
l'échinorhynque ,  il  nous  semble  que  les  deux  organes  granu- 
leux qui  sont  de  chaque  c6té de  la  trompe,  sont  des  ovaires;  et 
eUefietGoëze,  Zeder  et  Rudolphi  on  tfaitsortir  les  œufs  par  cette 
extrémité ,  en  comprimant  un  peu  le  corps  ;  et  cependant  les 
auteurs  sont  d'accord  pour  regarder  comme  les  organes  ^àies 
des  espèces  de  globules  en  nombre  ,  à  ce  qu*il  paroit  variable, 
et  qui,  d'abord  internes,  sortent  ensuite  dans  une  espèce  de 
vésicule  ,  et  enfin  deviennent  tout-à-fait  extérieurs  ,  et  tout 
cela  à  rcxirémifé  opposée  à  celle  de  la  terminaison  des  ovaires. 
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J^aibienvu  dans FëchînorhjD que  de  la  baleine,  à  cette  dernière 
extrémité,  deux  espèces  de  globules  intérieurs,  mais  placés 
^métriquement  l'un  après  Tautre ,  et  appartenant ,  suivant 
ce  qu'il  m'a  paru ,  au  canal  intestinal.  Quant  à  celui-ci  ,  la 
plupart  des  auteurs  paroissent  penser  qu'il  n'en  existe  pas. 
Nous  en  avons  cependant  vu  un  bien  évident  dans  l'échino- 
rbynque  de  la  baleine ,  et  même  dans  celui  du  cochon.  Il  me 
semble  que  l'espèce  de  sac  qu'on  trouve  occuper  le  milieu 
de  la  plus  grande  partie  du  corps ,  doit  plutôt  être  regardée 
comme  un  canal  intestinal,  que  comme  un  ovaire,  contre 
l'opinion  de  Rudolphi ,  et  cela  d'autant  mieux  qu'on  trouve 
deux  organes  que  nous  avons  vu  être  très-probablement  les 
ovaires.  Quant  aux  ouvertures  du  canal  intestinal ,  je  sub  cer- 
tain de  les  avoir  vues  dans  l'échinorhynque  de  la  baleine. 
D'après  cela,  les  deux  organes  qui  régnent ,  l'un  d'un  c6té, 
et  l'autre  dans  toute  la  longueur  de  l'animal,  sont  évidemment 
des  vaisseaux  entourés  peut-être  d'une  espèce  de  parenchyme: 
il  me  parott  encore  assez  difficile  de  douter  que  ce  soit  autre 
chose  que  desorganes  vasculaîres  et  respiratoires,  analogues  à  ce 
qii*on  trouve  dans  les  ascarides  lombricoïdes.  M.  Rudolphi ,  ad* 
mettant,  d'après  les  auteurs,  que  la  trompe  n'est  pas  percée, 
ce  que  cependant  il  paroîtfort  peu  porté  à  croire ,  et  assurant 
qu'il  n'j  a  pas  d'anus,  pense  que,  dans  ces  animaux,  l'absorption 
des  substances  alimentaires  se  fait  par  tous  les  pores  de  l'animal 
en  même  temps  que  par  la  bouche ,  s'il  y  en  a  une ,  et  que  ce 
fluide  est  absorbé  dans  les  vaisseaux  latéraux,  où  il  est  élaboré  et 
ensuite  transporté  par  des  ramifications  vasculaîres  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  Il  nous  sembleroît  plus  rationnel  de  penser 
que  les  matières  alimen  taires  proprement  dites  sont  puisées  par 
une  extrémité  ou  par  l'autre,  et  transmises  dans  le  canal  intes- 
tinal; qu'après  une  première  élaboration  elles  sont  conduites, 
par  un  système  vasculaire  que  nous  ne  voyons  pas ,  dans  les  vais- 
seaux latéraux,  où  le  fluide  alimentaire  ayant  reçu  une  dernière 
élaboration  est  ensuite  transmis  à  toutes  les  autres  parties  du 
corps  par  des  ramifications  vasculaîres.  Les  œufs  sont  produits 
dans  les  deux  ovaires  dont  nous  avons  parlé ,  et  rejetés  au  dehors 
par  l'orifice  antérieur.  Quant  aux  organes  mâles,  n'en  ayant 
pas  vu,  nous  nepouvons  en  donner  une  idée.  Quoi  qu'il  en  soie 
de  l'organisation  des  échînorhynques  et  des  usages  de  chacune 
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de  leurs  parties ,  ce  sont  des  animaux  qui,  jusqu'ici ,  s'ont  été 
trouvés  que  dans  Tintérieur  du  canal  intestinal  des  animaux 
vertébrés.  lis  y  sont  fixés  au  moyen  des  crochets  dont  est  armée 
Tune  de  leurs  extrémités,  qui  est  toujours  enfoncée  au-delà  de 
son  élargissement,  en  sorte  qu'il  est  assez  difficile  de  les  arracher, 
Touverture  de  la  membrane  muqueuse  de  l'intestin  élantplus 
étroite  que  le  renflement.  Cette  disposition  pourroit  porter  à 
penser  que  Tanimal  u  été  ainsi  fixé  par  sa  mère,  étant  encore 
fort  petit,  ce  qui  pourroit  expliquer  la  terminaison  assez  sin- 
gulière des  ovaires.  On  n*a  pas  encore  rencontré  d'espèces  de 
ce  genre  dans  les  intestins  de  Thomme ,  et  elles  sont  au  contraire 
fort  communes  dans  ceux  des  poissons. 

Le  nombre  des  espèces  que  les  entozoologistes ,  et  surtout 
Audolphi,  caractérisent  dans  ce  genre ,  monte  déjà  à  soixante- 
deux.  On  peut  les  diviser,  suivant  qu'elles  ont  le  prépuce  de 
la  trompe ,  et  la  trompe  elle-même ,  garnis  d'aiguillons ,  ou  que 
la  trompe  seule  en  est  pourvue  :  on  pourra  ensuite ,  dans 
chacune  dC/ces  divisions  premières,  avoir  égard  à  la  forme  de 
)a  trompe,  comme  Va  fait  M.  Rudolphi. 

A.  Espèces  qui  ont  le  prépuce  et  la  trompe  garnis  de  cro*; 
chets. 

Cette  section  ne  contient  qu'un  assez  petit  nombre  d'espèces. 

1%  L'EcHiNORHYN^jUE  DE  LA  Balbine;  hckinorlyrnchu»  balemc^ 
Zeder.  J'ai  vu  moi-même  cette  espèce  dans  la  Collection  de 
M.  Brongniart.  Son  corps,  d'un  pouce  de  long,  et  de  près  de 
deux  lignes  dans  la  partie  la  plus  large,  est  à  peu  près  cyltn<* 
drique ,  ou  mieux  en  forme  de  massue  et  très-finement  annelée 
presque  régulièrement  :  à  son  extrémité  la  plus  grosse,  il  est 
terminé  par  un  petit  bouton  saillant,  au  milieu  duquel  est  bien, 
certainement  une  ouverture,  et  par  Tautre  qui  s'est  rétrécie 
peu  a  peu,  il  se  renfle  en  une  sorte  de  disque  presque  plat  an- 
térieurement, garni  d'un  très-grand  nombre  de  fort  petits  cro- 
chets ,  et  percé  dans  sou  milieu  par  un  orifice  circulaire  qui. 
laisse  apercevoir  la  trompe.  Celle-ci  n'est  armée  que  d*un  rang, 
de  crochets  reeourbé»,  mais  plus  forts  que  ceux  du  bourrelet. 
Sa  couleur  est  blanche.  Je  n'ai  pu  apercevoir  de  traces.d'autrea 
ouvertures,  mais  seulement  l'indice  des  organes  vascutaires 
longitudinaux ,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  qui  étoient  un 
peu  plus  dorsaux  que  ventraux,  ou  peut-être  au  contraire. 
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Cette  espèce,  qui  a  été  trouvée  dans  les  intestins  d'une  ba- 
leine jetée  à  la  côte  près  de  Bayonne,  ten oit  fortement,  non- 
seulement  par  la  manière  dont  son  bourrelet  avoit  percé 
la  membrane  interne ,  mais  encore  par  les  crochets  de  sa 
trompe. 

2.*  L'EcHiNORHYNQUB  PEiFT  :  Echinorkffichus  minutas^  Zeder-; 
Goëze  y  tab«  1 3 ,  fig.  1-2%  De  deux  à  trois  lignes  de  long  )  le  corps 
ovale^court  •,  le  prépuce  armé  de  dix  rangs  d'aiguillons  -,  la 
trompe  également  armée  de  huit  rangs  de  crochets  ,  et  portée 
sur  un  assez  long  cou  :  intestins  du  canard  brun  9  de  la  poule 
d'eau  et  du  merle  à  tête  noire.        , 

3.*  L'EcHiNORHYNQDB  BACILLAIRE  i  Echinorhyjichus  hacillaris  , 
Zeder  ^  Blocb^  tab«  7,  fig.  9-11.  D'un  pouce  à  un  pouce  et  demi 
de  longs  le  corps  cylindrique,  atténué  postérieurement,  et 
terminé  antérieurement  par  une  trompe  globuleuse,  aiguil- 
lonnée à  Textrémitéd'un  rétrécissement  également  armé.  Dans 
les  intestins  du  petit  plongeon ,  mergus  minulus» 

Les echinorhjnchus subutatus^ prestis,  coUaris^  constriclus^ stre^ 
nuosus  ^  gibbosus  y  appartiennent  aussi  à  cette  section. 
B.  Espèces  qui  n^ont  que  la  trompe  garnie  de  crochets, 
a,  La  trompe  subglobuleuse. 

4.*^  L'EcBiNORHYNQce  GÉANT;  Eckinort^nchus  gigas,  Blocb  , 
tab.  7 ,  fig.  iS.  Corps  de  trois  à  quinze  pouces  de  long  sur  une  à 
trois  lignes  de  diamètre;  cylindrique,  décroissant  postérieure- 
ment; la  trompe  presque  globuleuse,  armée  de  trois  à  quatre 
rangs  de  forts  crochets,  portée  sur  une  sorte  de  cou  plus  étroit , 
et  pouvant  rentrer  dans  une  espèce  de  prépuce  antérieur. 
Très-commune ,  k  toutes  les  époques  de  Tannée,  dans  les  intes- 
tins du  cochon  sauvage  ou  domestique. 

Cette  division  comprend  encore  les  echinorhfnohusrvcinoides, 
napœformisj  compressas  y  de  Kudolphi,  et  les  echdnorhjnçhus 
tuberosus  et  clavisceps ,  de  Zeder. 
h,  La  trompe  ovale. 

$.*  L'EcHiNOABYNQUE  GLoauLBUX  :  Echinorhynchus  globosus , 
Rudolp.;  Echinorhpichus  anguiUay  E.  M.  tab,  38,  fig*  16-1 9, 
d'après  MuUer.  Corps  oblong,  de  quatre  àsixlignes^  la  trompe 
ovale  portée  sur  un  cou  étroit  et  assez  long  :  dans  les  intestins 
de  Tanguille. 
C'est  dans  cette  espèce  que  Muller  et  Rudolphiont  eu  Tovoft* 
14.  U 
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sion  d'obsenrer  lef  organes  mâles  et  femelles  sur  des  îndîvidiis 
diffëreiM. 

c.  La  trompe  obkmgue  et  plus  épaisse  au  milieu. 

6J*  L*£cHiNoaRYN'QUB  INÉGAL  ;  Echènotl^nchus  inœqitalis  y 
Rudolp.,  EtUoz,  ,  tab.  4  ,  fig.  2.  Le  corps,  d'une  ligne  et  demie, 
est  assi'z  aloiigé  et  atténué  postérieurement.  La  trompe  est 
oblongue  ,  renflée  au  milieu,  et  le  eou  court.  Estomac  àa 
falco  huteo^  Lina. 

d.  La  trompe  claviforme. 

7.**  LIEIcDiKOftHYNQUE  pusiFORMe  :  Eûkinofhynchus  fustformis ^ 
Zeder  ;  Goëze,  tab.  12,  fig.  5-6-,  Echinorhynchus  truta.  Le 
corps  très-long,  cjliadrique ,  plus  mince  aux  deux  extrémités  ; 
la  trompe  ciaviforme ,  sana  cou.  Intestins  de  la  truite. 

e.  La  trompe  conique. 

6.**  L'£ghinorhynqub  RiSauQUE  :  Echînorhynckus  hctruea  , 
Rudolp.;  Goèze,  tabl.  10-1 1  ;  Eohinorliynchus  raruc.  Corps  long, 
rond,  plus  épais  antérieurement;  la  trompe  conique  portée  sur 
un  cou  à  peu  près  égal.  Se  trouve  dans  les  intestins  de  la  gre* 
nouille  temporaire. 

Il  faut  encore  rapporter  à  cette  division  Vtchinorhynehui 
glohocaudatus  de  Zeder. 

f.  La  trompe  cylindrique  ou  linéaire. 

9."*  L'EcHiNoaHYNQUB  ÉTROIT  :  Eùhinorl^tu^us  anguêtatm  , 
Rudolp.;  EchinorhynchMs  lueiiy  Eacycl.  méth. ,  tab.  38,  fig.  3-fi. 
B.  C. ,  d'après  MuUer.  De  deux  à  six  lignes  de  long.  Le  corps  de 
cette  espèce  est  plus  étroit  antérieurement,  arrondi  ;  la  trompe 
est  cylindrique  et  comme  tronquée  antérieurement,  portée 
sur  un  cou  très-eeurt.  Des  intestins  du  brochet. 

Il  faut  encore  rapporter  û  cette  section  les  echîn/othjmehns 
aginis^  simpUx ,  infixUus ,  fakaius^  cjUndractus^  sptroiû,  eaudAlus, 
tuba  y  cequaUs^  aeus  et  lineolatuSy  de  Rudolpbi. 

g.  Espèces  dont  le  cou  est  fort  alengé. 

lo.^  L'EcHiNORUTNQUE  A  COU  ROND  )  Eckinorkynckus  lerttieolUs^ 
Rudolp.  ;  Goëse ,  teb.  1 2 ,  fig.  12  k  14-,  Eehinorfyjrnehus  lotœ. 
Cette  espèce,  dont  le  corps  est  pl«is  mince  en  arrière,  et  dont 
la  trompe  cylindrique  e$t  portée  sur  un  cou  plus  étroit,  fili- 
forme, rugueux  y  terminé  par  vrte  bulle,  se  trouve  en  grande 
abondance  dans  le  canal  intestinal  de  beaucoup  de  poissons 
. doau  douce  et  salée. 
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A  celte  division  appartiennent  encore  les  echinorhynchus 
JiltcoUUf  nodulosu$yOvatu$  et  sphœricusy  décrits  par  Rudolphî.Cet 
auteur  joint  aux  trente-huit  espèces  suffisamment  connues,  l'in- 
dication de  vingt-huit  autres  qui  lui  semblent  trop  incertaines 
)K>ur  être  classées.  De  ce  nombre  étoit  réchinorhynque  de  la 
baleine,  dont  nous  avons  donné  la  description  plus  haut,  et 
qui  nous  paroi t  évidemment  différer  du  sipunculus  lendex  de 
Phips ,  quoiqu'il  y  ait  quelques  rapprochemens  à  faire  pour 
l'organisation.  (De  B.) 

ECHINORODUM.  {Echinod.)  Van-Phelsum  désigne  sous  ce 
aom  le  genre  Scutum  de  Klein,  que  M.  de  Lamarck  a  nommé 
Bouvellement  Scuteila,  (De  B.) 

ECHÏNOSINUS.  {Echinod.)  Van^helsum,  dans  sa  Dispo- 
sition méthodique  ûe%  Oursins ,  donne  ce  nom  aux  espèces  dont 
le  tét  est  en  quelque  sorte  irrégulier  et  cependant  à  peu  près 
circulaire.  C'est  le  genre  Ciipeus  de  Klein.  (De  B.) 

ECHINOSPATAGUS.  {Echinod.)  Dans  la  classification  de 
Breynius,  cesontlesoursinsdontla  bouche  inférieure  est  placée 
entre  le  centre  et  le  bord,  et  dont  l'anus  est  au  bord  delà  partie, 
supérieure  et  à  l'autre  extrémité,  en  sorte  que  les  deux  ouver- 
tures sont  obliquement  opposées.  Cette  division  correspond  aux 
genres  Spatangus  et  Spatagoides  de  Klein.  (De  B.) 

ECHINOSPERME,  Echinospermum.  [Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  monopétalées,  régulières,  delà  famille 
des  borraçinées,  de  la penLandrie  monogjnie  de  Linnœus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions;  une  co- 
rolle en  soucoupe;  le  tube  court;  le  limbe  étalé,  à  cinq  lobes 
obtus;  l'orifice  muni  de  cinq  écailles  courtes,  concaves;  cinq 
étamines  ;  un  style  ;  quatre  semences  (quatre  noix)  au  fond  du 
calice,'  non  perforées  à  leur  base,  hérissées  de  poils  rudes, 
attachées  à  une  colonne  centrale. 

Les  espèces  de  myosotis  à  semences  hérissées  avoient  été 
déjà  réunies  dans  un  genre  particulier  par  Mœnch  ,  sous 
le  nom  de  lappula.  M.  Rob.  Brown  admet  l'établissement  de 
ce  nouveau  genre;  Swartz  étoit  du  même  avis.  M.  Lehmann , 
dans  un  nouvel  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  (F/an^o?  efamilia 
atperifoiiarum ^  etc.) ,  a  donné,  sous  le  nom  d^echinospermum ^  la 
description  de  toutes  les  espèces  qu'il  renferme.  Quand  on 
considère  que  ces  espèces  offrent  le  même  port  que  les  myosotis , 
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qu'elles  n^en  difiTèrent  essentiellement  que  par  leurs  semences 
hérissées  et  non  perforées  à  leur  base ,  attachées  à  un  réceptacle 
central,  tandis  qu'elles  sont  glabres  dans  les  myosotis ,  perforées 
à  leur  base  et  attachées  au  fond  du  calice,  on  sera  porté  à  croire 
que  ces  caractères  pouvoient  fournir  une  très-bonne  sous-divi- 
sion dans  le  genre  Mjo^ofis,  et  non  devenir  la  base  d'un  nouveau 
genre  formé  par  l'altération  d'un  autre  très-naturel.  Je  ne  me 
suis  déterminé  à  le  présenter  ici  que  comme  une  sous-division , 
qu'on  pourra  réunir  au  genre  MjosoUs ,  ou  considérer  séparé- 
ment. 

Les  espèces  qui  le  composent  sont  la  plupart  originaires  de 
l'Asie,  des  Indes,  de  l'Amérique j  quelques  unes  croissent  en 
Europe  :  les  feuilles  sont  simples,  alternes,  rudes  ou  pileuses  ; 
les  fleurs  souvent  unilatérales ,  disposées  en  grappes  ou  en  épis 
terminaux.  M.  Lehmann  les  a  distribuées  en  deux  sous-divi'- 
sions ,  distinguées  ainsi  qu'il  suit  : 

*  Fruits  droits  ;  grappes  munies  de  folioles  ou  de  iraotées* 

EcHiNOSPERMB  A  FRUITS  DE  BARDANB  :  Eokinospermum  lappula , 
Lehm. ,  PL  aspértf. ,  pag.  121-,  Myosotis  lappula^  Lînn.  ;  Lamk. , 
IlL ,  tab.  191.  Plante  herbacée  qui  offre  le  port  de  Is^  vipérine. 
Ses  liges  sont  droites,  rameuses,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds, 
couvertes  de  poils  blancs; ses  feuilles  entières,  sessiles,  oblon- 
gues-lancéolées,  couvertes  d'aspérités  et  de  poils  roides;  les 
fleurs  petites ,  presque  sessiles,  de  couleur  bleue,  quelquefois 
blan  t  hes,  disposées  en  grappes  le  long  deê  rameaux  >  les  semences 
]é<'èrement  chagrinées ,  hérissées  vers  leurs  bords  de  poils  cro- 
chus, épineux,  disposés  sur  un  double  rang  relie  croît  en  Europe 
parmi  les  décombres  et  aux  lieux  stériles.  Lem/oso^isi^«/arroja, 
Retz  (non  Pallas) ,  est  une  simple  variété  de  la  précédente,  à 
poiU  plus  rudes.  Celle  qui  porte  le  même  nom  dans  Pallas  et 
Marschall,  s'en  dislingue  par  une  simple  série  d'aiguillons  sur 
les  semences,  parles  rameaux  étalés.  Lehmann  la  nomme  echino» 
spermum  patulum, 

EcHiNOSPERMB  A  péDONCULES  RENFLÉS;  Echinospcrmum  condylo^ 
phorum,  Lehm.,  PL  aspérif.^  pag.  126.  Ses  tiges  sont  droites, 
anguleuses,  comprimées,  divisées  vers  leursommet  en  rameaux 
étalés,  réfléchis  j  les  feuilles  lancéolées,  entières,  blanchâtres, 
trés-velucsi  les  fleurs  deux  à  deux,  disposées  en  grappes  ter- 
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minalfs ,  fenillëes  ;  les  pédoncules  des  fruits  aloogës  et  renflés  ; 
la  corolle  d'un  beau  bleu  ;  les  fruits  coniques,  couverts  de  tu- 
bercules calleux,  et  de  pointes  épineuses  et  crochues,  disposées 
sur  un  seul  rang.  Elle  croit  dans  la  Sibérie.  On  trouve  dans  le 
même  pays,  sur  les  bords  du  Volga,  Vechinospermum  minimum , 
Lehm. ,  ou  le  myosotis  echinophora^  PalK,  Itin.,  3,  tab.  i,  i,  tig.  i  • 
Sa  tige  est  droite ,  longue  d'environ  trois  à  six  pouces  ;  les  ra- 
meaux étalés;  les  feuilles  lancéolées,  obtuses,  hérissées  eu 
dessous  et  à  leurs  bords  de  longs  poils  étalés;  les  pédoncules  dis« 
tans,  très-courts,  puis  renflés,  et  de  la  longueur  des  bractées: 
la  corolle  d'un  bleu  d'azur,  blanche  dans  le  centre;  les  fruits 
assez  gros ,  chargés  d'aiguillons  très-longs ,  presque  rameux  et 
crochus,  disposés  sur  un  seul  rang.  La  Russie  fournit  encore 
Vechinospermum  Redouskii ,  Lehm.  Ses  tiges  sont  simples  ;  les 
feuilles  linéaires -lancéolées,  très- longues ,  pileuses;  les  pé- 
doncules souvent  bifides  ;  les  fruits  à  peine  pédoncules,  un  peu 
coniques;  les  aiguillons  frangés  à  leurs  bords  et  à  leur  sommet. 

EcHiKOBPSWM^  BAKBVtEchinospermumbarbatum^  Lehm.;  Myo" 
sotis  saxaliUsj  Pall.,  FL  Tour,;  Myosotis  harbata^  Marsch.,  FU 
Tour.  Cducas.y  i  ,  pag.  lai  ;  et  Cent.,  PL  rar.  Auis.,  tab  36. 
Cette  espèce  croit  dans  la  Tauride ,  sur  le  Caucase.  Ses  racines 
sont  rougeàtres,  et  produisent  plusieurs  tiges  longues  d'un  pied 
et  plus ,  couvertes  de  poils  mous,  blancs  et  soyeux  ;  les  rameaux 
forment  une  panicule  terminale;  les  feuilles  sont  lancéolées  en 
spatule,  les  supérieures  presque  subulées;  les  fleurs  assez 
grandes,  d'un  beau  bleu  d'azur;  l'orifice  de  la  corolle  fermé 
pardesécailles  d'un  jaune  doré;  les  bractées  souvent  conjuguées; 
les  semences  pyramidales,  de  la  longueur  du  calice;  leurs  ai- 
guillons disposés  sur  deux  rangs.  Une  autre  espèce  du  Caucase , 
echinospermummargiruUumyMtLTSch.yFLTaur.Cauc.^  i,pag.  laa, 
se  distingue  parles  aiguillons  des  seAences,  élargis  et  soudés  à 
leur  base  jusque  vers  leur  milieu ,  disposés  sur  un  simple  rang  i 
les  feuilles  sont  oblongues,  obtuses  et  pileuses;  la  corolle  à 
peine  plus  longue  que  le  calice. 

EcHiNOSPBRMB  QRÈLE',Eefûnospermum  gracile^FLPèr.^  2,  pag.  5, 
sub  myosolide.  Plante  du  Chili,  dont  les  tiges  sont  grêles,  cou- 
chées, presque  simples;  les  feuilles  sessiles,  linéaires,  très* 
entières;  les  fleurs  blanches,  unilatérales,  disposées  en  un  épi 
lâche. 
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On  trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance  le  myasoli$ ,  Lamk», 
ou  Vechinospermum  eynoglossoides ,  Lehm. ,  qui  est  la  même 
plante  que  le  cjmo^lossum  echinalum ,  Thunb.,à  tiges  droites , 
presque  ligneuses;  à  feuilles  hispides,  lancéolées;  les  aiguillons 
des  semences  disposéssur  un  simple  rang,  aloogés,  soudés  jusque 
Ters  leur  milieu.  LVekinosptfrm «m  Vahlianum^  Lebm.,  qui  est 
Vanchusa  spinocarpos ,  de  Forskaël  ;  le  myosotis  spinocarpos^ 
"Willd.,  a  des  tiges  ligneuses  à  leur  base;  les  rameaux  dicho- 
tomes  9  trés-pileux  ;  les  feuilles  petites,  sessiles,  linéaires, 
f rès-pileuses  ;  les  pédoncules  axillaires;  deux  folioles  sous  les 
calices;  les  fruits  anguleux ,  épineux ,  dentés  sur  leur  carène. 
Cette  plante  croît  aux  environs  d'Alexandrie. 

**  Fruits  inelirtés  ou  rabattus;  grappes  presque  dépourvues 
de  brcLClées, 

EcHiNOSFEHMC  0K  Cbilan;  Eèhinospermum  zeflanieum  j  Lebm. 
Ses  tiges  sont  rameuses ,  herbacées;  les  feuilles  médiocrement 
pétiolées,  ovales,  presque  en  cœur,  aiguës,  longues  de  deux 
pouces,  couvertes  de  poîh  blancs,  radiés.  Les  fleurs  sont  bleues, 
fort  petites,  disposées  en  grappes  nues^  droites,  terminales;  les 
pédicelles  inclinés  aprè^la  floraison  ;}es  fhiîts  ehargés  d'aiguil- 
lons un  peu  crochus,  presque  imbriqués,  très- nombreux.  Elle 
croit  aux  lieux  sablonneux,  sur  les  bords  de  la  mer. 

EcHiNOSPBRXE  DE  Virginie  :  Echinospermum  virginicufiij  Lebm.; 
Myosotis  virginica^  Linn.  ;  Maris.,  Hist,  S,  S.  1 1 ,  tab.  5o ,  fig.  9. 
Ses  tiges  sont  droites,  rameuses,  pobescentes  et  pileuses;  ses 
feuilles  assez  grattées,  ôvales-oblongues ,  aiguës  à  leurs  deu^ 
extrémités,  un  peu  molles,  rudes  en  dessus,  pubescentes  cl 
velues  en  dessous;  les  grappes  diffuses,  presque  dichotomeï^ 
munies  de  petites  bractées  linéaires-^aneéolées  ;  les  semenees 
chargées  d'aiguillons  touffiis  etcrochfis.  EUe  croit  dans  TAmé- 
rique  septentrionale. 

EcHiKOSPBRME  DE  Java  ;  Eekifwspermum  j^fanicum ,  Lehm. 
Cette  espèce,  découverte  dans  Vile  de  Java,  di0(h^  de  la  pr^ 
cédente  parses  grappes  de  fleurs  droites  et  i^md  dlflinses^  l>6lir- 
bées  au  sommet,  dépourvues  de  bractées.  Ses  feuilles  sont  etllp- 
tiques-lancéolées,  rudes  en  dessus ,  hérissées  et  nofi  velues  en 
dessous  ;  les  fleurs  Menés  ;  le  tttbe  de  1«  earoUc  tis  pev  phts  Icmg 
que  le  calice. 
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EcHiNOSfERitEDBBovRBON  lEchiuospermumhorhowcumj  Lehoi.; 
AcL  Soc.  scruL  Hal. ,  vol.  3,  fasc.  2 ,  pag.  23  ^  tab.  2  ;  Myosotis 
horbonica ,  Lamk.,  I/L  et  Dict.  Ses  tiges  sont  droites ,  pvâsq.uf 
ligoeuses,  longues  d^un  pied  et  phis;  les  feuilles  Uncéolées4i* 
ntaires,  très-longues,  rudes  en  dessus,  presque  uues,  rétrécies 
en  pétiole  à  leur  base  ;  les  Heurs  distantes,  presque  unilaté- 
rales, disposées  en  grappes  droites,  alongées,  terminales;  les 
caliees  hérissés ,  à  cinq  découpures  oblongues ,  lancéolées ,  un 
peu  obtuses;  la  corolle  semblable  à  celle  du  mjosotis  palustris; 
les  semences  ovales,  comprimées,  chargées  d'aiguilloiu  ;  ceux 
des  bords  dilatés  et  soudés  à  leur  base. 

EcHiNQSPEjiMB  RABATTU  j  Eckinospermum  àtjlexum ,  Lehm.  -y 
Myosotis  dejlexay  Wahlenb.,  Flor,  Carp.,  pag.  47  ;  Act.  Stockh* 
1 8 1  o  y  tab.  4  ,  et  Flon  Dan. ,  tab.  1 568.  Plante  qui  croit  au  pied 
des  montagnes  Alpines ,  dans  la  Laponic ,  la  Norwége ,  la  Hoo* 
grie,  etc.  Ses  racines  sonlfusif armes;  &€$  tiges  presque  simples , 
pileuses;  les  feuilles  oblongues,  lancéolées  ,  un  peu  obtuses ^ 
hérissées  de  poils  couchés  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes 
droites,  grêles,  souvent  conjuguées,  munies  â leur  partie  infé- 
rieure de  quelques  bractées  lancéolées  ;  les  pédicelles  des  fruits 
alongés  et  rabattus;  la  corolle  delà  grandeur  de  celle  du  lappula; 
les  semences  ovales ,  armées  depetits  aiguillons  crochus,  placés 
sur  un  simple  rang,  soudés  à  leur  base.  (Poia.) 

ECHINUS.  (Bof.)  Barrère,  dans  sa  France  équinoxiale,  dé- 
sîgnoit  sous  ce  nom  un  arbrisseau  de  la  famille  des  apocynées , 
à  fruits  hérissés  de  pointes,  qu'Aublet  a  nommé  oneica ,  et  AUa- 
mand  galarips^  et  qui  est  maintenant  Vallamaada  de  Linnseus, 
adopté  plus  généralement.  On  trouve  encore  parmi  les  plantes 
exotiques  de  Prosper  Alpin  un  échinas,  qui  est  une  espèce  de 
siatict.  (J.) 

ECHINUS.  {Bot.)  Voyez  KcwNiaa,  (Poia.) 

ECHINUS.  (JSof.  )  Hailer  donne  ce  nom  au  genre  Hydnum  de 
Linnasus.  Voyez  Hydnb.  (Lem.) 

ECHINUS  (^cttnoz.) ,  nom  latin  du  genre  Ou&sw.  Voyec 
ce  mot.  (DeB.) 

ECHINUS  (Afomm.),  nom  formé  dV;^Ai^oç ,  que  les  Grecs 
donnoicnt  ànotre  hérisson,  et  que  les  modernes  ont  encore  ap- 
pliqué à  d'autres  animaux:  Columma  et'Aldrovandele  donnent 
à  des  tatous,  etc.  (F.  C.) 

ECHIOCHILON  LIGNEUX  {Bot.)  j  Eàiioohilon  frutioosum  , 
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Desf.,  FL  Atlan.y  i ,  pag.  167,  tab.  47.  Genre  de  planfes  àico* 
tylédoaes,  à  fleurs  monopétalées  »  irrëguliéres ,  établi  par 
M.  Desfontaines  pour  une  plante  découyerte  dans  le  royaume 
de  Tunis,  aux  enrirorns  de  Kérouan.  Ce  genre  appartient  à  la 
famille  des  borraginëes,  k  lapentandrie  monogynie  de  Linnœus; 
il  se  rapproche  des  ecJiium,  et  se  distingue  par  sa  corolle  presque 
labiée.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  quatre 
découpures  profondes:  une  corolle  tabulée,  presque  à  deux 
lèvres  ;  la  supérieure  à  deux  lobes,  Finférieurc  à  trois;  le  tube 
grêle,  un  peu  arqué;  à  cinq  étamines  non  saillantes,  insérées 
au-dessous  de  Torifice  de  la  corolle  ;  un  style;  un  stigmate  à 
deux  lobes;  quatre  semences  tubercnlées,  placées  au  fond  du 
calice. 

Ses  tiges  sont  droites,  ligneuses,  Icmgnes  de  deux  pieds;  les 
rameaux  grêles,  cylindriques,  souvent  tortueux,  parsemés  de 
poils  couchés ,  courts  et  blancbâctres.  Leê  feuilles  sont  éparses , 
linéaires,  alternes,  persistantes,  hérissées,  un  peuroides,  su- 
bulécs  ;  les  inférieures  rabattues ,  les  supérieures  appliquées 
contre  la  tige:  les  fleurs  sont  sessîles,  solitaires,  axillaires;  le 
calice  hérissé ,  à  quatre  divisions  droites,  profondes,  subulées, 
presque  égîiles;  la  corolle  petite,  de  couleur  bleue,  jaunâtre 
à  son  orifice;  les  filamens  très-courts  ;  les  anthères  petites,  va- 
cillantes, à  deux  loges;  un  ovaire  à  quatre  lobes;  le  style  grêle 
et  simple;  quatre  semences  glabres,  fort  petites,  tubercnlées* 
(Poil.) 

ECHIOIDE,  Eehioides.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicolylé-' 
dones,  à  fleurs  complètes,  monopétalées,  régulières,  de  1a 
famille  desborraginées,de  la  pentandrie  monogy  nie  de  LïnnœuSf 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  renflé,  persistant, 
à  cinq  découpures;  une  corolle  infundibuliforme;  le  tube  droit; 
Torifice  nu  ou  barbu;  le  limbe  à  cinq  lobes  ;  cinq  étamines  non 
saillantes  ;  un  style  ;  un  stigmate  simple;  quatre  setnences  nues 
au  fond  du  calice. 

Ce  genre  faisoit  d'abord  partie  de  celui  âesljrcopsisde  Linnsus. 
Mœnch  l'en  avoitséparé sousle nom  dénonça.  M.Desfontaines lui 
adonné  celui  d^echioides.  Quelques  auteurs,  particulièrement 
Lehmann,  l'ont  réuni  de  nouveau  au  genre L^copsw,  en  modi- 
fiant le  caractère  de  ce  dernier,  le  plus  essentiel.  Les  princi- 
pales espèces  à  rapporter  au  genre  Echioidesj  sont  : 
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ËChioÏdb  N^otRAtRB  :  Echioidts  nigrîcans ,  Desf. ,  FL  Allant. ,  1 , 
pag.  i63  ;  Moris.y  Hû^  5  3 ,  §.  11,  tab.  26 ,  Gg.  1 1  ;  Zan. ,  ^îst, , 
tab.  38  ;  Hofim.  et  Link ,  PL  Lu$it, ,  160 ,  tab.  a  2  :  Anchusa  nigri* 
enniy  Brot. ,  PLLusiL^  1,  pag.  298.  Cette  espèce  croit  en  Bar- 
barie et  dans  quelques  contrées  de  l'Europe.  Ses  tiges  sont  cou- 
ehéesy  rudes, pileuses,  rameuses,  longues  de  deux  ou  trois  pieds  ; 
les  feuilles  alternes,  sessiles,  lancéolées,  pileuses,  de  couleur 
cendrée;  les  fleurs  pédonculées,  axillaires  etsolitaires  ;  le  calice 
hérissé,  renflé  à  l'époque  de  la  maturité  des  semences  ;  ses  dé- 
coupures droites,  ovales  ,  aiguës;  la  corolle  un  peu  plus  courte 
que  le  calice  ;  le  limbe  petit,  noirâtre ,  à  cinq  lobes  obtus;  le 
tiibe  droit;  les  semences  tuberculées,  acuminées,  ciselées  à 
leur  base.  D'après  Lehmann  {Plant,  aspér.^  2 ,  pag.  262) ,  cette 
plante  seroit  le  Ijrcopsis  vesicariaj  Linn.  ;  nonea  decumhensy 
Mœncb,  Method,,  422. 

ËCHioÏDB  VIOLETTE  :  Eehîoides  violacea^  Desf.,  Flor,  Allant»^ 
1,  pag.  164;  Rivin.,  Intr»  in  remherb,,  vol.  1 ,  tab.  8;  Nonea 
violacea^  Decand.,  FI.  Ff.  Dans  cette  espèce,  très-voisine  de  la 
précédente,  les  tiges  sont  redressées,  pi^sque simples ,  striées, 
couvertes  de  poils  mous  et  touffus;  les  feuilles  lancéolées,  trés- 
pileases;  les  fleurs  axillairçs,  pédonculées  ;  le  calice  à  cinq 
divisions  inégales ,  acuminées ,  renflé  et  pendant  après  la  flo- 
raison ,  couvert  de  poils  longs  et  roides;  la  corolle  un  peu  iné- 
gale; le  tube  d'un  jaune  pâle,  pluscourt  quele  calice;  l'oritice 
pileux  ;  le  limbe  saillant  hors  du  calice ,  campanule,  presque 
de  la  longueur  du  tube,  d'un  pourpre  violet;  ses  lobes  courts 
et  obtus.  Cette  plante  croit  sur  les  c6les  de  Barbarie,  sur  le 
mont  Caucase  et  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe* 
Selon  Lehmann ,  cette  espèce  est  la  même  que  le  fycopsis  pulla , 
Linn.  ;  Jacq.  Austr.  2 ,  tab.  1 88  ;  Clus. ,  Hitt.  2,  pag.  1 64,  fîg^.  1  ; 
anchusa  pulla ,  Marsch. ,  FL  Taur.;  anchusa  tinetoria ,  Pall. ,  Ind» 
Tour, 

EcHioÏDB  A  FLBURS  JAUNES  :  Eohioidts  ùitca  ;  Lycopsis  lutta , 
Lamk.,  Dicf  •  ;  Asptruga  dtparicala ,  Murr. ,  No^'.  Comm.  Gottt, , 
1 776,  vel.  7,  tab.  2  ;  Anchusa  dubia ,  Nocca ,  HorL  ticin, ,  tab.  3  ; 
Anchusa  lutea^  Willd.,  niim.  txcL  sjm.^  Forskh.  et  Linn.» 
Nonea  hlea,,  Decand.,  FI.  Fr.;  Oscampia  dichotomay  Mœnch, 
Mcth.  Fiante  qui  croit  dans  le  sable ,  au  mont  Caucase,  sur  les 
bords  du  fleuve  Tereca  :  on  l'a  aussi  trouvée  aux  lies  d'HyèrcA. 
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Ses  ûg/es  naissent  en  touffes,  et  se  divisent,  vers  Içur  sommet  f 
en  rameaux  divergens,  couverts  delongs  poik  roides,  et  d'autre* 
plus  courts,  terminés  par  «ne  glande.  Les  feuilles  sont  ovales-^ 
oblongues,  pileuses  ^  les  calices  médiocrement  pédicelléa,  rea*- 
fiés  à  leur  base  ;  la  coroUe  jaune,  à  peine  plus  longue  que 
le  calice  ;  Forifice  un  peu  pileux ,  le  limbe  à  cinq  lobes 
arrondis. 

EcvioïoE  cilh&b  :  Eehioides  ciliata;  1^'copsis  eiUata  ^  Willd., 
Spec«  Ses  tiges  sont  simples,  hispides  et  cannelées;  ses  feuille* 
oblongues-lancéolées,  inégalement  denticulées,  couvertes  de 
longs  poils roid es  et  blancs  ;  les  fleurs  jaunes ,  solitaires,  pédi- 
cellées,  puis  inclinées;  les  calices  k-  cinq  découpures  étroites^ 
lancéolées ,  acuminées;  la  corolle  jaune, asses grande;  le  tube 
un  peu  plus  long  que }«  calice  ;  le  limbe  de  la  longueur  du  tube  ^ 
â  cinq  lobes  arrondis ,  un  peu  inégaux  ;  les  semences  brunes, 
oblongues.  Elle  croit  dans  le  Levant. 

EcHioÏDE  A  FEUILLES  OfiTUSBS  :  Echioides  ohtiuifolia  ;  hyc^fsi» 
ohtutifolia^  Willd. ,  5pec.  Ses  tiges  sont  ascendante»,  hérissée» 
de  poils  épars  :  les  feuilles  entières  ;  les  inférieures  cunéi- 
formes 'y  les  caulinaice»  oblongues,  lancéolées  ,  obtuaes;  le» 
supérieures  aiguës  :  les  calices  hispides,  renflés,  à  cinqdÂvisKma 
ovales ,  aiguës;  In  corolle  bleue,  quelquefois  blanche,  un  peis 
plus  longue  que  le  calice  \  le  tube  un  peu  courbé.  Elle  cr oât 
dans  les  îles  de  Chio  etde  Le^os,  où  elle  a  été  découverte  par 
Toumefort. 

EcHioïDB  A  FLEwas  BLANCBBS  ;  EMoidu  olh^;  Nanca^  àtifa^ , 
Decand.,  FI.  Fr.,  6,  pag.  4^0.  Se»  feuilles  radicales  sont, 
d'après  M.  DecandoUe,  eblongnes,  étalées  ;  de  leur  centre  s -élève 
une  tige  divisée,  dèssabose,  en  pluneurs  rameaux  droits  9  aloi»- 
gés  ,  presque  simples.  Les  feuilles  sont  sessîles,  linéaires  « 
oblongaes,  aiguës,  entières,  hérissées ,  munies  de  poils  épara^ 
les  rameaux  se  bifurquent  au  sommet,  et  se  terminent  par  tmq 
ou  neuf  fleurs  unilatérales  ;  le  caliee  est  divisé  en  einq  lebes 
aigus  ;  la  corolle  blanche,  un  peu  plus  longue  que  le  calice.  Cette 
plante  a  été  découverte  le  long  des  deux  rives  du  Rhûne ,  au^ 
dessous  d'Avignon, 

EcHiO'iDB  VBMTauB  :  EMoiàu  verUricêsa^  Anohusa  ifentriaua  y 
&nith,  in  Sibtb.  Flor^  Grœo»^  1 ,  pag#  1 17  ;  Lyc^pêU.sihthorpicuMf 
Lebau,  FL  Asper^,  a,  p^g*  ^69*  Ses  tiges  sont,  rude»,  cjrlin- 
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dnques  et  pileuses;  les  unes  coudrées^  d'autres  âseendan tes , 
simples  ou  dichotomies-,  les  feuilles  lancéolées,  obtuses,  trèsr 
entières  j  les  supérieures  aiguës;  les  fleurs  petites,  presque 
seasîles,  disposées  en  grappes  terapnsaUs  et  feuillées;  le  caUee 
à  cinq  découpures  courtes,  inégales,  aîguâ,  pendant,  renflé,  el 
preique  globuleux  après  la  floraison;  la  coroUe  blancke  ;  le 
tube  à  peine  plus  long  que  le  calice;  Torifice  barbu  ;  le  limbe 
icinq  lobes  planes,  courts,  inégaux  ;  les  semences  lisses,  brunes, 
presque  en  rein.  Elle  croit  sur  les  montagnes ,  daiis  Tlle  de 
Ch>pre. 

EcHioiDB  db  z^  mbr  Caspiennb:  EekÀoides  c^spiea^  Onosma 
caspica ,  Willd.,  Spec,  i ,  pag«775',  LfeopsU  coépica^  Lehm. , 
PL  Aspér*  1 66.  Ses  racines  sontfusîformeset  teignent  le  papier 
en  violet.  Ses  tiges  sont  droites,  cylindriques,  divisées  dès  leur 
base  en  rameaux  étalés;  les  feuilles  sessiles,  lancéolées,  rétré^ 
cies  à  leurs  deux  extrémités,  entières^  bispides;  les  fleuri  dis- 
tantes ,  pédîcellées  ;  les  calices  renSés  et  inelinés  après  la  flo^ 
raison,  à  cinq  découpures  inégales,  lancéolées-linéaires ,  Ion* 
guement  acuminées;  la  corolle  purpurine,  plus  longue  qne  le 
calice;  le  tube  grêle,  dilaiéà  son  soinraet;  le  limbe  un  peu 
redressé  ^  à  cinq  lobes  arrondis  ;  les  semences  concaves  à  leni^ 
base,  ridées,  réticulées* 

Veehioides  picta  y  seu  Ijcopsis  picta^  Lehm.  {^anohuiapicta^ 
Marsch.),  diffère  de  la  précédente  par  ses  tiges  ebuehéës ,  par 
ses  feuilles  plus  étroites,  ondulées ,  ohsourément  dentées;  les 
Sttpérieureic  élargies  à  leur  base*  Bile  croît  aux  lieux  sablon** 
neux ,  sur  les  bords  du  Wolga* 

On  peut  encore  rapporter  à  oe  genre  ^ 

] .^  Le  l^copsU  tlongataj  Lehm« ,  a^4 «  à  tif;e  droite,  simple  i 
les  feuUles  lancéolées,  très-entières ,  bispides  et  pileuses  ;  les 
florales  ovales,  plus  courtes  que  le  caltoe;  le  4ttbe  de  la 
corolle  de  la  longueur  du  ealiee^  d^un  jaune  pâle;  le  Hmbe 
court,  égal,  d'un  pourpre  \MtU  £Ue  croît  dans  les  diserts 
d'Alexandrie* 

2.^  Le  Ljeopsis  colsmannîana  ^  Lthm.  ^  L  c.  Ses  ti^es  sont 
droites,  les  rameaux  étalés;  les  feuilles  hitpides,  linéaires- 
lancéolées  ,  étalées,  très-en tièresi  les  florales  ovales;  la  corolle 
purpurine  ;  le  tube  pileux  à  son  drifiee^  à  peine  plus  court  que 
le  caUce^  le  limbe  campanule.  On  poovroit encore  réu«lr  4  ce 
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genre  VanchuéaalpestriSy  TraDS.  Linn. ,  voU  1 1 ,  tab.  Sa  -,  et  Van* 
chusarosea,  Marsch.  (Poia.) 

ECHION.  (Malaeoz.)  Poli  (Testac.  des  Dcux-Sicîles )  donne 
ce  nom  à  ranimai  des  coquilles  connues  sous  le  nom  d'anomie, 
anomia.  Les  caractères  quUl  assigne  à  ce  genre  sont  de  n'avoir 
point  de  trachée  (ce  qui,  en  d'autres  termes,  signifie  que  les 
bords  du  manteau  sont  entièrement  ouverts ,  sans  aucune  trace 
de  pied),  etd'avoir  au  contraire  Fabdomen  ovale  et  comprimé , 
les  branchies  disjointes,  et  le  muscle  adducteur  traversant 
la  coquille  attachée  à  une  sorte  de  dent  calcaire  adhérente. 
Il  en  distingue  cinq  à  six  espèces.  Voyez  Anomie.  (Da  B.) 

ECHIQUIER  {EntomoL)j  nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
lépidoptères  diurnes ,  voisine  des  papillons  de  la  division  dite 
les  estropiés ,  par  Geoffroy.  C'est  l'hespérie  panisque ,  qu'on 
appelle  aussi  palémon  et  Sylvain.  (C.  D.) 

ECHIS  ou  EcHiDKA.  {ErpétoL)  Sous  ce  nom,  Belon  parle 
d'un  serpent  de  l'île  de  Lemnos ,  qu'il  dit  être  une  vipère ,  et 
Seba  (  Thés,  ir ,  tab.  36 ,  n.**  i  )  l'applique  à  une  vipère  égale- 
ment, mais  de  l'île  de  Saint-Eustache  en  Amérique.  (H.  C.) 

ECHISACHYS.  (Bot.)  Necker  nomme  ainsi  le  tragus  de 
Haller  et  de  M.  Desfontaines ,  genre  de  plante  graminée,  qui  est 
le  nazia  d'Adanson  ^  le  lappago  de  Schreber  et  de  Willdenow. 

(J.) 

ECHITE ,  Ec/itte5.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs complè tes,  monopétalées,  delà  famille  des apocynées,  de 
la  pentandrie  monogynie  de  Linnœus ,  qui  a  des  rapports  avec  le 
nerium  (laurier-rose),  et  dont  le  caractère  essentiel  consiste  danr 
un  calice  à  cinq  découpures;  une  corolle  infundibuliforme ,  nue 
a  son  orifice;  le  limbe  divisé  en  cinq  découpures  très-ouvertes  ; 
cinq  étamines  insérées  sur  la  corolle;  les  anthères  roides,  acu- 
minées ,  convergentes  ;  deux  ovaires  entourés  de  cinq  glandes  ; 
un  seul  style  :  un  stigmate  à  deux  lobes.  Le  fmit  consiste  eir 
deux  follicules  grêles,  alongés,  contenant  des  semences  couron- 
nées d'une  longue  aigrette,  imbriquées  autour  d'un  placenta 
libre  et  longitudinal. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux,  la  plupart  originaires  de 
TAmérique,  à  tige  ordinairement  sarmenteuse  et  grimpante, 
d'où  découle  souvent  un  suc  laiteux.  Les  feuilles  sont  simples, 
et  opposées;  les  fleurs  axillaires ,  pédonculées  ou  terminales , 
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en  ombelles ,  en  corymbe  ou  en  épi.  Les  espèces  sont  assez  nom« 
breuses.  On  y  distingue  : 

EcHiTE  A  DEUX  FLBD&s  :  Echites  biflora^  Jacq.,  Amer.^  3o,  tab.  2 1  ; 
et  Icon.picLy  tab.  28,  Plu  m.,  Amer.j  tab.  96.  Arbrisseau  des 
Antilles ,  qui  s^éléve  en  grimpant  sur  les  arbres ,  parmi  les  palé- 
tuviers ,  )usqu*à  la  hauteur  de  vingt  pieds,  et  distille  un  suc  iai« 
teux  :  ses  feuilles  sont  oblongucs ,  médiocrement  pétiolées , 
glabres 9  coriaces,  cntiéresr,  un  peu  roussàtres  en  dessous  ^ 
longues  de  deux  ou  trois  pouces;  les  fleurs  grandes,  blanchâtres, 
d*nn  aspect  agréable,  pédicellées,  réunies  deux  ou  troisàTex- 
trémité  d'un  pédoncule  commun,  axillaire  j  les  follicules  grêles , 
cylindriques.  DuisVechitesquinquangularis^  Jacq.  Amer,j  tab.  2 5, 
et  Piet, ,  32 ,  les  tiges  sont  un  peu  rudes;  les  feuilles  ovales;  la 
fleurs  réunies,  au  nombre  de  douze  à  seize,  en  grappes  simples , 
axillaires  ;  la  corolle  grande ,  verdàtre ,  jaunâtre  à  son  limbe  ; 
le  bord  du  tube  formant  un  anneau  blanc,  saillant,  pentagone* 
Il  croit  dans  l'Amérique  méridionale. 

EcHrra  gampanolé  :  Echites  suberectay  Lian.,  Spec,  Lamk. , 
Jllustr»  gen.j  tab.  174,  fig.  2  ;  Jacq.,^mfr.,  tab.  26,  et  Pict.^ 
tab.  33;  Sloan.,  Jam^ ,  1 ,  tab.  i3o,  fig.  2.  Plante  sarmenteuse, 
haute  de  dix  pieds ,  qui  croît  parmi  les  buissons  dans  les  îles 
de  la  Jamaïque  et  de  Saint-Domingue.  Ses  feuilles  sont  ovales- 
oblongues,  obtuses,  un  peu  rudes  sur  leur  dos;  les  Heurs  fort 
belles  ,  grandes  et  jaunes ,  velues  en  dehors ,  réunies  en  bou- 
quets. VechiUs  domingensis ^  Jacq.,  Icon.  rar,j  1,  tab.  53,  se 
dbtingue  par  ses  feuilles  ovales ,  en  cœur,  un  peu  ferrugineuses 
en  dessous.  Ses  fleurs  sont  grandes,  jaunes,  odorantes.  VechiUs 
agglutiriata ,  Jacq.  ,i4nier. ,  tab.  23,  etPict.,  tab.  3o,  aies  fleurs 
blanches,  petites,  disposées  en  grappes  souvent  bifides;  les 
divisions  du  limbe  lancéolées,  aiguè's  :  les  follicules  agglutinés 
à  leur  sommet.  Elle  croît  à  Saint-Domingue. 

EcHiTE  TOEULBUSB :  Echitts  torulosa ^  Lamk.,  IZi.,  tab.  174, 
fig.  1  ;  Jacq.,  Amer* y  tab.  27 ,  et  Pict.^  tab.  34;  Plum.,  Amer,, 
tab.  27,  fig.  1.  Cette  espèce  croit  à  Saint-Domingue  :  elle^est 
remarquable  par  ie»  follicules  grêles,  toruleux  ou  noueux, 
comme  les  coronilles.  Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  aiguës  ;  ses 
fleurs  jaunes ,  petites,  réunies  en  bouquets  ombellifères. 

EcBiTE  A  OMBELLES  :  Eckitss  umbcUata ,  J àcq, ,  Am^r. ,  tab.  32  « 
etPict«,tab.29;Plum.,  /lmer.^tab.2iG,fig.  2;  Sloan., Jam.,  1 , 
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lab.  i3i,  fig.  a  *,  Catesb. ,  CaroL^  lab.  58.  Ses  racines  sont 
noueuses  y  charnues  ;  ses  sarmens  subéreux  à  leur  base  ;  les 
feuilles  oyales*a)on gées ,  obtuses,  inucronées,  un  peu  en  cœur 
à  leur  base;  les  fleurs  sont  blanches,  grandes,  en  soucoupe, 
disposées  en  ombelles;  le  tube  long,  un  peu  ventru  dans  sou 
milieu;  le  limbe  très-ample,  à  lobes  ondulés.  Elle  croît  à  la 
Jamaïque  et  à  Saint-Domingue.  VechiUs  trifida,  Jacq. ,  Atner. , 
lab.  34,  et  Pict.y  tab.  3i,  a  les  pédoncules  communs  courts, 
«ou  vent  tritides;  lespédicelles  inégaux  ;  les  fleurs  grandes,  assex 
belles;  le  tube  d'un  pourpre  sale,  le  limbe  verdàtre,  les  dé- 
coupures tronquées  au  sommet.  Elle  croit  en  Amérique ,  aux 
environs  de  Carthagène.  Dans  Vechites  repent^  Jacq.,  Amer,^ 
tab.  38,  et  PicL^  tab.  35,  les  vieilles  tiges  sont  couchées  et 
enracinées  ;  les  plus  jeunes  redressées,  munies  de  nœuds  épais, 
orbiculaires  ;  les  feuilles  Unéaires-lancéolées  ;  les  pédoncules 
l)ifides-,  les  fleurs  rouges,  élégantes;  leur  limbe  à  découpures 
larges,  triangulaires.  Cette  plante  croît  à  Saint  Domingue. 

EcBiTB  A  coavMBBS  :  Eckitcs  coiymbosa,  Jacq. ,  Amer, ,  tab.  3o  ^ 
<ft  Pict.j  tab.  37.  Cette  plante  est  remarquable  par  la  forme  de 
5a  corolle  rouge,  dont  le  Cube  est  fort  court;  le  limbe  plus 
^rand,  presque  en  étoile,  à  cinq  découpures  lancéolées-  réflé- 
chies; les  étamineis  saillantes;  les  feuilles  ovales-lancéolées. 
EUc  croît  à  Saiot-Domingue.  VechiUs  mjrtifoUa,  Poir.,  Encycl., 
Suppl.,  en  diffère  par  ses  feuilles  plus  courtes,  ovales;  le  tube 
de  la  corolle  est  grêle,  le  limbe  découpé  en  lanières  étroites, 
alongées.  Dans  VeehUes  spicato,  Jacq. ,  Amer, ,  tab.  29 ,  et  Pict. , 
tab.  3S,  les  fleurs  sont  blanches,  petites,  nombreuses,  dis- 
posées en  épis  axillaires  et  opposés  ;  la  corolle  un  peu  plus 
•longue  que  le  calice  ;  Foriflce  fermé  par  des  poils  ;  les  divisions 
du  iimbe  une  fois  plus  longues  que  le  tube;  les  étamines  sail- 
lantes; les  feuilles  glabres,  ovales-oblongues.  Ses  tiges  grimpent 
sur  les  arbres  jusqu'à  la  hauteur  de  soixante  pieds.  Elle  croit 
«n  Amérique,  dans  les  forêts  de  Carthagène. 

BcirïTE  TftOifQDÉB  :  Echitei  truncota  j  Lamk.,  Encycl.  ;  Catesb. 
CaroL^  tab.  53.  Cette  espèce  croît  dans  les  lies  de  Bahama  :  elle 
rampe,  et  puis  s'entortille  aux  arbres.  Ses  feuilles  sont  oblon- 
gue$d*ua  vert  clair;  les  fleurs  jaunes,  grandes,  réunies  en  bou- 
lets, verdàtres  en  dehors; le  limbe  plane,  à  cinq  lobes  tron- 
(jué3  obliquement  à  leur  sommet.  Vechites  lappulacea,  Lamk., 
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Eaeyd.  ;  Plura.,  Amer,y  tab.  26,  est  distingué  par  le  sommet  des 
fi^eules  hérissés  depoib  accrochans  .les  fleurs  sont  blanches, 
CB  grappes;  les  pédoncules  hispides;  les  feuilles  ovales-lancéo- 
lées ,  hispides  en  dessous.  Elle  croît  à  Saint-Domingue. 

EcBiTE  vnKTiciLvàE  :  Echites  scholaris ,  Linn.,  Mant,^  64  ;  Lî- 
gnum  sekolare,  Rumph.,^m6.,  2,  tab.  Sa  ;  PalOj  Rheed.,  Malab,^ 
] ,  tab.  43.  Ari)re  remarquable  des  Indes  orientales.Son  tronc  est 
droit,  d'une  hauteur  médiocre,  assez  épais  ;  son  écorce épaisse 9 
crevassée,  raboteuse;  le  bois  tendre,  fort  blanc  -,  les  branches 
droites,  presque  en  ombelles;  les  rameaux  glabres,  noueux  ; 
les  feuilles  glabres,  ovales ,  lancéolées ,  coriaces ,  presque  verti- 
ciliées  autour  des  nœuds;  les  fleurs  petites,  blanchâtres,  nom- 
breuses, en  ombelles,  presque  paniculées;  les  follicules  très- 
gréles,  filiformes,  géminés,  longs  d'un  pied  etméme  beaucoup 
plus. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  fournissent  un  suc  laiteux, 
amer,  un  peu  piquant.  On  attribue  k  son  écorce plusieurs  pro« 
priétés  médicales.  Ou  fait  avec  son  bois  diffiérens  ouvrages,  et  us- 
tensiles agréables  et  commodes  :  lorsque  les  troncs  son  t  assex  gros, 
on  en  forme  des  planches ,  des  madriers  qui  servent  à  la  cons- 
truction des  maisons.  Ce  bois  rend  la  voix  sonore  dans  les  ap- 
partemens  et  les  cabinets  qui  en  sont  lambrissés  ;  mais  il  est  peu 
durable,  à  moins  qu'on  n'ait  coupé  les  arbres  qui  le  produisent 
dans  des  temps  secs  et  convenables.  Rumph  dit  qu'on  fait  ordi- 
nairement avec  ce  bois  des  planchettes  longues  d'un  pied  ou 
un  peu  plus ,  épaisses  d'un  doigt,  ornées  d'un  côté  de  figures  ou 
de  paysQges,  et  percées  d'un  trou  pour  les  suspendre.  Les  enfana 
se  servent  de  ces  planchettes  pour  écrire  leurs  leçons,  et  pour 
en  recevoir  de  leurs  maîtres  :  quand  elles  ont  été  employées , 
on  efface  récriture,  en  les  polissant  avec  les  feuilles  d'une 
espèce  de  figuier,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  repris  leur  première 
beauté,  leur  blancheur,  et  qu'on  puisse  de  nouveau  écrire 
dessus. 

EcHrrBTOMENTBDSé  ;  Echites  tomentoso,  Vahl, Sjmh.y  3, pag.  44. 
Cette  plante  croît  à  Cayenne.  Ses  feuilles  sont  oblongues,  en 
cœur,  rudes,  hérissées  sur  leurs  nervures  et  à  leurs  bords ,  ainsi 
que  les  tiges  et  les  pédoncules;,  les  fleurs  disposées  en  grappes; 
la  cofolle  parsemée  de  poils  cendrés;  le  tube  pileux  en  dedans; 
le  limbe  grand.  VechiUs  ovalifoliaf  Poir.,  Encycl.,  Suppl.,  a 
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les  feuilles  ovales ,  obtuses  à  leurs  deux  extrëmîtës,  pubeicenl«» 
en  dessous  ;  les  rameaux  pileux,  les  follicules  très-hérissée». 
M.  Nectoux  Ta  recueillie  à  Saint-Domingue,  ainsi  que  la  sui- 
vante, Vechites  glomtrata  ^  Poir.,  !•  c,  dont  les  feuilles  sont 
glabres,  membraneuses,  ovales-acuminées  ;  les  fleurs axillaires, 
presque  sessiles,  agglomérées^  des  bractées  lancéolées,  un  peu 
colorées.  Vechites  ruhricaulis^  Poir.,  1.  c. ,  est  une  plante  de  la 
Guiane,  à  tige  rougeâtre  :  ses  feuilles  sont  ovales-acuminées, 
nerveuses,  un  peu  pubescentes  en  dessous;  les  fleurs  latérales 
presque  solitaires.  Vechites  mjyrtifolia j  Poir.,  1.  c. ,  a  été  dé- 
couverte ,  par  Commerson ,  à  Madagascar.  Ses  feuilles  sont 
ovales,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités;  les  fleurs  en  ombelles, 
plus  courtes  que  les  feuilles  ;  le  tube  delà  corollegréle  ;  le  limbe 
découpé  en  lanière^  étroites,  alongées.  Dans  Vechites paniculataj 
Poir.,  l.  c. ,  les  feuilles  sont  ovales-lancéolées,  très-glabres-, 
les  fleurs  petites,  paniculées;  lespédicellesunpeu  pubescens. 

EcniTE  ONDULÉE  ;  Echites  circinalis ,  Swarti,  FI.  Ind,  occid.y  i , 
pag.  3  04 .  Cette  espèce  croit  sur  les  montagnes,  dans  la  Nouvelle- 
Espagne.  Ses  tiges  sont  grimpantes ,  herbacées  à  leur  partie 
supérieure;  les  feuilles  glabres,  entières,  elliptiques;  les  fleurs 
blanchâtres;  le  calice  à  cinq  dents  aiguës;  les  découpures  du 
limbe  de  la  corolle  étroites,  ondulées,  roulées  en  spirale  à 
leursommet;rorificedu  tube  velu.  V echites Jloribunday  Swarto, 
1.  c,  découvert  dans  le  même  pays,  a  ses  rameaux  glabres, 
flexibles ,  point  sarmenteux;  les  feuilles  ovales ,  luisantes,  un 
peu  fermes  ;  les  grappes  axillaires,  presque  en  corymbes,  plu» 
courtes  que  les  feuilles;  les  fleurs  nombreuses,  petites  et 
blanches.  Vechites  angustifolia  ^  Poir.,  Encycl.,Suppl.,  se  rap- 
proche des  ceropagia  par  son  port.  Ses  tiges  sont  menues  et 
grimpantes;  ses  feuilles  glabres,  très-étroites;  les  follicules  très- 
gréles,  toruleux,  glabres,  comprimés.  M.  Poiteau  Ta  décou- 
Tert  à  Saint-Domingue.  Dans  Vechites puhercula,  Mich.,  ^m^r., 
pag.  120^  découvert  dans  les  forêts  de  la  Caroline  par  Michaux, 
les  tiges  sont  grimpantes,  légèrement  pubescentes;  les  feuilles 
ovales-lancéolées,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  un  peu  pu- 
bescentes en  dessous;  les  fleurs  petites,  jaunâtres,  réunies  en 
un  petit  corymbe  axillaire ,  avec  des  bractées  subulées. 

Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ont  mentionné  les  espèces 
suivantes:  i.^  Echines glandulosa,  FI.  Pér.,  2,  tab.  i35  ;  à  tiges 
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grimpantes,  glanduleuses  à  leurs  articulations,  munies  de 
feuilles  amples,  ovales,  en  cœur,  tomenteuses  et  blanchâtres 
en  dessous;  les  fleurs  grandes  et  jaunes,  disposées  en  grappes. 
2.*  Echites  laxa^  FL  Pér.,  tab.  1 34.  Ses  tiges  sont  glabres,  angu- 
leuses; ses  feuilles  evales,  un  peu  velues;  les  stipules  den* 
fées;  les  grappes  lâches,  simples,  axillaires;  la  corolle  grande 
et  jaune.  3,*  Echites  acumimUa,  FI.  Pér.,  tab.  i34.  Plante 
enti^ement  glabre;  les  feuilles  ovales-alongées,  acumi^  ées, 
munies  de  cinq  glandes  à  leur  base  ;  les  grappes  courtes  ; 
les  pëdicelles  géminés;  la  corolle  blanche,  purpurine  en 
dehors;  les  follicules  subulés.  4.'*  Echites  sagittata,  FI.  Pér. 
Seê  tiges  sont  grimpantes ,  presque  filiformes  ;  les  feuilles 
oblongues,  un  peu-sagittées,  glanduleuses  à  leur  base,  ciliées 
k  leurs  bords;  les  pétioles  pubescens;  les  stipules  en  forme  de 
gland  es  «blongues;  les  pédoncules  courts,  solitaires,  munis  de 
quelques  fleurs  pédicellécs. 

On  trouveencorelesespècessuiyantes,  citéesparLinnœusfils  : 
iJ"  Echites  annularis ,  Linn*  fils,  SuppL,  166.  Ses  tiges  sont  grim- 
pantes; ses  feuilles  longues  d'un  pied;  les  grappes  bifides,  pani- 
cttlées;  le  calice  à  cinq  folioles  oblpngues;  la  corolle  en  sou- 
coupe ;  un  anneau  saillant  a  Torifice  du  tube  ^  le  limbe  plane,  à 
cinq  lobes  échancrés.  Cette  plante  croit  aux  environs  de  Suri- 
nam, a**  Echites  siphiiitica^  Lînn.  fils,  SuppL  Espèce  du  même 
pays,  à  feuilles  ovales,  très-glabres,  longues  de  neuf  à  dix 
pouces;  les  panicules  portent  des  fleurs  en  épis.  La  corolle  est 
grande  etblanch«.  On  fait  usage  de  la  décoction  de  ses  rameaux 
ou  de«es  jeunes  pousses,  pour  guérir  les  maladies  vénériennes. 
5.*  Echites  sueeulenta y  hian^ySuppL  Du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Ses  tiges  sont  charnues,,  laiteuses,  épineuses;  les  feuilles 
linéaires,  cotonneuses  en  dessous;  les  filamens  des  étamines 
barbus.  4.*  EchiUs  bispinosa^  Linn.,  SuppL  ,  est  à  peine  distin- 
guée de  la  précédente  pa»  ^es  feuilles  glabres. 

Dans  le  Botanical  Magazine ,  tab.  1919,  on  trouve  figuré 
t echites  ^ryophyUala^  des  Indes  orientales,  qui  est  le  Uievra- 
pupaJ^alUy  Rheed.,  M<i/.,  7 ,  tab.  55.  Ses feuillcssont  ovales,  mu- 
cronées;  ses  fleurs  disposées  en  une  panicule  terminale;  ses 
calices  étolés,  de  la  longueur  de  la  corolle.  M.  de  LamarcL  y 
ajoute  Vechites  malabarica^  Encycl. ,  pat-valli ,  Rheed. ,  Mû/.,  9 , 
tabt  12  :  SCS  feuilles  sont  ovales,  acuminées;  ses  fteurs  disposée» 
,4.  »5 
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en  grappes  axillaires,  un  peu  velues  ^  ramassées  en  boaqoéf# 
Enfin,  Forster  cite,  destles  des  mers  du  Sud,  Vechiles  côêtata^ 
à  feuilles  elliptiques,  lancéolées ,  actuninées;  les  fleuis  pédoib- 
culées,  réunies  en  cône.  (Poia*) 
'  ECHIUM  (Bo^),  nom  latin  du  gçnre  Vipérine.  (L«D.) 

ECHO.  {Phy$.)  Réflexion  du  son ,  et  localité  qui  la  produit* 
Lorsque  les  vibrations  de  l'air  parviennent  à  la  surface  d'un 
corps  dur,  elles  sont  répercutées,  comme  les  rayons  de  lumière 
tombant  sur  un  miroir;  et  si  la  distance  entre  Tobstacle  qui 
arrête  le  son  et  le  Heu  d'od  il  part,  t9t  asses  grande  pour  que  ie 
temps  qu*il  met  à  la  parcourir  soit  appréciable,  on  pourra  dis- 
tinguer le  son  réfléchi  du  son  direct.  Quand  les  parois  qui  réflé- 
cbissent  le  son  se  trouvent  trop  rapprochées  pour  que  les  répé» 
titions  soient  distinctes  des  sons  primitifli,  on  n'entend  plus  qu'un 
retentissement  ;  et  c'est  ce  qui  a  Heu  dans  les  chambres  dé- 
pourvues de  tapisseries  et  de  meubles.  (Voyez  Son.) 

Dèr  qu'il  y  a  écho ,  le  moins  qu'on  puisse  entendre,  c'est  la 
dernière  syllabe  ;  mais  si,  pour  franchirla  dislance  dont  on  vient 
déparier,  le  son  employoit  plus  de  la  moitié  du  temps  que  de- 
mande la  prononciation  distincte  de  plusieurs  syllabes,  la  répé- 
tition de  la  première ,  ne  parvenant  à  la  personne  qui  parle 
qu'après  qu'elle  auroit  prononcé  la  dernière,  seroit  entendue, 
ainsi  que  celle  de  toutes  les  suivantes.  Il  semMe ,  d'après  cela , 
qu'en  s'éioignant  de  plus  en  plus  de  l'écho,  on  devroit  en  oIk 
tenir  la  répétition  d'un  nombre  de  syllabes  de  plus  en  plus  grand  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  à  cause  de  l'affbiblissement  des  tons 
par  la  distance  et  par  la  réflexion  qui  est  toujours  imparfaite. 
Cependant  des  localités,  apparemment  analogues  aux  insli^- 
mens  tels  que  iespor^e-voîx,  les  cornets  acoustiques  y  etc.,  ima« 
ginés  pour  renforcer  le  son ,  forment  des  échos  qui  répètent 
bien  au-delà  de  la  dernière  syllabe. 

Lorsque  des  échos  sont  assez  peu  élt^îgnés  l'un  de  l'autre  pour 
que  le  même  son 'y  parrienne,  sa  répétition  est  entendue 
plusieurs  fois;  il  arrive  aussi  que  le  son  direct  n'atteint  qu'un 
seul  des  échos,  et  que  les  autres  n'en  donnent  que  des  répétitions 
successives,  comme  des  glaces  réfléchissent  une  suite  d'images 
qui  s*aflbib lissent  de  plus  en  plus. 

Enfin,  la  configuration  des  parois  où  se  forme  l'écho  peut  être 
telle I  que  le  son  y  change  de  direction,  et  ne  soit  entendu  que 
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^iansmi  espftce  Iris-eireonscrit  et  différeot  du  lieu  de  sob  oii- 
fine,  phénomène  analogue  àeelui  desfoyerslBraineiiz,  produite 
parles  miroirs  concayea»  Il  ne  faut  cependant  pas  trop  presser  la 
comparaison  entre  la  réflexion  d  a  son  et  celle  de  la  lumière;  car 
les  surfaces  qui  réfléchissent  Fun  ne  sent  pas  propres  à  réfléchir 
Tautfe  :  non-«enlemenl  des  murs,  des  rochers,  mais  des  forêts, 
des  plantes  élevées,  peuirent  former  des  échos«  On  dit  même 
que  les  nuées  réfléchissent  le  son ,  et  qu'un  coup  de  canon ,  tiré 
dans  un  lieu  où  il  ne  seroit  entendu  qu'une  seule  fois  par  ua 
temps  clair,  l'est  plusieurs  fois  lorsque  le  ciel  est  couvert. 

Les  voyageurs  n'ont  pas  moins  exagéré  sur  ce  sujet  que  sur 
lieaucoup  d'autres-,  et  il  est  permis  de  douter  de  l'existenee 
d'échos  qui  répètent  jusqu'à  cinquante-six  fois  le  même  bruit. 
On  en  cite  un ,  dans  le  parc  de  Woodstock ,  en  Angleterre  , 
qui  répète  dix-sept  syllabes  dans  le  jour ,  et  vingt  pendant  la 
nuit. 

Les  anciens  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  (tom.  XII, 
p.  187)  contiennent  la  description  fort  circonstanciée  d'un  écho 
artificiel  construit  dans  le  château  de  Généty(  près  de  Rouen) , 
<A  le  son  subit  des  variations  assez  remarquâmes  ;  et  THiatoire 
delà  même  compagnie,  pour  l'année  1710  (p.  16),  parle  d'un 
autre  écho  multiple  formé  à  trois  lieues  de  Verdun ,  par  deux 
tours ,  entre  lesquelles  le  son  se  répète  doute  à  treice  fois.  La 
théorie  mathématique  des  échos  a  été  donnée  par  Lagrange  à 
la  fin  de  SB  ftfécanique  analytique,  et  par  M.  Poisson ,  dans  le 
1 4.*  Cahier  du  Journal  de  l'Ecole  Polytechnique  (p.  5 1 9).  (L.  C.) 

ECHTRUS.  {Bot.)  Genre  que  Loureiro  a  éCabH  pour  une 
plante  de  laCochinchine ,  qui  paroit  très-voisine  de  Vargemone 
«mmeajM,  ou  du  moins  devoir  être  placée  dans  le  même  genre, 
n  est  vrai  que  Loureiro  dit  qu'il  n'y  a  point  de  calice ,  mais  on 
«ait  qu'il  est  très-caduc  dans  l'argemone  ;  et,  comme  fous  les 
autres  caractères  dé  Vtehtrus  sont  exactement  les  mêmes  que 
ceux  des  argemones ,  on  peut  soupçonner  que  le  calîee  aur» 
échappé  à  Loureiro.  (Pota.) 

ECIDIE.  (ifloe.)  Voyez  McnroM,  Suppl.  du  ton.  1 ,  pag.  46, 
(Lbm.)  

ECKJGTE  NATTER.  (Erfét.)  Mevrem  a  donné  ce  iM>m  à  la 
couleuvre  anguleuse ,  colubcr  angitiatut^  Linnseus.  Voyez  'Cov<^ 
lAuvaB.  (H.  G.) 
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ECLADOUÈRE.  (Aviceplol.)  Ondonnoit  ce  nom  et  celui  de 
carrelet  aune  sorte  defiletdontonse  servoitpour  prendre  les 
oiseaux,  mais  dont  l'usage  a  été  reconnu  bien  moin8«avanta- 
geux  que  celui  du  Raflb.  Voyez  ce  mot.  (Ce.  D.) 

ECLAIRE  {BoL)y  nom  vulgaire  de  deux  plantes  de  différens 
genres:  Tune ,  grande; ,  est  la  chéiidoine  ordinaire,  chelidomum 
majus,  de  la  famille  des  papavëracées  ;  l'autre,  petite,  est  la 
ficaire,  ranunculus  Jicaria  de  Linnœus,  maintenant  ^can'a  , 
genre  distinct  de  la  famille  des  renonculacées.  (  J.) 

ECLAIRE  [PHALàNBOEL*  ]•  (  ErUomoL  )  Geofifroy  a  ainsi  désigné 
un  insecte  qui  n'est  pas  un  lépidoptère,  mais  bienun  hémip- 
tère  de  la  famille  des  pucerons.  On  en  a  fait  le  genre  Aley^ 
rodes.  (CD.) 

ECLAIRETIË  (Bot.) ,  nom  vulgaire  de  la  ficaire.  (L.D.) 

ECLATANT.  (Ornith.)  On  a  décrit  sous  cette  dénomination , 
employée  substantivement,  plusieurs  oiseaux,  distribués  ensuite 
dans  divers  genres ,  tels  que  le  merle  éclatant,  stunuts  splendens , 
Daud. ,  et  tardas  splendens  y  Vieiil.,  dont  M.  Levaillant  avoit 
donné  la  figure ,  pi.  85  de  son  Ornithologie  d'Afrique;  le  souï- 
manga  éclatant ,  figuré  pi.  2  de  l'Histoire  des  Grimpereaux 
d'Audebert  et  de  M.  Vieillot.  (Ch.  D.) 

ECLIPSE.  {Astronom»)  Cest  la  disparition  totale  ou  par* 
tielle  d'un  astre ,  par  son  passage  dans  l'ombre  d'un  autre ,  ou 
par  l'interposition  de  cet  autre. 

Le  premier  cas  est  celui  des  éclipses  de  lune.  Ce  satellite, 
n'ayant  d'éclat  que  celui  qu'il  tire  de  la  lumière  du  soleil , 
et  qu'il  nous  réfléchit,  en  est  privé  lorsqu'il  passe  dans 
l'ombre  de  la  terre.  Oncesseroit  alors  de  l'apercevoir,  s'il  ne 
se  répandoit  dans  cette  ombre  des  rayons  brisés  ou  réfléchis 
par  notre  atmosphère  *,  de  sorte  qu'il  reste  encore  au  disque 
lunaire  une  teinte  rougeàtre  plus  ou  moins  foncée ,  suivant  qu'il 
traverse  le  cône  d'ombre  plus  loin  ou  plus  près  de  son  sommet. 
Cependant,  on  cite  quelques  éclipses  où  la  lune  a  disparu  tout- 
à-faît;  telle  fut  celle  qu'Hévélius  observa  le  a 5  avril  1642.  Le$ 
satellites  des  autres  planètes  s'éclipsent  de  la  même  manière. 

Quoique  la  lune,  lorsqu'elle  est  pleine,  se  trouve  derrière 
la  terre  par  rapport  au  soleil  ,'clle  n'est  pas  néanmoins  toujours 
éclipsée ,  parce  que ,  son  orbite  n'étant  pas  dans  le  plan  de 
Técliptique ,  elle  passe  le  plus  souvent  au-deisus  ou  au-dessous 
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de  Pespace  occupé  par  Tombre  de  la  (erre ,  et  ne  peut  y  entrer 
que  lorsquMle  se  trouve  dana  le  voisinage  des  nœuds  de  son 
orbite,  qui  sont  les  points  où  cette  orbite  coupe  le  plan  de 
Técliptique. 

Quand  un  corps  opaque  passe  devant  un  corps  lumineux,  il 
en  cache  le  tout  ou  une  partie,  pour  tous  les  points  de  l'espace 
silués  sur  les  lignes  droites  joignant  ceux  du  disque  de  Tun, 
de  ces  corps  avec  ceux  du  disque  de  l'autre.  Ainsi,  il  ne 
peut  y  avoir  éclipse  totale  ou  partielle  du  soleil  par  la  lune, 
lorsqu'elle  est  nouvelle,  c'est-à-dire,  placée  entre  cet  astre  et  la 
terre ,  qu'autant  qu'une  partie  des  lignes  que  nous  venons  d'in- 
diquer rencontre  la  terre,  et  seulement  dans  les  points  où  cette 
rencontre  a  lieu.  Delà  résulte  une  différence  essentielle  entre 
les  éclipses  de  lune  et  celles  de  soleil  :  les  premières  présentent 
les  mêmes  apparences  ou  phases  dans  tous  les  lieux  où  la  lune 
est  sur  l'horizon;  tandis  que  les  secondesne  sont  visibles  que  dans 
un  espace  beaucoup  plus  circonscrit,  et  montrent  des  phases 
diverses  pour  chacun  des  points  de  cet  espace.  C'est  la  même 
chose  que  ce  qui  arrive  par  le  mouvement  des  nuages  isolés  qui 
dérobent  la  rue  du  soleil  dans  une  étendue  très-bornée  et 
changeant  à  chaque  instant  de  place  et  de  grandeur:  quand  on 
est  sur  les  bords  de  leur  ombre,  on  peut  voir  une  partie  du 
disque  du  soleil ,  ce  qui  répond  aux  éclipses  partielles  ;  mais 
ces  apparences  varient  continuellement,  à  cause  que  la  situa- 
tion relative  du  soleil  et  du  nuage  change  par  les  mouvemens 
de  la  terre  et  de  ce  nuage ,  et  n'est  pas  la  même  au  même  instant 
pour  tous  les  points  de  l'horizon. 

Leséclipses  totales  de  soleil  sont  très-rares  dans  un  lieu  donné; 
car  il  faut  d'abord  que  la  distance  de  la  lune  à  la  terre  soit  assez 
petite  pour  que  son  diamètre  apparent,  c'est-à-dire,  l'angle 
sous  lequel  on  la  vérroit  si  elle  étoit  éclairée ,  égale  ou  surpasse 
le  diaibètre  apparent  du  soleil  ;  ensuite ,  que  la  ligne  qui  joint 
les  centres  de  ces  corps  passe  très-près  du  point  donné,  sans 
quoi  la  lune  n'éntameroit  le  soleil  que  d'un  côté.  Quand  ces 
circonstances  se  rencontrent ,  on  peut  apercevoir  les  étoiles 
pendant  la  durée  de  l'obscurité  totale.  Dansl'éclipse  du  22  mars 
1794,  on  vit  à  Paris,  où  l'obscurité  totale  dura  plus  de  2  minutes, 
Mercure,  petite  planète  qu'on  n'y  aperçoit  qâe  dilBcilementle 
matin  ou  le  soir,  à  cause  qu'eUe  s'éloigne  peu  du  soleil.  Mais 


Digitized  by 


Googk 


»5«  ECL 

lors  même  qae  let  centres  des  deux  aéires  se  correspondeiHy  H 
le  diamètre  apparent  de  la  luae  est  moindre  que  cehii  du  soleil, 
elle  laisse  paroître  sur  le  disque  de  celui-ci  une  couronne  doal 
l'éclat  suffît  pour  empêcher  Tobscurité;  c'est  ce  qui  eut  lieu  m 
Paris  dans  Tëclipse  de  1764.  Ces  sortes  d'éclîpsease  nomment 
annulaires ,  et  centrales  lorsque  les  centres  des  deux  astres  se  cor» 
Tespondent  à  l'un  des  instans  de  la  durée  de  récUpse* 

Pour  indiquer  la  grandeur  d'une  écUpse,  on  conçoit  le  dia- 
mètre de  Fastre  éclipsé  divisé  en  douie  parties  qu'on  nomme 
doigts ,  et  par  lesquels  on  exprime  la  largeur  de  la  partie  du 
disque  du  soleil  qui  doit  disparottre ,  s'il  s'agit  d'une  éclipse  de 
cet  astre ,  ou  bien  lalargeur  de  la  partie  de  Fom^re  de  la  terre 
que  doit  traverser  la  lune  quand  elle  tsi  éolipséci  largeur  qui 
surpasse  souvent  celle  de  son  disque. 

Depuis  4(ue  la  cause  des  éclipses  eat  conauei  elles  ontdû  cesser 
d'être  un  objet  de  terreur,  puisqu'elles  sont  les  conséquences 
nécessaires  des  lois  du  mouvement  des  astres  les  mieux  consl»- 
tées,  et  qu'on  peut,  par  cette  raison,  en  prédire  les  époques 
et  en  calculer  toutes  les  eireoastauces  avee  une  grande  exacti'* 
tude.  Plusieurs  physiciens  ont  prétendu  qu'elles  devoiemt  avoir 
quelque  influence  sur  les  phénomènes météorol#giqaes  ;  maiSf 
outre  qu'on  n'aperçoit  pas  bien  Comment  eela  ponrroit  {Cre  , 
les  observations  n'offrent  jusqu'à  ce  jour  ancviie  marque  l>i«Q 
avérée  de  eette  influence. 

Les  passages  des  planètes  Vénus  et  Mercure  devant  le  soleil  m 
sont  jamais  visibles  à  Vml  nu^  et  ne  portent  fias  le  nom  d'éolipse  ^ 
roais,quoique  peu  apparens,  ces  phéttotfiènesonl beaucoup  d'im- 
portance :  c'est  au^  deux  passages  de  V^mïs,  observés  en  17$!  et 
1769,  qu'oitdoit  la  eonnoisstfnce  très-approchée  qn'on  a  aninte* 
nant  des  dimenstons  de  noire  systèaàt*  plaiiétaipe«  parce  que  ces 
passagesont  fait  connoStre  la  paoratlaxe  dutse4eil>  de  laquelle  cm» 
conclu  sa  distance  à  la  terre,  et  parsui te  eellede  tousles  corps  qui 
composent  notre  système,  ainsi  quelenra  diomètres  réels,  d'od 
se  déduit  leur  grosseur.  Les  éclipses  de  lune,  et  celles  des  saieU 
lites  de  Jupiter  5  sont  trè6«propres  k  déiMWtner  les  longitudes 
géographiques ,  élésuens  indi^pentables  de  la  ooostructien  des 
cartes ,  et  de  la  navigation.  Les  éclipses  de  soleil  peuvent  aussi 
servir  à  cet  usagé ,  mais  amns  commodément  ^  parce  qu'elles 
sontpltts  rares,  etque  le  oatcul  enest  beaucoup  p  kvetmpliqud  : 
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•a  y  enploie  aussi  les  éclipses  des  étoiles  par  la  lune»  Ces 
éclipses,  ainsi  que  celles  des  planètes ,  se  nomment  oceuL- 
iatiom*  (L.C) 

ECLIPTE,  £c^pU.  (B^t.)  [Corjmhi/ères  y  Juss.^  Syngénésie 
poiygMmie  superflue ^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  établi  par 
LInBSMJS)  appartient  à  la  famille  des  synanthérées,  et  à  notre 
inbn  naturelle  des  hélianthées,  section  des  rudbeckiées.  Il  a 
aussi  quelque  analogie  avec  les  buphtalmum. 
.  La  calathide  est  courtement  radiée  :  composée  d'un  disque 
multiflore,  réigulariflore,  androgyniflore,  et  d'une  couronne 
panciaériée,  ligulîflore,  féminiflore.  Le  péricline,  hémisphé- 
rique et  un  peu  supérieur  aux  fleurs  du  disque ,  est  formé 
de  squames  subbisériées ,  à  peu  près  égales ,  appliquées , 
larges,  foliacées,  ovales,  aiguës.  Le  clinanthe  est  convexe, 
un  peu  conique ,  et  garni  de  squamelles  subfiliformes,  infé- 
rieures aux  fleurs.  Les  ovaires  sont  comprimés  bilatérale- 
ment, obatvales,  glabriuscuies ,  et  munis  d'une  aigrette 
eoronifome,  épaisse,  charnue,  denticulée.  Les  corolles  de 
la  eonroBne  ont  la  languette  linéaire ,  bilobée  au  sommet, 
t.  On  coonolt  sept  ou  huit  espèces  d'écliptes  :  ce  soiit ,  en 
général,  des  plantes  asiatiques  ou  américaines,  herbacées, 
annuelles,  à  tige  rameuse;  à  feuilles  opposées,  rudes,  tri- 
nervées,  indivises;  à  calathides  axillaires  et  terminales, 
solitaires,  pédonculéea ,  et  composées  de  fleurs  ordinairement 
blanokài^es.  Confie  elles  offrent  peu  d'intérêt ,  nous  nous 
bomerona  à  signaler  brièvement  l'espèce  la  plus  connue. 

L'EcuFTE  DRESSÉa  {Eclipta  erecta,  Linn.)  est  une  plante 
beriMw:ée ,  annueUe;  à  tige  dressée ,  haute  d'un  pied  et  demi , 
vaBfteiiae ,  hérissée  de  poils  roides;  à  feuilles  opposées ,  sessiles, 
presque  connées,  oblongues-lancéoiées,  bordées  de  dents 
écartées  ;  à  ci|lathides  axillaires ,  pédonculées ,  composées  de 
fleuft  blanches;  la  couronne  est  courte;  les  fleurs  du  disque 
ont  la  corolle  quadrilobée ,  contenant  quatre  étamines  ;  les 
cjpsèlessont  tuberoulées.  Cette  plante  habite  les  Indes  orien- 
tales, TEg^rpte  et  l'Amérique  méridionale;  elle  fleurit  dans 
nos  jardins  de  botanique,  en  juillet,  août  et  septembre  *.  soa 
siio  est  propre,  dit-on,  à  teindre  les  cheveux  en  noir.  (H.  Cass.) 

ECUFTICA.  (Bot.)  La  plante  de  l'Inde  ainsi  nommée  par 
Rumph ,  probablement  parce  qu'elle  a  le  port  d'un  eclipta ,  eU 
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rapportée,  dansle  Flora  indica  de  Bunnfiim,  SLnverhairaihtJtormh 
(J.) 

ECLIPTIQUE.  (Astronom.)  C'est  lé  nom  que  l'on  donne  k 
l'orbite  décrite  autour  du  ftoleîi,  par  la  terre ,  dans  son  mouve- 
ment annuel.  Ou  l'applique  aussi  au  plan  de  cette  «rbite  dan» 
le  voisinage  duquel  doit  ste  trouver  la  lune  pour  qu'elle  éclipse 
le  soleil,  on  qu'elfe  soit  éclipsée  :  c'est  même  de  cette  circons- 
tance qu'est  tirée  la  dénomination  de  ce  pkn,  U  est  incliné 
d'environ  viùgt- trois  degrés  et  demi  sur  celui  de  l'équateur, 
et  de  là  résulte  la  variété  des  Saisons.  (Voyez  ce  mot  .^) 

Depuis  un  grand  nombre  de  siècles,- le  premier  se  rapproche 
du  second,  leur  angle  diminuant  d'à  peu  près  cinquante  se- 
condes par  siècle* 

Les  principes  de  mécanique  appliqués^à  la  constitution  da 
système  du  Monde,  telle  que  nous  la  connoissons  maintenant  ^ 
prouvent  que  cet  angle  ne  peut  varier  au-delà  de  limites  assez 
resserrées;  en  sorte  que,  dans  cet  état  de  chose»,  Técliptique  et 
l'équateur  n'ont  pu  être  perpètidîculaires  l'un  à  l'autre,  et  ne 
sauroient  coïncider.  Dans  le  premier  caa,  la  route  apparente 
dusoleil,passantparles  pôles,  le  feroitsuccessivement  répondre 
à-plomb,  deux  fois  par  an ,  sur  tous  les  points  de  la  surface 
terrestre  5  ce  qui  n'arrive  maintenant  que  dans  la  zone  torrldcr 
(Voyez  ZoNB.)  Dans  le  second  cas,  il  y  auroit  un  équînoxe 
perpétuel.  (  Voyez Equinoxb.)  L'écliptique,  considérée  comme 
un  cercle  delà  sphère  céleste ,  estle  milieu  de  la  bande  appelée 
ZoDiAQUB  (voyez  ce  mot)î  elle  coupe  l'équateur  aux  points 
équinoxiaux.  (  L.  C.) 

ECLOGITR  (Min.)  M.  HaOy  a  donné  ce  nom  à  une  roche 
mélangée ,  qui  est  essentiellement  composée  de  disthéne  et 
de  diallage.  On  dit  qu'on  ne  l'a  reconnue  encore  que  dans  uu 
seul  endroit ,  dans  le  Sau-Alpe  en  Styrie. Est-ce ,  d'après  cela, 
une  association  assez  constante, assez  importante,  poureonsd- 
tuer  une  sorte  particulière  de  roche  mélangée  P  (B.) 

ECLOPES.  (Bot.)  Gœrtner,  d'ajprès  M.  Banks,  nomme  ainsi 
le  relhania  de  Lhéritier,  qui  paroit  congénère  du  Uy$era. 
(J.) 

ECLUSEAU  (Bot.  ) ,  synonyme  de  Couambllb,  dans  l'ouvrage 
du  docteur  Paulet  sur  les  Champignons.  Ce  nom  est  donné  spé- 
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cialement  dans  les  ci-derant  province»  du  Berry  et  do  Poitou , 
ainsi  que  ceux  d'éelutiau  ,  de  tluteau  et  de  potiron  ^  à  la  grande 
coulemelle  ou  agaric  élevé  (^agaricus  procerus ,  Per««),  excel- 
lente espèce  de  champignon  commune  partout.*  Elle  fait 
partie  des  Couamblles  de  Paulet*  (Lem.) 

ECLUSETTE.  (Bot.)  Dans  le  départementde  la  Vienne,  on 
donne  ce  nom  à  un  champignon,  auquel  on  attribue  des  qua* 
lités  malfaisantes  :  il  parott  être  le  même  que  la  coulemelle 
à^eau.  Voyez  Coulemelle.  (Lem.) 

ECONOME.  (Afomm.)  Pallas  a  donné  ce  nom,  pris  substan- 
iivement,  à  une  espèce  de  Rat.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

ECORCE,  Cortex.  {Bot.)  On  observe  dansPécorce  trois  par- 
ties :  la  substance  herbacée ,  les  couches  corticales ,  et  le  liber. 

La  substance  ou  enveloppe  herbacée  est  formée  par  une 
couche  de  tissu  cellulaire  qui  revêt  tout  le  végétal.  La  réunion 
des  parois  les  plus  extérieures  des  cellules  qui  composent 
ce  tissu  ,  constitue  la  membrane  transparente  connue  sous*le 
nom  d'épiderme.  Dans  les  arbres  et  les  arbrisseaux ,  Paction  de 
Pair  desséche  et  détruit  insensiblement  la  substance  herbacée 
de  Pécorce. 

Les  couches  corticales  se  trouventsousPenveloppe  herbacée. 
Elles  sont  composées  de  réseaux  superposés  les  uns  aux  autres. 
Cette  partie,  apparente  seulement  dans  un  petit  nombre  de 
végétaux ,  est  très-remarquable  dans  le  lagetto  ^  plus  connu 
sous  lé  nom  de  bois-destelle,  parce  quelles  couches  corticales 
desonécorce,  mises  en  macération  et  déroulées,  ressemblent 
'à  un  ouvrage  fait  à  Paiguille. 

Les  couches  corticales  les  plus  voisines  du  bois  portent  les 
noms  de  liber. 

En  automne  et  ou  printemps ,  il  se  forme  entre  Pécorce  etle 
bois  un  nouveau  tissu ,  dont  la  consistance  est  d*abord  muci- 
lagineuse.  Cela  explique  pourquoi  Pécorce,  à  ces  époques,  se 
sépare  si  facilement  du  corps  ligneux.  La  partie  de  ce  nouveau 
tissu  qui  touche  à  l'aubier ,  se  change  insensiblement  en  aubier, 
et  celle  qui  touche  au  liber  se  change  insensiblement  en  liber. 
Lors  de  cette  formation ,  les  mailles  de  Pécorce  croissent  ou  se 
multiplient:  cette  partit  devient  plus  ample  dans  tousses  points 
vivans,  et  permet  ainsi  à  la  nouvelle  couche  régénératrice  àese. 
développer.  Quanta  la  partie  Ja  plus  extérieure  de  Pécorce, dé- 
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sorganîsée  par  le  contact  de  Tair  et  de  lalinnière,  et  ne  poaranf 
par  conséquent  prendre  aucun  accroîMemest^  elle  ae  fend,  se 
déchire  et  ae  détruit*  Veyet  la  note  aur  le  camhimmj  p«r 
M.  Mirbely  Bulletin  de  U  Société  philomathique,  année  1816 , 
pag.  107.  (Mass.) 

ECORCE  CARIOCOSTINE.  (5o^)  Elle  est  U  même  que  la 
Canitblle  blanche.  Vojet  ce  mot.  (J.) 

ECORCE  D'ANGELINA.  (Bol.)  Voyea  Auccuiia.  (J.) 
ECORCE  D'ANGUSTURA.  (Bot.)  On  a  donné  ce  nom  à  une 
écorce  d'un  arbre  qui  crott  dans  les  environs  de  la  ville  d'Angus- 
tura ,  dans  TAmérique  méridionale ,  où  il  est  nommé  eusparé. 
Ses  vertus,  qui  approckeat  de  celles  du  simsrooba,  ont  été  fort 
célébrées,  et  sont  consignées  dans  les  livres  récens  des  matières 
médicales.  Cet  arbre  a  été  observé  et  décrit  sur  les  lieux  par 
MM.  Huroboldt  et  Bonpland.  Il  constitue  un  genre  nouveau, 
voisin  du  liewea  d'Aublet,  dans  la  famille  des  méliacées ,  et 
non  du  simarouba,  comme  on  l'svoîtcru.  M.  de  Humboldt  lui 
avoit  donné  d'abord  le  nom  de  ^oitplandia,  en  Thonneur  dm 
compagnon  de  son  voyage  et  de  ses  utiles  travaux  ;  mais  ce  noat 
avoît  déjà  été  consacré  par  Cavanilles  à  un  autre  genre  de  la 
famille  des  polémoniacées ,  ^i ,  d*après  les  régies  reçues,  doit 
le  conserver.  En  conséquence,  M.  de  Humboldt  asubstitné  pour 
rarbred'Angnstura  le  nom  de  euspono,  tiré  de  celui  qu*!!  porte 
dans  le  pays»  Voyes  BonrLAifois.  (  J.) 
ECORCE  DE  BELA-AYE.  (BoL)  V^cc  BA-labâ*  (J.) 
ECORCE  DE  CHINA  ou  db  Chinchina.  (Bot.)  Ce  n'eal  que 
dans  le  sixième  volume  de  la  Matière  médicale  de  Murrai,  qm'U 
est  fait  mention  de  deux  écorces  de  ce  nom,  dont  la  première  ^ 
écorce  du  china  jaune ,  lui  a  été  communiquée  par  un  phai^ 
macien  de  Francfort  sur  le  Mein.  Il  a  vu  a  La  Haye  U  teeonde 
apportée  de  Surinam ,  et  qu'il  nomme  pour  cette  raison 
écorce  de  ckina  de  Surinam.  Il  n*a  obtenu  aucune  notion  aar 
les  végétaux  qui  ont  fourni  ces  écorces.  BUesaont  amères.  Om 
annonçoit  la  première  comme  supérieure  en  vertu  au  quin- 
quina ,  et  la  seconde  comtme  lui  étant  très-inAhieure.  (  J«) 
'  ECORCE  DE  CrrKON.  (Conofc.)  Espèce  du  gettre  C&ne^  le 
eonat  eitrtuu  (DbB.) 

ECORCE  DE  GIROFLÉE,  (fio^)  C'est  la  CAFNBLLEOiftonéB. 
VoycscemoC.  (J.) 
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ECORCE  DE  JUBABA.  {Bot.)  Elle  e$t  dtée  daMleaixième 
VDlame  de  la  Matière  médicale  de  Muirai,  qui  dit  qn'eHe  est 
apportée  de  rinde.  On  Tannoirçoit  comme  amère  etbonne  pour 
les  maladies  nerreuseï;  mais  set  rertus  tt*étoieiit  pas  encore 
constatées,  et  on  eovnoisaoit  encore  moins  son  origine.  (JT.) 

ECORCE  DE  LAVOLA.  (Bot.)  Cest  dans  le  troisième  vo^ 
lame  delà  Matière  Médicale  de  Morrai,  que  cette  écorce  est 
citée,  et  nommée  aussi  écorce  d^anis  étoile;  mais  il  eat  incer- 
tain «i  elle  esifottriîie  par  rtUceùim ,  dont  le  fruit  est  Fanis  étoile. 
Elle  a  la  mémesaireur  et  la  même  odenr.  (J.) 

ECORCE  DE  MAGELLAN.  (Bot.)  Voyes  Ecoaca  ve  Wnmta^ 

ECORCE  DE  MASSOY.  (Bot.)  C'est  encore  Mûrrai  qui 
parle  de  cette  éeorce,  apportée  de  la  Nouvelle-Guinée,  et 
onroyée  d'Amboiae.  E&e  a  un  peu  Taremate  de  la  cannelle.  Il 
est  dit  que  les  naturels  du  pays ,  après  Tavoir  broyée  et  réduite 
en  pâte,  mêlée  avec  de  Feau,  s'en  servent  pour  se  frotter  le 
corps  dans  la  saison  (Voide  et  pluvieuse  :  eUe  passe  pour  échauf- 
fante et  bonne  contre  les  coliques.  On  ne  la  trouve  point  en- 
core dans  les  pharmacies.  (J.) 

ECORCE  DE  POCGEREBA.  (Bot.)  Murrai  dit,  d'après  Vogel, 
qve,  antérienrement  à  i7§d,  cette  écorce  a  été  apportée 
d'Amérique;  qn'eBc  n'a  aucune  saveur  marquée  ;  que  les  Amé- 
ricains Pemployoient  pour  arrêter  les  coura  de  veotre  ;  qu'à 
fiaria  «ette  vertu  a  été  confirmée  pour  les  diarrhées ,  les  dyssen- 
teries  et  les  flux  hépathiques,  et  qu'une  dose  de  trois  onces 
anflSééit  pour  Dure  cesser  la  maladie  i  oepeadant,  à  Paris,  cette 
écorce  n'a  point  de  célétoité  et  n'eat  point  usitée.  (J.) 

EOORCE  DES  JÉSUITES.  (Bot.)  Voyei  Ecoaca  du  Pi&ov. 

ECORCE  DE  WINTER.  (  Bot.  )  EUe  est  ainsi  nommée ,  parée 
que  c'est  le  navigateur  Wînter  qui,  le  premier,  l'a  fait  connottre 
en  Anglételye  en  i  S^g.  L*arbrequi  la  fournit  croit  dans  la  Terre- 
de-Feu ,  et  dans  les  lieux  qui  bordent  le  détroit  de  Magellan  ; 
ce  qni  a  fait  encore  nommer  éeotee  mmgtUanique  celle  qu'il 
produit*  Comlàe  on  lui  attribue  beaucoup  de  vertus ,  elle  a 
encore  reçu  le  nom  d'éooree  $an$  pmreilU.  Cet  arbre  est  le  dry  mit 
Winèeri  deabotanîsfies.  Onavoit  eru  aMparevantqueson  écorce 
étoit  là  même  qne  la  cannelle  blanche ,  dont  l'arbre  avoit  été 
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nommé  pour  cette  raisoq  mnUrania  par  LînnaMis  ;  mais,  l'eircur 
ayant  été  reconnue,  Murfai  a  restitué  k  la  cannelle  blanche  le 
nom  de  canella,  et  WiUdenow  a  voulu  nommer  mrUerania 
l'arbre  du  détroit  de  Magellan.  Cependant  le  nom  de  drymU, 
qu'il  avoit  reçu  auparavant,  et  que  d'autres  espèces  congé- 
nères portent  aussi,  a  prévalu  avec  raison.  (J.) 

ECORCE  D'ORANGE. (Concfe.)  Espèce  du  gei^re  Cône,  le 
tonus  aurantiacus.  (DbB.) 

ECORCE  DU  PÉROU.  {Bot.)  Les  divewes  écorces  qui  pdMent 
ce  nom,  proviennent  de  diverses  espèces  de  Quinquina,  (Voyex 
ce  mot.)  On  a  donné  aussi  au  premier  quinquina  apporté  en 
Europe,  le  nom  d'écorce  des  Jésuites,  parce  qu'ils  ont  été  les 
premiers  qui  l'ont  transporté  dans  l'Ancien-Monde.  (JT.) 

ECORCE  ELUTÉRIENNE.  {Bot.)  Ce  nomparoit  devoir  ap^ 
partenîr  à  l'écorce  de  Velulèria ,  don  t  P.  Brown  faisoit  un  eroton  , 
queLinnaBusavoitréuniauc/i/^tîa,etqueSwart£elWîlldenow 
ont  plus  récemment  reporté  au  eroton ,  avec  le  surnom  de 
tLuleria.  Cependant,  quelques  auteurs  attribuent  cette  écorce 
au  eroton  casearilla,  et  la  confondent  avec  la  cascarille.  { J.) 

ECORCE  SANS  PAREILLE.  (Bot.)  VoyetEcoacEDEWiNXEa. 
(J.) 

ECORCHE.  (Conch.)  On  donne  assezsouvent,  dans  le  com- 
merce des  coquilles,  à  Paris,  ce  nom  au  cône  strié ,  eonut  itria^ 
tus^  Gmel.  (Db  B.) 

ECORCHÉE  [la  Tête].  (Entomol.)  Geoffroy  a  ainsi  nommé 
l'attéJabe  du  coudrier.  (aD.) 

ECORCHEUR.  (Omî/fc.)  Ce  nom,  appliqué  par  Albin, 
tom.  2,  n.-  i3, 14,  i5  et  i€,  à  plusieurs  espèces  de  pies-grièche», 
désigne  d'une  manière  spéciale  Je  lanius  eollurio^  Linn.,  pi. 
enium.  de  Buffon,  n""  3i.  L'écorcheur  de  Madagascar  est  on 
vanga.(CH.  D.) 

ECOSSONNEUX  (Omith.),  nom  vulgaire  par  lequel  on 
désigne,  dans  plusieurs  départemens,  le  bouvreuil,  toxiapyr- 
rhula^  Linn.  (Ch.D.) 

ECOUFFLE.  {Omi^.)  On  donnoit  anciennement  ce  nom  et 
celui  d'éeouffie  au  milan ,  faleo  milyut ,  Unn.  (Ch.  D. ) 

ECOURGEON.  (Bo^)  Voyes  Escoueceon.  (J.) 

ECRECELLE.  (Omilh.)  On  donne  vulgairement  ce  nom  et 
celui  d'écre^selleykla  crenerélle,  falcotinnunculuiy  Linn.(CH.D.) 
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ECREVTSSE.  (  CrusU)  Voyez  HoMAaDiSNS.  (W.  E.  L.) 

ECREVISSE,  Aêtacus.  (Foss.)  Sous  cette  dënomination  , 
quelques  auteurs  anciens  ont  compris  tous  Tes  crustacés  fossiles, 
auxquels  ils  ont  donné  les  noms  de  cancer  lapideusy  cancer  pe- 
trefactus ,  canerites ,  pagurus  lapideus ,  aétacolilhus ,  gammroli- 
ikus^  carcinites  entomolUhus  cancriy  et  autres;  mais  il  n'est  ques- 
tion ici  que  des  crustacés  décapodes  macroures,  auxquels  on  a 
apécialement  donné  le  nom  d'astacolithes. 

On  en  a  trouvé  dans  les  couches  anciennes  des  Vaches-Noires, 
prés  de  Honfleur-,  dans  Tile  de  Shepey ,  à  l'embouchure  de  la 
Tamise  ;  à  Dieu-la- Ville ,  dans  la  ci-devant  Lorraine;  à  Dieu- 
Louard  et  à  Pouge,  près  de  Moulins  :  mais  les  caractères  n^ont 
pu  en  être  déterminés,  à  cause  de  leur  mauvaise  conservation. 

On  a  trouvé  dans  les  environs  de  Papenheim  des  débris  d'un 
crustacé  dont  la  courbure  et  la  petitesse  du  corps  ont  fait  juger 
qu'il  pourroit  appartenir  au  genre  Crangon.  Voyez  aux  roots 
Paouab,  Ebmipèdb,  E&Yorr,  Galathéb,  Langouste  et  Palémon. 
(D.F.) 

ECRITURE.  {îchlhyol.)  Voyez  Ecrivain.  (H.  C.) 

ECRITURE  CHINOISE  {Conch.) ,  nom  marchand  de  la 
xenët  liUerutay  à  cause  des  traits  singuliers  dont  elle  est  ornée. 
<DbB.) 

ECRITURE  GRECQUE  (Conch.) ,  Venus  castrensis.  (De  B.  ) 

ECRIVAIN.  (IchthyoL)  On  a  ainsi  nommé  un  poisson  du 
genre  CrénUabre,  le  erenilahrus  scriba  :  Linnaeus  en  avoit  fait 
une  persègue ^  p^cajcrié^a,  et  M.  de  Lacépède  unlutjan,  lut- 
janusseriha^  Voyez  CnéNiLABRE.  (H.  C.) 

ECROUISSEMENT.  {Chim.)  C'est  l'augmentation  de  dureté 
et  de  densité;  c'est  l'élasticité  que  l'on  donne  à  plusieurs  subs- 
tances métalliques  ductiles,  en  les  battant  à  froid  pendant  un 
temps  sufiBsant.  Lorsqu'on  bat  à  froid  une  masse  de  métal  sus- 
ceptible de  s'écrouir,  dans  le  but  de  l'étendre  en  lame  ou  en 
feuille ,  il  peut  arriver  que  par  une  suite  de  Técrouissement 
elle  devienne  assez  aigre  pour  se  gercer,  se  rompre  même.  Pour 
prévenir  ces  accidens,  il  faut  avoir  la  précaution  de  recuire  de 
temps  en  temps  la  masse  métallique,  c'est-à-dire,  de  la  faire 
chauffer  jusqu'au  rouge  :  lorsqu'elle  est  refroidie ,  elle  possède 
la  même  ductilité  qu'avant  d'avoir  été  battue.  (Cn.)   * 

ECTOPOGONES  ,  Ectopogoni.   {Bot.)  Les  mousses  dont 
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Torifice  de  Tittiie  eit  gtrni  de  dentt  doublet  ou  fendott»  corn* 
posant  un  péristome  externe  ,  forment  tous  ce  nom ,  dans  la 
Méthode  de  M.  PalfsoC  de  Beanvois ,  une  tèctiou  particulière 
qui  eomprend  les  genres  suiTans,  ainsi  rangés  : 
1 .  Dents  doubles  on  fendues, 
a.  Coiffe  cueuUîforrae. 

Fîsstdeiis ,  û^ealjrphttmf  dicranMm ,  didymodum ,  SçiHUiûâ.  j  ef- 
nonlodium» 

y  Coiffe  campaaifonae. 

TriûhoêlomMmy  splachnami. 

2»  Dents  simples, 
a.  Coiffe  campanifisrme. 

EnealypU ,  grimmia ,  funari^» 

h.  Coiffe  cucttlliibrme. 

Lasia  ^  pUrigynandritm ,  hryum.  (Lim.) 

ECTOSPERME,  Eetosperma.  (JBot.)  Ce  genre,  établi  par 
Vaucher,  a  été  adopté  sous  le  nom  de  «oireberia,  que  lui  a 
imposé  Decandolle.  Les  espèces,  qui  le  composent,  sont  des 
conferves  pour  Linacus.  Leur  fructification  consiste  en  des 
tubercules  sessiks  ou  pédicules  ;  ce  qui  a  donné  occasion  à 
M.  Rafinesque  de  les  diriser  en  deux  genres  Vauckeria  et  EêêQ*^ 
tperma  :  le  premier  contientles  espèces  à  tubercules  sessilea,  et  le 
deuxième  celles  à  tubercules  pédicules.  Voy.  VADCsauA.(LaH.) 

ECTROSIE  {BQt.)iEeirQHa^  Rob.  Brow.,  Î^Oi^.  HùlL  i , 
pag.  i8S.  Genre  établi  par  M.  Rob.  Browa  pour  quelques 
plantes  de  la  NouveUe-Hollande ,  k  fleurs  gkiuMicées,  de  la 
famille  des  graminées ,  de  la  polygamU  triandrie  de  Linnssus , 
rapproché  des  chloris,  offrant  pour  caractère  essentiel:  Des 
£eurs  polygames  ;  un  calice  à  deux  valres  presque  égales , 
mutiques,  renfermant  plusieurs  fleurs  disposées  sur  deux 
rangs  ^  la  fleur  inférieure  hermaphrodite  avec  trois  étamines» 
deux  stigmates  ;  les  autres  fleurs  sont  uiàles  et  stériles  :  la  valve 
extérieure  de  la  corolle  surmontée  d'une  arête  simple ,  beau- 
coup plus  longue  dans  les  fleurs  hermaphrodites. 

M.  Brown  ne  rapporte  que  deux  espèces  à  ce  ftAre  : 
1  •*  Eçtrosia  l^orina*  Ses  fleurs  sont  réuuies  ea  une  paaicule 
serrée }  Taréte  de  ja  fleur  hermaphrodite  est  un  peu  plus 
courte  que  la  ralve  extérieure  -,  celle  de  la  seconde  fleur  plus 
longue  que  la  ralve.  2/  Dans  VKctrosia  spadicea  les  fleurs  sont 
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élément  disposées  en  une  panicule  terrée  *,  mais  Taréte  de  la 
fieur  lier0ia|>hrodite  est  de  moitié  plus  courte  que  la  valve 
extérieure,  celle  de  la  seconde  fleur  k  peine  de  la  longueur 
de  la  valve.  Je  ne  connois  pas  ces  deux  espèces;  j'ai  présenté 
leur  caractère  distinctif ,  d'après  M.  Brown.  Ce  savant  bota- 
niste ne  dit  pas  sUl  existe  entre  elles  quelque  autre  différence, 
soit  dans  leur  port,  ou  dans  quelque  autre  partie.  Des  carac- 
tères fondés  uniquement  sur  la  longueur  de  Taréte  pourront 
paroitre  bien  peu  importans ,  et ,  s'ils  existent  seuls ,  n'indi- 
quer qu'une  simple  variété.  (  Poia.) 

ECU  DE  BRATTENSBOUaC.  (Çoneh.)  On  a  donné  ce  nom 
i  nn£  espèce  de  cranie  fossile ,  à  cause  du  lieu  où  elle  se  trouve 
fréquemment  dans  la.Laponie  suédoise.  (De  B.) 

ECUELLE,  ScuUUa.  {îchÛiyoL)  M.  Gouan  donne  ce  nom  à 
l'espèee  de  disque  que  forment,  chex  les  lépadogastères ,  les 
deux  eatopes  ense  réunissant.  Voyez  Léfadogastà&b  et  Poisson». 
(H.C.) 

ECUELLED'EAU  (Bot.),  nom  vulgairede  l'hydrocotyle  com- 
mune, hjrdrocofyU  vulgaris  y  qui  croit  dans  Les  prairies  humides, 
et  dont  les  feuilles  ombilîquéea  sont  quelquefois  un  peu  con- 
caves. (J.) 

ECULA.  (lehÛ^oL)  Dans  le  nouveau  Dictionnaire  d'His- 
toire naturelle ,  on  écrit  ainsi  le  nom  du  poulain  ,  equuU  viiZ- 
garis ,  Cuv. ,  que  M.  de  Lacépède  a  rangé  parmi  les  cœsions. 
Vojres  Poulain.  (H.  C.) 

ECUME  DE  CUIVRE  Kupftrschaum.  (  Min.  )  Nouvelle 
espèce  de  minerai  de  cuivre,  introduite  dernièrement  par 
Wemer.  Voye»-en  la  description  ,  sous  le  nbm  de  Cuivre^ 
mousseux  y  k  la  fin  du  mot  Cnivas.  (B.) 

ECUME  DE  MANGANÈSE  (Min.),  Braunstein-^chaum  de 
Widenmann.  C'eat  ou  du  manganèse  terne,  terreux,  ou  du 
manganèse  métalloïde  argentin,  ou  du  fer  oxide  écaiileux.  (B.) 

ECUME  DEBIER»  (Min.)  C'est  une  pierre  composée  essen- 
tiellement de  magnésie,  de  âlice  et  d'eau ,  et  dont  on  fait  dea 
pipes  très-recherchées  par  les  Orientaux.  C'est  une  variété 
partiouHère  du  minéral  à  base  de  magnésie  que  noua  décri- 
rons sons  le  nom  de  MACitésim.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

ECUMEDEMER.  (Zoophyt.)  On  trouve  ce  nom  assez  souvent 
employé  par  les  naturalistes  du  quinzième  siècle  pour  désigner,, 
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d'une  manière  fort  générale  et  incomplète ,  tous  les  corps' 
marins  plus  ou  moins  rapprochés  des  alcyons,  des  éponges,  et 
qu'ils  ne  pouvoient  rapporter  aux  groupes  d'animaux  qu'ils 
connoîssoient.  C'est  à  peu  prés  la  traduction  du  purgamerUum 
maris  des  auteurs  qui  ont  écrit  en  latin.  (DeB.) 

ECUME  D£  TERRE.  {Min.)  On  a  traduit  ainsi  en  François  le 
motde5c7uurmerd«,qui  est  le  nom  donné  par  les  minéralogistes 
allemands  à  la  variété  de  chaux  carbondlée^  que  nous  avons 
nommée  calcaire  nacré  talqueux ,  deuxième  variété. 

Il  paroit  qu'on  l'a  aussi  appliqué  à  la  variété  chaux  carho^ 
notée  j  nommée  par  les  anciens  minéralogistes  agaric  minéral, 
et  que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  calcaire  spongieux j 
huitième  variété. 

Voyez  ces  mots,  à  l'article  Chaux  CAiiBONATéB.^(B.) 

ECUME  PRINTANIÈRE.  {EntomoL)  On  trouve  souvent, 
au  printemps ,  sur  les  saules ,  les  bouleaux ,  les  rosiers ,  les 
lampettes,  et  sur  les  tiges  ou  les  feuilles  de  plusieurs  autres 
plantes,  des  amas  de  matières  visqueuses  et  remplies  de  buUes 
d'air  semblables  à  la  mousse  de  savon  :  c'est  là  ce  que  l'on 
nomme  écume  printanière.  Cette  sorte  de  mousse  visqueuse 
recouvre  la  larve  ou  la  nymphe  d'une  petite  cicadelle  ou  de 
Cercope.  (  Voyez  ce  mot.  )  Le  vulgaire  nomme  encore  cette 
écume,  crachat  de  coucou.  (CD.) 

ECUMER.  {Fauconn.)  On  emploie  ce  terme  pour  désigner 
l'oiseau  qui  passe,  sans  s'arrêter,  au-dessus  de  sa  proie  ou  de 
l'endroit  où  elle  s'est  réfugiée ,  et  celui  qui  vole  sur  le  gibier 
que  les  chiens  ont  fait  lever.  (Ch.D.) 

ECUREUIL*  (EntomoL)  ,  nom  vulgaire  du  bombyce  du 
Létre.  (CD.) 

ECUREUIL.  (Ichthjyol.)  M.  deLacépèdea  donné  ce  nom  à  un 
poison  de  son  genre  Lutjan,  Lutjanus  sciurus  :  Linnasus  l'avoiC 
auparavant  rabgé  parmi  les  persègues ,  sous  la  dénomination 
de  perça  formosa;  Bloch  l'en  a  également  tiré  pour  en  faire 
Yanthias  écureuil,  (H.  C) 

ECUREUIL  {Mamm.)y  nom  dérivé  de  sciurus ^  dont  noua 
avions  d'abord  fait  escurieux,  et  que  les  Latins  avoient  eux- 
mêmes  tiré  de  ffKiovpoç»  Il  appartient  proprement,  comme  on 
sait,  à  une  jolie  petite  espèce  de  rongeur  d'une  couleur 
Ihuve,  qui  habite  sur  les  arbres ,  et  qui  est  assez  commune  dans 
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nos  forêts  ;  maïs  le  vulgaire ,  comme  les  naturalistes,  en  a 
fait  un  terme  générique ,  et  il  rapplique  à  tous  les  autres 
Tongeurs  qui  ont  avec  notre  écureuil  -ces  rapports  qu'on  admet 
plus  ou.  moins  arbitrairement^  et  par  lesquels  on  réunit  les 
espèces  en  genres.  Considéré  sous  ce  peint  de  vue  général,, le 
nom  d'écureuil  n'a  pas  toujours  eu  )a  même  «ignifîcatîon  -. 
Linnœus^  Erxleben^etc.^  joignirent  aux  écureuils  les  loirs,  que 
Brisson,  Gmelin,  et  tous  les  auteurs  modernes,  en  ont  séparés 
et  Ton  réunit  encore  aujourd'hui  à  ces  animaux  les  écureuils 
Tolans,  les  écureuils  de  terre,  etc.,  qui  se  distinguent  des 
écureuils  proprement  dits  par  des  parties  assez  importantes  de 
Forganisation  et  par  le  genre  de  vie.  Nous  ne  parlerons ,  sous 
ce  nom,  que  des  animaux  qui  ne  différent  de  notre  écureuil 
que  par  le  pelage  ou  par  la  taille  ;  ils  forment  un  genre  ex- 
trêmement naturel  et  simple ,  auquel  les  Polatouchss  et  les 
Tamias  ne  peuvent  être  joints  que  comme  des  sous-gcnrès. 
lious  renvoyons  donc  a  ces  deux  noms  pour  traiter  des  ani- 
maux qu'ils  désignent* 

L'écureuil  commun  donne  une  idée  fort  exacte  de  la  phy- 
sionomie de  toutes  les  espèces  de  -ce  genre ,  qui  ne  diOerent 
entre  elles ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que  par  la  taille 
et  les  couleurs.  Elles  ont  toutes  des  yeux  simples  à  pupilles 
diurnes ,  e'est-â-dire  rondes,  et  des  narines  entourées  d'un 
mufle-;  la  lèvre  supérieure  fendue;  la  langue  douce,-  la  conque 
externe  de  Toreille  elliptique  reployée  au  bord  ant^Ieur. 
Le  pelage  est  soyeux  et  doux ,  et  il  varie  par  la  nature  des  poils 
suivant  les  climats  propres  aux  espèces. 

Les  pieds  de  derrière  ont  cinq  doigts  armés  d'ongles  cro- 
chus *,  le  pouce  est  le  plus  court  ;  le  petit  doigt  vient  ensuite , 
et  les  trois  du  milieu  sontégaux:  les  pieds  de  devant  ont  quatre 
doigts  avec  un  rudiment  de  pouce  ;  ils  sent  aussi  armés  d'ongles 
Cfochus,  et  les  deux  externes,  à  peu  près  égaux,  sont  les  plus 
courts;  les  deux  moyens  sont  de  longueur  égale.  Ces  pieds 
sont  garnis  de  tubercules,  qui  répondent  à  la  réunion  de 
chiique  doigt,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  trois  aux  pieds  de  devant 
et  quatre  à  ceux  de  derrière;  et  l'on  voit,  de  plus,  aux  pieds 
antérieurs  un  tubercule  à  c6té  de  celui  qui  forme  le  pouce.  Il 
y  a  deux  incisives  à  chaque  mâchoire  ;  celles  d'en-bas  sont  com- 
primées sur  les  cûlés.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  cinq  à  la 
i4«  iG 
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mâchoire  supérieure  :  la  première ,  qui  n'esl  qu'un  pelît  tv« 
bercule,  tombe  souvent  avec  Vige.  A  la  BAe(M>ire  iaféBieure 
ces  dents  sont  au  nombre  de  quatre ,  et  elles  ont  tout^  la 
même  structure  :  leur  couronne  est  principalement  formée  de 
deux  tubercules^  transverses  et  mousses,  s^arés  par  ua sillon. 
Les  organes  de  la  génération  n'ont  rieii  de  particulier  :  la- 
scrotum  est  pendant,  et  la  verge  se  dinge  en  avant;  le  vagia 
est  simple  ,  et  il  y  a  quaSr-e  mamelles* 

H  est  permis  ^  eonjecturep ,  quoiqu'on  ne  connoisse  poînfr 
en  détail  le  caractère  des  écureuils,  qu'à ceiégard  ils  difÛoesfr 
peu  les  uns  des  autres ,  qu*ils  vivent  sur  le»  a^bros  dont  il» 
mangent  les  firuili,  et  où  ils. établissent  leur  bouge,  leur  re« 
traite,  pour  s'y  retirer  lorsqu'ils  cberobent  le  repo^,  et  pour 
y  déposer  leurs  petits.  Les  serpens,  les  petites  espèces  de  chat, 
et  peut-être  les  oiseaux  de  proie ,  so»t  leurs  plua  grands  enne^ 
mis  ;  mais  les  serpens ,  surtout ,  dont  la  vue  paroit  leikr  causer 
un  effroi  si  profond,  ^^Hb  perdent  la  force  de  les  fuir,  et 
qu'on  les  a  vus  même  se  laisser  tomber  dans^  la  gueule  de  ces 
reptiles  :  c'est  en  cela  que  consiste  le  charme  que  ces  serpens , 
dit-on ,  exercent,  e(  qni  a  paru  quolquelbia  si  merveilleux 
aux  observateo/a prévenus. En  général,  les  écureuxlasont  des 
animaux  dont  les  mouveoMns  sont  légex«  et  goacieux,  qui 
s'habituent  à  être  touchés  de  toutes  les  manières  sans  paroitre 
toutefois  distinguer  les  personnes  qui  le^  soignent,  ni.éprouvev 
d^attachement  véri^table  pour  elles. 

L'ËcuaBCJiL  couuvH-.ScUtruê  viUgarU,  Linn*  ;.Buibn^fig.  S», 
tom.  viu  Chacun  connoii  ce  joli  petit^ntoial,  qui,  ebesnous , 
en  toute  saison ,  est  d^un  roux  vifen  dessus  et  blanc  en  dessous, 
avec  des  pinceaux  de  poil  aux  oretUe»;  et,  dans  les  oontnées 
septentrionales  de  l'anoiejD  et  du  nouveau  Monde,  en  hiver, 
d'un  gris  très-doux  à  la  vue,  formé  par  dea  poila  couvart^de 
petits  anneaux  blancs  et  noirs-,  et  qui  donnent  la  fourrure 
que  l'on  connott  soua  le  nom  de  peti^gvis  :  maia,  entre  ces 
deux  variétés,  il  y  en  a  d'intermédiaioea,  dont  les  coulewra 
résultent  des  diilërens  mélanges  qui  peuvent  se  former  du 
blanc  avec  le  roux  ou  le  brun  plua  ou  moins  noirâtre,  et  de 
la  prédominance  sur  chaque  poil  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces 
couleurs-,  de  sorte  qu'il  y  en  a  dont  H  couleur  est  d'un  brun 
trèsrfoncé,  et  d'autread'un  fouve^  asses^  P^?  et  quelquefois  le 
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4eesous  da  corps  est  de  la  couleur  du  dessus.  Eofin ,  Toa  a 
Tf  ncontré  des  écureuils  albinos. 

Ces  animaux  placent  leur  nid  dans  les  parties  les  plus  éle- 
vées des  plus  grands  arbres  et  à  Tenfourcbure  de  deux 
branches;  ils  le  forment  dt:  brins  flexibles  et  de  mousse,  lui 
donnent  une  forme  sphérique ,  et  en  placeiit  l'ouverture  à  la 
partie  supérieure,  en  la  recouvrant  d^une  espèce  de  toit 
conique  qui  empêche  la  pluie  d  j  pénétrer.  C'est  dans  ce  nid 
qu'ils  passent  une  partie  de  ia  journée  ;  ils  en  sortent  le  soir, 
qui  est  le  moment  ok  ilssVbattent,  en  sautant  d*une  branche 
à  l'autre,  et  en  poussant  un  siflQement  assez  aigu.  Dès  la  fin  de 
l'hiver  ils  entrent  en  amour,  et  les  petits,  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq,  naissent  vers  la  fin  de  juin.  Le  père  et  la 
mère  en  ont  un  grand  soin»  et,  dés  Tannée  suivante,  ces  petits 
travaillent  à  se  donner  eux-mêmes  une  famille  ;  ils  se  font  un 
nid,  et  eberohent,  par  leur  propre  industrie,  a  fournir  à 
leurs  besoins.  Pendant  Tété,  les  écureuils  s'occupent  à  faire 
des  provisions  pour  l'hiver  ;  aussi  a-t-on  remarqué  qu'ils  avoient 
une  grande  propension  à  cacher  les  alimens  qui  leur  restent. 
J^  tronc  d'un  arbre  creux  devient  ordinairement  leur  ma- 
gaûn ,  et  ilsyont  recours  dés  que  les  fruits  dont  ils  se  nourris9ent 
aont  devenus  rares;  ils  savent  le  reconnoltre  sous  la  neige  qu'ils 
écartent  avec  leurs  pattes ,  et  leur  instinct  les  porte  à  ne  pas 
pas  réunir  dans  le  même  lieu  tout  ce  qu'ils  reeueiUent  :  ordi- 
nairement ils  se  font  plusieurs  de  ces  magasins*,  et  lorsque  i'un 
est  découvert  et. pillée  ou  bien  épuisé,  ils  recourent  aux 
autres.  C'est  par  leur  adresse  et  leur  agilité  seules  qu'ils  par- 
viennent à  se  soustraire  k  leurs  ennemis.  Dès  qu'ils  sont  aver- 
lia  de  leur  approche  par  un  bruit  extraordinaire ,  ils  sortent 
de  leur  nid  ;  et,  au  moyeu  delà  ténuité  de  leurs  ongles,  qui 
leur  permet  de  se  suspendre  k  l'écorce  des  arbres,  on  les  voit, 
pour  fuir  l'objet  de  leur  efiroi,  mettre  toujours  entre  eux  et 
lui  l'épaisseur  dHine  brancbe,  ce  qui  fait  qu'on  a  de  la  peine 
i  les  voir,  si  on  en  est  aperça;  lorsque  Ton  tourne  autour  <le 
Varbre,  pour  se  placer  du  même  c6té  qu'eux,  aussitôt  ils 
passent  au  cAté  opposé,  et  lorsque  leur  peur  devient  plus  grande, 
ils  se  tapissent  et  restent  immobiles  entre  deux  branches.  Ce 
font  des  animaux  d'une  propreté  extrême;  ji^mais  ils  ne  font 
d  ordures  dans  leurs  nids,  et  sans  cesse  ils  sont  occupés  à  pplix 
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leurs  poils  avec  leurs  pattes  de  devant,  qu'ils  emploient  au 
reste  à  beaucoup  d'usages  :  c'est  avec  elles  qu'ils  portent  leurs 
alimens  à  leur  bouche,  qu'ils  arrachent  la  mousse  dont  ils  font 
leur  nid;  on  les  voit  quelquefois  opposer  leurs  doigts  au  rudi- 
ment de  pouce  dont  ils  sont  pourvus ,  de  manière  que ,  dans 
ce  cas ,  leurs  pattes  font  tout-à-fait  l'office  de  mains.  La  grande 
hauteur  de  leur  train  de  derrière  en  fait  essentiellement  des 
animaux  grimpeurs  :  aussi ,  lorsqu'ils  sont  à  terre,  ne  vont-ils 
que  par  sauts;  et,  pour  se  reposer,  ils  s'asseyent  en  relevant 
leur  belle  queue  par  derrière  et  en  la  ramenant  comme  une 
sorte  de  panache  sur  leur  tête.  On  a  dit  qu'ils  se  servoient  d'une 
écorce  pour  bateau ,  et  de  leur  queue  pour  voile ,  lorsqu'ils 
vouloîent  passer  un  ruisseau  :  mais  il  est  permis  de  croire  qu'un 
ruisseau , même  pour  un  écureuil  libre,  et  que  quelques  dan- 
gers imminens  n'effraient  pas ,  sera  toujours  une  barrière  qu'il 
ne  tentera  jamais  de  franchir;  et  s'il  étoit  poussé  par  la  peur  à 
se  jeter  à  l'eau ,  la  nage  seroit  sans  doute  son  unique  ressource. 
La  voix  de  l'écureuil  est  un  cri  très-aigu ,  et  quelquefois  il  fait 
entendre,  quoique  sa  bouche  soit  fermée ,  un  petit  bruit  que 
l'on  dit  être  un  signe  d'impatience  ou  de  colère. 

On  voit  souvent  des  écureuils  assez  accoutumés  avec  ceux 
qui  les  ont  élevéai  pour  se  laisser  transporter  partout  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  attacher.  Ce  n'est  pas  cependant 
qu'ils  aient  été  véritablement  apprivoisés.  Ce  n'est  pour  eux 
qu'une  habitude  qui,  dans  ce  cas,  leur  donne  une  sécurité 
qu'ils  n'auroient  pas  sans  elle;  il  ne  paroit  pas  que  le  caractère 
du  véritable  apprivoisement ^  ait  été  développé  en  eux,  et  qu'il 
soit  même  possible  de  l'y  développer. 

Le  CoQUAUN,  fiuff. ,  tora.  xni,  pi.  i3;  le  Cafistratc,  Bosc, 
Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  tom.  i,  pag.  381. 
Gris  fauve  en  dessus,  blanc  jaunâtre  en  dessous;  quelquefois 
la  tête  noirâtre;  nez  et  oreilles  blanches.  Le  jaune  domine 
sur  les  pattes  et  au  devant  des  épaules,  et  il  prend,  dans 
quelques  individus,  une  teinte  orangée.  M.  Bosc,  qui  a  vu 
cette  espèce  dans  les  contrées  qu'elle  habite ,  la  Caroline,  nous 
apprend  qu'on  la  trouve  surtout  dans  les  forêts  élevées, 
plantées  de  pins,  dont  les  graines  font  sa  principale  nourri- 
ture; qu'elle  se  forme  un  nid  comme  l'écureuil  commun  j  que 
c'est  en  janvier  qu'elle  entre  en  chaleur,  et  que  les  petit» 
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naissent  en  mars.  Lorsque  cet  écureuil  est  poursuivi,  on  le 
Toit  quelquefois  se  laisser  tomber  k  terre,  du  haut  des  plus 
grands  arbres,  sans  qull  lui  arrive  d'accident;  et  il  paroît 
que ,  pour  tomber  avec  légèreté,  il  a  la  faculté  de  s*aplatîr 
en  quelque  sorte,  afin  d'offrir  une  plus  grande  surface  à  Talr. 
Sa  chair  est  un  manger  fort  délicat,  en  automne  surtout.  Le 
coqualin  est  une  des  plus  grandes  espèces  d'écureuil;  il  a  un 
pied ,  du  bout  du  nez  a  l'origine  de  la  queue,  et  celle-ci  est  de 
la  longueur  du  corps. 

Brown,  pi.  470,  a  donné  la  figure  et  la  description  d'une 
variété  noire  du  coqualin,  sous  le  nom  d'écureuil  noir,  àne^ 
et  oreilles  blanches.  C'est,  sans  doute,  de  cette  variété  noire 
que  parle  Charlevoix,  tom.  i,  pag.  275. 

L'EcuRBUiL  DE  LA  Caroune,  Bosc  ,  Joumal  d'Hist.  nat.,  1. 11  ^ 
p.  96 ,  est  un  peu  plus  petit  que  le  coqualin  t  toutes  les  partie5 
supérieures  de  son  corps  sont  d'un  beau  gris,  quelquefois  avec 
une  légère  teinte  jaunâtre;  les  parties  inférieuressont  blanches; 
le  nez  et  les  oreilles  n'ont  point  une  couleur  particulière.  Il 
se  trouve,  comme  son  nom  l'indique ,  dans  les  mêmes  contrées 
que  le  précédent  ;  mais  il  habite  de  préférence,  dit  M.  Bosc  , 
les  pays  bas  et  marécageux,  et  lorsqu'il  est  poursuivi,  au  lieu 
de  chercher  d'abord  à  fuir  sur  les  arbres,  il  se  laisse  tombera 
leurs  pieds,  et  va  se  cacher  dans  les  buissons. 

Je  crois  que  cette  espèce  ne  diffère  point  du  petit-gris  de 
Buffon ,  ni  du  grand  écureuil  gris  de  Catesby ,  ni  de  l'écureuil 
à  ventre  roux  de  M.  Geoffroy.  J'en  ai  possédé  un  assez  grand 
nomBre  d'individus ,  et  tous  offroient  tant  de  variations  dans 
les  couleurs ,  qu'entre  le  gris  et  le  fauve  toutes  les  nuances 
étoieut  remplies.  Ce  seroit  un  grand  service  à  rendre  à  l'his- 
toire naturelle  que  d'étudier  de  nouveau  ces  singuliers  ani- 
maux ,  qui  se  trouvent  tous  dans  l'Amérique  du  Nord. 

L'ëcuhedil Noia ,  Catesby,  tom.  11,  pi.  78.  Cet  écureuil  est 
à  peu  près  de  la  taille  du  précédent,  et  entièrement  noir  : 
cependant  on  en  trouve  quelques  individus  qui  ont  du  blanc 
au  bout  de  la  queue ,  au  nez ,  sur  les  pattes^  et,  comme  celui 
dont  nous  citons  la  figure,  autour  du  cou*  Il  a  la  queue 
plus  courte  que  l'écureuil  de  la  Caroline  :  ce  qui  seroit  bien 
un  caractère  suffisant  pour  en  faire  une  espèce  distincte  ;  car 
il  paroxt  que ,  dans  ce  genre ,  les  couleurs ,  dans  certaines 
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limites,  sont  peu  propres  à  donner  de  tels  caractères.  Bartàifi 
(Voy,  dans  TAmér.  sept. ,  tom.  ii,  pag.  Si)  parle  de  cet 
écureui). 

L'Ecureuil  du  Malabak  : BufTon ,  Supp.,  tom.  vii,  pL  72  ; 
Sonnerai,  Voy.  ^  tom.  n ,  pag.  i59 ,  pt.  87.  C'est  le  plus  grand 
de  tous  les  écureuils  connus.  Son  nom  indique  sa  patrie-,  mais 
il  paroit  se  trouver  aussi  àiCeyIan,si,  comme  il  est  bien  Tra-- 
semblable,  le  sciurus  macrourus  de  Pennant,  Ind,  XooLy  pi.  1  , 
n'en  diffère  point.  Il  se  tient  sur  les  palmiers.  Voîcî  la  âcs»  ^• 
cription  qu'en  donne  Sonnerat  *.  Grandeur  du  chat  dômes* 
tique;  queue  plus  longue  que  le  corps ,  et  aussi  longue  quand 
elle  est  hérissée;  oreilles  terminées  par  Une  touffe  de  poils.  La 
couleur  du  dessus  de  la  tête,  âci  oreilles ,  du  dos  et  des  côtés 
du  ventre,  est  d*un  roux  mordoré;  une  petite  bande  de  la 
même  couleur  commence  au-dessous  de  l'oreille  etse  prolonge 
sur  le  cou.  Une  partie  du  cou  en  arrière ,  les  épaules ,  et  la 
face  postérieure  des  bras,  sont  noires  ;  le  reste  de  la  tête,  lé 
devant  du  cou,  les  cuisses,  les  jambes,  les  pieds  et  te  ventre 
sont  d'un  jaune  rouille,  plus  pâte  sur  la  poitrine;  Hrls  est 
d'un  jaune  terne. 

L*EcOREuiL  DE  Madagascar  ;  BufiTon ,  Supp. ,  tom.  vit ,  pi.  1 3 , 
pag«  3  56.  La  longueur  de  cet  écureuil,  depuis  le  bout  âvt 
museau  jusqu'à  Torigine  delà  queue,  est  de  dit-huit  pouces; 
la  queue  n'a  guère  qu'un  pied  ;  le  désàns  du  nefc ,  te  dessous 
des  yeux  jusqu'aux  oreilles,  le  dessui  de  la  tête  et  du  cou ,  la 
queue,  tout  le  dessus  du  corps,  Ainsi  ^e  la  face  étterne 
des  jambes  de  devant,  des  cuisses,  déi  {att^^^à  de  derrière  et 
des  quatre  pieds,  sont  noirs;  les  ^ues, le  deàsooi  du  cou  ,  !à 
poitrine  et  la  face  interne  âts  jaihbes  de  d'evàkit ,  sont  d^lA 
blanc  jaunâtre  ;  le  ventre  et  la  face  interné  des  cuf&sei  sont 
d'un  briin  mêlé  de  jaune. 

L'Ecureuil  De  Java  a  tête  blai^Che;  ^ciufus  à^iùeps^  CiPoff. 
On  doit  cette  belle  espèce  d^écureùil  à  hif.  Leschenanlt ,.  qAi 
l'a  rapportée  de  jTava  ;  il  est  presque  Aussi  grand  que  récureuil 
du  Malabar.  Les  parties  supérieures  du  corps,  ie  dessus  de  fa 
quene  et  des  membres  sont  bruns  ;  la  tête,  lA  gorge,  le  Veuthi^, 
le  dessous  de  la  queue  et  la  face  interne  des  jatnbes  die  devant 
sont  d'un  blanc  jaunâtre.  ËUè  n^a  poiàt  eoeore  été  représtntfêt* 

L'Ecureuil  Bicôioa  :  Sèiuràs  tic^fy  ip^taïBnn/St^tthetf 
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pi.  3 16.  CeMe  espèce )  clennée  comme  de  Java  par  Sparmann, 
ettenrironde  la  grandettr  de  Técureuil  commun,  et  il  ea  a 
presque  les  e^taleura  :  nais  il  n'a  pas  de  pinceau  aux  oreilles  ; 
ton  corp^  est  roux  aux  parties  supérieures;  la  queue,  le  dessous 
du  corps  et  de  la  tête  «ont  fauves;  les  yeux  sont  entourés  d'un 
cercle  noir. 

L'EctjaBuiL  oiir^r;  Sonnerat,  Voj.,  U  u^  pag.  140.  Il  est 
UB  peu  plus  fraad  t]ue  Téeureuil  d'Europe,  et  entièrement 
■d'un  fris  faunàtre  plus  clair  sous  le  ventre ,  les  jambes  et  les 
piedé  ;  la  queue  est  noire ,  avec  quelques  poils  blancs  ;  sur 
chaque  iaac  oa  voit  une  bande  blanche,  transversale,  qui 
naît  à  l'épaule  et  se  termine  à  la  cuisse*  L'œil  est  entouré  d'un 
eerclè  blanc;  les  niottMaches  sont  noires,  ainsi  que  les  ongles* 
'  Le  deksin,  de  la  main  de  Sonnerat^  que  J'ai  sous  les  yeux, 
fait  voit  4ue  cet  écureuil  a  la  queue  à  poils  dbtiques  et  de  la 
fbrtoe  ée  celle  des  autres  écureuils*  Il  paroftroit  que ,  dans 
cette  espèce,  comme  dans  toutes  les  autres  vraisemblable- 
ment, oa  trouve  des  variétés  dans  les  couleurs  du  pelage* 
M*  Dtenarcft*  en  fait  connoitre  où  le  gris  jaunâtre  de$  parties 
supérieures  du  corps  deviendroit  roussàtee  (son  écureuil  à 
bandes  blanches  ) ,  d'autres  où  les  inférieures  sont  blanches ,  et 
d'autres  encore  où  la  queue  n'est  noire  qu'en  partie*  (La 
variété  C*  de  ce  même  auteur*  Dictionnaire  d'Histoire  natu- 
relle.) 

Le  BA&BAmas^^VE  :  Edwards,  Glanures,  n*^  192;  Bufifon, 
t*  X ,  ^L  37*  La  téie^  le  deisus  du  corps,  les  jambes,  les  pieds 
et  Im  quelle  ^  d'un  cendfé  plus  ou  moins  rougeàtre,  et  de  chaque 
côté  deux  bandes  transversales,  d'un  blanc  sale ,  qui  naissent 
sut  épaules  et  se  terminent  aux  cuisses*  Le  ventre  est  tout 
blase,  ailisi  que  la  ^ce  ial^ne  des  membres;  la  queue,  sem- 
UaUe  à  eeUe  de  «os  écurettils  j  a  chaque  poil  alternativement 
ceaëré  et  bHin  )  ce  qui  produit  sur  cette  partie  des  raies  lon- 
giiudtayes  asfres  réfuliéres.  Le  barbaresque  est  beaucoup  plus 
petit  que  l'écureuil  oommun;  et  il  se  trouve  en  barbarie ,  où 
il  vit  sur  les  palmiers* 

Le  PALaffsvti;  Bliffî>ft,  toril*  x^  pi*  36*  Dos  noir  à  reflet  jau- 
nâtre i  trois  lignes blatich es  le  long  ducorps;  l'une  ^  sur  l'épine , 
qui  ne  va  que  de  la  queue  à  l'occiput  ^  les  deux  autres  qui 
f  asKfii  derrière  leà  ^retHea  et  vont  joindre  les  yeux*  Le  dessous 
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du  corps  est  blanc ,  et  la  queue  a  comme  des  anneaux  btanrs 
et  noirs. n  est  de  la  grandeur  du  précédent,  et  paroi t  en  avoir 
les  moeurs.  On  le  trouve  en  Afriqoe  et  en  Asie. 

C'est  à  cette  espèce  qu'on  peut  rapporter  TécureuH  a  queue 
en  pinceau  du  D.'  Leacii,  comme  il  k  reconnoit  lui-même. 
{ZooL  mise, ,  n.**  i,  pi.  i,  pag.  6.)  Voici  la  description  qu'il  en 
donne  :  Corps  couvert  d'un  mélange  de  poils  fauves  et  bruns  ^ 
troh  bandes  snr  le  dos,  d'un  jaune  pâle;  la  gorge  et  le  ventre 
blanchâtres;  les  oreilles  un  peu  arrondies  et  sans  beaucoup 
de  poils  i  le  bout  de  la  queue  en  forme  de  pinceau.  L'individu 
qui  a  servi  à  cette  description  ^  avoit  été  prî»  >eane  dans  la 
bibliotbèqu'e  de  Madras. 

Je  terminerai  l'histoire  des  écureuils  par  le  grand  et  le 
petit  gueriin|;uet  de  Bufibn  ,  qui,  par  quelques  points  de 
leur  organisation  eCparleur  genre  de  vie,  doivent  différer  de» 
écurcuils^  proprement  dits^,  si  le  peu  qu'on  en  a  rapporté  est 
exact;  car  il  paroitrôit  qu'ils  se  tiennent  moins  sur  les  arbres 
qu'à  terre ,  et  que  leur  queue  est  en  pinceau  et  non  point 
distique.  Cependant  leur»  molaires  sont  tout-sr^fait  semblables 
à  celles  des  écureuih,  et  il  en  est  de  même  des  oi^anes  d« 
mouvement. 

Le  GRAND  GuERUNGCETi';  Buffoo ,  Suppl.^  tom.  vn^  pK  65. 
Partie  supérieure  du  corps  d'un  gris-  olivâtre ,  lavé  de  jaune  f 
le  ventre ,  la  poitrine ,  la  face  interne  des  membres,  d'un  roux 
pâle  ;  le  dessous  du  cou  blanc  jaunâtre;  la  queue  plu»  longue 
que  lé  corps,  nuancée  de  brun ,  de  noir  et  de  fauve;  oreilles 
arrondies,  sans  pinceaux.  Cet  écureuil  a  environ  cinq  pouces 
de  longueur >  sans  la  queue.  On  le  trouve  à  la  Guyane* 

Le  PETIT  GuERLiNGUBT  (Bufiou  ,  Supp. ,  tom.  VII,  pi.  46  )  est 
un  peu  plus  petit  que  le  précédent,  et  il  n'en  diffère  pas 
beaucoup  pour  les  couleurs  ;  le  corps ,  les  jambes  et  la  queue 
«ont  d'un  gris  olivâtre  foncé,  lavé  de  fauve ,  particulièrement 
sur  la  fête ,  le  bas-ventre  et  la  face  interne  des  cuisses  ;  les 
oreilles  sont  fauves  intérieurement,  ainsi  que  le  museau  011 
cette  couleur  est  très-pure.  Il  se  trouve  à  Cayenne;  c'est  de 
là  que  Laborde  envoya  à  Buffon  le  seul  individu  qui,  jusqu'à 
présent ,  ait  été  décrit.  M.  Geoffroy  a  donné  à  cette  espèce  le 
nom  d'écureuil  nain. 
Comme  tous  les  autres  noms  pris  génériquement ,  le  nom 
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dVeureoQ  a  été  applique  a  des  animaux  qui  n'afppartenoient 
pas  à  ce  genre,  et,  en  raccompagnant  d'un  adjectif,  il  a 
souvent  servi  à  designer  des  écureuils  qui  avoient  des  noms 
propres.  Ainsi,  rEcuRBUiL  db  Madagascar,  de  Gmelin ,  est 
TAyeate;  TEcuredil  a  grande  queue,  de  Pennant,  est  celui  du 
Malabar;  Tëcureuil  de  terre,  Tëccreuil  a  raies,  et  le  petit 
Ecureuil  de  la  Caroline,  sont  le  Tamia  suisse;  TEcureuil  des 
PALMIERS  est  le  Palmiste;  le  grand  ëccredil  gais  et  r£cuREUU 
DU  Canada  ,  sont  FËcureuil  gris  ;  PEcurbuil  orangé  est  le 
CoQUALiN  ;  le  petit  Ecureuil  volant  est  le  Polatouche  ,  et  le 
GRAND,  le  Taguen,  ctc.  (F.C.) 

ECUSSON  FOSSILE.  {Foss.)  On  a  donné  ce  nom  à  certaines 
pièces  du  tét  des  oursins  fossiles  qui  ont  la  forme  d'un  écusson. 
(D.F.) 

ECUSSON,  ScuUllum.  {EnlomoL)  On  nomme  ainsi,  dans  les 
insectes  ailés ,  la  partie  postérieure  du  corselet,  du  côté  du  dos, 
celle  qui  en  occupe  la  portion  moyenne,  entre  les  ailes,  surtout 
quand  cette  partie  est  saillante  ou  coloriée.  Pour  en  donner 
une  idée  exacte,  nous  allons  indiquer  quelques-unes  des 
figures  de  TAtias  qui  représentent  des  insectes  dans  lesquels 
cette  partie  est  très-distincte.  Ainsi,  dans  la  planche  des 
Coléoptères  pétalocères^  l'écusson  qui  se  voit  à  la  base,  entre 
les  deux  élytres ,  est  très-apparent  dans  les  n.*^  6  et  7 ,  qui 
représentent  les  genres  Hanneton  et  Cétoine,  tandis  qu*onne 
l'aperçoit  pas  dans  les  n.*^  2  et  4,  qui  sont  les  genres  Bousier 
et  Onite. 

Parmi  les  hémiptères,  dans  la  planche  sur  laquelle  on  a 
figuré  les  genres  de  la  famille  des  auchénorhinques ,  les  u.*"  3 
et  8  offrent  cette  partie  très-développée.  Parmi  les  phyta- 
delges,  nous  citerons  les  genres  Pentatome  et  Scutellalre. 

Parmi  les  orthoptères  grylloïdes ,  les  n,"*  2  et  5 ,  le  Pneumora 
et  le  Criquet  nous  en  offrent  encore  un  développement  bien 
manifeste,  quoique  ces  parties  soient  bien  différentes  les  unes 
des  autres. 

Enfin ,  il  n^est  pas  jusqu'aux  hyménoptères  et  aux  diptères 
chez  lesquels  on  ne  considère  un  écusson.  Ainsi,  dans  les 
genres  Stratyome  et  Hypoléon  ,  h."*  6  et  5  de  la  planche  des 
Aplocères ,  cette  partie  est  garnie  de  deux  ou  plusieurs  pointes, 
qui  ont  fait  donner  a  ces  insectes  le  nom  de  mouches  armées  ; 
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et  parmi  cet  hyménoptères  antkophilet  ^  dus  le  pkilaot^e  «  I» 
<;rAbroii ,  le  itieliîne  9  ces  taebet  jaunes  et  un  peu  saillantes 
qui  èé  voient  S4ir  la  partie  postérienre  du  corselet ,  sont 
appelées  des  écussons,  i^uulia, 

Jl  n'y  a  donc  que  les  aptères,  les  lépidoptères  et  la  plupart 
des  nérroptères^  qui  n'en  ont  pas;  encore  a-t-on  donné  ce 
nom  aut  tubercules  que  présente  le  eorselét  entre  les  deux 
ailes  antérieures  de»  espèces  du  genre  Libellole. 

Le  véritable  usage  de  cette  partie  n*est  pas  encore  bien 
eonnu.  (  Voyet  Insectes.)  Fabricius^  dans  sa  Philosophie  ento- 
Biologique ,  n'en  donne  même  pas  une  bonne  définition.  Il 
confond  un  prolongement  même  du  eorselet ,  et  une  pièce 
qui  en  est  tout^-fait  distincte.  (CD.) 

ECUSSON.  (Omith.)  Ce  terme,  qui  s'emploie,  en  général, 
pour  désigner  les  pièces  de  différentes  formes  que  présente  la 
peau  dont  les  tarses  et  les  doigts  des  oiseaux  sont  recourerté, 
fburnit  à  tlliger  des  sous^^iÎTisions  qu'il  désigne  par  des  Mots 
dififlérens^  et  qu'il  nomaoe  BtuUÊla^  el^p^mg^  iquammm^  liniéemêj 
iféligulà^  selon  qu'elles  occupent  un  espace  pins  eu  moins 
considérable-,  qu'elles  afeetent  une  figure  pentagone  ou  hexa- 
gone ;  qu'elles  90ût  arrondies  et  ressendHent  à  des  écailles } 
qu'elles  offrent  des  i^stnaux;  on  que  la  peau  est  toutrk^fêii  unie 
ou  simplement  granulée.  (Cx.  D.) 

ECUSSONS  OSSEUX,  (id^t^oi.)  On  donne  ce  nom  à  des 
plaques  de  substance  calcaire  qui  sont  retennes  dans  l'épais- 
seur de  la  peau  des  poissons.  Dans  les  eoffres,  ostroehn^  ces 
éeussohs  sont  de  petits  eorapartîmeiis  de  figure  régulière,  et 
disposés  par  ordre  àlanumière  des  cubes  des  mosià'qnes.  Dans 
Vtttufgean  (  aeipênser  ) ,  ils  représentent  des  espèces  de  bouolieffs 
de  fomstes  rariées,  surmotttés  d'une  àréte  longilndinale ,  et 
creusés  par  beaucoup  de  pores^  Dans  le  hirhét^  i\»  sont  petits 
et  en  forme  de  tr^chisquet  -,  leur  oitoonfiérenee  est  dentelée. 
Dans  le  Upùoitéé^  ils  Séat  rhoodNridaBK  et  céurerts  d'an  éfi* 
derme  serré  et  luisant.  Voyez  Ecailles.  (H.  C.) 

EDCIiER  (Bo<e.),  som  aiube  du  canaka  oiefm  de  Fdrskaèl. 

EDDER.  (  Omilk.)  Le  nom  de  l'eider, antu  meMsmla^  Linn», 
s'écrit  ainsi  en  langue  nc^rrrégienne.  (Ch«  D.) 
EDDlKBJSi.  (Bat.)  Voyes  Gatba.  (J.) 
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S)ECHIA.  (Boi.)  Genre  de  pli|ntc  de  Llreiiftgy  qui  eftf  le 
loÊgefià  odoraia  de  Jtcquin ,  dont  Vaàl  a  ùàt  plut  réèenment 
«on  maUhiola  parviJUnra*  (  J«  ) 

EDEMlAS  (Bol.)  ,iin  ded  anciei»  notes  de  la  tonyte^  cités 
dans  le  Hin>e  de  Dioscoride.  (H.  Cass«) 

ËDENTÉ^  (IththyoL)  Les  iehthyQlôgîstca  ont  donné  ^  eommé 
nom  spëelfiqne*  Tépithéte  d*édenté,  eientalus^k  plusieurs  pdia- 
sons  dépourvus  de  dents.Tels  sont  le  fmimhtr  tàerUuUiM^  de  Bièch^ 
Uiûgnathê^  Laeép.  (iroyet  PotriAift);  le  iqmaiuitdênhiUn  de  Bntft- 
nich ,  aôdon  tùrnu ,  Lacép.  (royei  Aopori)  c  le  bUnniUs  edèntuUis 
deSehtieider,leiit2mo«d«nitflirideB)«eh.VojrezCi7iiaiAtB<(H.C«) 

EDENTÉS(Mamm.) ,  nôul  d'un  ordre  formé  par  M.  G.  CuVîe* 
des  hruta  dé  LinAâBUS ,  ^tti  se  rapprochent  Tun  de  ràutl>e  pdr 
des  dngles  gros  embrassai  rextrémiié  des  dbîgfs,  et  plus  ou 
moins  analogues  a  la  natore  deSsàbols^  par  une  certaine Itfnieur^ 
un  défatit  d'agililé,  oocasionés  psr  la  disposition  de  leurs  niem- 
bres.  Cet  ordre  eondent^  i  %"  les  tardigrades composés  des  pares* 
seux;  2."*  lesédentés  ordinaires,  qui  se  composent  des  tatous  f 
des  oryttéropes,  été  fourmiliers  et  des  pangolins  :  3/  enfin, 
les  monotrèmeS)  qui  eonsistent  dans  les  échidnés  et  les  oirni- 
thorinques.  (  P.  C.) 

EDERDON  { Ornkh.}y  eorrnptiott  dtt  mntSdrêdm*  (Ch. D.) 

BIKSSE)  Edtsiù.  (Baiomoi.)  C'est  le  nom  de  genre  soUs 
lequel  Fabrieiiis  a  fétMHi  plus  de  qtiafante  evpèees  d'inseetea 
étni^erS)  de  la  etasse  deshémlptArea»  préeédemmentrm^éés 
parmi  les  pumiises  de  hbh  o&  p^mtéHfim^  de  la  famille  de» 
f>ontiMs(t<es  on  i*lilifOst«)me& 

Ce^  Insistes  ont ,  en  eâ^t,  rfes  étyives^  m^  ailes  supériewresy 
idemieoHacM;  te  bee  pàYt)isâam  mittfe  do  ^Att  desan«- 
tenoe»  iMpibà^  en  il,  fetmées  de  th»q  aiticles)  ie^  iamet 
pi^[>pres  èma)>eh«r9  f^Mrmés  de  m>is  oHletes;  l'éciléSOto  trta*- 
galette ,  très-poittto  M  ûtAèré  »  nensci^vMAt  pis  eotittottionl 
le  dos. 

Le  sra!  dàhietèihe  ouf  dfsUng^tstoît  lés  édesieo  d^iNièe  l«s 
penfotomes ,  suimift  M.  DHt^Me,  qoili^a  pas  adopté  ce  g^re 
dans  le  tnristéitoi^  toittmé  du  Aè||M  Olilmal  de  M.  €ttlor  ^ 
qu'il  a  rédigé ,  seroit ,  i  /  la  f«rf gtHif  de  9à  lêie  teitptt^têWietA 
k  faYooguénr,  'qni  esè  Ireaucoiip  fU^m  mUfeatt^  00  pfoMi- 
gée  dienslês  pentaiottofs  et  lés  aéfîos^ 
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3.^  Le  second  article  des  antennes ,  qui  est  beaucoup  plus 
long  que  le  troisième  dans  les  Edesses,  tandis  que,  dans  les 
pentatomes,  il  est  généralement  plus  court. 

Beaucoup  d'espèces  du  genre  Erlesse  ont  le  corselet  pro- 
longé de  chaque  côté  en  une  sorte  d'épine.  Fabricius  en  a 
fait  un  sous-genre,  auquel  il  a  donné  les  noms  triviaux  de 
plusieurs  ruminans,  tels  que  taurui^  vitului^  vacca,  antiLope^ 
gazella ,  larandus ,  dama ,  cervus ,  etc. 

Nous  le  répétons,  toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  étran- 
gères, la  plupart  des  Indes,  de  Java,  de  Sumatra,  de  Suri- 
nam ,  de  la  Chine,  de  la  Nouvelle-Hollande ,  de  Guinée  ou  de 
TAmérique.  Voyez  Pentatome.  (CD.) 

EDICNÈME.  {Ornilh.)  Voyez  Œdicnème.  (Ch.  D.) 

EDINITE  (Mtn.)  ,  nom  donné  à  un  minéral  décrit  et  analysé 
par  M.  Kennedy ,  et  dans  lequel  il  a  trouvé  : 

Silice , 5 1 ,5o 

Chaux , • 3a 

Alumine, o,5 

Etain  oxidé , ^  • o,5 

Soude , 8,5 

Acide  carbonique,  avec  traces  de  magnésie 
et  d'acide  muriatique  , t 

Ce  minéral  accompagne  la  prehnite  que  renferment  les 
basaltes  sur  lesquels  le  èhâteau  d'Edimbourg  est  bâti. 

L'anonyme  qui  croit  devoir  séparer  ce  minéral  des  autre» 
espèces  connues,  et  le  distinguer  des  zéoUthes  ou  des  amphi- 
boles trémolites,  avec  lesquels  on  paroitroit  pouvoir  le  con- 
fondre ,  fait  remarquer  qu'il  diffère  des  zéolithes  par  la  très- 
petite  quantité  d'alumine  qu'il  contient,  et  de  l'amphibole 
trémolite  par  l'absence  presque  totale  de  la  magnésie.  (B.) 

EDMONDIE,  Edmondio.  (Bot.)  [Corymbifirei ?  Juss.jS^'^ 
généêit  polygamie  égale ^  Linn.  ]  Ce  nouveau  genre  de  plantes , 
que  nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées  (  Bull. 
Soc.  Philom. ,  mai  i8i8),  appartient  à  nptre  tribu. naturelle 
desinulées,  section  des  gnaphaliées,  dans  laquelle  nous  le 
plaçons  auprès  de  Vanaxeton  de  |Gœrtner,  dont  il  diffère  sur* 
tout  par  l'aigrette  plumeuse  ou  pénicillée. 

La  calathide  est  incouronnée,  équaliflore,  multillore , 
régulariflore  ,  androgyniflore.  Le  péricline,  très  -  supérieur 
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aux  fleurs  et  radie,  est  formé  de  squames  imbriquées ,  appli- 
quées,  extrêmement  petites,  linéaires,  coriaces,  surmontées 
d'un  très-^and  appendice  ovale-oblong  ou  lancéolé,  scarieux, 
coloré,  radiant ï  les  appendices  de  la  rangée  con^guë  aux 
fleurs  sont  très-petits,  semî-avortés ,  ordinairement  bilobés.  Le 
clinanthe  est  plane,  entièrement  garni  de  fîmbrilles  plus  ou 
moins  longues,  et  de  forme  diversi6ée.  Les  ovaires  sont 
tantôt  grêles,  cylindracés,  tantôt  comprimés  et  bordés  d*une 
membrane^  leur  aigrette ,  longue ,  caduque,  est  composée  de 
squamellules  unisériées,  égales,  filiformes,  dont  la  partie 
supérieure  au  moins  est  garnie  de  barbelles  très-manifestes. 
Les  anthères  ont  de  longs  appendices  basilaires  membra- 
neux. 

Nous  avons  observé,  dans  Therbier  de  M.  de  Jussieu,  trois 
espèces  d^edmoudie,  qui  sont  parfaitement  distinctes,  quoique 
la  plupart  des  botanistes  les  rapportent  toutes  les  trois,  comme 
de  simples  variétés,  au  xerantkemum  sesamoides  de  Linnœus*  Il 
-est  vrai  qu'elles  ne  diffèrent  point,  ou  presque  point,  parle 
port;  mais  le  péricline ,  le  clinanthe ,  Taigrette  présentent  des 
diGTérences  essentielles.  Quelques  autres  prétendues  variétés, 
-quenous  n'avons  point  vues,  formeront  aussi,  sans  doute,  autant 
d'espèces  d'edmondîe ,  quand  on  aura  bien  analysé  leurs  cala- 
thides. 

L'Edmondib  brillants  (Edmondia  spUndens^  H.  Cass.)  est  y 
comme  les  deux  espèces  quisuiveut,  un  arbuste  d'Afrique ,  qui 
s^élève  au  plus  à  un  pied  et  demi  de  hauteur  :  sa  tige  se  partage, 
presque  dès  la  base,  en  plusieurs  rameaux  simples  ou  un  peu 
divisés,  inégaux,  longs  de  cinq  à  dix  pouces,  droits,  grêles^ 
cotonneux,  garnis  de  feuilles  jusqu'au  sommet.  Les  feuilles, 
presque  imbriquées,  et  appliquées  d'un  bout  à  l'autre  sur  les 
rameaux ,  sont  longues  de  quatre  à  cinq  lignes,  linéaires,  gla^^ 
bres  et  un  peu  carénées  sur  la  face  externe,  concaves  et  coton- 
neuses sur  la  face  interne.  Les  calathides,  solitaires  à  Textré* 
mité  des  rameaux ,  sont  très-remarquables  par  la  grandeur  et  la 
beauté  de  leur  péricline,  qui  est  du  blanc  le  plus  pur,  et  de 
l'éclat  métallique  le  plus  brillant.  Les  appendices  des  squames 
sont  très-longs,  lancéolés,  aigus  et  très-blancs;  ceuxde  la  rangée 
coritiguê  aux fleurssont  très-courts,  presque  arrondis,  comme 
bilobés;  les  fimbrilles  du  clinanthesonttoutes  longues,  subu'ées. 
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membraaetiscs;  les  ovaires  sont  gréiez ,  oblongi,  papilles;  Uê 
squameilules  de  TaigreUe  sofit  inappe«4iculées  vers  la  base, 
croies,  sur  les  deux  c6Ws  de  leur  partie  moyenne ,  de  longues 
bari>elles«  régulièrement  disposées,  contiguës,  et  leur  partie 
supérieure  semble  formée  de  quelques  l>arb^«s  épaisses,  irrégu- 
lièrement disposées  et  entre-greffécs. 

L^DMONDiB  BicoLORB  (Edmondio  hicolorj  H.  Cass.)  a  la  tige 
ligneuse,  divisée  en  rameaux  grêles,  droits  »  tomenteun,  garnis 
)usquViu  sommet  de  feuilles  alternes,  appliquées,  étroites,  lî- 
néaires-laneéolées,  obtusiuscules  au  sommet,  coriaces;  leur 
Aiee  extérieure  (qui  seroit  Tinfiérieure  ai  la  feuille  étoit  étalée) 
est  glabre ,  lisse ,  luisante ,  coMivexe ,  comme  munie  d*une  grosse 
eôte  médiaire;  leur  face  intérieure  (qui  seroit  la  supérieure) 
est  concave ,  laineuse ,  et  semble  collée  contre  le  rameau.  Les 
calathides  sont  terminales,  solitaires,  grandes,  et  emtle  péri* 
eline  rougeàtre  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans.  l>s  appendices 
des  squames  sont  ovales-ohlongs ,  obtus  au  sommet,  jaunâtres 
en  leur  partie  inférieure ,  rougeàtres  en  leur4>artie  supérieure  ; 
ceux  de  la  rangée  contiguë  aux  fleurs  sont  trés^petits,  et  ordi- 
nairement suberbiculaires  et  bilobés.  Les  fimbrilles  du  clinanthe 
sont  d'autant  phis  courtes  qu'cdles  sont  plus  près  du  centre, 
caducfues,  subitlées,  tnquàtres,  épaisses  ,  coriaces,  r^ides,  & 
angles  membraneux,  aliformes;  les  ovaires  sont  grêles,  cjfin» 
iiracés;  lessquaoïellulesde  Taigrette  6»t  leur  partie  supérieure 
garnie  de  barbelles  larges  et  obtuses. 

L'EBMONBin  BRACTÉipàan  {Edmomiia  iroc^Mla,  H.  Cass.)  se 
distingue  des  deux  espèces  ptéeddentes  par  ks  caractères  sui- 
-vans  :  Les  fétiilles  inférieures  sont  étalées,  au  lieu  d'être  ap- 
pliquées surla  tige  o»  la  branche  qui  les  porte;  la  partie  supé- 
r»ei*re  des  rameaux  est  garnie,  «Urdessoiss des  calathides,  4e 
braeléeo  scarieuses  analogues  aux  appendices  des  squames  du 
périeUne  ;  les  squames  proprement  dites  sont  un  peu  laineuses 
sur  leur  Ibce  externe  ;  leurs  appendices  sont  Uncéelés  et  d'un 
blanc  sftle  ;  eenx  de  la  rangée  cnntigii4f  aux  Aeiim  aMit  extrèsie- 
ment  petits,  presque  entièreniLenl  avortés,  nidfement  arrondis, 
mai»  divisés  jusqu*^  )a  base  en  deux  dents  aigufis  ;les  fimbrilles 
du  efinantbe  sont  t#ès-couvtes,  inégales,  irrégnlières,  entre- 
greflées,  obtuses;  les  ovaires  sont  oboyalea,  cemprimés ,  bordés 
d*une  large  membrane ,  eitri^glabtes;  lessq«smeUules  die  rai* 
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fttUe  aont  pënieillées ,  à  peu  près  CQinmç  dans  Tedmoa^U  bko  < 
lor«.  (H.  Cam.) 

EDOLIO*  (Omith.)  Voyex,  aoua  le  mot  Copcov»  U  dç«içpip- 
lioa  de  eette  espèce  du  cap  de  Bonue-i^péravce.  (Cn. D,) 

EDOLIUS.  {Ornith.)  M-  Cuvier  a ^  daaa  aoo  Ré^oe  2wmai , 
4«naé  ce  non)  générique  latin  aux  dFa»g«#*  (Ch^  IX) 

EDOUARD£  ( AdI. )  9  £da?^d^9  Ait.,  «dit.  n^«  Genre  de 
plante»  dicotylédones,  à  fleura  papittanaeées,  de  la  faville  des 
légumineuses  y  de  la  décandrie,  mono^nie  da  LUa^ua»  carac- 
l^sé  par  un  calice  oblique ,  à  cinq  den(«  ;  une  c#r<riJ^  pji^ 
ptUonacée  \  les  pétales  droits ,  eonniYeos  i  la  ear^f  divisée 
en  deux  pétales  alongés;  dix  étanÛBea  libres  i  v#  s^yU;  Xes^ 
gousses  en  £onne  de  chapelet  presque  4  quatre  ailes»  à  une 
seule  loge ,  à  deux  yajlves  p^^spermes  ;  lea  seweiMies  sail- 
lanles   en  besse. 

Ce  genre  se  eojsipese  de  quelques  espèeea  décuw^^rlea  daea 
la  Nourelie-Zélande  et  aux  îles  Sa«dwich  -,  00  les  avoit  d'a- 
bord réunies  au  genre  Sofkopa  de  Linaasus,  mais  des  auteurs 
modernes  oRt  cru  devoir  les  placer  dans  un  geare  particulier. 
Ces  espèces  sont  trés-voisînes  des  tojhora^  par  lesgousaea;  ellea 
en  diÂrent  principalomeni  par  la  forme  dN&  lei|r  ooroUe ,  d<Mkt 
les  pétale»  sont  droits,  rapprochés  et  presque  cojiniveAS..  O^y 
rapporte  les  espèces  suivantes  : 

Edouasde  a  oâAK0ES  FLfiOBS  i  Edswu^dsia  grtuutj/kff'df  Ail. , 
éàîL  iMH».;  Sophor^  Mraj^tera^  Lamk. ,  IlL  gen. ,  tab.  lui ,  fig.  3  ; 
Duham.,  ediL  no¥.  i,  tab.  S;  Miller,  Icen.,  Sab.  \  ;  CurtiSy 
Mtigaz. ,  tab.  167.  ArbrQ  d'un  beaiji  feuillage,  originaire  de  la 
Nouvelle-Zélande,  cultivé  au  JarcUn  du  Roi,  et  introduit,, 
ainsi  que  l'cdcvord^ia  ^ioroph^Uk^  j  en  £urop«,  en  1772^,  par 
M.  Bancks.Tous  deux  exigent,  pour  réussir  »  une  terre  fraîche, 
légère  y  de  banae  qualité»  Il  faut,  peadaut  l'hiver,  les.  tenir  à 
Tabri  du  froid,  dans  une  serre  teB)pérée.  M.  Deaiontaises 
pense  qu'on  pourroit  les  éttve*  eu  pleine  terre  dana  le  midi 
de  la  Franee. 

Les  tiges  de  Ved^vardsia  grandijlora  se  divisent  em  rameaux 
glabres,  cylindriques,  les  inférieura  un  peu  pendans.  Les 
feuilles  sont  alternes ,  pétiolées ,  ailée»  ay«c  une  impaire , 
composées  de  folioles  nombreuses,  opp.o»ées,  sessîles,  lancéo- 
lées, un  peu  velues,  rétréeies  à  leur  base»  Les.  fleurs  sout 
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grandes,  nombreuses,  d'une  belle  couleur  jaune ,  disposées 
en  grappes  terminales;  les  gousses  alongées,  divisées  en  nœuds 
«globuleux  ou  ovales,  munies  sur  leurs  angles  latéraux  de 
quatre  ailes  courtes,  membraneuses,  sinuées  ou  crénelées ^ 
terminées  par  une  corne  subulée,  un  peu  courbée. 

Edouarde  a  petites  feuilles  :  EdM^arsia  microphyUa ,  Ait. , 
edit,  nov.;Sophora microphjrlla,  Lamk.,  IlL  gen, ,  tab.  3^5 ,  fig.  i  • 
Arbrisseau  élégant,  qui  s'élève  peu,  et  dont  les  rameaux  sont 
diffus,  un  peu  tortueux,  presque  cylindriques;  les  feuilles 
composées  d'environ  seize  à  dix  -  huit  paires  de  folioles  avec 
uneimpaire,  très-petites,  presque  rondes,  légèrement  velues , 
obtuses,  entières,  un  peu  aiguës  à  leur  base.  Les  fleurs  sont 
grandes,  obtuses,  d'un  beau  jaune ,  réunies  en  grappes  courtes , 
latérales,  supportées  par  de  longs  pédoncules  un  peu  inclinés. 
Leur  calice  est  ample ,  tomenteux,  à  cinq  dents  courtes;  les 
pétales  veinés;  l'étendard  presque  aussi  long  que  les  ailes.  Le 
fruit  est  une  gousse  alongée,  un  peu  comprimée,  toruleuse, 
munie  de  quatre  ailes  courtes,  membraneuses. 

Edouardb  A  FEUILLES  DOKÉEi\Edwardsia  chrysophjlla ,  Salisb. , 
in  Trans,  Linn»^  9 ,  tab.  26,  fig.  1.  Cette  espèce,  très-rappro- 
chée  des  deux  précédentes,  s'en  distingue  par  le  duvet,  d'un 
beau  jaune  doré,  qui  couvre  ses  jeunes  feuilles.  Ces  feuilles 
sont  touffues ,  composées  de  quinze  k  dix-neuf  folioles  ovales , 
renversées ,  un  peu  émoussées ,  légèrement  échancrées  à 
leur  sommet.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  pâle ,  un  peu  plus 
petites  que  dans  les  autres  espèces,  disposées  en  épis  courts ^ 
axillaires;  leur  calice  oblique,  presque  tronqué;  les  dents  à 
peine  sensibles;  les  gousses  glabres,  alongées  en  chapelet,  un 
peu  frangées  sur  leurs  angles.  Cette  plante  croit  aux  île» 
Sandwich.  (Pois.) 

EDREDON  (Ornith.),  duvet  de  l'eider,  espèce  de  canard, 
anas  mollissima^  Linn.  (Cu.  D«) 

EDRITA.  {îchlhfyoL)  Suivant  quelques  auteurs,  c'est  ainsi 
qu'Aristole,  Elien,  Athénée  et  Oppien  ont  nommé  l'alose. 
VoyeiCLUPÉB.  (H.C.) 

EDULCOR  ATION.  (C/iîm.)  Ce  mot,  très-usité  par  les  anciens 
chimbtes,  et  qui,  à  proprement  parler,  signifie  l'action  de 
rendre  doux,  s'appliquoit  à  tout  lavage  fait  à  grande  eau,  au 
moyen  duquel  on  dêpouilloit  une  matière  de  la  saveur  acide. 
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alcaline  ou  salée ,  qu^elle  de  voit  à  quelque  corps  soluble  qu'elle 
coQtenoit.  (Ch.) 

EDWARSIA.  {Bot.)  Necker  est  l'auteur  de  ce  genre  de 
plantes ,  de  la  famille  des  synanthérées,  auquel  il  attrîbue  les 
caractères  essentiels  su ivans  :  Périciine  accompagné  de  bractées 
à  sa  base;  clinanthe  squamellifère;  aigrette  formée  par  des 
arêtes  j  feuilles  composées.  Les  edivarsia  de  Necker  sont 
quelques  espèces  de  bidens ,  qui  ne  diffèrent  de  leurs  congé- 
nères que  par  la  présence  de  bractées  formaiU  un  invoiucre 
>  autour  du  périciine  ^  caractère  insuffisant  pour  constituer  un 
genre  distinct.  (H.  Cass.) 

EEË-EVE  (  Ornith.)^  nom  que  les  héoro-taires  portent ,  dans 
leur  jeune  ^c,  aux  iles  Sandwich*  (Ch.  D.) 
-  EELPOUT.  (2c/i%o/.)  Quelques  ichthyologistes  et  lexico- 
graphes, la  Chesnaye^es-Bois  en  particulier,  disent  que  ce 
nom  est  quelquefois  donné  à  la  lotte  par  les  Anglois.  Consultez 
Grew  {Mus.  Soc,  Reg.^  p.  96),  et  Gronou  {AoL  Upsal.,  anno 
1742).  VoycE  aussi  l'article  Lottb.  { H.  C.) 

EELVEK.  {Ornith.)  Le  merle  commun,  turdus  meri/ia,Linn., 
porte  ce  nom,  ou,  suivant  d'autres,  celui  defchétf  en  Turquie. 
(Ch,D.) 
.     EENDT.  {Ornith.)  Voyez  Endt.  ( Cm.  D.) 

EENl.  (Bot.)  C'est,  dit  Marsden,  dans  son  Histoire  dé  Su- 
matra ,  un  arbrisseau  à  feuilles  petites  et  d'un  vert  tendre , 
dont  on  exprime  un  suc  rouge,  avec  lequel  les  naturels  se 
teignent  les  ongles  des  pieds  et  des  mains.  Cette  description 
et  oel  emploi  conviennent  parfaitement  àl'alkanna  ou  henné, 
iaivsoma ,  et  c'est  aussi  à  peu  près  le  même  nom.  Il  laut  observer 
cependant  que  la  teinture  du  henné  est  d'un  jaune  doré.  (  J.) 
EE?K AL  {Ornith.)  Dobrizhofifer  dit  que  les  Abipons,  Tune 
des  nations  qui  habitent  le  Paraguay,  appellent  ainsi  le  carn* 
cara  ordinal re,yà/co  brasiliensU ,  GmeL  (Cu.  D.) 

EFER  {Bot.)j  nom  égyptien  de  la  carline,  suivant  Adanson. 
<H.  Cass.) 

EFFARVATTE.  {Ornith.)  Buffon  a  appliqué  ce  nom ,  d'une 
part  à  la  petite  roussero  le,  et  d'une  autre  à  la  fauvette  de 
roseaux ,  salicaria  de  Gesner  et  d'Aldrovande.  M*  Cuvier  le  res- 
treint au  premier  de  ces  oiseaux ,  motacillaarundinacea ,  Gmel.  -, 
et  M.  Vieillot,  qui  croit  repoanoître  la  rousseroUe  dans  le  sjlvia 
i4.  17 
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polustrU  de  Meyer  ^  figuré  pi.  46,  n**  idS  des  Oiseaux  de  Nau- 
man ,  lui  donne  la  dénomination  particulière  de  syWia  iéreperm. 
(Ch.  D.) 

EFFERVESCENCE.  {Chim.)  Quoique  ce  mot  dé^fçne,  ea 
général,  le  phénomène  qui  se  produit  lorsqu'un  fluide  aériforaie 
se  développant  dans  le  sein  d'une  masse  liquide ,  s*en  dégage  es 
bouillonnant,  cependant  on  le  restreint  généralement  aux 
cas  où  Teffel  est  produit  par  un  corps  que  Ton  met  eu  contact 
avec  un  liquide  à  la  température  ordinaire.  Exemples  : 

i.*"  LokiM{tte  les  carbotoates  sont  décomposés  par  les  aeldea 
nitrique,  hydrochlorique ,  acétique ,  etc.,  Tacide  carbonique, 
eu  se  dégageant,  produit  refférvescence  ; 

2.**  Lorsque  les  métaux,  eil  se  dissolvant  dans  les  acides  suU 
fùrtque,  hydrochlorique,  donnent  lieu  à  un  dégagement  d^hy- 
drOgéàe; 

S.""  Lorsque  dés  sulfures^ôu  des  hydrosulfates  traités  par  les 
mtaes  agens,  donnent  lieu  à  uil  dégagement  d'acide  hydro* 
sulfurique  ; 

4.®  Lorsque  dies  chlorures  ou  des  hydrochlorates,  traités  par 
Tacide  sulfurit^e,  produisent  du  gat  hydrochlorique  : 

5.^  Lorsqu'on  traite  des  phtoruresou  des  hydrophto rates  dans 
des  vases  de  verre,  p^r  l'acide sulftirique,  il  y  a  une  efferves- 
cence occasionée  par  de  l'atïide  phtoro>siHcique; 

6.^  Lorsque  du  peroxide  de  potaMium  est  mis  dans  Teau ,  il 
y  a  dégagement  d'oxigène  ; 

7**'  Lorsque  le  rinc  eSt  dissous  par  Tammoniaque  liquide 
de  l'hydrogène  protenaut  de  TeaU  et  mis  en  Kbetté*  (Ch.) 

EFFLORESCENCE.  {Chim.  )  C'est  ce  phéuomène  q^ue  pré- 
seutent  un  assez  grand  nombre  de  substances  solides ,  k  la 
Surface  desquelles  il  se  maniA?ste  uAe  matière  pulvérulente. 

Cet  eff^t  peut  être  produit  par  deS  cause»  trèsHlzfférentes. 
Nous  allons  en  citer  des  exemples. 

1.*  Certains  sulfures  de  fer ,  certains  arséniures,  qai  ont  tous 
l'aspect  métallique ,  étant  exposés  à  l'atmcMphère ,  en  absorbent 
Foxigène  et  lliumidité ,  et  se  convertisisent  à  leur  surface  eu 
sulfate,  en  arsénite  6n  arséniate. 

a.*  L'acide  borique  vitrifié,  exposé  à  Tarr  èumide ,  en 
iabsorbe  rhumidité  :  il  se  produit  à  sa  surface  de  très-petits 
cristaux  d'hydrate  qui  la  rendent  farineuse. 
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Z*  ÎÂ^s  cristavx  de  sulfate,  de  pbaspiiate,  detouft-carbonate 
ie  soude ,  ceux  d'un  assez  gnnd  nembre  de  sels  pour? osd'eaii 
de  cristalittation,  en  perdent  une  portion^  lora^qii*its  sont  ex- 
posés dans  un  espace  sec  ;  alors  les  parties  du  cristal  qui  éloient 
occupées  par  Teau  qui  s^est  volatilisée  y  sont  occupées  par  Tair 
et  cet  air  enviroAnant  des  particules  solides,  incolores,  trti^ 
divisées ,  leur  donne  Taspect  de  Tamidon.  (  Cu. ) 

EFFLORESCENCES.  (Mm.)  On  nomme  ainsi  en  minéralogie , 
et  surtout  en  géognosie ,  les  enduits  pulvérulens,souventau6St 
composés  de  petites  aiguilles  cristallines,  d'un  éclat  soyeaXy 
erdinairenent  blanches ,  niais  aussi  ou  jaunâtres  ou  rosàtres , 
qui  recouvrent  certaines  roches,  et  qui  indiquent  qu'une 
sobstance  saline  se  forme  vers  la  surfUce  de  ces  roches,  au 
moyen  des  principes  qu'elles  renferment.  (6.) 

EFFRAIE.  {Omith^)  Cet  oiseau  de  nnit,  qu'on  nomme  aussi 
f resaie  y  eêi  le  strix  JUmmea^  Linn.  Voyez  CnoufirrE.  (Ch.  D.) 

EFfOSECHlN  (Bot.),  nom  égyptien  de  la  cariine,  suivant 
Adanson.  (H. Cass. ) 

EGAGROPILE.  (Chim.)  C'est  une  concrétion  que  l'on  ren- 
contre dans  le  premier  et  le  second  estomac,  ainsi  que  d^ns  tous 
les  intestins  de  plusieurs  animaux  ruminans.  Elle  est  produite 
par  des  poils  que  ces  animaux  ont  avalés,  lesquels,  s'étant 
feutrés  et  imprégnés  des  liquides  contenus  dans  le  canal  ali- 
mentaire de  ces  animaux,  ont  pris  une  Ibrme  snrhérique  par 
les  pressions  qu'ils  ont  éprouvées.  (Ca.) 

EGAL  (Mat.)  :  s'entend  de  la  longueur.  Len  divisions  du 
calice  delà  renoncule,  les  étamines  du  lis,  etc.»  sont  (^gai(?s. 
Les  divisions  du  calice  de  la  poteutille  ,  les  étamines  du 
chou ,  etc. ,  sont  inégales.  (  Mass.  ) 

EGALADE  et  Ganiaude.  {Bot.)  Ce  sont  deux  variétés  de  la 
châtaigne  ordinaire,  à-plus  gros  fruits,  comiuessous  ce  nom  dans 
quelques  provinces  du  midi  de  la  France ,  et  citées  dans  la  Flore 
Françoise  de  M.Decandolle.  (J.) 

EGALURëS«  (Faueonn.)  On  donne  ce  nom  aux  mouichetures 
du  dos  d'un  oiseau  -de  vol.  (Cv.D.) 

EGANO.  {B0t.)  Voyei  Ebbnusv  (J.) 

EGDE.  (Ornith.)  L'oiseau  qui  porte  t?e  nom  en  Norwége , 
est  la  SiTELLE.  Voyez  ce  mot.  (Cn.  D.  ) 

EGEON.  {CrK9t.)  Voyez  PAtŒMONi&És.  (W.  E.L.) 

^7^ 
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EGEONE,  Egeon.  {Conch.)  Genre  établi  par  M.  Denis  de 
Montfort,  pour  de  petits  corps  crétacés  en  forme  de  lentille  ^ 
garnis  sur  leurs  deux  faces  de  stries  ou  de  rides  rayonnantes  du 
centre  à  la  circonférence ,  et  de  tubercules  ou  de  trcus  dans  les 
intervalles.  Cétoit  pour  Von-Fich tel,  Test,  microsc,  pag.  67, 
rab.  7,  fîg.  h ,  cinq.  var. ,  une  espèce  de  nautile  qu'il  nomme 
nautilus  lenticularis  ^  et  pour  Fauteur  que  nous  citons,  c'est  une 
coquille  libre,  univalve,  cloisonnée  et  cellulée ,  lenticulaire  : 
tét  extérieurement  strié  et  tubercule,  ou  criblé  en  rayons,  re- 
couvrant la  spire  intérieure;  bouche  inconnue;  dos  ou  marge 
caréné  ;  centres  bombés  et  relevés.  La  seule  espèce  que  M.  Denis 
de  Montfort  mette  dans  ce  genre,  Tégéone  perforé ,  egeon  perfo- 
ratus,  a  deux  lignes  de  diamètre ,  elle  est  à  peu  près  diaphane,  de 
couleur  ordinairement  hlanche,et  quelquefois  un  peu  ochreuse, 
à  cause  des  lieux  où  elle  se  trouve.  En  e[fet,elle  forme  en  certains 
endroits  des  mines  de  fer  en  exploitation.  C*estàCiaudiopolis, 
en  Transylvanie ,  qu'elle  se  trouve  en  quantité  considérable 
mêlée  de  nummulites,  ci  formant  presque  entièrement  les 
endroits  stériles  de  ce  pays.  (DeB.) 

EGERAN.  (Min.)  Cette  pierre ,  ainsi  nommée  du  lieu  où  on 
Ta  trouvée  pour  la  première  fois,  en  1816,  Eger  en  Bohême , 
est  regardée,  par  tous  les  minéralogistes  de  Técole  françoise , 
comme  une  variété  de  Tidocrase. 

Elle  est  d'un  brun  rougeàtre ,  passant  au  brun  de  foie  ; 
quand  elle  se  présente  cristallisée,  elle  offre  desptismes  il  quatre 
pans ,  dont  la  surface  est  raboteuse-,  son  éclat,  assez  vif  ^  est  gras  ; 
sa  pesanteur  spécifique,3, 29.  Elle  est  très-fusible  au  chalumeau 
avec  bouillonnement* 

Lessubstances  que  M.  le  comte  Dunin  Borkowski  y  a  trouvées 
par  l'analyse ,  sont  : 

Silice , •  41 

Alumine , • • 22 

Chaux  , 22 

Magnésie  ,.••••••• 5 

^CTj.... 7 

Manganèse , 2 

Potasse ,  •.•••.••••• • 1 

En  réduisant  ces  matières  à  celles  qui  paroisseut  être  esicn' 
tielles  à  la  pierre,  et  comparant  sa  composition  ainsi  réduite 
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avec  celle  de  l'idocrase,  on  trouve  les  différences  suivantes , 
sur  rîmportance  desquelles  nous  ne  prononçons  pas  : 

Idocrase.  Egeran* 

Silice,.... 35   41 

Chaux, 33   22 

Alumine , • 22   .......   22 

L*égeran  se  présente  aussi  en  masse,  ayant  une  structure 
scapiforme ,  divergente  ou  entrelacée.  Il  se  trouve  à  Hasslau, 
près  d'Eger,  avec  du  quarz  et  du  calcaire  spathique  mêlé  de 
grenat  et  d'amphibole  tremolite ,  et  sur  une  roche  com-i» 
posée  de  felspath  et  d'amphibole  hornblende  schistoïde,  qui 
est  probablement  placée  sur  des  couches  de  micaschiste.  (B.) 

EGÉRIE,  Egeria»  (Crust.)  M.  le  docteur  Leach  a  désigné 
sous  ce  nom  de  genre,  dans  le  tom.  xi  des  Transactions  de  la 
Sociécé  Linnéenne  de  Londres ,  une  division  des  crustacés 
à  dix  pattes,  à  branchies  cachées,  à  queue  plus  courte  que 
le  tronc ,  simple  à  l'extrémité ,  à  corselet  ou  tét  plus  long^ 
que  large ,  pointu  en  avant,  voisin  des  araignées  de  mer ,'  tels 
que  le  cancer  rostratus  de  Herbst,  et  plusieurs  autres  que 
M.  Leach  avoit  lui-même  figurés  auparavant,  sous  le  nom 
à'inachus ,  dans  son  Mémoire  sur  les  malacostracés  podoph- 
thalmes  de  la  Grande-Bretagne.  Nous  les  avions  réunis  au 
genre  Ma/a,  dans  la  Zoologie  analytique.  Voy.  MAÏADés.(C.D.) 

EGERITE.  (Bot.)  Voyez  iEcéaiTE,  Suppl.  du  L"  vol.  (Lbm.) 

EGETUNG.  {Bot.)  A  Œttingen ,  en  Allemagne,  c'est  le 
nom  du  champignon  de  couche  {agaricus  edulis ,  Bull.).  Voyes 
Fonce.  (Lem.) 

E'GG.  (Omith.)  Suivant  M.  Savigny,  l'oiseau  auquel  les 
Arabes  de  Mataryeh  donnent  ce  nom,  qu'ils  écrivent  aussi 
hegg,  est  le  petit  aigle  noir,  aquilamelanaeloê  ^  dans  sa  vieillesse^ 
(Ch.D.) 

EGGENSCHAER.  (Ornith.)  L'oiseau  que,  suivant  Gesner, 
les  Allemands  nomment  ainsi,  est  la  poule-sultane  de  Brisson, 
tom.  5,  p.  533 ,  porphjrrio  rufescens  du  même  auteur.  (Ch.D.) 

EGHELO.  (  Bot.  )  Dodoens  dit  que  l'ébénier  des  Alpes,  ç^tisus 
labuîTutm ,  étoit  ainsi  nommé  dans  l'ItaHe ,  aux  environs  d'Ana^ 
gni.  Veghelo  des  Philippines  cité  par  Camelli  paroft  être  le 
même  ou  une  espèce  voisine.  (J.) 

EGIALITE  ANNELÉE  (  Bot.  )  ;  jEgialUU  amulata  ,  Rob. 
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Brown,  Nov.  iîolLy  i,  pag.  426.  Genre  de  plante»  dîcolylé- 
dones  ,  à  fleurs  cosiplètes ,  de  la  Emilie  des  plvinbaginér», 
de  la  pentandrie  penlagjrnre  de  Linnaeus,  rapproché  des  statice^ 
et  caractérisé  par  un  calice  coriaee,  lissé  ,  anguleux,  à  cinq 
dents;  cinq  pétales  rapprochés  par  leurs  onglets;  cinq  éta- 
mines ^  cinq  styles >  les  stigmates  en  tête;  une  capsule  uni- 
valre,  indéhiscente,  k  une  seule  semence;  point  de  péri- 
sperme. 

Arbrisseau  découvert  sur  les  cAteo  delaNourelle-Hollande, 
glabre  sur  toutes  ses  parties,  et  dont  les  tjges  se  divisent  en 
rameaax  fragiles,  cylindriques,  marqués  d'anneaux  formés 
par  rinsertioii  d«s  pétioles.  Les  feuilles  sont  alternes,  planes  y 
ovales,  coriaces,  entières,  décnrrestes  sur  les  pétioles:  ceux-ci 
dilatés  et  ea  goîne  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  blanches,  al- 
ternes,  presque  imbriquées,  munies  de  trois  bractées,  et  dis* 
posées  en  épis  paniculés.  (Poia.) 

EGILOPE  (Bol.) ,  yCgi/opj,  Linn.  Genre  de  plantes  mono- 
cotylédon  es  hypogy  nés,  de  la  famille  des  graminées  de  Jussieu, 
et  de  la  poi/giiMit> monoécie  de  Ltnnasns,  dont  les  fleurs  gluma^ 
cées ,  polygames ,  sent  disposées  en  un  épi  simple,  composé  d'é- 
pillets  sessiles,  alternes,  à  trois  fleurettes ,  dont  deux  herma- 
phrodites et  une  mâle.  Chaque  épillet  a  deux  glumes  ovales, 
cartilagineuses ,  fort  grandes ,  terminées  par  deux  à  quatre 
arêtes.  Chaque  fleurette  hermaphrodite  est  composée  de  deux 
balles,  dont  Textérieure  terminée  par  deux  ou  trois  arêtes; 
de  trois  étaraines,  et  d*un  ovaire  supérieur  surmonté  de  deux 
styles  à  stigmates  velus.  Le  fruit  est  une  graine  ovale-olongée, 
aiilonnde  d'un  côté. 

Ce  genre  renferme  six  espèees,  dont  quatre  croissent  natu- 
rellement en  France  ou  dans  les  parties  méridionales  de 
TEurope;  les  deux  autres  dans  le  Levant. 

EovLOFB  ovALê  lyEgUopi  ovato,  Linn.,  Spec.^  1489;  Host., 
Gram.,  2,  p.  5,  t.  5.  Ses  tiges ,  hantes  de  sept  à  huit  pouces  , 
$9tÈt  garnies  de  quelques  feuilles  vehies,  et  terminées  par  un 
épi  court,  presque  ovale  ,  composé  de  trois  à  quatre  épîllets, 
dont  les  glumts  calicînales  sont  hérissées  de  quatre  aré(es 
fsrt  longues.  Cette  plante  croit  dans  les  champs  et  sur  les 
bords  des  chemins. 

Ssuor»  A  TâOis  AiktiESi  j&gHùps  ttiarittoia ,  "Willd. ,  Spec,  4  , 
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p.  943.  Dans  cette  espèce  l'épi  est  oblong,  et  les  allumes  cali- 
ciDal«s  sont  termiDées  par  trpis  arêtes  :  ell^  croU  daPS  le 
Midi. 

EoiLOra  Awv^ài jS^lops  twiuneiaU$^  Lion.,  Sjmc.,  1489.  Son 
épi.  est  pyliadrique;  ses  {plumes  iafiérieures  ne  soQt  chargées 
que  de  deux  arâtes,  topdis  i}ve  l9s  supérieures  en  put  tfoi|,et 
qu'elles  soDt  trés^lopgues.  Cette  espèce  k  trouve  daas  les 
lieux  secs  et  arides. 

£6ii.tFi  cYUNpaïQDB;  JEgilQps  ifyUndrica  j  Host,  Gram^  ^  » 
p.  6,  t.  7.  Son  épi  est  cylindrique ,  k  glu^les  chargées  d'une 
aeule  arête  9  qui  est  trè»-longu^  dans  les  épiUets  supérieurs. 
La  plante  eraft  dans  l9$  vignes  du  Pi^ont  et  en  Hongrie* 

EaiLara  a  queue;  MgUofscaudalaj  Linn.,  Specj  1489.  Son 
épi  êU  grêle,  serré,  composé  d'épillets  dont  le  terminal  seu- 
lement a  Us  ghunes  chargées  de  deu^  arêtes  droites ,  longue^ 
de  près  de  trois  ponces,  tandis  que,  dans  tous  les  autr^,  la 
glume  extérieure  n'est  ttroûoée  que  par  trois  dents»  Cette 
espèce  croit  dans  l'île  de  Candie. 

Egilops  squaasbux;  j^ilops  squarrosay  L,ifuo.,  Spee.,  3489. 
Son  épi  est  grêle, long  de  trois  pouces;  ses  glumes  sont  toutes 
déppuwues  d'arêtes,  et  terminées  par  une  seule  dent.  La  balle 
externe  des  fleurettes  ^st  surmontée  d'une  arête  assez  courte , 
située  entre  deux  dents.  Cette  plantée  croit  dons  le  Levant* 
(L.D,) 

EGIPPIA.  (Onuiii.)  Ce  terme,  qui  se  trpuve  dans  le  Voca- 
bulaiae  de  i4so,  dnst  l'extrait  a  été  donné  par  Klein,  pag.  235 
deaon  ^rodromus  Hiiiorify  ayiftm ,  désigne  l'outarde,  olU  tariat  > 
Linn.  <Ch.  D.) 

EGITE.  {OrmJîh.)  C'est  ainsi  que  l'auteur  du  Dictionnaire 
uaâvessel  des  Animaux  écrit  la  tr^aduetion  du  mot  grec  eùyi^H* 
On  a  dé^À  dîi  auai#tu£gîthe,  que  par  ce  terme  Anatote  avoit 
probablement  entendu  paWer  de  laliniHte,  fringilla  Unotay 
Linn.  (Cji.D.) 

EGLANTIER.  (ïBpt.)  On  donne  vulgairement  ce  nom  aux 
xoaiexa  sauvages  en  gén4cal  ;  mais  les  botgnîatc;^  le  dpnnent 
particuUéremeni,  oonune  nom  spécifique,  à  un  xo^er  qui  est 
le  ro<a  e^/onten'a,  Linn. ,  nommé  aussi  tf^lfttUm^  par  quelques 
auAcuffs.  (L.  D. } 
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EGLANTIER.  (IchÙiyoL)  MM.Bosc  et  Lacépède  ont  donné 
ce  nom  à  une  espèce  de  raie^  raja  eglanteria,  (H.  C.) 

EQLE,  yEgle.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes ,  polypétaiées ,  régulières,  de  la  famille  drs 
aurantiacées,  de  la  polyandrie  monogynit  de  linnseus,  offrant 
pour  caractère  essentiel:  Un  calice  d^ine  seule  pièce,  à  cinf 
lobes^  cinq  pétales  très-ouverts;  un  grand  nombre d^étamincs 
placées  sur  le  réceptacle;  un  style  court,  épais.  Le  fruit  con* 
siste  en  une  baie  globuleuse,  à  douze  ou  seize  loge»,  dout 
l'écorce  épaisse  devient  ligneuse. 

Onavoit  soupçonné,  avec  assez  de  fondeme^it,  que  le  era' 
lava  marmelos  de  Linnaeus  (voyez  Tapi er)  devoit  former  ur 
genre  particulier;  mais  il  étoit  nécessaire  que  cette  plante 
fût  mieux  connue.  Roxburg,  dans  ses  Plantes  de  Coromandel, 
tab.  143,  en  a  donné  une  bonne  figure.  Elle  a  été  décrite  dans 
les  Transactions  Linnéennes  de  Londres,  sous  le  nom  de  Corrf  a  ; 
mais,  ce  nom  ayant  été  appliqué  à  un  autre  genre ,  M.  Corréa 
y  a  substitué  celui  d'jEglé.  Jusqu^à  présent  ce  genre  a  été  borné 
a  «ne  seule  espèce. 

Eglé  marmelos  :  ^gle  marmelos^  Per».,  ^'î^Tiop^.,  2  ,  pag.  jo; 
Cratcrva  marmelos^  Linn.;  Bilacus ,  Rumph,^m^.,  1,  tab.  81; 
Coyalam,  Rheed. ,  Malab,^  3 ,  tab.  57  ;  Cucurhitiftra trifolia^  etc. , 
Fluk. ,  Almag.^  tab.  170,  fig.  5.  Arbre  des  Indes  orientales  qui 
sVlève  à  une  grande  hauteur,  sur  un  tronc  fort  épais,  pur* 
tant  vers  son  sommet  plusieurs  grosses  brauches  chargées  de 
rameaux  nombreux,  cylindriques,  armés  de  longues  épines 
géminées,  placées  entre  les  feuilles.  Celles-ci  sont  alternes, 
pétiolées,  ternées;  les  folioles  opposées,  pédiceliées  ,  ovales- 
oblongues,  glabres,  dentées  en  scie.  Lesfleurssont  blanchâtres , 
odorantes,  réunies  en  petites  grappes  sur  un  pédoncule  com- 
mun, axillaire  ou  terminal.  Son  fruit  est  une  baie  de  la  gros- 
seur d'une  orange,  recouverte  d'une  peau  dure,  contenant 
une  pulpe  visqueuse,  épaisse,  jaunâtre.  Ces  fruits  plaisent 
beaucoup  aux  Indiens,  malgré  leur  odeur  un  peu  forte  et 
une  douceur  fade ,  qui  les  fait  rejeter  des  Européens.  Ce- 
pendant, cuits  sous  la  cendre,  et  apprêtés  avec  du  sucre,  ils 
deviennent  assez  agréables;  on  les  sert  sur  les  tables  avec  des 
oranges;  il  faut  en  rejeter  soigneusement  les  noyaux  qui  sont, 
au  rapport  de  Rumph,  d'une  amertume  insupportable.  (Fojb.) 
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EGLEDUN.  {Omilh.)  La  Chesnaye-des-Boîs  parle,  sons  ce 
mot  corrompu,  de  Teider,  anas  mollissima,  Linn.,  dont  le  duvet, 
eider-dunen  àana  le  Nord,  est  appelé  en  France  édredon. 
Voye?  EiDBR.  (Ch.  D.) 

EGLEFIN  {IchthyoL),  Gadus  œglefinus ^  nom  d'une  espèce 
de  morue  des  mers  du  Nord.  Voyez  Gade  et  Morue.  (H.  C.) 

EGLETES.  (Bot.)  [Corjmhifères ,  Juss.  ;  Sjyngénésiepolygafnie 
superflue,  Lina.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que  nous 
avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérëes,  appartient  à 
notre  tribu  naturelle  des  inulées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons 
auprès  des  buphtalmum  et  ceruaruiy  dont  il  diffère  principale- 
ment par  la  nudité  du  clinanthe.  Vegletes  a  aussi  beaucoup 
d'affinité  avec  le  grangea, 

La  calathide  est  globuleuse,  radiée-,  composée  d'un  disque 
multiflore,  régulariflore,  androgyniflore,  et  d'une  couronne 
unisérîée ,  llguliflore,  féminiflore.  Le  péricline,  égal  aux 
fleurs  du  disque  ,  est  hémisphérique ,  et  formé  de  squames 
paucisériées ,  imbriquées,  lancéolées ,  foliacées,  à  base  char- 
nue très-épaisse.  Le  clinanthe  est  hémisphérique  et  inappendi- 
culé.  Les  cypsèles  sont  courtes,  subturbinées ,  irrégulières  , 
anguleuses,  comprimées;  elles  sont  surmontées,  au  lieu  d'ai- 
grette, d'un  bourrelet  apicilaire  coroniforme,  très- épais  , 
très-élevé,  oblique,  denticulé,  subcartilagîneux. Les  corolles 
radiantes  ont  la  languette  longue ,  large ,  tridentée  au  sommet. 
Les  anthères  sont  dépourvues  d'appendices  basilaires. 

L'Egletes  de  Saint-Domingue  {Egletes  domingensis ,  H.Cass. , 
Bull.  Soc.  Philom.  Octobre  1817)  est  une  plante  herbacée, 
glabriuscule  :  à  tige  rameuse ,  cylindrique  ;  à  feuilles  alternes , 
subspatulées,  étrécies  à  la  base  en  forme  de  pétiole ,  et  den-« 
tées  supérieurement;  les  calathîdes,  composées  de  fleurs 
jaunes,  sont  solitaires  à  l'extrémité  de  longs  pédoncules  nus, 
opposés  aux  feuilles.  L'échantillon  ,  que  nous  avons  étudié, 
a  été  recueilli  à  Saint-Domingue  ,  par  M.  Foiteau,  suivant 
une  note  de  l'Herbier  de  M.  Desfontaines,  où  il  se  trouve. 
(H.  Cass.) 

EGOPODE  (Bo^)-,  Mgopodium,  Linn.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  polypétales,  épigynes,  de  la  famille  des  om- 
bellifères,  Juss.,  et  de  la  pentandrie digynie ,  Linn.,  dont  les 
caractères  principaux  sont  les  suivans  :  Collerettes  universelle 
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et  partielle  nulles  ;  calice  tr^court  entier*,  cin^  pétales 
ovales,  entiers,  inégaux,  fléchis  à  leur  so^imets  eipq  éta- 
mines  à  filamens  une  fois  plus  longs  que  la  corolle  ;  un  ovaire 
inférieur,  surmonté  de  deux  styles  redressés,  terminés  cha- 
cun par  un  stigmaee  en  tétei  fruit  ovale-oblong,  strié,  se 
divisant  en  deux  graines  convexes  d*un  côté,  plaues  de 
Tautre.  Ce  genre  n'est  composé  que  d'une  seule  espèce. 

Egopoob  podacsaisb  :  vulgairement  PoDAQaAias  ;  jEgQpodium 
podagraria.  Lion.,  Spec.^  379,  Fter,  Dan. y  t.  670.  Sa  racine, 
longue,  rampante  et  vivace,  donne  naissance  à  uae  tige 
droite,  glabre,  légèrement  rfimeuse  ,  haute  de  deux  à 
trois  pieds,  garnie  inférieuremeot  de  feuilles  deux  fpis  ter- 
nées,  à  folioles  ovalc« ,  dentées  et  aiguës;  les  feuilles  supé- 
rieures ne  sont  que  simp leuient  ternées ,  et  elles  ont  leurs 
folioles  plus  étroites.  Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  ea 
ombelles  lâches ,  et  cooiposées  de  quinze  à  vingt  rayons.  Cette 
plante  croit  au  bord  des  bois  et  dans  les  haies,  (L.  D.  ) 

EGOPOGON,  jEgQpogon.(B0U)  Genre  de  plantes monoe»- 
fylédones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées,  de 
la  polygamie  monoé^it  de  Lîons^us,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleun  très-^ouvent  polygames ,  monoïques; 
deux  ou  trois  épiUefspédicellés,  très-rap proches,  les  latéraux 
à  fleurs  miles;  Thennaphrodite  composé d'mi  calice unifiore^ 
à  deux  valves  bifides  à  leur  sommet  ;  une  arête  dans  le  milieu 
de  Téchancrure;  deux  valves  corollaires,  Textérieure  sur- 
montée de  trois  arêtes ,  l'intérieure  de  deux;  trois  étamines  ; 
deux  styles;  les  stigmates  en  pinceau;  les  fleun  mates  sem- 
blables à  Thermaphrodite ,  mais  dépourvues  de  style. 

Ce  genre  est  eomposé  de  deux  espèces  4écmv«rtes  par 
MM.  Humboldt  H  Bonpland ,  dans  rAmérique  sséridioiiAle» 
M.  de  Beau  vois  pense  qu'on  doit  réunir  à  ce  geure  las  êmfhi* 
pogti  de  Rob.  Brown.  (Voyes  AMrHirocoN ,  tom.  9 ,  Suppl.) 

EoopoooN  A  FKUXU.BS  couaT»  :  Mg^pog^n  eenehroideê ,  Wilid.« 
^f^*  9  47  »  P^^*  ^99  ;  K.««ih ,  i»  Humb.  H  Sonpt.  Nov.  Gen. ,  t  ^ 
pag.  i33,  tab.  42.  Cette  plante  a  le  port  du  cenehrus  race* 
moius  :  elle  ero^  en  gazon,  et  produit  plusieurs  tiges  droites, 
glabres,  rameuses,  longues  d'un  pied,  garnies  de  feuiUts  ^ 
rudes ,  plaues ,  linéaires ,  aeuMÛnées;  les  ga£iies|^abrest  striées , 
munies  à  leur  orifice  d'une  membrane  alongée,  ^tmquér, 
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hi&de  j  les  fleura  di^osëet  en  une  grappe  aîmple ,  unilatérale , 
longue  de  deux  ou  trois  pouces  ;  les  épillets  ternes ,  pëdi celles, 
un  peu  distans;  rinteimédiaire  hermaphrodite  ;  les  deux  laté- 
raux mâles,  quelquefois  tous  trois  hermaphrodites;  les  pédi- 
celles  pileux  et  ciliés;  les  valves  calicinales  égales,  en  carène, 
purpurines,  ciliées  sur  leur  dos.  Elle  erott  dans  plusieurs  con- 
trées de  TAmérique  méridionale  et  dans  le  royaume  de  Quito, 
sur  le  Mont-Piehincha,  jusqu'à  la  hauteur  de  dix-huit  cents 
toises. 

Egopocon  a  flbuss  GiâMiNins  ;  JEgopogon  gemimjlorunt , 
Kunth ,  1.  c. ,  tab.  43.  Espèce  découverte  sur  les  rives  do 
rOrénoque.  Seê  tiges  soal  droites  ,  rameuses ,  garnies  de 
feuilles  rudes,  planes;  les  fleurs  disposées  en  épis  unilatéraux  ; 
les  épillets  géminés,  uniflores;  l'un  hermaphrodite,  un  peu 
pédicellé;  un  autre  mâle  plus  petit,  à  pédicelle  plus  long: 
les  valves  calicinales  rudes ,  blanchâtres,  membraneuses,  une 
fob  plus  courtes  que  celles  de  la  corolle  ;  leur  arête  rude  et 
droite.  Les  semences  sont  glabres,  oblongues,  aiguës  à  leurs 
deux  extrémités,  (Poib.) 

EGOU  (Bot.)j  nom  languedocien  du  sureau  hièhle.  (L.D.} 
EGOUEN.  (Coneh.)  C'est  la  volata  marginmU  de  Bom. 
(De  B.) 
EGREFIN.  (Ich^oL)  Voyet  Eoirfin.  (H.  C.) 
EGRET.  (Omith»)  Les  Anglois  désignent  par  ce  nom,  et 
Jooston  ,  ainsi  que  Charleton  ,  par  celui  à*egretia  Gallorum  et 
de  garzetta  Italorum^  l'espèce  de  héron,  quQ  l'on  appelle 
communément  aigre.tte,  ar4ea  garzetta.  Lina.  Voyec  H^&on* 
(Ch.D.) 

EGEISÉ  ou  EcRisii.  (Min.)  C'est  le  nom  de  la  poussière  de 
diamans,  obtenue  par  le  frottement  de  deux  dlamans  l'un 
contre  l'autre,  et  qui  sert  non  seulement  à  polir  ce  minéral , 
mais  encore  dans  la  gravure  en  pieires  fines.  Voyex  Dia- 

IfANT.  (B.) 

EGUILLE  A  BERGER,  ou Eguilleitb  (Bot.),  nom  vulgaire 
du  tcandix  peeUn  Veneris.  (  L.  1>.  ) 

EGUILLE  et  EG0iL|.Brr&  (  leklhyoL  )  Suivant  quelques 
lexicographes ,  ce  nom  est  donné  à  l'ammody te  appât.  Voyez 
Ammodyte.  (h.  c.) 

£GUILL£ROUGE.(£roi.)  Voyec  AioinxLBA0uoB.6«jppl.(LEM.) 
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EHEGURTEL  {BoL)j  nom   du  champignon  de  coucbeV 
agaricus  edulis^  Bull.,  en  Allemagne.  Voyez  Fonce.  (Lem.) 
EHRETIA.  {Bot.)  Voyez  Cabkillbt.  (Poir.) 
EHRHARDIA.  (Bot.)  Voyez  Douclassia.  (J.) 
EHRHARTE  {Bot.) ,  Ehrharla.  Genre  de  plantes  monocoty- 
lédones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées ,  de 
Vhexandrie  monogynie  de    Linnaeus ,   offrant    pour  caractère 
essentiel:  Une  balle  calicinale  bivalve,  uniflore  ;   une  balle 
corollaire  double ,  chacune  composée  de  deux  valves  ;  celles 
de    la  balle  externe  naviculaires,   ridées  transversalement; 
celles  de  la  balle  interne  glabres  et  inégales-,  les  organes  sexuels 
entourés  de  deux  petites  membranes  frangées  et  en  godet  -,  six 
étamines  centrales  ;  Tovaire  surmonté  d'un  style  court,  à  stig- 
mate simple;  les  semences  nues. 

Ce  genre  est  tellement  rapproché  des  melica ,  qu'il  seroit 
facile  de  confondre  ces  deux  genres  sans  une  attention  par- 
ticulière ,  les  fleurs  des  ehrhartes  paroissant  formées  chacune 
de  deux  fleurs  de  melica  réunies ,  dont  une  n^auroit  point 
de  pistil;  mais  il  est  à  remarquer  que,  dans  les  ehrhartes, 
les  six  étamines  sont  placées  dans  le  centre,  sur  deux  lignes , 
trois  de  chaque  c6té  du  pistil,  et  que  les  deux  pièces  de  cha- 
cune des  valves  sont  vides.  Cette  disposition  détruit  Tidée  de 
deux  fleurs  stériles,  et  confirme  Fexistence  des  six  étamines 
pour  une  seule  fleur.  M.  Swartza  présenté,  dans  les  Transac- 
tions de  la  Société  Linnéenne  de  Londres,  une  monographie 
de  ce  genre,  dans  laquelle  il  fait  entrer  plusieurs  plantes 
placées  dans  d'autres  genres,  surtout  parmi  les  melica.  Parmi 
les  espèces,  les  unes  sont  dépourvues  d*arétes,  d'autres  en  sont 
munies  j  d'où  résultentles  deux  sous-divisions  suivantes  : 

*  Espèces  dépourvues  d'arêtes. 

EHRHAaTK  A  PLCUfts  PENCHi^BS  :  Ehrharta  nutans^  Lamk. ,  Dtct. , 
et  m.  gen.j  tab.  263,  fîg.  2  ;  Ehrharta  mnemxUeia^  Linn. ,  Supp.; 
Ehrharta  capensU^  Thunb.  ,  ^c^  Stock.  ^  1779,  **^'  ^»  ^^^' 
harta  cartilaginea ,  Smith ,  Icon.  ined. ,  2.  Espèce  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  dont  la  tige  est  droite,  haute  d'un  pied  et 
demi;  les  feuilles  glabres,  ondulées  et  cartilagineuses  sur  leurs 
bords;  une  panicule  droite,  alongée ,  presque  simple;  les 
fleurs  assez  grosses,  inclinées;  les  pédoncules  capillaires,  les 
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iaférieurs  charges  de  deux  ou  trois  fleurs  pédîcellëes;  les  su- 
périeurs unirïores;  letépillets  obtus-,  les  balles  florales  pubes- 
centes  vers  leur  sommet,  et  un  peu  violettes. 

Ehahaetb  a  flburs  droites  :  Ehrharta  erecta,  Lamk. ,  Dict.  et 
m,  gen, ,  tab.  2  65,  fig.  1  j Ehrharta panioea^  Smith ,  Icon,,  ined,  1  y 
tab.  9.  Elle  diffère  de  la  précédente  par  ses  fleurs  au  moint 
deux  fois  plus  petites,  par  sa  panicule  rameuse,  par  les 
épillets  plus  nombreux,  tous  redressés,  de  couleur  pâle  ou 
blanchâtre  :  les  tiges  sont  ^^élcs;  les  feuilles  plus  courtes  que 
les  gaînes.  Elle  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance,  ainsi  que  les 
suivantes  :  * 

EflRUAJiTE  AAMBUSB  :  Ehrharta  ramosa^  Swartz,  Transact^ 
Linn. ,  6,  p.  49  ;  Mellca  ramosa ,  Thunb. ,  Prodr. ,  et  Willd. , 
Spec.y  1,  p.  383.  Cette  plante  s*éléve  à  4a  hauteur  de  trois 
ou  quatre  pieds  :  ses  tiges  sont  très- rame  uses ,  divisées  par 
dichotomies  ;  les  feuilles  longues  de  deux  pouces  ;  les  supé^ 
Heures  linéaires,  roulées  à  leur  sommet; les  panicules  droites, 
presque  simples  -,  les  épiliets  blanchâtres,  lancéolés  ;  les  valves 
du  calice  luisantes,  aiguës j  celles  de  la  corolle  pileuse*  sur  le 
dos  et  à  leur  base. 

Ehruarte  MéLiQUE  :  Ehrharta  melipoides ,  Swartz ,  1.  c.  ; 
Melica  capensis ,  Thunb.  et  Willd.  Ses  tiges  sont  pubescentes 
a  leurs  articulations  ;  les  feuilles  linéaires ,  rudes  à  leurs  bords  ; 
la  panicule  droite,  étalée,  rameuse,  longue  d'un  pied;  les 
pédicelles  flexueux ,  colorés  ;  les  valves  du  calice  d'un  vert 
pâle ,  glabres ,  ainsi  que  celles  de  la  corolle.  Dans  VEhrharta 
calycinaj  Smith,  Icon.  ined^j  a,  tab.  33  {Aira  capensis ^  Linn.), 
la  panicule  est  droite ,  serrée  ,  presque  simple  -,  les  pédicelles 
réunis  deux  ou  quatre  ;  les  fleurs  grandes,  souvent  purpurines; 
les  valves  calicinalés  presque  aussi  longues  que  la  corolle.  Les 
tiges  sont  un  peu  ranaeuses,  en  gazon;  les  feuilles  glabres; 
leur  gaine  ciliée  à  son  orifice. 

Ehrharte  a  feuilles  cou&tes  ;  Ehrharta  dislicophjrlla ^  Labid.^ 
Noy»  HolL ,  1 ,  tab.  117.  Espèce  découverie  au  cap  Van-Diémen 
par  M.  de  la  Billardière*  Ses  tiges  sont  foibles ,  rameuses  , 
longues  d'un  pied;  les  rameaux  redressés;  les  stériles  plus 
courts,  couverts  de  feuilles  presque  sur  deux  rangs,  roides, 
subulées,  longues  d'un  pouce,  pileuses  en  dedans;  les  infé- 
rieures planes;  un  épi  court,  peu  interrompu;  les  valves  du 
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calice  couples,  ovales,  un  peu  ciliées;  la  valve  extérieure 
de  la  corolle  oblongue,  obtuse,  à  cinq  nervures. 

**  Espèces  nutnies  d'arêtes, 

EHUHAaTe  PANiGur.1^  :  Ehriiërta  paniculaita  ^  Swartz,  1.  c.  ; 
Meliea  geniculata ,  Thunb.  et  WilliL  Cette  plante  et  les  sui- 
vantes ont  été  découvertes  «u  cap  de  Bonne-Espérance.  Ses 
racines  sont  filifornies,  l^ès-longnes  ;  ses  ti|;es  hautes  de  trois 
on  quatre  pieds,  glabres ,  couchées  à  leur  base  ;  les  feuilles  un 
peu  glauques ,  noirâtres  et  ciliées  à  Torifice  de  leur  gaine  ; 
les  panicules  médiocrement  rameuses,  serrées;  les  épiUets 
oblongs,  mélangés  de  blanc  et  de  pourpre;  les  valves  du  calice 
glabres ,  presque  égales  ;cellesde  la  corol1«  un  peu  plus  longues, 
hérissées  en  dehors  ;  4'intérîeure  terminée  par  une  arête  courte. 

EuaHARTB  A  LONGUES  FLSURS:  Ehrharla  /oftgr/Zor«,Sv(rartz,l.c., 
Smith,  Icon,  m^d. ,  tab.  5*2;  Ekrliarta  dristata^  Thunb. , 
Prodr.  66  ;  Ehrkarta  Baneksii ,  Gmel. ,  SjsU ,  $49.  Ses  tiges  sont 
droites;  ses  feuilles  glabres,  un  peu  élargies,  longues  d^un 
pied  \  les  panicules  peu  rameuses  ;  les  épillets  nombreux , 
lancéolés,  d'un  vert  pourpre  :  les  valves  calicinales  inégales; 
Textcrieure  plus  petite,  terminée  par  une  arête  droite,  su- 
bulée  ;  rintérieure  une  fois  plus  longue ,  très-aiguë  :  1^  valves 
de  la  corolle  presque  égales ,  aristées,  munies  à  leur  base  dHia 
paquet  de  poils. 

EnauARTB  6BAKTB  :  Ektlhorta gigauttû ,  Swartz,  1.  c.  ;  Melica 
gigantea,  Thunb.  et  Willd.;  AirA  villosaj  Linn. ,  SuppL  Ses  tiges 
sont  hautes  de  six  pieds,  très*dures ,  stolonifères  -,  les  feuilles 
roi  des,  roulées  et  subulées  à  leur  sommet,  pubesccntes  sur 
leurgatne;  la  panîcule  longue  de  denx  pieds ,  peu  rameose; 
les  pédiodles  presque  verticillés;  les  épillets  inclinés,  d'un 
iaune  «n  p«u  rougeitre  ;  les  valves  du  calice  lancéolées ,  aigu£s  ; 
celles  de  la  corolle  chargées  de  longs  poils  blanchâtres,  ter- 
minées par  une  arête  droite ,  subulée,  noirâtre. 
.  EnBAATB  BULBBosfi  :  Fkfkarla hulkosa ,  Swartz,  I.  c. ,  Smith, 
leon.  ined,  ,Sax. ,  a.  -,  Troohera  spieatay  Rich. ,  ^urn.  dePhys. , 
vol.  i3,  pag.  3i3,  tab.  3.  On  ne  cite,  pour  cette  espèce,  que 
trois  étanines  ;  mais  on  en  a  découvert  six  :  ses  tiges  sont 
droites;  ses  feuilles  glabres,  linéaires^lancéolées ;  ses  pani- 
cules droites,  un  peu  lâches  ;  les  valves  du  calice  orales-acumî- 
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nées,  inégales;  cellçs  de  la  corolle  beaucoup  plus  grandes, 
pubescentes,  obtuses ,  écha ocrées  il  leur  sommet,  surmontées 
d'une  arête  courte ,  munies  à  leur  base  d'un  petit  paquet  de 
poils  Lianes.  Vthrharta  slipoides^  Labill. ,  est  aujourd'hui  le 
g^nte  Miûrolecna  de  Rob.  Brovvn,  Voyez  ce  mot.  (Poia.) 

EHKia  (Icktk^l,),  nom  alletnand  du  dobule  ou  meunier 
liucisctts  dobula.  Voyet  Ablo,  dans  le  Supplément  du  I."  vo- 
lume. (H.  C.) 

EICHEN'HEHER  {Ornith.) ,  un  des  noms  allemands  du  geai 
d'Europe,  connus  gîandarius^  Lînn.  Voyez  Geai.  (Ch.D.) 

EIDER*  {OrfiUh.)  Ce  palmipède  a  des  caractères  qui  tiennent 
de  ceux  qu'on  observe  pardculièrement  chez  les  oies,  et  d'autl'es 
qui  le  rapprocher  des  eanards  proprement  dits.  Brisson,  Buffon 
et  d*autrés  auteurs  l'ont  placé  avec  les  premières,  et  on  lui 
donne ,  en  géuéral,  le  nom  d'oie  à  duvet.  Mais,  parmi  le^  natu- 
ralistes modernes,  ceux  qui  ont  divisé  les  cygnes ,  les  oies  et  les 
eanàrds,  en  genres  on  en  sections,  n'on  t  pas  sé)>alré  l^eidef  de  ces 
derniers,  et  ils  lui  ont  conservé  la  dénomination  linnéenne 
d^anas  mùllissima.  Ce  oiseau  n'ayant trepeildant  pas  été  décrit  à 
Tartiele  Caitaèi),  on  ne  ponrroit  renvoyer  son  histoire  au  mot 
Ore,  sans  en  faire  un  anter;  et,  afin  de  ne  pas  se  troaver  en 
contradiction  avec  la  plupart  des  méthodistes,  ou  va  la  don* 
nerici. 

M.  Cuvier,  après  avoir  observé  que  lebecdesgalrrots  s'écarte 
du  caractère  général  de  celui  des  canards,  en  ce  qu'an  lieu 
d'être  autant  ou  plus  large  à  son  extfémîté  que  vers  la  tête ,  il 
est  plus  étroit  en  avant,  reconnoit  la  même  particularité  chez 
les  eîders,  dontle front  est,  d'ailleurs,  éch ancré  par  un  angle 
de  plumes.  Cette  circonstance,  et  la  hauteur  du  bec  k  la 
base,  établissent  da  rapports  avec  les  oies;  mais  les  eider» 
ont  les  pieds  situés  en  arrière  du  corps.  Leur  habitude  de  cher- 
cher  au  scindes  mers  agitées ,  où  ils  croisent  pendant  presque 
tout  le  jour,  les  poissons  et  les  coquillages ,  qu'ils  saisissent  à  la 
surface  de  l'eau  ou  en  plongeant,  l«s  éloigne  aussi  des  oies 
qui  trouvent  sur  la  tetre  les  herbes  dont  elles  font  leur  prin- 
cipale nourriture.  Le  major  Cartwrighta  évalué  la  k*apidjté>du 
vol  de  Peider  à  dix-oeuf  milles  par  heure. 

Le  mâle  pèse  plus  de  quatre  livres  ^  il  après  de  deux  pieds  dtr 
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longueur,  et  huit  pouces  de  plus  d'envergure.  Ses  ailes  pliëes 
s'étendent  jusqu'à  la  moitié  de  la  queue ,  qui  n*a  pas  quatre 
pouces.  Le  bec ,  long  de  deux  pouces  et  demi ,  est  noir;  sa  base 
est  garnie  d'une  membrane  ridée  qui  se  partage  en  deux  sur  le 
front,  où  se  réunissent  les  deux  parties  de  la  bande,  d'un  noir 
violet  et  ras  comme  du  velours,  qui  couvre  le  sommet  delà  tête; 
Tocciput  est  d'un  blanc  verdàtre;  les  joues,  la  partie  inférieure 
du  cou,  le  dos,  les  scapulaires  et  les  petites  couvertures  des 
ailes  sont  blancs-,  quelques  unes  des  grandes  couvertures  sont 
plus  longues  que  les  autres,  et  se  recourbent  à  leur  extrémité 
surlespennesjlebasdela  poitrine,  le  ventre, le  croupion  etles 
pejjines  alaires  et  caudales  sont  noirs;  les  jambes  sput  vertes. 
La  femelle ,  qui  est  beaucoup  jplus  petite,  et  ne  pèse  qu'environ 
trois  livres,  a  le  plumage  d'un  brun  rougeàtre ,  nuancé  de 
jaune ,  avec  des  raies  longitudinales  brunes  sur  la  tête  et  le  cou, 
et  des  raies  transversales  noires  su  rie  reste  du  corps.  Les  grandes 
pennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  d'un  brun  foncé  ;  les 
pennes  secondaires  des  ailesont  la  bordure  plus  claire;  les  pieds 
bont  d'un  cendré  vertiàtre.  Suivant  M.  Temminck,  la  trachée 
du  mâle ,  dont  le  diamètre  est  le  même  dans  toute  sa  longueur, 
est  composée  d'anneaux  durs,  entiers,  cylindriques;  le  larynx 
inférieur  se  dilate  en  avant,  et  forme,  du  côté  gauche,  une 
légère  protubérance  qui  est  osseuse  et  demi-sphérique  :  le  socle 
triangulaire  du  fond  de  la  glotte  est  très-proéminent. 

Le  mâle  et  la  femelle  sont  représentés  eu  leur  état  parfait,  à 
l'âge  de  quatre  ans,  dans  les  planches  enluminées  de  Buflbn, 
i).°'209  cl  208  ;  dans  Edwards,  tom.  2,  pi.  98;  dans  l'Histoire 
des  Oiseaux  d'Angleterre  de  Lewin,  tom.  6,  pi.  244  et  346, 
et  d^tis  les  Oiseaux  d'Allemagne  de  Naumann  ,  pi.  64.  Mais, 
comme  jusqu'à  celte  époque  le  plumage  de  l'oiseau,  et  surtout 
du  mâle,,  est  sujet  à  des  variations  considérables ,  on  en  a  fait 
des  espèces  purement  nominales. 

pans  la  première  année,  lesjouesetlehaut  ducousontd'un 
brun  pjus  ou  moins  foncé;  la  même  couleur  règne  sur  la  tête, 
don  t  le  sommet  est  partagé  par  une  bande  blanchâtre ,  marquée 
de  points  noirs  ;  la  partie  inférieure  du  cou  et  la  poitrine  offrent 
des  raies  transversales  noires  et  blanches,  avec  une  teinte  de 
roux  cendré  ;  les  plumes  du  ventre  sont  d'un  brun  noirâtre, 
iivcc  la  bordure  blanchâtre  ;  le  dos  et  la  queue  sont  d'un  brun 
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f^luA  foncé.  Les  scapulaires,  qui  ne  sont  pas  enYïore  courbées  en 
faucille,  sont  droites  et  arrondies  vers  le  bout.  Le  bec  est 
d'un  vert  sombre ,  ainsi  que  les  pieds,  qui  sont  souvent  d'ua 
brun  rougeàtre.  L'oiseau  est  figuré  dans  cet  état,  sous  le  nom 
d'anas  spectabilis  femina ,  pi.  40  du  Muséum  carlsonianum  de 
Sparmann. 

Quand  Feider  a  atteint  sa  deuxième  année ,  on  voit,  sur  le 
cou ,  la  poitrine  et  le 'haut  du  dos,  de  grands  espaces  blancs , 
tandis  que  le  reste  du  dos  est  d'un  noir  profond ,  et  que  les 
parties  inférieures  sont  parsemées  de  taches  ou  de  raies  uoires, 
blanchâtres  et  rousses.  Tel  étoit  l'individu  sur  lequel  a  été  faite 
kl  G*  planche  du  Muséum  carlsonianum. 

Enfin,  àTâge  de  trois  ans,  le  plumage  devient  plus  régulier 
et  le  blanc  plus  pur,  quoiqu'il  y  ait  encore  quelques  plumes 
bfnnesou  rayées  sur  le  cou  ;  Tocciput  et  les  joues  prennent  un« 
teinte  d'un  vert  clair; le  tins,  et  quelques  plumes  scapulaires 
sont  encore  noirs.  Tel  étoit  l'oiseau  qu'on  a  peint  sur  la  pi.  3^ 
de  l'ouvrage  de  Sparmann  déjà  cité,  avec  la  dénomination 
émanas  spectabiUs  mas,  M«  Temminck  prétend  que  c'est  mal  à 
propos  qu'on  lui  a  supposé  le  bec  et  les  pieds  rouges  :  cependant 
ces  parties  sont  de  la  même  couleur  sur  l'individu  peint  dans 
Edwrards,  Hist.,  tora.  3,  pi.  164  ;  et  dans  Séligmann  ,  tom.  5, 
pi.  49.  Levv-in,qui,  dans  la  planche  ^46  de  sou  Ornithologie 
angloise,  a  aussi  lait  peindre  cet  oiseau  ,  l'a  représenté  comme 
ayant  un  tubercule  proéminent  sur  le  bec,  tandis  que  la  man- 
dibule supérieure  est  seulement  divisée  en  deux  lames  plates  -, 
mais  il  n'avoit  pas  vraisemblablement  sous  les  yeux  l'individu , 
dont,  au  reste,  la  figure  de  Sparmann  avoit  déjà  donné  un« 
idée  fausse* 

Les  lieux  où  les  eiders  fixent  leur  demeure  habituelle ,  sont 
les  contréesles  plus  froides,  contre  la  rigueur  desquelles  ils  sont 
suflSsamment  garantis  par  cette  fourrure  épaisse  si  connue 
sous  le  nom  d'édredon.  Quoique  ces  oiseaux  ne  soient  plus  si 
nombreux  qu'autrefois,  on  les  trouve  encore  en  grande  quan- 
tité en  Islande,  en  Laponie ,  au  Groenland,  au  Spitzberg,  au 
Kamtschatka^  ils  passent  même  en  Amérique,  et  l'on  en  voit 
dans  le  pays  des  Esquimaux,  au  Canada  ,  aux  tles  Miquelon , 
d'où  Mauduyt  en  a  plusieurs  fois  reçu ,  dans  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  dans  l'Etat  de  New-Yorck.  Les  contrées  européenne^ 
14-  1.8 
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qu'ils  fréquentent  le  plus ,  après  celles  qu'on  vient  d'indiquer^ 
sont  ta  Suède,  le  Danemarck,  les  fies  Hébrides  et  les  Orcades; 
mais  on  n'en  voit  point  sur  les  côtes  de  l'Océan.  C'est  d'eux 
que  Martens  a  parlé  sous  la  dénomination  de  canards  de  mois- 
tagne. 

Les  eiders  se  nourrissent  de  poissons,  de  coquillages,  dln* 
sectes ,  de  plantes  marines  ;  iU  se  montrent  trés-avides  de» 
boyaux  de  poissons  que  les  pécheurs  jettent  de  leurs  barques, 
et  tiennent  la  mer  tout  l'hiver,  ne  revenant  à  terre  que  le  soir* 
On  regarde  leur  retour  à  la  côte  comme  un  présage  de  tem* 
péte. 

Au  temps  des  amours,  les  mâles  foi^  continuellement  en- 
tendre les  cris  ha  ho ,  d'une  voix  rauque  et  comme  gémissante. 
La  voix  de  la  femelle  est  semblable  à  celle  de  la  cane  commune. 
Il  paroi  ty  avoir  dans  cette  espèce  plus  de  mâles  que  de  femelles, 
et  comme  celles-ci  deviennent  adultes  les  premières,  c'cstavec 
les  vieux  màlesqu'elless  accouplent  d'abord.  Plus  tard  les  jeunes 
mâles  se  livrent  des  combats,  et  les  vaincus  qui  n'ont  pas  trouvé 
à  s'apparier,  volent  souvent  seuls:  les  Norwéglens  les  nomment 
gield-fugl  et  gield^aee.  Ce  sont  probablement  ceux  qu'on  ren- 
contre accidentellement  dans  des  latitudes  plus  méridionales 
que  celles  qu'ils  fréquentent. 

Ces  oiseaux  nichent  sur  des  terres  baignées  par  la  mer,  sur 
des  caps, des  rochers,  et  placenta  l'abri  de  quelques  pierres, 
parmi  les  herbes  et  les  fougères,  leur  nid,  dont  la  base  est  com^ 
posée  de  fucus,  et  à  la  confection  duquel  le  mâle  et  la  femelle 
travaillent  d'abord  ensemble.  Celle-ci  en  recouvre  ensuite  le 
fond  et  les  bords,  du  duvet  qu'elle  s'arrache.et  qu'elle  entasse, 
jusqu'à  ce  qu'il  forme  tout  à  l'entour  un  gros  bourrelet ,  qu'elle 
rabat  sur  les  œufs  quand  elle  les  quitte  pour  prendre  sa  nourri- 
ture. Le  mâle,  qui  ueparticipe  pas  à  l'incubation,  fait  sentinelle 
aux  environs  du  nid ,  pour  avertir  du  danger  sa  femelle,  qui 
cache  d'abord  la  tête,  et  ne  s'enVole  qu'au  moment  où  sd  fuite 
devient  nécessaire.  Les  œuljs,  d'un  vert  olivâtre ,  dontLewin  a 
donné  la  figure,  pi.  54,  sont,  engendrai,  au  nombre  de  cinqâ 
six  ;  ilssont  bons  à  manger.  M.  de  Troil  prétend,  dansscs  Lettres^ 
sur  l'Islande ,  qu'on  en  trouve  quelquefois  jusqu'à  dix  dans  un 
même  nid  occupé  par. deux  femelles  qui  vivent  ensemble  de 
bon  accord.  Lorsqu'on  enlève  une  première  fois  ces  œufs  avec 
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le  duvet  dotitfls  ëtoient  recouverts,  la  femelle  se  déplume  une 
«econde  fois  pour  garnir  son. nid,  dans  Jequet  elle  fait  une 
deuxième  ponte,  qui  est  moins  nombreuse  que  la  première.  Le 
nid  peut  même  être  dépouillé  une  seconde  fois;  et,  dans  ce  cas, 
€  est  le  mâle  qui  se  déplume Testomac  pour  remplacer  le  duvet 
4{ue  la  femelle  ne  peut  plus  fournir,  par  le  sien  même  qui  est 
pliis  blanc;  mais  la  ponte  n^est  alors  que  de  deux  ou  trois  aniis^ 
qu'il  faut  bien  se  garder  d'en  lever  encore,  si  l'on  ne  veut  pas 
s*exposer  à  ce  que  la  plaee  soil  désertée  pour  toujours. 

Il  y  a  en  Norwége  et  en  Islande  des  endroits  où  ces  nids  se 
trouvent  par  centaines,  et  de  pareils  cantons  se  transmettent 
par  héritage  aux  propriétaires,  qui,  pour  attirer  les  eîders, 
sont  parvenus  àformerartificiellementdepeti  tes  iles  en  coupant 
des  langues  de  terre  avancées  dans  la  ster.  Ils  ont  même,  à 
Fépoque  des  nichées,  la  précaution  de  faire  repasser  sur  le  con- 
tinent les  troupeaux  qu'ils  y  entretiennent,  ainsi  que  tes  chiens , 
pour  laisser  le  champ  libre  aux  oiseanx  qu'ib  veuie»t  y  fixer. 

Brunnich,  qui  a  publié  en  1763  une  Monographie  desElders, 
prétend  que  les  corbeaux  détruisent  leurs  œufs  et  tuent  iskùme 
leurs  petits ,  ce  qui  détermine  la  mère  à  faire  quitter  le  nid  à 
ceux-ci ,  peu  d*heures  après  qu'ibsont  éclos.  Les  oiseaux  aqua* 
tiques  n'ont  pas  besoin  d'excitation  particulière  pour  en  user 
ainsi  ;  mais  l'auteur  ajoute  que  feider  femelle ,  prenant  les 
petits  sur  son  dos,  les  transporte  d'un  vol  doux  à  la  mer,  d'où 
ib  ne  reviennent  plus,  et  que  plusieurs  couvées,  se  réunissant, 
forment,  dans  les  mois  de  fuin  et  de  iuiHet,  des  troupes  de 
vingt  à  trente*  Abandonnées  des  mâles,  qui  ne  les  suivent 
point,  les  femelles  s'occupent  sans  cesse  à  battre  l'eau  ,  pour 
fair^remonter  du  fond ,  avec  la  vase  et  le  sable ,  les  insectes  et 
les  menus  coquillages  dont  ae  nourrissent  les  petits. 

On  dit  que  les  eiders  vivent  fort  iong^temps,  et  que  dans  leur 
extrême  vieillesse  ib  deviennent  tout  gris.  Leur  chair  est  fort 
bonne  à  manger,  et  leurs  peaux  sont  employées  eu  fourrure  ; 
leur  duvet  est  surtout  troppréû|eux  pour  que  ces  oiseaux  ne 
soient  pas  épargnés,  et  Fonto-ppidait  dit.  dans  son  Histoire 
naturelle  de  Norwége ,  qu'il  est  défendu  de  les  tuer  :  mais 
Olassen  et  Povelsen  assurent,  dans  leur  Voyage  en  Islande , 
tom.  1 ,  p.  122  de  la  traduction  fran^oise ,  que  ees  ordonnances 
ne  sont  plus  exécutées,  et  que  le  nombre  des  eiders  est  sensi*- 
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blement  diminué  dans  les  districts  de  Kiosar  et  de  Gouldbnng , 
depuis  qu'on  leur  fait  la  chasse  au  fusil.  En  tolérant  ces  infrac- 
tions si  nuisibles  aune  branche  de  commerce  fort  importante  » 
on  la  détériore  dés  à  présent,  si,  comme  plusieurs  personnes 
le  prétendent,  le  duvet  pris  sur  Toiseau  mort  est  enduit  d'une 
certaine  mucosité  qui  le  rend  sujet  à  se  pourir;  et  si  d'ail- 
leurs il  est  moins  léger  que  celui  dont  la  femelle  se  dépouille 
elle-même ,  et  dont  l'élasticité  est  telle ,  que  deux  ou  trois 
livres ,  qu'on  pourroit  réduire  en  une  pelote  en  les  pressant 
dans  la  main ,  se  dilatent  jusqu'à  remplir  un  grand  couvre- 
pied.  On  doit,  pour  recueillir  ce  duvet  dans  les  nids ,  choisir 
un  temps  sec ,  et  il  faut  avoir  soin  de  n'en  pas  chasser  la  mère 
trop  brusquement,  de  peur  qu'effrayée  elle  ne  lâche  sa  fiente 
sur  les  plumes,  qu'on  seroit  obligé  d'éparpiller  sur  un  crible  k 
cordes  tendues  et  de  frapper  d'une  baguette ,  pour  les  purger 
des  ordures,  qui,  dans  cette  opération,  retombent  par  leur 
propre  poids»  Les  habitans  des  contrées  septentrionales  mêlent 
souvent  au  duvet  de  l'eider  celui  d'autres  espèces  de  canards  ; 
mais,  comme  il  a  également  la  propriété  de  retenir  le  calorique, 
on  s'aperçoit  peu  de  cette  fraude.  (Cb.  D.) 

EINFLECK.  (Ichtl^oL)  C'est  le  nom  allemand  du  curimaU. 
Voyez  CuAiMATE.  (H.C.) 

EIOUKHTCHITCH.  (Omî^Tu)  Les  KamUchadales  nomment 
ainsi  les  perdrix.  (  Ch.  D.  ) 

EIRAKUSA  ,  SoKUTAN  (Bo^),  noms  japonois,  cités  par 
Thunberg,  d'un  lamier,  lamium  garganieum,  (J.  ) 

EISENMÂNN  et  Eisbnkahm.  {Min.)  Quoique  nous  ne  don* 
nions  point  dans  ce  Dictionnaire  les  noms  étrangers  des  miné* 
raux,  quand  ces  noms  ont  leurs  équivalens  françois,  ou  qtiand 
ils  n'ont  pas  entièrement  passé  dans  notre  langue,  ainsi  que 
cela  a  eu  lieu  pour  les  mots  Quarz ,  Felspath ,  etc. ,  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  citer  ces  deux,  noms  allemands, 
employés  quelquefois  seuls  parles  minéralogistes  françois. 

Leur  synonymie  est  assez  ^scure;  ils  indiquent  tous  deux 
des  minerais  de  fer  oxidé,  et  sont  quelquefois  synonymes. 

L'Eisenmann  s'applique  au  fer  olîgiste  écailleux,  et  égale- 
ment aux  deux  variétés  d^Eisenrahm  :  celui-ci  se  divise  en 
Eisenrahm  rouge  et  Eitenrahm  brun^  qui  se  rapportent  au  fer 
oxidé  luisant,  tantôt  rougeet  tantôt  brun.  Voyez  Fb&  oxiDé.  (B.) 
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HSSPATH.  (Min,)  Ce  minéral  ii*a  point  encore  de  nom 
scientifique  9  et  nous  sommes  forcés  de  l'indiquer  sous  le  nom 
allemand  que  lui  a  donné  M.  Werner  ;  il  est  encore  peu 
connu  y  et  il  n'est  nullement  prouvé  qu'il  doive  constituer  une 
espèce  distincte* 

Cette  pierre  est  sans  couleur,  et  a  la  limpidité  de  l'eau  gla- 
cée 9  avec  la  structure  laminaire  :  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  d^Eisspath,  Elle  se  présente  aussi  cristallisée  en  petites 
tables  à  six  faces.  Elle  accompagne  au  Vésuve  y  dans  le  lieu 
nommé  Fosso-Grande ,  la  népheline,  et  surtout  les  beaux  cris- 
taux de  sodalites  décrits  par  M.  de  Borkowski.  (B.) 

EIS-VOGEL.  {Omilh.)  On  appelle  ainsi,  en  Allemagne, 
le  martin-pécheur  d'Europe,  alcedo  hispida^  Linn.  (Ch,D.) 

EJARD*  {BoU)  Dans  le  Poitou,  suivant  M.  Desvaux,  on 
nomme  ainsi  l'érable  de  Montpellier.  (J.) 

EJOO.  {Bot.)  Production  végétale  de  l'Ile  de  Sumatra,  jes- 
semblant  à  des  crins  de  chevaux,,  laquelle  enveloppe  le  tronc 
du  palmier  armé.  On  en  trouve  de  pareille  à  la  base  des  feuilles 
d'autres  palmiers.  L'éjoo  sert,  au  rapport  de  Marsden,  à  cou- 
vrir le  toit  des  maisons,  conune  une  espèce  de  chaume.  Il  ne  se 
corrompt  pointàl'air^  et  on  n'apas  besoin  de  le  renouveler.  (J.) 

ERALLUGAK.  {Ichth^oU)  Au  Groenland,  on  donne  ce  nom 
à  la  salmone  icime,  $almo  rivalUy  Linnasus.  Voyez  Saumon* 
(H.  C.) 

EKALLUK  iJehtlvyoL),  nom  que  Ton  donne,  au  Groën^ 
land,  au  saumon  carpion.  Voyez  Sauionbou  Saumon.  (H.  C.) 

ERALLUKAR.  (JehÛiyoU)  Au  Groenland,  on  appelle  ainsi 
la  salmone  reidur,  êoUno  stagnaliSf  LinnsBus.  Voyez  Saumon. 
(H.  C.) 

EKAWERYA.  {Bot.)  L'arbre  qui  porte  ce  nom  à  Ceilan*, 
suivant  Hermann,  est  regardé  par  LinnsBus  comme  le  même  que 
son  ophiorhiza^  connu  en  pharmacie  sous  le  nom  de  Ugnum 
colulrinum.  (J.) 

EKEBERG  DU  CAP  (Bot.)  :  Ehehergia  eapemU ,  Thunb.  , 
No¥.  Gen. ,  44  ;  Sparm. ,  Aet.  Holm. ,  1779,  ^^*  9  >  I^^^nk. ,  III. 
Gen.,  tab.  358.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  com- 
plètes ,  polypétalées ,  régulières ,  de  la  famille  des  méliacées , 
de  la  déeandrie  monogynit  de  linnsDus,  trés-rapproché  des 
portesia  et  des  ^ichiiia;  ojSrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
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calice  campanule ,  à  quatre  divisions  ;  quatre  pétales  ;  vm 
anneau  en  couronne ,  environnant  la  base  de  Tovaire  ;  dix 
étamines;  les  filamens  très-courts,  pubescens-,  un  ovaire  supé- 
rieur; le  style  court;  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  une 
baie  globuleuse,  à  cinq  semences,  ou  moins. 

Grand  arbre  du  cap  de  Bonne-Elspérance,  dont  Fécorce  est 
cendrée-,  le  bois  dur;  les  rameaux  alternes,  grisâtres,  noueux; 
les  feuilles  sont  éparses ,  ramassées  aux  extrémités  des  rameaux , 
pétiolées,  ailées ,  avec  une  impaire ,  composées  de  trois  paires 
de  folioles  sessiles,  glabres,  obtongues,  entières,  acuminéesf 
leurs  bords  repliés  en  dessous  ;  leur  côté  intérieur  rétréci 
vers  la  base;  les  nervures  latérales  et  parallèles.  Les  fleurs 
sont  blanches ,  axiltaires,  paniculées;  les  pédicelles  courts  et 
inclinés;  leur  calice  cotonneux  ;  ses  découpures  ovales-obtuses; 
la  corolle  un  peu  plus  longue  que  le  calice,tomenteuse  en  dehors* 
pétales  oblongs ,  obtus;  les  anthères  droites ,  ovales ,  aigués  , 
jaunes  avec  deux  lignes  noires;  le  fruit  de  la  grosseur  d^une 
noisette;  les  semences  varient  de  deux  à  cinq.  Le  bois  de  cet 
arbre  est  employé  à  diflférens  ouvrages.  (Potr.) 
EKEBERGIA.  (J5o/.)  Voyez  Ekeberc.  (Poir.) 
EKEBEAGITE.  (Mtrt.)  M.  Beczelius  donne  pour  8ynon3rme 
de  ce  nom  la  natrolite  de  Hesselkulla,  en  Suède.  Voyez  Me- 

SOTYPE  NATROtrrE.  (B.) 

EKOR-CUTSJING-UTAN.  (Bot.)  Voyez  Cupessa.  (J.) 

EKORROUNING.  {Ichihyol.)  Aux  Indes  orientales,  les 
Hollandoîs  nomment  ainsi  Tholacanthe  bicolor*  Voyez  Hola- 
canthe.  (h.  C.) 

ELABATH  U.  (  Bot.)  Hermann  et  Linnaeus  rapportent  ce  nom 
d'une  plante  de  l'ile  de  Ceilan  à  une  espèce  épineuse  de  solanum 
qui  est  omise  dans  les  ouvrages  généraux ,  et  qui  paroit  voisine 
du  solanum  sodometum,  (  J.) 

ELA-CALLl  {Bot.)  ^  nom  malabare,  suivant  Rheede ,  de 
Yeuphorbia  neriifolia^  qui  est  le  ligularia  de  Rumph.  (  J.) 

ELACATENE  ou  Hélacatane.  (Ichthrol.)  Athénée,  Pline, 
Festus  et  Columelle,  ont  parlé  d'un  poisson  de  ce  nom,  que 
Rondelet  soupçonne  être  une  espèce  de  scombre  voisine  du 
thon.  Au  reste,  les  anciens  donnoient  aussi  le  nom  à^élacatène  ^ 
iXat.KetThfn  ,  à  une  sorte  de  salaison  faite  avec  les  entrailles  de 
cet  animal  :  Scombri ,  carchari ,  elacattncfquc  vtrUriculos ,  et  ne 
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$îngulaenumerem,  $alsameiUorum  omnium  purgamenla ,  dit  Cola- 
melle  -,  ce  que  confirme  le  passage  suivant  de  Festus  :  ElacaUna 
genus  est  saUamerUij  quodappelUUurvulgà  melandrya;  etd*après 
Athénée  :/MXoi¥S'gvç%f  fjuyi/Jw  dt/Vr^y  fi/bç  fV?/.  (H.  C.) 
ELACHL  (Bot.)  Voyex  Ensal.  (J.) 
ELACTÈNE.  {lehih^oL)  Voyez ELACATàwE.  (H.C.) 
ELiEAGNUS  (Boi.),  nom  latin  du  genre  Cfaalef.  (L.  D.) 
£Lii:ODENDRUM(Bot.) ,  vulgairement  Olivbtieb.  Genre  de 
plantes  dicotylédones,  à  fleurs  complètes ,  polypétalées,  régu- 
lières, de  la  famille  des  rhamnées,  de  lapoUandrie  monogjrnic 
^e  Linnœus,  qui  a  des  rapports  avec  les^e^refrera  et  les  eassine , 
caractérisé  par  un  calice  à  cinq  divisions;  cinq  pétales-,  cinq 
éttmines  (quelquefois  quatre);  un  ovaire  supérieur;  le  style 
très-court;  le  stigmate  obtus«  Le  fruit  est  un  drupe,  conte- 
nant un  noyau  à  deux  loges ,  k  deux  semences  ;  quelquefois 
les  loges  se  réunissent  et  n'en  forment  qu'une  seule. 

El/SOdbnoeum  d'Oaient  :  Elœodendrum  orientale  j  Jacq.,  Içon. 
TOT.  1 ,  tab.48;  LamL.,  lU,  gen*j  tab.  1 3^;  Ruhentia  olinna,  Comm., 
et  Juss.,  Gen.y  378  ;  vulgairement BO0  roucb,  Bois  o'ouvb*  Arbre 
observé  par  Commerson  à  File  deMadagascar,  dont  les  rameaux 
sont  opposés  et  noueux  ;  les  feuilles  également  opposées,  remar- 
quables par  leur  forme  variable.  Sur  les  jeunes  rameaux  elles 
sont  fort  étroites ,  dentées ,  ou  plutôt  ponctuées  sur  leurs  bords 
à  de  grandes  distances ,  linéaires ,  longues  de  huit  à  dix  pouces , 
larges  de  deux  k  trois  lignes  :  sur  d'autres  rameaux  moins 
jeunes,  elles  sont  plus  courtes,  lancéolées,  et  commencent  k 
s'élargir;  elles  ont  deox  ou  trois  pouces  de  long  sur  six  à  sept 
lignes  de  large  :  enfin^  elles  sont  plus  courtes  et  nvales  sur 
les  vieux  rameaux  9  épaisses ,  coriaces ,  glabres  et  un  peu  sinuées 
sur  leurs  bords.  Le$  fleurs  sont  axillaires,  placées  le  long  des 
rameaux ,  portées  sur  des  pédoncules  simples,  et  qui  se  divisent 
ensuite  au  même  point  en  trois  rayons  uniflores ,  munies  à 
leur  base  de  bractées  linéaires,  aiguës. Les  divisions  du  calice 
sont  arrondies ,  concaves ,  obtuses ,  petites ,  persistantes  ;  les 
pétales  concaves ,  arrondis ,  une  fois  plus  longs  que  le  calice , 
les  filamens  recourbés ,  insérés  sur  une  glande  située  k  la  base 
de  l'ovaire;  les  anthères  droites,  presque  rondes;  l'ovaire 
conique,  ainsi  que  le  style  court;  les  drupes  ovales,  de  la 
forme  et  de  la  grosseur  d'une  olive. 


Digitized  by 


Googk 


a8«  ELjE 

EluCODekdrum  AacAN  :  Elœodendrum  argon ,  Retz ,  Ohsk  6  f 
pa§.  a6;  Schousb.,  Maroe.^i  pag.  89  ;  Willdenow ,  Spee;^,  1, 
pag.  ii4d  (exe/.  5^f»oi».  ,  Jacq»  et  Boccon*};  hyeii  similis 
frutex  indious  ,  Commel. ,  Hor^,  i  ,  tab.  83.  Arbrisseau  épi- 
neux, toujours  vert,  assez  élégant.  Son  tronc  est  droit',  haut 
de  douze  à  quinze  pieds  et  plus,  soutenant  une  belle  cime 
pyramidale:  les  rameaux  sont  glabres,  cylindriques,  très- 
souvent  alternes,  terminés  par  une  épine  :  les  feuilles  alternes, 
rétrécies  en  pétiole,  glabres,  entières,  lancéolées;  les  infé- 
rieures fasciculées,  loogues  d'un  pouce,  larges  de  trois  lignes: 
les  éplues  axillaires,  plus  courtes  que  les  feuilles;  les  fleur» 
éparses,  latérales,  solitaires  et  sessiies;  le  calice  à  cinq  divi- 
sions ,  concaves,  arrondies ,  entourées  de  cinq  écailles  de  mène 
forme  ;  la  corolle  d'un  vert  >aunàtre  ;  les  pétales  ovales-lan- 
céolés, concaves,  soudés  à  leur  base;  cinq  appendices  péta- 
liformes ,  linéaires ,  subulés,  alternes  avec  les  pétales;  les  fila- 
mens  de  la  longueur  de  la  corolle  ;  Tovaire  conique,  hérissé* 
Le  fruit  est  une  baie  verdàtre,  laiteuse,  parsemée  de  points 
blancs^  delà  grosseur  d'une  prune,  renfermant  un  noyau  à 
deux  ou  trois  loges,  dont  une  avorte  souvent.  Cet  arbre  croît 
dans  les  forêts,  au  royaume  de  Maroc.  Son  boîs  est  dur,  pesant 
et  compacte  ;  il  est  employé  très-utilement  dans  les  construc- 
tions. Les  fruits  ont  une  saveur  acidulé  assez  agréable  ;  ils  sont  - 
recherchés  parles  chameaux  et  les  chèvres.  Les  Maures  retirent 
des  semences  une  huile  un  peu  acre  ,  dont  ils  font  usage  dans 
l'apprêt  de  leurs  alimens. 

EuEODEKDRUM  GLAUQDE  :  Elœodendrnmgloucumj  Fers.  ^  Sjmofs^f 
Roxburg,  Corom,  3,  pag.  2fSchrebera  albenij  Retz,  Oh. y  6, 
tab.  3  ;  Celastrus  glaueus ,  Vahl ,  Symb,^  3 ,  pag.  43  ;  Mangifera 
glauea ,  Rottb. ,  JSotf,  Aot.  Hafn. ,  vol.  3  ,  tab.  4 ,  fig.  1.  Arbre 
de  nie  de  Ceilan  et  de  la  côte  de  Coromandel.  St%  rameaux 
sont  alternes,  épars  et  diffus; se%  feuilles  opposées,  pétielées  , 
ovales,  luisantes,  d'un  vert  pâle,  un  peu  dentées  en  scie, 
longues  de  deux  ou  trois  pouces  et  plus,  larges  d'un  pouce  et 
demi ,  à  nervures  simples ,  latérales  et  parallèles;  les  fleurs 
sont  blanches ,  disposées  en  corymbes  latéraux  et  terminaux, 
dichotomes;  leurs  ramifications  tétragones,  avec  des  écailles 
à  leur  base  ;  le  calice  glabre  ;  la  corolle  petite  ;  les  pétales 
arrondis,  couverts  d'un  duvet  brun  et  tomenteuxà  leur  moitié 
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iafërieure,  blancs  à  leur  partie  supérieure  :  le  fruit  est  un 
drupe  sec ,  renfermant  un  noyau  k  deux  loges. 
.  El^odbndrum  austral  ;  Elaodendrum  australe ,  Vent. ,  Malm.  2  ^ 
tab.  117.  Arbrisseau  toujours  vert,  recueilli  sur  les  côtes  delà 
KouvAle-HoUaode ,  et  cultivé  au  Jardin  du  Roi.  Il  a  beaucoup 
de  rapports  avec  la  première  espèce;  mais  ses  fleurs  n'ont  que 
quatre  divisions  au  lieu  de  cinq.  Ses  tiges  sont  d'un  brun 
cendré; ses  rameaux  opposés,  ainsi  que  les  feuilles;  celles-ci 
sont  coriaces,  elliptiques,  d'un  vert  foncé,  glabres,  pétiolées, 
longues  de  six  à  sept  pouces,  larges  d'un  pouce  et  demi,  à 
dentelures  glanduleuses  et  distantes  ;  les  pédoncules  axiilaires^ 
k  deux  ou  trois  fleurs  pédicellées ,  munies  de  bractées  lancéo- 
lées ;  le  calice  k  quatre  divisions  ovales ,  obtuses  ;  quatre 
pétales  courts,  d'un  blanc  sale;  autant  d'étamînes;  l'ovaire 
enfoncé  dans  un  disque  charnu,  divisé  en  quatre  loges;  le 
stigmate  simple,  tronqué.  (Pom.) 

ELAINE.  (Chim,)  Principe  immédiat  que  j'ai  retiré,  à  la  fin 
de  l'année  1 8 1 3 ,  de  la  graisse  de  porc  ;  et  en  1 8 1 4  des  graisses 
d'homme ,  de  femme ,  de  mouton ,  de  bœuf,  du  beurre  de 
vache,  de  l'huile  d'olive,  etc. 

Les  élaïnes  que  j'ai  extraites  de  ces  graisses  diffèrent,  à 
quelques  égards,  l'une  de  l'autre.  Cet  article  sera  spécialement 
consacré  k  l'élaïne  de  la  graisse  de  porc.  Je  renverrai  au  mot 
'Craissb  l'examen  comparé  des  diverses  élaïnes. 

L'élaïne  ressemble  à  l'huile;  de  là  son  nom  (  dérivé  de  fA«/of^, 
huile  ).  Sa  densité  est  de  0,915 ,  à  la  température  de  i5  deg. 
Elle  est  incolore ,  inodore  ou  presque  inodore  ;  elle  n'a  pas 
de  saveur  sensible  ;  elle  se  fige  de  3  à  4  deg.  -|-  o. 

Elle  n'a  aucune  action  sur  les  réactifs  colorés. 

Elle  est  insoluble  dans  Peau. 

100  d'alcool  à  0,816,  bouillant,  dissolvent  3, a  d'âaïne; 
cette  solution  se  trouble  en  refroidissant.  EUe  n'a  pas  d'action 
sur  le  tournesol.  Comme  tous  les  corps  gras  en  général ,  l'élaïne 
est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  très-rectifié  que  dans 
l'alcool  foible.  Ainsi  ,^.11,1  d'élaïne  ont  été  dissous  à  7  5  d» 
par  9  gr.  d'alcool  d'une  densité  de  0,796.  La  solution  s'eiit 
troublée  à  62. 

L'élaïne  est  soluble  dans  l'éther  tulfurique. 
'     Quand  on  l'expoae ,  à  une  température  d«  2  3  ^.  à  1  oô  '. ,  à  Tac* 
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tion  des  bases  qui ,  comme  la  potasse,  la  soude,  etc.  sont  douéet 
d^une  forte  alcalinité ,  elle  se  saponifie ,  c'est-à-dire  qu'elle 
se  change,  pour  la  plus  grande  partie,  en  substances  acides, 
savoir,  en  acides  oléiqueet  margarique>  et  en  outre  en  prin- 
cipe doux. 

loo  parties  d'élaïne  (fusible  à  7  d.),  saponifiées  par  ^5  p. 
de  potasse,  dissoutes  dans  200  p.  d'eau,  ont  donné  : 

Principe  doux  syrupeux , 6 

Acide  oléique  fusible  de  3  d.  à  o  ,  •     75 
Acide  margarique , Sa 

77? 

Pour  l'extraction  de  Télaïne,  voyes  Graisses  et  Huiles. 
(€h.) 

ELAIS.  (Bo^)  Voyes  AvoiaA.  (Foia.) 

ELAN.  {Mamm,)f  nom  d'une  espèce  de  Cbef.  (Voyes  ce 
mot.)  La  Condamine ,  dans  son  Voyage  en  Amérique ,  a  donné 
ce  nom  au  Tapir.  Voyes  ce  mot.  (F.C.  )    ^ 

ELAN  DU  CAP.  (Mamm.)  Les  Hollandois  ont  donné  ce  nom 
à  l'antilope  caama.  Voyez  Antilope.  (F.C.) 

ELANCEUR.  {Ornith.)  L'oiseau  que  des  voyageurs  ont  vu 
en  Afrique,  et  auquel  ils  ont  donné  ce  nom,  parce  qu*ils'élançoit 
avec  légèreté  pour  attaquer  ou  pour  fuir,  ne  peut  être  consi- 
déré comme  une  espèce  particulière,  mab  seulement  comme 
appartenant  k  la  famille  des  rapaces;  ils  l'ont  aussi  nommé  cdl 
de  hctufy  vraisemblablement  à  cause  des  mouchetures  noires 
qui  leur  auront  présenté  la.  forme  d'yeux  sur  le  fond  blanc  du 
plumage  de  ces  oiseaux.  Le  mot  élanctur  ne  doit  donc  pas  sur- 
charger la  nomenclature  omithologique»  (Cb.  D.) 

ELANGITCH.  {Omith.)  Voyez  Aancitch.  (Ch.D.) 

EL ANOIDE.  (  Ornith.  )  M.  Vieillot ,  qui ,  d'après  M.  Savigny, 
avoit  d'abord  adopté  le  terme  eouhicr,  ou  couhdeh  en  arabe  , 
pour  désigner  un  genre  d'oiseaux  de  proie  composé  alors  de 
cette  seule  espèce ,  lui  a  substitué  celui  d'éZaitol'de ,  formé  des 
mots  grecs  iXaviç^  miWuêj  et  fUoc,  forma ^  en  ajoutant  à  ce 
genre  une  seconde  section ,  qui  codkprend  les  milans  de  la 
Caroline  et  du  Paraguay.  Mais  le  nouveau  nom  a,  comme  tous 
ceux  dont  la  désinence  est  la  même,  l'inconvénient  de  présenter 
des  idées  vagues  d'analogie;  et,  si  on  peut  les  employer ,  c'est 
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bien  plutôt  ponr  des  familles  que  pour  des  genres,  qui  exigent 
plus  de  précision ,  et  veulent  des  attributs  exclusifs  ou  des 
mots  tout-à-fait  insignifiaos.  (Ca.  D.) 

ELANUS  {QrnUh.)y  nom  générique  latin  que  M.  Sarigny  a 
donné,  dans  son  Système  des  Oiseaux  d'Egypte  et  de  SjnriCyau 
genre  Couhieh ,  dont  il  a  décrit ,  sans  la  dénomination  d'elanus 
ccuius ,  une  espèce  qui  se  rapporte  au  bloc  de  M.  LevaiUant  f 
faleo  melanoplerus ,  Daud.  (Ch*  D.) 

ELAPHIS.  {Erpét,)  Nicander  a  parlé^sous  ce  nom,  d'un  serpent 
innocent  ainsi  i^pelé,  dit-on,  du  mot  grec  f  Acé^oç ,  c^i^ni , 
parce  qu'il  a  la  vitesse  du  6erf.  Aétius  en  parie  également. 
Voye£ELAPS,(H.  C.) 

ELAPHIS.  (  Omith.  )  Brisson  pense  que  Foiseau  dont  Gesner 
parle  sous  ce  nom,  et  qu'il  (fit  èirt  d'une  couleur  fauve,  et 
faire  dans  les  eaux  le  même  usage  de  sa  langue  très*alongée , 
que  le  torcol  fait  de  la  sienne  sur  terre ,  peurroit  £tre  la  barge 
commune,  seolopax  limosay  linn.  (Ch«  D.) 

ELAPHOBOSCLJM.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  appliqué  par  d'an^ 
ciens  botanistes  à  diverses  plantes  ombelUfères  ,  avec  un 
nom  adjectif  qui  les  distinguolt.  Le  uUivum  étoit  le  panais, 
le  m'^tf m  s'appiiqubit  à  ro/Àamonto  ceri^arîa;  le  gratia  dei,  au 
hupUvrmm  rigidum ,  V album  au  kuarpitium  LUifoUam,  U  parof  t 
encore  que  l'on  donnoit  anciennement  ce  nom  à  la  sauge  que 
les  Grecs ,  «uivant  Dioscoride ,  nommoîcniELBLiSFHACON.  Voyex 
ce  mot.  (J.) 

ELAPHO-CAMELUS  (Jlfamiit.) ,  un  des  noms  que  les  Latins 
donnoient  k  la  Girafpb.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

ELAPHOCERATITE.  {Foss.)  Mercatus  avoit  regardé  com- 
me un  débris  de  corne  de  cerf  fossile,  un  corps  auquel  il  a 
donné  ce  nom  (MétalL,  pag.  824)  ;  mais  Bertrand  a  regardé 
ee  corps  comme  «un  polypier  branchu.  (D.  F.) 

ELAPHOS ,  Elaphuê.  (  Mamm.  )  Lt%  Grecs  et  les  Latte 
désîgnoieni  par  ee  jiom  notre  cerf  commun.  Voyez  Cbbt» 
(F.  C.) 

ELAPHOSCOAODON^  (Bo/.)  Daléchamps  dit  que  Diosco- 
ride fait  mention  de  deux  espèeesd'ail  :  l'une  est  Vophioêcorodon 
•u  ail  de  serpent ,  et  l'autre  Velaphoi&iroâon  ou  ail  de  cerf;  mais 
il  ne  dit  pas  quelles  sont  ces  espèce^. 
ELAPHREjE/opHrifs.  {Entom.)  Genre  d'insectes  coléoptères 
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pentam^rés  9  c'ett-à-dire ,  à  cinq  articles  à  tonales  (ânes  et  S 
antennes  sétacées,  de  la  famille  dés  carnassiers  ou  créophages» 
dont  les  ély  très  sont  dures,  longues,  couvrant  le  rentre,  à  corps 
déprimé  et  à  tarses  simples,  propres  à  la  marche  rapide. 

Ce  nom  dV/apHre,  emprunté  par  Fabricius  du  grtciXft^goÇy 
signifioitléger,  prompt  à  la  course,  comme  le  cerf:  il  a  été  adopté 
par  la  plupart  des  entomologbtes  ;  etles  insectes  qu'il  rapproche 
nous  paroissent  réunis  par  des  caractères  très-naturels,  que 
nous  exprimons  de  la. manière  suivante  : 

Coléoptères  penUimérés ,  créophagei  ;  à  eoneUt  plus  étroit  qu€ 
la  tête;  à  dernier  article  des  tarses* simple  j  entier;  des  ailes  mem* 
hraneuses;  des  palpes  simples  ^  non  velus;  jambes  antérieures  sang 
échancrures. 

Ces  caractères  suffisent  pour  distinguer  les  élaphres  de  toutes 
les  espèces  de  coléoptères  qui  constituent  les  genres  delà  même 
famille.  Ainsi,  tous  les  carabes ^  scariteSj  eychreSj  ealosomes  ^ 
hrachinsj  etc. ,  ont  le  corselet  aussi  large  que  les  éljtres.  Parmi 
ces  espèces ,  voisines  des  eieindèles  par  la  forme  générale ,  et 
donlles élaphres  se  rapprochent,  on  remarquera  d*abord  que 
lesdr^ptes  et  les  eolliures  ont  le  dernier  article  àes  tarses  à  deux 
lobes  ;  ensuite ,  que  les  manticores  ont  les  élytres  soudées  et  sans 
ailes;  que  les  eieindèles  ont  les  palpes  très-épineux  ou  velus  ; 
enfin,  que  les  hembidions  ont  les  jambes  de  devant  échancrées  en 
dedans.  (Consultez  les  deux  planches  de  TAtlas  de  ce  Diction- 
naire ,  qui  représentent  les  Créophages.) 
.  On  n'a  pas  encore  décrit  les  larves  des  élaphres.  Il  est  très- 
probable  qu'elles  se  développent ,  comme  les  insectes  parfaits , 
sur  le  bord  des  eaux,  et  qu'elles  ont  quelque  analogie  avec 
celles  des  eieindèles. 

On  trouve  les  élaphres  sur  les  bords  humides  des  mares , 
des  ruisseaux  et  des  rivières.  Ils  courent  avec  beaucoup  de  ra« 
pidité.  Us  s'enfoncent  avec  prestesse  dans  les  crevasses  de  la 
terre  humide ,  et  s'y  blottissent  dans  la  plua  grande  immobilité. 
Il  semble  que  leur  corps  laisse  suinter  quelque  humeur  grasse, 
qui  leur  sert  d'enduit  pour  les  préserver  de  l'humidité  :  ils 
laissent  aussi  échapper,  quand  on  les  saisit,  une  vapeur  acidCi 
d'une  odeur  toute  particulière. 

Les  principales  espèces  ^u  genre  Elaphre  sont  celles  dont  les 
noms  suivent  .- 
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ËLAPvafi  EIVBEAIN,  Elaphrus  riparîus, 

Figuré  dans  TAtlas  de  ce  Dictionnaire ,  première  planche 
des  Créophagesy  n/  6. 

C*est  le  bupreste  à  mamelons  de  M.  Geoffroy  (tom.  I.**, 
pag.  i56,  n.**  3o),  qui  Ta  très -bien  décrit  et  placé  près  des 
cicindèles. 

jyun  vert  cuivreux ,  hrun  en  dessus ,  plus  brillant  en  dessous; 
élytres  à  quatre  séries  de  points  excavésj  au  centre  desquels  s^ 
trouve  un  petit  mamelon^ 

Geoffroy ,  en  décrivant  cet  insecte ,  engage  les  naturalistes 
k  l'examiner  à  la  loupe,  pour  admirer  comment  les  élytres  y 
d'un  verd  mat  et  pointillé ,  offrent  de  larges  points  ronds  et 
enfoncés ,  du  milieu  desquels  s'élève  un  petit  mamelon  d'un 
rouge  cuivreux. 

Blapheb  uÙGnt eux  ,  Elaphrus  uUginosus. 
Il  est  bien  figuré  dans  la  Faune  d'Allemagne  de  Paozer, 
cab.  68,  n.*^  i. 

D'un  brun  cuivreux^  à  points  enfoncés  d^un  lieu  violets 
Les  individus  de  cette  espèce  sont  généralement  plus  petits. 
Ne  seroient-ce  pas  des  différences  de  sexe  P 
Elaphre  PATTES-JAUNES ,  Elaphrus  Jlavîpes. 
Il  est  figuré  par  Panzer,  même  ouvrage,  cah.  20,  pL  2. 
D'un  vert  cuivreux  obscur;  élytres  un  peu  velues;  pattes 
piles. 

Elapbre  iMPEUcâ,  Elaphrus  impretsus. 
Panzer,  Faune  d'Allemagne,  cah.  40,  pi.  8. 
Cuiyreux;  élytres  à  stries  effacées,  avec  deux  points  élevés, 
bleuâtres,  briUans  entre  la  deuxième  et  U  troisième  strie, 
vers  la  suture* 

Ces  quatre  espèces  d'élap h res,  et  plusieursau très,  se  trouvent 
dans  les  environs  de  Paris,  dans  les  lieux  précédemment  indi- 
qués. (CD.) 

ELAPHRIUM.  {Bot.)  Ce  genre  de  Jacquin  a  été  réuni  au 
fagara  par  Linnœus  ,  qui  le  nomme  fagara  octandra.  Il  a 
en  effet  beaucoup  d'affinité  avec  ce  genre,  dont  il  ne  diffère 
que  par  la  soustraction  d'une  cinquième  partie  dans  la  fructi* 
fication.  Quelques  au  tjeurs  ont  voulu  le  rétablir,  tels  qu'Adanson 
et  Necker,-  mais  ce  changement  n'a  pas  été  adopté.  On  s'est 
contenté  de  donner  une  extension  au  caractère  générique  dit 
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fagara.  VécoTce  et  riniërieur  du  fruit  de  Velaphrium  con* 
tiennent  un  suc  balsamique,  semblable  à  celui  du  gomart,  &i/r« 
«era,_(  J.  ) 

ELAPSy  Elaps,  {ErpétoL)  Genre  de  reptiles  ophidiens,  de  la 
famille  des  hëtérodermes,  établi  par  M.Schneider,  et  qui  ren^ 
ferme  des  espèces  séparées  des  vipères;  ses  caractères  peuvent 
être  ainsi  établie  : 

.  Des  crochets  à  venin;  queue  arrondie;  plaques^  entières  sous  le 
ventre,  et  divisées  en  deux  sous  la  queue;  de  grandes  plaques  sur 
la  tèlCj  qui  est  tout  d'une  venue  avec  le  corps  ^  comme  celle  des 
tortrix  et  des  amphisbènes,  à  cause  de  la  brièveté  des  os  tympa^ 
niques  et  mastoïdiens  ;  côtes  non  dilatables;  mâchoires  peu  suscep» 
tibles  de  s'écarter  en  arrière. 

Ce  genre  est  par  conséquent  facile  à  distinguer  des.  Vipàass, 
qui  ont  Tocciput  élargi,  et  la  tête  le  plus  ordinairement  cou- 
verte de  petites  plaques  ou  d^écailles  ;  des  Naja,  qui  ont  les 
premières  côtes  très-dilatables  $  des  TnicONOcéPBALES ,  qui  ont 
Tocciput  trés-élargi  et  la  tête  couverte  d'ëcailles  ;  des  Platures  , 
qui  ont  la  queue  comprimée;  des  CooLEnvass,  qui  manquent 
de  crochets  à  venin,  etc.  (  Voyex  ces  différens  mots.) 

M.  Schneider  comprend  parmi  %es  élaps  tous  les  serpess 
qu'il  suppose  manquer  d'un  os  mastoïdien  séparé,  sans  avoir 
égard  ni  aux  écailles  ni  au  venin. 

Le  root  élaps  est  d'origine  grecque.  Nicander  dit  que  Tt  Afle4 
ou  tXojpiç  est  un  serpent  non  venimeux;  Aétius  len  parle  dans 
le  même  sens. 

L'Elafs  rsYCHâ;  Elaps  psjches;  Fiperap5^c/iâ,DaudiQ,  vfii, 
520.  Bouche  peu  fendue,  yeux  très-petits;  écailles  rhomboï* 
dales,  presque  arrondies  et  lisses.  Cent  quatre-vingt-huit 
grandes  plaques  abdominales,  et  quarante-cinq  doublet  sous- 
caudales  très  -  petites  ;  quebe  pointue  :  taille  de  neuf  à  dix 
pouces;  aspect  d'un  orvet. 

La  tête  et  le  devant  du  cou  sont  noirs;  il  y  a  une  tache 
triangulaire  blanche  sur  les  côtés  de  Focciput,  derrière  les 
yeux  ;  tout  le  reste  de  Tanimal  est  agréablement  orné  d'une 
cinquantaine  d'anneaux,  larges  d'environ  deux  lignes,  al- 
ternativement noirs  et  bruns  autour  du  corps,  seulement 
noirs  autour  de  la  queue ,  et  tous  séparés  par  une  rangée  cir- 
culaire très-étroite  d'écaillés  blanches. 
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Cet  ophidien  a  été  trouvé  dans  Tinléneur  de  Surinam,  et 
fait  partie  de  la  collection  de  M.  Levailiant. 

L'ËLAPS  6ALONN16  :  Elaps  lemniseatus^  Schneider;  Coluber 
lemnisc€Uus^  îAnnœus  \  Natrix  lemnisoata^  Laurenti;  la  Vipère 
galonnée^  Daudin.  Teinte  générale  blanche,  a«rec  des  anneaux 
ferrugineux  ou  d^un  brun  noirâtre ,  rapprochés  trois  à  trois. 
Bout  du  museau  noirâtre;  une  bande  transversale  sur  le  milieu 
de  la  tête,  et  une  tache  ronde  sur  l'occiput,  de  la  même  cou- 
leur. Corps  cylindrique ,  de  la  grosseur  d'uneplume  de  cygne  f 
écailles  lisses ,  rhomboïdales,  un  peu  obtuses,  formant  quinze 
rangées  sur  le  dos;  queue  obtuse-,  nombre  de  plaques  abdo- 
minales variaçt  de  centsoixante  dix-huit  à  deux  cent  soixante- 
cinq  ;  celuj  des  doubles  plaques  sous-caudales,  de  vingt^neufà 
quarante- quatre  ;  taille  de  dix-huit  pouces  à  trois  pieds  environ» 

Les  ouvertures  des  narines  sont  très-petites  ;  entre  elles  il 
y  a  deux  petites  plaques  rhomboïdales* 

Cet  élaps  n'habite  point  en  Asie,  comme  Tout  prétendu 
beaucoup  de  naturalistes  ;  il  est  de  la  Guiane  et  de  Surinam  ^ 
où  on  le  redoute  beaucoup ,  et  où  il  fait  redouter  aussi  ,' 
quoique  innocens,  le  lortrix  sejrtate  et  la  couleuvre  à  bandes 
noires ,  qui  lui  ressemblent  par  leur  forme,  leur  grandeur  et 
leurs  couleurs.  C'est  très-probablement  le  serpent  ouroucoukou 
des  nègres  de  Surinam,  dont  le  venin  est  très-actif.  Stedman 
rapporte  qu'un  esclave,  ayant  été  mordu  au  pied  par  un  de 
ces  animaux,  eut  la  jambe  enflée  en  moins  d'une  minute, 
ressentit  des  douleurs  cuisantes,*et  tomba  bient6t  dans  des  con- 
vulsions qui  précédèrent  sa  mort.  Le  même  voyageur  raconte 
que  le  fiel  du  serpent  est  regardé  comme  un  spécifique  contre 
sa  piqûre ,  mais  il  n'a  point  vu  ce  remède  réussir.  Il  fait  remar  • 
quer  aussi  qu'en  général,  plus  le  serpent  est  petit,  plus  la 
morsure  est  à  craindre;  et  il  pense  que  notre  élaps  est  le 
même  animal  que  le  petit  labarra,  dont  le  docteur  Bancrost  a 
fait  mention  dans  son  Histoire  de  la  Guiane,  et  qui,  suivant 
lui,  a  quatorze  pieds  de  longueur,  ce  que  Daudin  paroit  fort 
bien  expliquer  par  une  erreur  typographique  et  en  con*^ 
seillant  de  lire  ^uo/orze  pouces.  Il  assure  que  la  violence  de  son 
poison  est  telle  qu'en  moins  de  cinq  minutes  il  cause  la  mort , 
au  milieu  de  convulsions  accompagnées  d'écoulement  de  san^ 
par  les  ouvertures  naturelles  du  corps. 
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L'Elaps  ancuifo&mb  :  Elaps  anguiformis ,  Schneider  ;  Viphe 
anguiformcy  Daudin.  Corps  cylindrique ,  lisse,  glissant  au  tou« 
cher,  et  entouré  de  vingt-deux  anneaux  noirs  plus  larges  en 
dessus  et  un  peu  plus  étroits  de  chaque  côté  sur  les  flancs* 
Queue  courte ,  obtuse  et  terminée  au  milieu  de  son  extrémité 
par  une  pointe  cornée.  Ouvertures  des  narines  larges;  yeux 
moyennement  grands.  Teinte  générale  blanche;  une  tache 
noire  sur  l'occiput,  prolongée  obliquement  vers  les  flancs; 
deux  points  noirs  entre  les  deux  plaques  sus-oculaires ,  et  un 
point  noir  à  la  jonction  de  la  seconde  paire  des  plaques  anté- 
rieures de  la  tête;  sur  la  nuque  une  grande  tache  noire  trian* 
gnlaire,  plus  étroite  de  chaque  côté,  et  qui  entoure  le  ventre. 
Ecailles  oblongues,  quadrilatères,  obliques  et  lisses.  Cent 
soixante-trois  plaques  soiîs-abdominales,  et  vingt-cinq  doubles 
plaques  sous-caudales. 

La  patrie  de  cet  ophidien  est  inconnue  ;  M.  Schneider  Ta 
décrit  d'après  un  individu  conservé  dans  la  collection  de 
M.  Heyer ,  pharmacien  de  Brunswick. 

L'Elafs  lacté  :  Elaps  lacleus ,  Schneider  ;  Coluher  laoUu$ , 
Linnœus ;  Cérastes  lacteus ,  Laurenti  ;  la  Vipèrelactée^  Latreille , 
Daudin.  Teinte  générale  blanche,  avec  le  sommet  de  la  tête 
noirâtre,  marqué  d'une  ligne  longitudinale  blanche;  des 
taches  noirâtres  disposées  deux  àfdeux  sur  tout  le  corps.  Corps 
du  volume  d'une  plume  de  cygne.  Cent  quatre-vingt-six  à 
deux  cent  trois  plaques  abdominales;  trente-deux  à  trente* 
cinq  doubles  plaques  sous-caudales.  Ecylles  hexagonales  et 
carénées. 

Cet  animal  paroit  différer  de  la  vipère  lactée  de  M.  de 
Lacépéde.Il  a  été  figuré  par  Linnœus  dans  le  Muséum  du  prince 
Adolphe-Frédéric ,  tom.  i,  pi.  xviu,  fig.  i ,  et  par  Seba,  1 1 , 
55,  3. 

Linneeus  lui  attribue  l'Amérique  méridionale  et  l'Inde  pour 
patrie. 

.  L'Elafs  latonibn  :  Elaps  latonius^  Cuv.;  Coluber  latonius^  Dau d.  $ 
Natrix  lahrica,  Laurenti.  Daudin  dit  que  cette  espèce  de  ser« 
pent  est  privée  de  crochets  venimeux  ^  et  en  fait  par  consé- 
quent une  couleuvre.  Ecailles  ovales ,  lisses  ,  imbriquées  ; 
queue  courte,  cylindrique,  obtuse;  teinte  générale  d'un  blanc 
jaunâtre^  avec  une  bande  noiro  transversale  devant  les  yeux  , 
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«l  rme  tache  noire  anguleuse  en  forme  de  V  sur  le  sommet  de 
la  tête,  derrièi^e  les  yeux.  Corps  et  queue  entourés  d'aaneaux 
ou  de  bandes  noires,  dt>nt  les  deux  premières  sont  plus  larges. 
Taille  de  huit  à  nenf  pouces. 

Il  paroit  que  cette  espèce  habite  Taocien  continent,  en 
Afrique  ou  dans  Flnde,  Merrem  Ta  décrite  dans  le  premier 
fascicule  de  son  ouvrage ,  et  Seba  Ta  figurée,  1 1 ,  xxxiv,  4 ,  et 
xuii ,  S  9  sous  les  noms  de  serpens  siamensis  et  iTi^nguis  luhricus. 

M.  Cuyier  a  nommé  Elaps  sarinamensis  un  serpent  que  le 
même  Seba  a  figuré  11^  vi ,  3  ,  et  Ljncxvi ,  1.  Il  range  aussi  dans 
ce  même  genre  la  couleuvre-fulvie.  (Voyes  CouLEuvnE.) 

Elai^  a  anneaux;  Elaps  annulatus y  Schneider.  C'est  notre 
couleuvre-thalie.  (Voyez  Couledvbe.) 

Elaps  a  deux  aaies  ;  Elaps  hilineatus ,  Schneider.  C'est  notre 
couleuvre  à  deux  raies.  (Voyei  Couleuvre.) 

Elaps-dubbrrib;  Elaps  duberriaj  Schneider.  C'est  notre  cou- 
leuvre-duberrie.  Voyez  Couleuvre*  (H.  C.  ) 

ELARATHMETHUL,  Rathmbthul.  (Bot.)  Les  plantes  ainsi 
nommées  à  Ceilan,  suivant  Hermann,  sont  des  dentelaires, 
f  lumbago  zeylaniea  et  rosea  de  LinAasus.  (  J.) 

ELARATHMUL,  Rathmul,Tsiada.  {Bot.)  Voldailandiaum- 
hellata  porte  ces  divers  noms  dans  l'Ile  de  Ceilan ,  suivant 
Hermann  et  Linnseus.  (J.) 

ELASA.  {Omith.)  Voyez  Elea.  (Ch.D.) 

ELASTIQUE.  (Bot.)  Dans  Toxalis,  l'arille,  dans  lequel  la 
graine  est  enfermée  comme  dans  un  «ac,  s'étend  peu  à  peu,  à 
mesure  que  la  graine  grossit,  jusqu^à  ce  qu*enfiri ,  tendu  t)utre 
mesure ,  il  se  déchire  en  se  resserrant  sur  lui-même  par  un 
mouvement  subit  qui  chasse  vivement  la  graine  k  quelque 
distance.  Dans  la  pariétaire ,  Tortie,  le  mûrier ,  le  kalmia ,  etc. , 
les  anthères,  retenues  contre  la  paroi  de  Penveloppe  florale, 
forcent  les  filets  des  étaminesà  se  courber;  mais,  semblables 
â  un  ressort  que  Ton  relàcheroit  tout  à  coup ,  ils  se  redressent 
avec  force  au  moment  de  l'épanouissement  de  la  fleur,  et 
déterminent  les  anthères  à  lancer  subitement  la  poussière 
fécondante  quelles  conlîennent.  Dans  la  fraxinelle ,  la  balsa- 
mine ,  le  ricin,  Vhura  crepitans ,  etc. ,  les  valves  du  fruit ,  se  con- 
tractant à  Tépoque  de  la  maturité,  se  disjoignent  brusque- 
ment, et  projettent  les  graines  à  quelque  distance  de  la  plante 
a4*  19 
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mére.  Le  fruit  du  momordica  elaterium  te  contracte  égalemenC 
avec  force  lorsqu'il  te  détache  du  pédoncule ,  et ,  par  une 
ouverture  pratiquée  à  sa  base,  il  lance  au  dehors  les  graines 
et  le  suc  corrosif  dont  il  est  rempli.  Tous  ces  phénomènes  n'in- 
diquent point  une  élasticité  réelle  ;  car  ils  n'ont  lieu  qu'une 
fois,  et  les  parties  ne  se  rétablissent  point  dans  leur  état  anté- 
rieur. On  trouve  un  exemple  d'élasticité  véritable  dans  le 
pollen  de  Torchis  :  la  masse  qu'il  forme  s'alonge  ou  se  con- 
tracte selon  qu'on  la  tire  ou  qu'on  la  livre  à  elle-même.  On  a 
encore  un  exemple  remarquable  d'élasticité  dans  la  poussière 
contenue  dans  les  loges  de  l'épi  qui  termine  la  tige  de  la  prèle* 
Cette  poussière ,  vue  au  microscope ,  est  un  amas  de  petites 
fleurs  composées  d'un  ovaire  globuleux ,  ajant  quatre  éfa- 
mines  attachées  en  croix  à  sa  base.  Ces  étamînes  se  cons-' 
tractent  et  se  roulent  autour  de  l'ovaire  quand  l'humidité  lea 
pénètre;  elles  s'étendent  comme  les  pattes  d'une  araignée ^ 
sitôt  qu'elles  viennent  à  se  dessécher.  Dans  ce  dernier  cas, 
elles  se  déroulent  avec  une  élasticité  de  ressort  si  brusque  et 
si  ferme,  qu'elles  impriment  un  mouvement  de  projection 
au  pistil  auquel  elles  sont  |xées,  et  s'élancent  avec  lui  à  une 
hauteur  considérable,  eu  égard  au  poids  infiniment  léger  de 
cette  petite  machine  hygrométrique  :  souvent ,  en  moins  d'une 
minute,  ces  bonds  se  répètent  plusieurs  fois.  (Mass.) 

ELATÉ  INDEL  {Bot.)  z  Elate  êflvestrisy  Linn.;  Lamk. , 
lll.gen.  y  Ub.  S^Z;K(UoU'indely  Rheed.,  Malabo,  3  ,  tab.  3 2-2 5. 
Genre  de  plantes monocotylédones,  très-voisin  du  dattier,  de 
la  famille  des  palmiers,  de  la  monoécie  hexandrie  de  LinnsBus, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  monoïques ,  réunies 
dans  une  spathe  à  deux  valves;  dans  les  fleurs  mâles  un 
calice  à  trois  dents ,  trois  pétales ,  les  anthères  sessiles;  dans 
les  fleurs  femelles,  un  style ,  trois  stigmates  simples.  Le  fruit 
est  un  drupe  ovale ,  acuminé ,  monosperme  ;  le  noyau  muni 
d'un  sillon. 

Cet  arbre  d'environ  quatorze  à  quinze  pieds  de  haut  pousse 
au  sommet  de  son  tronc  un  faisceau  de  feuilles  ailées ,  assez 
grandes,  épineuses  à  leur  base,  composées  de  folioles  ensi- 
formes,  pliées  en  deux  loogitudinalement,  vertes,  glabres  à 
leurs  deux  faces.  Les  spathes  naissent  dans  les  aisselles  des 
feuilles,  s'inclinent  ou  pendent,  se  divisent  en  deux,  valves» 
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et  donnent  passage  à  un  régime  ou  spadice  rameux,  paniculé, 
chargé  delà  fructification.  Les  fleurs  sont  petites ,  nombreuses , 
seasiles ,  yerdàtres ,  placées  le  long  des  rameaux  du  spadice.  Il 
leur  succède  des  fruits  ovales,  de  la  grosseur  du  prunier  épi- 
neux, mucrgnés  à  leur  sommet,  d'un  rouge  brun  ou  noirâtre 
à  leur  maturité  :  ils  renferment,  sous  une  écorce  mince,  lisse 
et  cassante^  une  chair  douce,  presque  farineuse,  pincée 
autour  d^un  noyau  presque  osseux  ^  oblong ,  muni  latéralement 
d'un  sillon ,  et  renfermant  une  semence  amère  et  blanchâtre. 
Cet  arbre  croit  dans  les  Indes  orientales ,  dans  l'Ile  de  Ceilan  et 
sur  la  côte  de  Malabar.  (Poia.) 

ELATER.  {Entom.)  C'est  le  nom  latin  d'un  genre  de  coléop- 
tères, que  Ton  traduit  en  françoisjpar  le  nom  vulgaire  de 
maréchal ,  de  scarabée  tauUur^  de  scarabée  à  ressort»  Voyez 
Tadtin.  (CD.) 

ELATëRIE,  Elaterium.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  monoïques ,  de  la  famille  des  cucurbitacées , 
de  la  mono^cie  monadelphie  de  Liqnâeus,  très-rapp roche  des 
êiçyos  et  des  bryoniay  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans 
des  fleurs  monoïques  :  les  mâles  composées  d'une  corolle 
(calice ,  Juss.)  tubulée ,  infundibuliforme  ;  le  tube  cylindrique  ^ 
le  limbe  à  cinq  découpures  lancéolées 9  quelquefois  avec  cinq 
petitesdents  entre  les  découpures;  point  de  calice  ;  les  étamines 
réunies  en  un  seul  filament  avec  les  anthères  soudées  entre 
elles,  formant  cinq  plis  continus  et  serpentans  du  haut  en  bas  : 
les  fleurs  femelles,  semblables  aux  fleurs  mâles,  munies  d'un 
ovaire  inférieur,  hérissé,  surmonté  d'un  style  en  colonne, 
épaissi  vers  son  sommet >  et  terminé  par  un  stigmate  en  tête. 
Le  fruit  est  une  baie  capsulaire,  coriace,  peu  charnue, 
uniloculaire ,  hérissée  de  pointes  molles ,  s'ouvrant  avec  élas- 
ticité en  deux  valves ,  contenant  une  pulpe  aqueuse ,  et  plu- 
sieurs semences  ovales ,  anguleuses  et  comprimées.  On  dis- 
tingue les  espèces  suivantes  : 

Elatérib  de  Carthacènb  :  ElaUrium  carthaginense  ,  Linn.  ; 
Lamk.,  IlL  gtn,,  tab.  743  ;  Jacq.,  Amer,  y  tab.  i54  ,  et  Picf., 
lab.  aSa*  Plante  de  TÂmérique  méridionale ,  à  tige  herbacée, 
grimpante ,  munie  de  vrilles  bifides.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  en  cœur,  profondément  sinuées  ,' aiguës,  angu- 
leuses, un  peu  rudes  en-dessus-,  les  pédoncules  sont  courts, 

19. 
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axillairet,  rëuniâ  au  nombre  de  deux  à  cinq  ;  les  fleurs  blancheif 
pédicellëes,  alternes ,  presque  en  ombelle,  odorantes  pen- 
dant la  nuit  ;  les  pédoncules  des  fleurs  femelles  uniflores  -,  les 
fruits  oblongs,  verdàtres ,  réniformes,  hérissés  de  poils  mous, 
longs  d'un  pouce  et  demi;  les  semences  planes ,  comprimées, 
tridentées  à  leur  base. 

ELATàtLiE  RAsnftE  :  Elatoium  ha$latum ,  Kunth ,  îi»  Humb.  et 
Bonpl. ,  Noy*  Gen. ,  2 ,  pag.  1 20.  Pour  être  assuré  que  cette  plante 
appartient  aux  eUUerium^  les  fleurs  exigeroient  d'être  mieux 
observées.  Ses  tiges  sont  glabres,  grimpantes,  garnies  de 
feuilles  triangulaires,  kastées,  éckan crées  en  cœur,  denticu- 
lées,  acuminées,  mucronées,  un  peu  rudes  en*dessus;  les 
vrilles  simples  ou  bifides  ;  les  pédoncules  courts ,  axillaires  » 
géminés;  les  fleurs  mâles  fort  petites,  pédicellées,  disposées 
en  grappes;  la  corolle  presque  en  roue,  campanulée,  à  cinq 
découpures  ovales ,  aiguës.  Les  étamines  n'ont  point  été  obser- 
vées; les  pédoncules  des  fleurs  femelles  uniflores.  Les  fruits  sont 
oblongs,  réniformes,  delà  grosseur  d'une  olive,  bivalves, 
à  une  loge,  s'ouvrant  avec  élasticité;  les  semences  un  peu 
arrondies,  tridentées  à  leur  base*  Cette  plante  croît  auMexique, 
sur  la  pente  des  montagnes  volcaniques. 

Elatûbim  a  rai^iXES  niiooupàas  :  EUUerium  trifoliatum  ^  Linn. , 
HarU* ,  1  a3 ; Sicjos  foliit tematis ,  Gronov. ,  Kirg.,  1 9 1 ,  et  Clay- 
ton,  n.*  653.  Cette  espèce,  d'après  Clayton,  est  une  petite 
plante ,  à  tige  renversée  ou  grimpante  ;  les  feuilles  sont  parta- 
gées en  trois  lobes  très-profonds,  incisées,  soutenues  par  de 
longs  pétiolesi  les  fleurs  petites  et  blanches  ;  les  pédoncules 
grêles,  alongés,  axillaires;  la  corolle  velue  en  dehors.  Le  fruit 
est  une  capsule  brune,  velue,  uniloculaire ,  bivalve,  s'ou- 
vrant avec  élasticité,  contenant  une  ou  deux  semences  ovales. 
Elle  croît  dans  la  Virginie.  (  Poia.  ) 

ELATERFIES  (Min.),  mim  donné,  dans  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  Bancks,  au  bitume  élastique.  Voyes  BnuMS* 
(B.) 

ELATERIUM  (JBo/.),  nom  sous  lequel  étoit  désigné  ancien- 
nement  le  eucumU  syWeêlris  de  Pline  ,  connu  encore  sous 
celui  de  cucumis  asininus ,  concombre  aux  ânes,  et  qui  est 
le  momordicatlaUrium  de  lânnseus.Adansona  voulu  le  rétablir 
^OBime  genre,  k  eause  de  son  fruit  chargé  d'aspérités,  se  séparant 
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aree  ëlasticîtë  de  son  pédoncule,  etlançant  à  quelque  dîitance 
•ei  graines  par  le  trou  que  laisse  le  pédoncule  se  séparant  du 
fruit.  C'est  probablement  de  laque  vient  son  nom.  On  eo  tire  un 
suc  employé  dans  les  pharmacies,  qui  est  Velaterium  proprement 
dît  de  Dîoscoride  et  de  Théophraste.  Dans  la  suite ,  Jacquin  s 
donné  ce  nom  à  un  autre  genre  de  la  même  famille ,  dont  le  fruit 
presque  capsulaire  s'ouvre  en  deux  valves  avec  élasticité*  (J.) 
ELATICANTO  {Bot.) ,  nom  brame  de  Vidou-moulU  desMala- 
bares  9  qui  paroit  appartenir  à  la  famille  des  MYaoBALANéas. 
Voyez  ce  mot.  (J.) 

ÉLATINE.  (Bo^)  Ce  nom  a  été  appliqué  successivement  à 
un  assez  grand  nombre  de  plantes  différentes  entre  elles* 
Dioscoride  le  donnoit  au  linaria  spuria^  et  Matthiole ,  son  com- 
mentateur, Tétendoit  au  linaria  ekUine;  Tragus,  à  un  gremillet , 
myosotis  lappii/a;Tabemœmontanos,  à  Yaphaeede  Dioscoride  » 
on  piaille  de  Théophraste  9  qui  est  le  lathyrus  aphacade  Linnsus. 
Daléchampsl'employoit  pour  désigner  trois  véroniques  9  vero^ 
nica  aryensisj  agrestis  et  triphyllos;  Brunsfels ,  pour  le  lierre  ter- 
restre,  gieeoma  hederacea;  Cordus,  pour  le  sarrazin  grimpant  , 
polygonum  eonvohulus;  Césalpin,  pour  la  doucette,  campanula  1 
spéculum»  Enfin  9  linnœus  l'a  substitué  à  celui  d^alsinastrum  ^ 
donné  |par  Vaillant  à  un  de  êes  genres  publiés  dans  son 
Botanieon  Parisiense  9  et  ce  dernier  emploi  a  été  maintenu  pat 
les  botanistes  qui  sont  venus  après  lui.  (J.) 

ELATINE  {Bot.)  9  Elatine^  Linn.  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, de  la  famille  des  cariophyllées  de  Jussieu,  et  de  Voctan» 
drie  tétragynit  de  Linn8BUS9  dont  les  principaux  caractères  sont 
lessuivans:  Calice  de  quatre  folioles  persistantes,  égales  à  la 
corolle  -,  quatre  pétales  ;  huit  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  9 
arrondi 9  surmonté  de  quatre  styles;  une  capsule  globuleuse, 
divisée  en  quatre  loges  s'ouvrant  en  quatre  valves  9  et  con- 
tenant plusieurs  graines.  Dans  une  espèce  9  toutes  les  parties 
de  la  floraison  9  qui  sont  ordinairement  au  nombre  de  quatre  9 
ne  sont  qu'yen  nombre  ternaire  9  et  il  n'y  a  que  six  étamines 
au  lieu  de  huit.  Ce  genre  comprend  seulement  trois  espèces, 
qui  sont  toutes  indigènes.  Les  élatines  sont  de  petites  plantes 
IkerbacéeSt  à  feuilles  opposées  ou  verticillées  9  et  à  fleurs  axil- 
laires. 

Elatinb  VBBitcxuÉi  :  Elatine  alêinaUrunif  Linn. ,  Spec. 9  S37  ^ 
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AUinastrum  gaJii folio ,  Vaill.,  Bot,  Par. ,  p.  6 ,  t.  i .  f.  6.  Sa  fige 
est  simple,  garnie  de  feuilles  nombreuses,  verticillées  :  les 
unes  cachées  dans  Teau  et  capillaires;  les  autres,  situées  dans 
la  partie  de  la  tige  qui  s*élève  de  quelques  pouces  au-dessus 
de  la  surface  de  l'eau  ,  sont  courtes,  plus  larges ,  lisses  et  un 
peu  succulentes.  Les  fleurs  sont  blanches,  très-petites,  por- 
tées sur  de  courts  pédoncules  dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures,  et  verticillées  comme  elles.  Cette  plante  croit 
dans  les  mares  et  les  lieux  inondés,  en  France,  et  en  dififé- 
rentes  parties  de  l*£urope. 

ELAtiNE  poivee-d'eau  :  Elatîne hydropiper,  Linn.,  SpeCy  Sa'^AU 
sinastrum  serpjllifolium  ,Jlore  albo  ttlrapetalo ,  Vaill. ,  Bot.  Par, , 
p.  b,i,  2.  f.  3.  Sa  tige  est  menue,  très-rameuse,  étalée,  longue  de 
trois  à  quatre  pouces,  garnie  de  feuilles  ovales-lancéolées,  op- 
posées; ses  fleurs  sont  blanches,  axillaires,  portées  sur  des 
pédoncules  plus  courts  que  les  feuilles.  Cette  espèce  croît 
dans  les  mares  et  dans  les  lieux  inondés  en  Europe» 

Elatîne  hbxandriqdb :  Elaiine  hsxandra ,  Decand. ,  le.  rar, ,  i  , 
p.  1 4 ,  t.  43 ,  f.  1  ;  Biroliapaludosoy  Bell. ,  Mém.  acad.Tur.,  1 808  ; 
Alsinaslrum  serpfllifolium^Jlore  roseo  Iripelalo^  Vaill.,  Boi» 
Par,,  p.  6,  t.  2,  f.  1.  Celte  espèce  diffère  de  la  précédente,  parce 
qu'elle  est  toujours  plus  petite ,  et  surtout  parce  que  les  fo* 
lioles  de  son  calice,  ies  pétales,  ses  styles  et  les  logea  de  ses 
capsules  ne  sont  jamais  qu'au  nombre  de  trois,  et  parce 
qu'au  lieu  d'avoir  huit  étamines  elle  n'en  a  que  six.  Elle  croit 
dans  les  mêmes  lieux.  Sa  fleur  est  rose.  (L.  D.) 

ELATITE.  (Min.)  Hill,  dans  ses  notes  sur  Théophmste, 
donne  ce  nom  comme  synonyme  de  la  pierre  nommée  Xan- 
THUS  par  les  anciens  (  voyez  ce  mot).  Pline  dit  que  le  quatrième 
genre  d'hématite  étoit  nommé  éloHte  lorsqu'il  étoit  dans  son 
état  naturel ,  et  millite ,  lorsqu'il  avolt  été  griUé  :  on  le  préféroit 
alors  aux  autres  ruriea,  L'élatite  de  Pline  paroit  donc  être, 
sans  aucun  doute,  une  variété  d'hématite,  itommée  probalyle* 
ment  élaUtt  à  cause  de  son  tissu  fibreux ,  ressemblant  k  celui 
du  bois  ;  car  élatile  est  aussi,  dans  quelques  auteurs  anciens  et 
dans  Vallerius,  le  nom  du  bois  de  sapin  pétiùfié.  {BS) 

ELATOSTEMA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  Forster ,  que  lui- 
même  a  supprimé  postérieurement  et  réuni  au  dorstenia ,  dans 
la  famille  des  urtîcées.  (J.) 
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EL-BAKHRAH.  {Bot.)  Voyez  Dehorbc.  ( J.) 
ELBAS.  (  Omith,)  Ce  nom  (que  Forskaè'l  définit,  p.  7  de  son 
ouvrage  sur  les  animaux  qu^il  a  observés  en  Orient ,  avis  cinerea , 
columba  major  ^  pradatrix),  est  donné  par  M.  Savigny^  dans  son 
Système  des  Oiseaux  d'Egypte,  p.  34  ,  comme  synonyme  de 
Tau  tour,  qui  est  son  dœdalion  palumbariuSj  oufalco  palumbarius , 
Linn.  (Ch.  D,) 

ELBIGER.  (  Omith.)  L'oiseau  ainsi  nommé  dans  Schwenck- 
feld  est  la  cigogne  Manche,  ardea  ciconia,  Linn.  (Ch.D.  ) 

ELBISH.  (Orni^^)  L'oiseau  désigné  par  ce  nom  et  par  celui 
û^elbskj  en  Saxe  et  en  Suisse,  est  le  cygne  à  bec  rouge,  anas 
o/or,  GmeU,  qu'on  appelle  aussi  elhs  ou  elps,  (Ch.  D.) 

ELCAB.  {BoL)  Suivant. Shaw,  les  Arabes  nomment  ainsi 
rAzEDARACH.  Voycz  Ce  mot.  (J.) 

ELCATA.  {BoU)  Ce  genre  de  plantes  trouvées  dans  l'Arabie , 
'  établi  par  Forskaël ,  a  le  plus  grand  rapport  avec  le  Irichilia, 
faisant  partie  de  la  famille  des  méliacées  :  il  n'en  diffère  que  par 
un  calice  divisé  plus  profondément,  un  stigmate  en  tête  moins 
divisé,  des  loges  remplies  de  deux  graines  au  lieu  d'une.  Wahl  a 
réuni ,  avec  raison ,  ces  deux  genres  en  un  seul ,  auquel  il  a 
conservé  le  nom  detrichilia.  (  J.) 

ELCH.  (  Mamm^)  On  dit  que  c'est  lé  nom  de  l'élan  ,  en  langue 
celtique.  Voyez  Caap.  (  F.  C.) 

ELCOZTOTOTL.  {Omith.)  Hemandez,  qui  parle  de  cet 
ciseau  insectivore  au  chapitre  172  de  son  Hist.  avium  Nov.  Hisp.^ 
le  compare ,  pour  la  taille,  àla  draine  et  au  merle;  et  il  le  décrit 
comme  ayant  les  parties  inférieures  du  corps  jaunes ,  la  tête ,  le 
cou  et  le  dos  cendrés;  les  ailes  d'un  noir  roussàtre;  la  queue 
noire,  ainsi  que  le  bec,  qui  est  assez  long,  et  un  peu  courbé 
àla  pointe.  (Ch*  D.) 

EL-DAKAR.  {Bot.)  Le  palmier  dattier,  plianix ,  dont  le 
nom  arabe  est  nahhUhj  suivant  M.  Delile,  nachl,  suivant  Forskaël, 
est  très-cultivé  dans  l'Egypte.  Son  individu  mâle  est  nommé 
tl-dakarj  et  le  femelle  d-cntayéh.  (J.) 

ELEA.  {Omith.)  Ce  nom  et  celui  d'c/aïase  trouvent  dans  la 
comédie  d'Aristophane  intitulée  Us  Oiseaux.  Aristote ,  en  par- 
lant de  Velea^  liv.  9 ,  chap.  16 ,  se  borne  k  dire  que  l'été  il  se 
tient  à  l'ombre  dans  un  lieu  exposé  au  vent ,  et  l'hiver  an  soleil 
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dans  des  lieux  abrités,  sur  les  roseaux,  auprès  àei  marais;  en 
ajoutant  qu*il  est  petit  et  a  la  voix  forte.  Les  commentateur» 
Ga«a  et  Scaliger  écrivent  ce  nom  veliaeihelea.  Gesner  s'est  vai- 
nement efforcé  de  déterminer  Fespèce  de  cet  oiseau,  que  BeloA 
znet,pag.  80,  au  nombre  de  ceux  qui  sont  restés  incennus^ 
mais,  à  la  fin  du4.«  liv.^  pag«  227^  il  parle  du  vtlia  ou  hdea^ 
qui  est  le  même,  et  Toiseau  de  couleurs  variées,  auquel  il  le 
cçmpareen  cet  endroit,  sans  le  nommer,  paroît  étreFortolan 
de  roseaux,  emheriza  seharkiclus ^  lâan.  (Ch«  D«) 

ELÉAGNEES^  (Bei.)  Cette  famille  de  plantes,  qui  tire  son 
nom  du  chalef  ou  olivier  de  Bohême,  e/eagr»fi«,contenoit  d'abord 
une  série  de  genres  distribués  en  deux  sections,  dont  la  plupart 
ontété  détachéspour  être  reportés  a  d'autres  familles  connues , 
ou  pour  former  des  familles  nomvelles*  Maintenant,  elle  ne 
renferme  que  le  chalef  et  l'argoussier,  hippophae^  qui,  plu» 
récemment ,  ont  été  mieux  observés,  surtout  pour  la  situation 
respective  du  calice  et  de  l'ovaire. 

Cette  famille  a  pour  caractère  général  un  calice  monophylle, 
embrassant  l'ovaire  sans  lui  adhérer,  et  divisé  seulement  à  son 
sommet  en  plusieurs  lobes;  la  non  existence  d'une  corolle;  des 
é  ta  mi  nés  insérées  au  haut  du  calice  en  nombre  défini,  égal  a 
celui  de  ses. lobes |  et  alternes  avec  eux,  k  filets  courts,  à  an- 
thères alongées  ;  un  ovaire  non  adhérent ,  mais  recouvert  par  le 
calice,  et  contenant  un  seul  ovule  dressé;  un  style  ;  un  stigmate 
renflé;  un  brou  rempli  d'une  noix  monosperme;  un  embryon 
dressé ,  sans  périsperme,  à  radicule  dirigée inférieurement  vers 
le  point  d'attache  de  la  graine  au  fond  de  sa  loge.  Les  plantes 
.  réunies  dans  la  famille  sont  des  arbrisseaux  ou  petits  arbres,  à 
feuilles  alternes  et  simples.  Les  fleurs  sont  axillaires  ;  quelque- 
fois des  fleurs  mâles  sont  mêlées  sur  le  même  pied  avec  des 
hermaphrodites;  quelquefois  aussi  elles  sbnt  mâles  sur  un  pied 
et  femelles  sur  un  autre. 

Les  éléagnées  appartiennent  à  la  classe  des  pérîstaminées  ou 
dicotylédones  apétales  à  étamines  portées  sur  le  calice.  (J.) 

ELEAH.  {Bol.)  Suivant  Shaw  et  Gronovius ,  éditeur  de  Rau* 
volf,  les  Arabes  nomment  ainsi  l'azedarach.  (J.) 

ELECTRE,  Electris.  (Pofyp.)  Genre  de  polypiers  éUbli  par 
M.  Lamouroux,pour  une  espèce  qui  se  trouve  communément 
dans  nos  mers ,  et  qui  paroît  difliérer  des  sturtres  proprement 
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dites  9  avec  lesquelles  Gmelin,  Solander  et  Ellis  raroient  con* 
fondue ,  parce  que  les  cellules  ne  sont  pas  isolées,  mais  com- 
muniquent entre  elles  y  et  qu'en  outre  elles  sont  verticilléea 
autour  d'un  axe  fistuleux,  et  qu'on  pourroit  cependant  rappro- 
cher encore  moins  des  sertulariécs ,  comme  l'ont  fait  Bosc  et 
Esper,  parce  que  l'espèce  de  tige  qu'elle  forme  n'est  ni  cornée  , 
ni  fistuleuse,  ni  surtout  remplie  d'une  pulpe  rivante,  etc. 
Ses  caractères  sont:  Polypes  semblables  à  ceux  des  sturtret 
contenus  dans  des  cellules  companulées ,  ciliées  sur  leurs  bords , 
et  disposées  de  manière  k  former  des  espèces  de  verticilles  au* 
tour  du  thalassiophyte  et  cylindrique ,  et  paf  suite  une  sorte 
de  polypier  rameux.  La  seule  espèce  de  ce  genre,  l'ËLBCTaB 
VEnriciLLÈE^EUelris  vertieillata ,  Sol.  et  EU. ,  Zooph, ,  n.*  7,  p.  1 5» 
lab.  4 ,  fig.  a  A ,  est  d'un  rouge  violet  plus  ou  moins  brillant 
quand  elle  est  fraîche;  les  cellules  sont  turbinées  et  ciliées,  et 
elle  forme  des  branches  linéaires,  subcomprimées  et  amincies 
à  leur  base.  (De  B.) 

ÉLECTRICITÉ.  (Phfs.)  L'ensemble  des  phénomènes  qu'os 
désigne  sous  ce  nom  ne  peut  être  convenablement  indiqué  par 
une  définition ,  lorsqu'on  veut,  comme  jeme le  propose,  s'abs- 
tenir de  toute  hypothèse,  et  se  borner  k  l'exposition  des  faits 
principaux,  enchaînés  dans  l'ordre  qui  paroit  résulter  de  l'état 
actuel  de  la  science.  Ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu  à  l'article  Coara 
(  tom.  X,  pag  5 14),  la  proprié  té,  établie  parle  premier  fait  dé- 
couvert sur  l'électricité,  ne  peutmémes'énoncerd'une  manière 
absolue;  et  son  exposition  exige  des  détails  qui  passent  lea 
bornes  ordinaires  d'une  définition.  Je  n'essaierai  donc  point 
d'en  donner  une  de  la  collection  entière  des  phénomènes,  qui 
sont  très-divers;  mais  je  les  exposerai  succinctement,  en  les  di- 
visant en  plusieurs  classes,  établies  d'après  celle  de  leurs  formes 
qui  est  la  plus  apparente. 

1.*  Aitraetions  et  r^uUion$m 

A  l'époque  où  vivoit  Thaïes,  on  avoit  déjà  remarqué  que 
l'ambre  jaune,  ou  succin,  après  avoir  été  frotté,  attiroit  les 
corps  légers  placés  dans  son  voisinage  ;  et  c'est  du  mot  électron, 
nom  grec  de  cette  substance ,  que  dérive  celui  d'éleetrieité.  Ce 
phénomène  avoit  frappé  Thaïes,  au  point  de  lui  foire  regarder 
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le  succm  comme  un  corps  animé.  Il  paroit  qu'on  étendit  cette 
observation  à  d'autres  corps  j  puisque  Théophraste  joint  au 
succin  une  pierre  précieuse ,  nommée  Lvncu&ium  {yoyez  ce 
mot)  ;  mais  il  s'est  écoulé  bien  des  siècles  avant  qu'on  ait  riea 
ajouté  à  ces  remarques.  Il  faut  remonter  jusqu'au  commence- 
ment du  dix-septième ,  pour  trouver  de  nouveaux  faits  rassem- 
blés p^r  Gilbert  de  Glocester  dans  son  iraiié  de  M agneie.  En  aug- 
mentant beaucoup  le  catalogue  des  substances  dans  lesquelles  le 
frottement  manifeste  une  force  attractive  ^  et  en  y  inscrivant 
le  verre ,  non  seulement  il  ramena Tattention  sur  cet  ordre  de 
phénomènes  qu^  joue  un  grand  rôle  dans  la  nature ,  mais  il  pré- 
para les  moyens  de  les  porter,  dans  les  expériences,  à  un  degré 
d'énergie  bien  supérieur  à  celui  qu'ils  avoient  offert  jusque-là. 
On  vit  alors  qu'un  tube  de  verre  bien  sec,  un  bâton  de  résine 
ou  de  cire  d'Espagne ,  frottés  assez  long-temps  avec  une  étoffe 
de  laine ,  ne  se  bornoient  point  à  attirer  les  corps  légers  qu'on 
leurprésentoit,  mais  les  repoussoient  ensuite,  lorsqu'ils  étoient 
très-petits,  ou  même  encore  lorsque,  suspendus  à  un  fil ,  ils 
jouissoientdela  plus  grande  mobilité.  A  partir  de  ce  fait,  aperçu 
par  Boyle  et  développé  par  Otthon-Guéricke,  la  multiplicité  des 
recherches  et  des  découvertes  ne  permet  plus  d'en  donner  ici 
le  détail  sous  la  forme  historique  :  il  est  indispensable  de  suppri- 
mer les  tentatives,  et  de  prendre,  pour  arriver  aux  phénomènes, 
le  chemin  le  plus  court,  qui  n'est  pas  toujours  celui  qu'ont  suivi 
les  inventeurs. 

En  variant  seulement  la  matière  du  fil  qui  porte  le  corps 
léger,  par  les  mouvemens  duquel  on  reconnott  l'état  électrique 
du  corps  frotté,  on  aperçoit  bientôt  une  différence  essen« 
tielle  dans  les  corps  relativement  k  cette  propriété.  Si  ce  fil, 
dis-îe,  étoit  métallique,  et  tenu  k  la  main,  ou  suspendu  à 
une  baguette  métallique,  quelque  flexible  qu'il  fût  d'ailleurs , 
le  corps  léger  placé  à  son  extrémitétie  seroit  pas  repoussé.  C'est 
avec  un  fil  de  soie  que  la  répulsion  se  montre  le  mieux. 

S'il  étoit  métallique ,  mais  très-délié ,  et  qu'on  l'attachât  k  un 
bâton  de  cire  d'Espagne  ou  de  verre  bien  sec ,  le  phénomène 
se  reproduiroit  comme  avec  le  fil  de  soie  ;  mais ,  si  l'on  faisoit 
toucher  le  fil  métallique  à  un  autre  corps  métallique ,  ou  qu'on 
le  touchât  soi-même  pendant  un  instant,  le  corps  léger  seroit 
attiré  de  nonv^au  par  le  corps  frotté;  et  l'on  pou  rroit  répéter  ce 
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jen ,  tant  que  Véiai  électrique  acquis  par  le  second  corps  conser- 
veroit  quelque  énergie.  Ainsi,  un  corps  que  U  JroUemtnt  a  rendu 
électrique ,  a  la  propriété  d'attirer  et  de  repousser  les  corps  légers 
qu^on  lui  présente* 

Le  mot  léger  n^est  employé  ici  que  pour  indiquer  un  corpf 
ayantla  plus  grande  mobilité,  et  pouvant  en  conséquence  obéir 
à  une  très-petite  force.  Au  lieu  de  le  suspendre  à  un  fil,  on 
pourroitle  façonner  en  aiguille,  et  le  poser  sur  un  pivot  avec 
une  chape ,  comme  une  aiguille  de  boussole. 

Placé  entre  un  bâton  de  cire  d'Espagne,  ou  de  résine,  et  un 
bâton  de  verre  frottés  tous  deux  avec  la  même  substance,  avec 
un  morceau  d'étoffe  de  laine,  par  exemple,  le  corps  léger  ira 
sans  cesse  de  Fun  à  l'autre  ;  repoussé  par  le  premier,  il  sera  a  ttiré 
par  le  second ,  et  vice  versa  ;  en  sorte  qu'on  ne  peut  pas  regarder 
comme  identiquement  les  mêmes  l'état  du  verre  et  celui  de  la 
résine,  lorsqu'ils  sont  électrisés.  Il  semble  que  la  manière  la  plus 
•impie  d'exprimer  cette  différence ,  sans  prononcer  sur  sa 
cause ,  étoit  de  nommer  électricité  vitrée  le  premier  de  ces  états , 
et  électricité  résineuse  le  second.  Cependant ,  on  a  reconnu  en- 
suite que  cette  différence  dépendoit  aussi  de  la  matière  du  frot- 
toir; car,  si  Ton  substituoit  de  la  peau  de  chat  à  l'étoffe  de  laine 
pour  frotter  le  verre ,  il  repoussoi t  alors  le  corps  léger  repoussé 
par  le  bâton  de  résine  frotté  avec  de  la  laine  :1e  verre  sembloit 
donc  doué  alors  de  l'électricité  résineuse. 

En  variant  ia  matière  du  corps  frotté  et  celle  du  corps  frot- 
tant ,  on  a  pu,  daus  le  tableau  des  substances  susceptibles  d'être 
ainsi  rendues  électriques,  marquer  l'espèce  d'électricité  qu'elle» 
manifestoient  dans  chaque  cas,  en  la  comparant  avec  celles  que 
présentent  la  résine  et  le  verre ,  lorsqu'ils  sont  frottés  avec  la 
laine,  et  on  regarde  comme  demémenature  celles  par  lesquelles 
le  corps  léger  est  repoussé  simultanément,  et  comme  de  natures 
diverses  celles  qui  agissent  en  sens  contraire. 

Dans  le  cours  desezpériences  dont  nous  parlons,  on  a  cru  saisir 
une  différence  encore  bien  plus  importante.  Les  corps  métal- 
liques, avec  quelque  matière  qu'ils  fussent  frottés,  ne  don- 
noien  t  aucun  signed*électricité.  Ne  paroissoit-il  pas  suivre  de  là 
que ,  par  raj^port  à  l'électricité ,  les  substances  dévoient  se 
diviser  en  deux  grandes  classes  :  celle  dc^  corps  électriques  par 
eux-mêmes,  ou,  comme  l'on  diseit,  idioéUctriques ,  et  celle 
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des  corps  qu^ancuRfrotiement  ne  pouvoit  rendre ieb,  fiqn*oilf 
nommoit  pour  cette  raison  anéleetriques  ?  Mais  on  n'a  pas  tardé 
k  reconnoitre  que  dans  la  dernière  classe  de  corps,  la  faculté 
d'acquérir  Pélectrîcîté  parle  frottement  existoit  aussi,  et  qu'elle 
ëtoit  seulement  masquée  par  une  autre  propriété,  dont  la  dé- 
couverte a  eu  des  conséquences  bien  importantes,  je  veux  dire 
la  faculté  de  transmettre  promptement  l'électricité  d'un  corps 
k  un  autre,  ou  d'en  être  les coiîdi/etoiirf* 

J'ai  déjà  fait  remarquer  une  dififérence  dans  les  mouvement 
que  prend  un  corps  léger  qu'on  approche  d'une  surface  élec- 
trisée, selon  qu'il  est  suspendu  à  un  fil  de  soie  ou  bien  à  un  fil 
métallique  tenu  à  la  main.  On  a  vu  de  plus  qu'en  touchant  cette 
aurface  par  un  assez  grand  nombre  de  points  avec  des  fils  mé- 
talliques, on  ladépouilloît  promptement  de  sa  force  électrique, 
ce  qui  n'arrivoit  pas,  si  on  lui  présentoit  du  verre  bien  sec  ou 
de  la  résine.  Enfin,  lorsqu'on  a  construit  les  appareils,  connus 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  machines  électriques  ^  où  des  globes 
de  sou  Hre,  des  globes,  des  cylindres ,  des  plateaux  de  verre ,  qui  p 
présentant  au  frottoir  une  plus  grande  surface ,  et  tournant  sur 
un  axe  avec  rapidité,  donnent  plus  d'efficacité  au  frottement, 
produisent  une  électricité  bien  plus  énergique,  et  qu'on  a  placés 
Irès-prés  des  surfaces  frottées  des  cylindres  métalliques  portés 
aur  des  supports  de  verre,  etne  communiquant  point  d'ailleurs 
au  sol  et  aux  corps  environnans;  on  a  vu  ces  cylindres,  tant 
qu'ils  restoient  isolés  ainsi ,  donner  des  signes  d'électricité , 
avec  une  énergie  proportionnée  à  celle  delamachioedont  ils 
faisoient  partie,  la  transmettre  à  d'autres  corps  métallique* 
placés  comme  les  premiers  sur  des  supports  de  verre  ou  de  ré- 
sine^ enfin  la  perdre,  lorsqu'on  lestouchoitou  qu'on  les  faisoit 
communiquer  avec  le  sol  par  des  chaînes  métalliques. 

On  a  conçu  alors' que  le  frottement  ne  les  mettoit  pas  dans 
l'état  électrique ,  parce  que  leur  faculté  conductrice  le  leur 
faisoit  perdre  à  mesure  qu'ils  l'acquéroient.  En  les  isolant ,  avant 
de  les  frotter,  ils  devinrent  électriques  comme  les  corps  de  la 
première  classe.  C'est  donc  une  loi  générale,  que  leJroUement 
électrise  tous  les  corps  y  lorsqu'on  les  place,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  dans  des  conditions  qui  préviennent  la  perte  de  la 
force  électrique  qu'ils^cquièrent  :  et  de  là  résulte,  par  rap- 
port à  rélectricité>  la  distinction  des  corps  en  conducteurs  ^  ti 
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no^  eondaoUurt  ou  isolanSj  au  nombre  desquels  il  faut  bien 
remarquer  que  se  trouve  Tair  sec.  Cette  distinction^  comme 
toutes  celles  que  nous  formons  dans  la  nature ,  n'est  point  par- 
faitement tranchée.  Les  corps  Uolans  ne  font  qu'apporter  une 
diflBculté  plus  ou  moins  grande  k  la  transmission  de  rélectrieité, 
tandis  que  les  autres  la  conduisent  plus  ou  moins  rapidement  : 
mais,  réduite  k  ce  point,  et  se  modifiant  même  par  beaucoup 
d'accidens ,  cette  différence  suffit  pour  fournir  les  moyens  d'ac- 
cumuler sur  des  surfaces  données  l'électricité,  de  la  conduire 
où  l'on  veut,  et  de  la  soumettre  aux  épreuves  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  variées. 

D'abord,  si  l'on  fait  communiquer  deut  cylindres  métalliques 
isolés,  recevant  Télectricité ,  l'un  d'une  surface  vitrée ,  l'autre 
d'une  sur  facerésineuse ,  d'une  énergie  égale,  ces  deux  cylindres 
ne  donneront  aucun  signe  d'électricité  ;  tandis  que  le  contraire 
auroiteu  lieu,  s'ib  eussent  été  mis  en  contact  avec  deux  plateaux 
de  verre  ou  deux  plateaux  de  résine  électrisés  de  la  même  ma- 
nière. Il  semble  donc,  dans  le  premier  cas,  que  les  électricités 
reçues  par  les  cylindres  se  neutralisent  ou  se  détruisent  en  se 
combinant  l'une  avec  l'autre  :  ce  qui  confirme  la  distinction  des 
électricités  vitrée  et  résineuse ,  ou  positi^^e  et  négative.  Ces  der- 
fiiéret  expressions  sont  celles  qu'avoit  adoptées  Franklin,  auteur 
ée  -découvertes  irés-brillantes ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite ,  et  d'une  théorie  si  ingénieuse  et  si  simple ,  qu'on  n'a  pu 
l'abandonner  sans  beaucoup  de  regret. 

Déjà  on  sent  qu'il  nous  est  impossible  de  continuer  à  parler 
ûeVéleetncitéfênnê  employer  des  expressions  qui  ne  doivent  être 
prises  que  dans  un  sens  métaphorique ,  et  non  pas  littéral,  sans 
quoi  on  proaonceroit  sur  des  choses  absolument  inconnues. 
Kon  seulement  on  énonce  que  Us  éUotricités  de  même  nature ^ 
ou  plutôt  de  même  nom,  se  repoussent;  que  celle  de  nature$ 
contraires,  ou  de  noms  différons ,  s'attirent j  sans  savoir  si  les  éloî* 
fnemens  et  lesrapprochemens  quis'opèrentsousnosyeux,  entre 
les  corps  légers  électrisés,  sont  le  résultat  de  répulsions  ou  d'oi^ 
tractions  véritables  ;  mais  on  dit  encore  que  V électricité separtage 
entre  les  corps ^  se  distribue  à  leur  surface^  pénètre  plus  ou  moins 
dans  lear  intérieur^  se  meut  avec  une  grande  rapidité;  que  les 
deux  électricités  se  neutralisent  Pune  l'autre ,  ou  qu'une  dose 
d^ électricité  positive  j  communiquée  à  un  corps  f«i  en  contient 
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une  pareille  dUlectricité  négative  ^  ramlne  à  zéro  Vétat  de  et 
corps  :  et  tout  cela  sans  pouvoir  même  bien  affirmer  que  Pélec- 
tricitésoit  une  matière  existante  à  part  des  corps.  Plusieurs  de 
ses  effets  paroissant  analogues  à  ceux  qu'on  remarque  dans 
les  fluides,  on  a  imaginé  un  fluide  électrique  répandu  dans 
tous  les  corps,  attiré  par  eux  ou  attirant  leurs  molécules  (tan- 
dis que  ses  propres  molécules  se  repoussent  entre  elles) ,  et 
dont  Faccumulation  au-delà  de  Fétat  naturel  constitue  Vélec-' 
tricité  positii^e^  le  défaut  ou  la  perte,  V électricité  négative; 
ensuite  on  a  cru  devoir  attribuer  chaque  électricité  à  un  fluide 
particulier,  dont  les  molécules  se  repoussent  entre  elles  et 
attirent  celles  de  l'autre  fluide  :  mais  tout  cela  ne  doit  être 
considéré  que  comme  une  simple  nomenclature  des  phéno- 
mènes électriques,  tirée  de  la  comparaison  de  leurs  formes 
avec  celle  des  effets  qui  ont  déjà  reçu  un  nom  dans  la  langue 
vulgaire  ;  et  ce  n'est  pas  autrement  que  Newton  vouloit  qu'on 
entendit  le  mot  attraction  dans  les  mouvemens  célestes,  où  ses 
effets  ont  é(é  mesurés  et  combinés  d'une  manière  si  heureuse. 
L^attraction  et  la  répulsion  électriques  ont  aussi  été  mesu- 
rées ,  au  moyen  de  plusieurs  instrumens  nommés  électromètreM 
ou  électroseopes  f  et  dont  le  plus  parfait  est  la  balance  électrique 
inventée  par  Coulomb.  Avec  cet  instrument  on  peut  apprécier 
les  plus  petites  forces ,  en  les  comparant  à  la  torsion  d'un  fil 
très-délié  ;  c'est  tout  ce  que  nous  devons  dire  ici  de  sa  cons- 
truction ,  qui  ne  seroit  jamais  bien  saisie  par  quelqu'un  qui  ne 
l'auroitpas  vu  et  ne  seroit  pas  familiarisé  avec  les  machines  de 
physique.  Il  suffira  de  savoir  que ,  par  son  moyen ,  Coulomb  a 
prouvé  que  l'intensité  de  la  force  attractive  et  répulsive  de 
l'électricité  varie  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance, 
de  même  que  l'attraction  qui  paroit  s'exercer  entre  les  corps 
célestes.  Avec  cette  loi,  Thypothèse  des  deux  fluides  électriques 
a  pu  être  soumise  au  calcul  par  M.  Poisson ,  dans  deux  beaux 
Jdémoires  faisant  partie  de  ceux  de  la  classe  des  sciences  ma^ 
thématiques  et  physiques  de  l'Institut  (  année  1811  )•  Il  a  ob- 
tenu, par  rapport  à  la  communication,  à  la  distribution  de 
l'électricité  sur  les  corps,  à  sa  densité,  ou,  comme  on  dit 
maintenant,  à  sa  tension ^  des  résultats  dont  l'accord  avec  les 
expériences  est  très-satisfaisant. 
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a.*  De  Vinfluence  électrique. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  le  contact  que  la  force  ëlec* 
trique  se  propage  et  se  communique  ;  il  suffit  de  rapprocher 
saset  près  deux  corps  isolés,  dont  Fun  est  électrlsé  et  l'autre 
ne  Test  pas ,  pour  voir  le  dernier  donner  des  %igne%  d'élec- 
tricité 9  avec  des  circonstances  qui  méritent  d'être  développées, 
tant  à  cause  de  leur  singularité  que  par  les  conséquences 
importantes  qu'on  en  tire.  Si  l'on  prend  deux  cylindres  de 
métal ,  arrondis  par  les  deux  bouts ,  et  portés  sur  des  pieds  de 
verre  pour  qu'ils  soient  isolés  ;  qu'on  charge  le  premier 
d'électricité,  puis  qu'on  en  approche  le  second  autant  qu'il  est 
possible,  sans  que  de  l'un  k  l'autre  il  parte  une  étincelle 
lumineuse  qui,  comme  on  le  verra  plus  bas,  accompagne 
toujours  la  communication  instantanée  ou  la  décharge  de 
l'électricité  un  peu  forte,  on  remarquera  les  faits  suivans. 
Des  fils  attachés  aux  deux  extrémités  du  cylindre  non  élec- 
trisé,  divergent  lorsqu'il  est  en  présence  de  l'autre,  et  re- 
prennent leur  direction  naturelle  lorsqu'on  écarte  les  cylindres 
ou  qu'on  touche  celui  qui  tsi  électrisé.  C'est  donc  la  présence 
de  celui-ci  et  son  influence  qui  font  paroitre  l'autre  dans  l'état 
électrique.  C'est  aux  extrémités  de  cet  autre  que  les  signes 
qu'il  manifeste  ont  le  plus  d'intensité  ;  ils  décroissent  eu 
•'éloignant  de  l'extrémité  la  plus  prochaine  du  cylindre  élec- 
trisé, Jusqu'il  un  point  plus  ou  moins  distant,  où  l'on  ne 
trouve  aucune  électricité,  et  après  lequel  les  signes  se 
reproduisent  avec  une  énergie  croissante  en  allant  vers 
l'autre  extrémité.  Dans  ce  passage,  l'électricité  a  changé  de 
nature;  en  sorte  que,  si  le  conducteur  électrisé  l'est  vitreuse- 
ment ,  l'extrémité  de  l'autre  qui  en  est  la  plus  prochaine ,  ma- 
nifeste l'électricité  résineuse,  et  l'extrémité  la  plus  éloignée , 
l'électricité  vitrée,  et  vice  versa* 

Ici  il  faut  bien  remarquer  que  le  cylindre  électrisé  ne  perd 
rien  et  ne  transmet  rien  à  l'autre  cylindre  :  celui-ci  a  donc 
en  lui-même,  dans  son  état  naturel,  les  élémensdu  phéno- 
mène ,  savoir ,  les  deux  électricités  qu'il  manifeste.  Si  on  les 
regarde  comme  deux  fluides  distincts,  il  faut  que,  réunies^ 
elles  se  nentralisent  comme  on  Ta  déjà  dit,  et  que  l'influence 
du  oorps^ électrisé  les  sépare,  en  retenant  dans  son  voisinage 
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rélectricîtë  contraire  à  la  sienne ,  et  en  repoussant  celle  qui 

est  semblable* 

Si,  quand  les  deux  cylindres  sont  en  présence,  on  touche» 
par  rextrémité  la  plus  éloignée  du  cylindre  électrisé,  celui  qui 
ne  Vest  pas,  et  qu'on  le  m^tte  ensuite  hovs  de  la  portée  de 
rinfluence  du  premier,  il  manifeste  alors  une  électricité 
contraire  à  celle  de  ce  premier,  comme  si  on  lui  avoit  eûlevé 
rélectricîtë  accumulée  k  la  partie  soumise  au  contact,  et 
qu'il  lui  soit  resté  un  excès  de  l'électricité  contraire  mise  ea 
évidence  a  l'autre  extrémité. 

Dans  son  nouvel  état,  ce  cylindre  étant  rapproché  du  pre* 
mier,  si  Ton  remet  celui-ci  en  communication  avec  la  ma« 
chine  ou  la  source  qui  l'a  chargé,  il  pourra  reprendre  une 
nouvelle  dosi^  de  l'électricité  et  s'en  trouver  beaucoup  plus 
chargé  qu'il  ne  l'étoit  d'abord  ;  comme  si  l'électricité  opposée , 
dont  le  second  cylindre  est  maintenant  affecté,  attiroit  dans 
le  premier  cette  seconde  dose  de  l'électricité  contraire  :  car 
les  deux  cylindres  réagissent  Tun  sur  l'autre,  suivant  la  même 
loi.  Cela  fait ,  si  Ton  touche  de  nouveau  le  cylindre  qui  n'a  pas 
été  électrisé  par  communication^  et  qu'on  l'éloigné  ensuite  de 
celui  qui  l'a  été  ainsi,  il  manifestera  une  électricité  semblable 
i  celle  qu'il  avoit  acquise  au  premier  contact,  mais  plus  forte , 
comme  s'il  avoit  éprouvé  une  seconde  perte  pareille  k  la  pre- 
mière. En  répétant  cette  manœuvre ,  on  pourroit  toujours  aug- 
menter l'énergie  des  électricités  contraires  dont  chacun  des 
cylindres  est  chargé,  si  l'on  n'étoit  bientôt  arrêté  par  l'imper- 
fection de  l'air  par  rapport  à  l'isolement  des  cylindres;  car, 
quelque  sec  qu'il  soit,  son  contact  apporte  encore  une  dimi- 
nution très-sensible  à  Félectricité,  et,  toutes  choses  d'ailleurs 
égales,  plus  la  couche  d'air  est  mince,  moins  elle  isole. 

Mais  si  l'on  change  les  cylindres  en  plateaux  métalliques , 
qu'on  les  sépare  seulement  par  une  lame  de  verre  mince  et 
bien  sec,  qui  les  déborde  assez  pour  que  l'électricité  accumu- 
lée sur  l'un  ne  puisse  passer  sur  l'autre,  les  phénomènes  que 
fe  viens  de  décrire  acquerront  une  intensité  d'autant  plus 
grande,  que  les  plateaux  auront  plus  de  surface;  et  l'oa 
pourra  accumuler  dans  chaque  plateau  une  plus  grande  quan- 
tité d'électricité  qu'ils  n'en  recevroient  séparément  par  la 
seule  communication  avec  la  source  qui  a  fourni  primitive- 
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ment  l'ëlectricîtë.  On  obtient  ce  résultai  par  ane  seule  opé- 
ration, en  louchant  continuellement  Icf  plateau  nonélectrisé, 
ou  en  le  faisant  communiquer  au  sol  par  une  chaîne  métallique, 
pendant  qu'on  électrise  l'autre.  Si  l'on  sépare  ensuite  Pappareil 
de   la  source    d'élertricité    qui  a  servi  à  charger  l'un   des 
plateaux,  mais  qu'on  les  tienne  toujours  en  présence,  Feu- 
semble  ne  donne  aucun  signe  d'électricité,  quoique  chacun, 
pris  à  part,  en  soit  très-chargé.  Ainsi ,  les  deux  électricités 
accumulées   dans    cet   appareil    se    neutralisent  sans   com- 
munication et  par  leur  seule  influence.  Alors  le  rétablisse- 
ment de  l'état  naturel   de   chaque   plateau   s'opère  par  le 
phénomène  le  plus  remarquable  de  tous  ceux  qu'offre  félec- 
tricilé  :  c'est  celui  qu'on  a  nommé  coup  foudrojant,  tant  à 
cause  de  son  intensité  ,  que  par  sa  ressemblance  avec  le  ton- 
nerre ,  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt;  il  se  produit  en  mettant 
les  deux  plateaux  en  communication  par  un  corps  conduc- 
teur. Si  l'on  touche  d'abord  la^urface  extérieure  de  Tun  des 
plateaux  par  l'une  des  extrémités  du  conducteur,  et  qu^on 
approche  l'autre  de  la  surface  extérieure  du  second  plateau  , 
il  partira,  d'une  distance  plus  ou  moins  grande,  une  étincelle 
accompagnée  d'un  bruit  plus  ou  moins  fort,  selon  l'étendue 
iuperficielle  de  l'appareil.  Si  c'est  une  personne  qui  touche 
en  même  temps  les  deux  plateaux,  la  décharge,  en  s'effec- 
tuant,  lui  fera  éprouver  une  commotion. 

Ces  divers  phénomènes,  à  la  prodnction  desquels  les  sur- 
faces métalliques  o«  conductrices  concourent,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  ont  principalement  leur  siège  dans  les 
surfaces  du  v«rre;  car  si,  lorsque  Fappareil  est  chargé,  l'on 
enlève ,  par  des  manches  isolans ,  les  deux  plateaux,  et  qu'on 
les  remplace  par  d'autres  qui  soient  dans  l'état  naturel,  on 
éprouvera  la  commotion  à  peu  près  comme  si  on  eût  laissé  les 
premiers  en  place. 

C'est  à  cela  que  revient  la  fameuse  expérience  faite  à 
Leyde,  en  1746,  avec  une  bouteille  contenant  de  l'eau  dans 
laquelle  plongeoit  un  conducteur  électrise,  et  qu^ou  tenoit 
à  la  main  :  l'eau,  jouissant  de  la  propriété  conductrice  , 
faisoit  fonction  de  plateau  électrise  ;  la  main  qui  tenoit  la 
panse  de  cette  bouteille,  rempfaçoit  le  second  plateau;  et 
lorsque,  avec  l'autre  main,  on  touchoit  le  conducteur,  on 
14.  20 
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rcssentoit  la  commotion  dont  nous  venons  de  parler.  Cette 
expérience  ne  fut  pas  plus  tôt  connue ,  qu*on  la  varia  de 
plusieurs  manières.  Au  lieu  d'employer  Teau,  on  étama 
l'extérieur  de  la  bouteille  jusqu'à  quelque  distance  du  goulot, 
et  on  la  remplit  de  feuilles  d'or  battu;  puis  on  vint  à  boutd'éla- 
nier  aussi  l'intérieur  de  la  bouteille ,  ou  bien  on  prît  des  jarres 
ou  bocaux  à  grande  ouverture,  qui  furent  étamés  en  dehors 
et  en  dedans;  enfin,  on  se  contenta  de  coller  une  feuiUe 
d'étain  sur  chacune  des  faces  d'un  carreau  de  verre  mince  , 
ce  qui  est  tout- à-fait  semblable  à  l'appareil  des  plateaux,  et 
donne  un  spectacle  agréable,  quand,  au  lieu  d'une  surface 
continue,  on  forme  avec  Tétain,  sur  chaque  face,  des  con- 
tours dont  les  parties  sont  a5sez  rapprochées  pour  que  l'élec- 
tricité puisse  sauter  de  l'une  à  Pauti'e  :  alors  la  charge  et  la 
décharge  de  l'appareil  rendent  lumineux  les  dessins  de  ces 
contours. 

Mais  c'est  avec  les  jarres  dont  les  surfaces  intérieures  sont 
réunies  par  un  conducteur  commun,  qu'on  obtient  les  plus 
grands  effets,  quand  on  a  pour  lc«  charger  une  machine  élec 
trique  suffisante.  Les  commotions  produites  par  ces  appareils 
ont  assez  d'énergie  pour  tuer  de  grands  animaux,  foudre  des 
fils  métalliques,  briser  et  dissiper  des  corps  solides. 

^expérience  de  la  bouteille  de  Leyde  faitconnoitre  aussi  la 
promptitude  avec  laquelle  la  force  électrique  se  transmet  par 
les  corps  qui  la  conduisent.  Quelque  grand  que  soit  le  nombre 
«le  personnes  qui,  se  tenant  parla  main,  Torment  une  chaîne 
dont  les  extrémités  touchent  aux  deux  faces  d'un  carreau 
électrique ,  ou  font  communiquer  l'intérieur  avec  l'extérieur 
d'une  bouteille  de  Leyde,  la  commotion  se  fait  sentir  instan- 
tanément à  toutes  les  personnes  qui  composent  celte  chaîne. 
3i  on  y  substitue  un  fil  métallique,  porté  ou  suspendu  par  des 
corps  isoians,  quelque  longs  que  soient  les  contours  qu'on  lui 
fasse  prendre,  il  opère  en  un  seul  instant  la  décharge  de  la 
bouteille. 

Enfin,  la  même  expérience  a  manifesté  une  propriété 
dont  il  a  été  fait  depuis  une  application  bien  importante 
dans  les  paratonnerres  j  c'est  la  préférence  que  donne  l'élec- 
tricité aux  corps  qui  la  conduisent  le  mieux.  Quand  une 
personne  fait  communiquer  l'intérieur  à  l'extérieur  d'une 
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bouteille  de  Leyde,  par  les  extrémités  d'un  arc  mêtallititie 
<[u'elle  tient  à  la  main,  quoiqu'elle  ne  soit  point  isolée,  elle 
ne  ressent  aucune  commotion  ;  l'électricité  suit  Tare  métal- 
lique sans  dévier  en  aucune  manière  sur  cette  personne,  à 
moins  que  cet  arc  ne  soit  un  (il  trop  mince,  et  que  l'appareil 
à  décharger  ne  soit  très-étendu  et  trés-énergique  :  c'est  alors 
comme  s'il  s'agîssoit  de  faire  passer  un  torrent  dans  un  canal 
trop  étroit  pour  le  contenir. 

Pour  établir  la  communîcatîon  de  Tintérienr  avec  Texte- 
rieur,  on  arme  ordinairement  la  bouteiHe  de  Leyde  d*u* 
crochet  métallique ,  qui  favorise  le  procédé  par  leque'l  on  I* 
décharge  lentement  et  sans  détonation.  Ce  procédé  consiste  i 
toucher  d'abord  le  crochet  seuf  ;  ce  qui  enlève  un  peu  d'élec- 
tricité à  la  surface  intérieure,  et',  diminuant  sa  tension  ,  rend 
libre ,  sur  la  surface  extérieure,  une  petite  quantité  d'élec- 
tricité ,  qu'on  soutire  en  ne  touchant  que  cette  seule  surface. 
Cette  succession  de  deux  contacts  étant  répétée  un  nombre 
suffisant  de  fois,  la  bouteille  se  trouve  complètement  déchar- 
gée, n'ayant  donné,  à  chaque  contact,  qu'une  tpès-fotble 
étincelle,  accompagnée  d'un  léger  craquement,  eomme  en 
produit  la  simple  électrisation  des  corps  par  le  frottement 
quand  elle  acquiert  un  peu  d'énergie. 

On  fait  avec  la  bouteille  de  Leyde  un  grand  nom]>re  d'ex- 
périences ,  qu'il  est  toujours  aisé  d'expliquer  par  la  marche 
des  phénomènes  dansFappareil  des  plateaux,  et  queles  bornes 
où  je  dois  me  renfermer  me  forcent  d'omettre;  mais  je  ne  puis 
néanmoins  passer  sous  silence  la  charge  par  cascades ,  c'est-à- 
dire  celle  qui  i'opère  en  suspendant  les  unes  aux  autres  des 
bouteilles  de  Leyde,  de  manière  que  le  crochet  de  chacune 
soit  lié  à  la  surface  extérieure  de  celle  qui  la  précède,  et  que 
la  surface  extérieure  de  la  dernière  communique  avec  le  soi. 
Alors,  si  on  électrise  le  crochet  de  la  première,  elles  se 
chargent  toutes  à  la  fois,  parce  que  l'électricité  de  la 
source,  passant  dans  l'intérieur  de  la  première  botKe!ll«, 
repousse  sur  sa  surface  extérieure  une  dose  d'élecirirfté  qui , 
passant  dans  l'intérieur  de  la  seconde  bouteille,  «n  repousse 
une  autre  dose  sur  la  surface  de  cette  seconde  bouteille,  dose 
qui  passe  dans  la  troisièmie  bouteille  ,  et  ainsi  de  suite  Jus- 
qu'à  la  dernière ,   dont  l'exoédatit  extérieur  se   perd  danà 
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le  sol-,  et  toutes  les  bouteilles  se  trouvent  ainsi  chargées  à  la 
fois.  La  même  chose  auroît  lieu  entre  une  suite  de  carreaux 
électriques,  ou  un  appareil  à  plateaux ,  dont  une  des  deux 
faces  extérieures  seroit  électrisée  y  tandis  que  toutes  celles  qui 
se  regardent  seroient  liées  entre  elles  par  des  conducteurs, 
et  que  la  dernière  communiqueroit  de  même  avec  le  soi. 

L'intensité  des  phénomènes  de  la  bouteille  de  Leyde  et  du 
carreau  électrique  dépend,  non  seulement  de  Ténergie  de 
rélectricité  communiquée  à  Tune  de  ses  surfaces,  mais  encore 
de  l'épaisseur  de  la  lame  isolante  qui  les  sépare.  Plus  cette 
lame  sera  mince,  plus  Tinfluence  produira  d*effet,  la  tension 
dans  rélectricité  communiquée,  restant  la  même  ,  pourvu 
toutefois  que  Ténergie  de  celle-ci  n*excède  pas  certaines 
limites;  car,  Tattraction  des  deux  électricités  opérant  avec 
assez  de  force  pour  briser  la  lame  isolante,  la  décharge  s'efife  ctue 
spontanément. 

11  suit  de  là  que  Ton  rendroit  sensibles  les  plus  foibles  doses 
d'électricité,  en  les  accumulant  sur  un  carreau  électrique 
dont  la  lame  isolante  seroit  très-mince;  mais,  la  fragilité  du 
verre  ne  permettant  pas  d'en  diminuer  l'épaisseur  au  point  où 
il  le  faudpoit  pour  en  coostruire  un  instrument  fort  sensible , 
on  y  a  suppléé  par  l'application  d'une  couche  de  vernis 
résineux  sur  les  surfaces  correspondantes  des  plateaux.  Ces 
deux  couches  forment  une  séparation  tfès-mince,  capable 
de  retenir  les  petites  doses  d'électricité,  en  laissant  agir  Tin- 
iluence  dans  toute  sa  force. 

Dans  cet  instrument,  qu'on  appelle  condensateur ^  une  foible 
électricité  reçue  par  l'un  des  plateaux ,  celui  qu'on  nomme , 
pour  cette  raison,  collecteur^  agit  sur  l'autre  plateau  qu'on 
fait  communiquer  avec  le  sol,  comme  une  électricité  plus 
forte  dans  la  bouteille  de  Leyde  ;  et  l'un  des  plateaux,  pou- 
vant être  enlevé  par  un  manche  de  verre ,  l'autre ,  lorsqu'il 
est  lui-même  isolé,  demeure  dans  un  état  d'électricité  très* 
appréciable  par  les  bons  électromètres. 

Avant  d'employer  le.vernis  pour  séparer  les  deux  plateaux 
du  condensateur,  on  lui  donnoit  une  autre  forme  :  l'un  des 
plateaux  étoit  de  marbre  blanc.  Cettesubstance,  tenant  comme 
le  milieu  entre  les  corps  conducteurs  et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  ne  transmet  l'électricité  qu'à  de  très-petites  distances. 
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et  ne  permet  pas  la  décharge  de  rélectricitë  acquise  par  le 
plateau  métallique,  mais  seulement  son  influence,  qui  déter- 
lAÎne ,  prés  de  la  surface  du  plateau  de  marbre ,  une  élec- 
tricité contraire,  laquelle  réagit  à  son  tour  sur  le  plateau 
métallique.  Il  semble  ainsi  qu'on  doive  regarder  le  plateau  de 
marbre  comme  partagé  en  deux  couches,  dont  Tune,  trèi- 
mince  ,  fait  fonction  de  lame  isolante ,  et  Tautre  tient  lieu  du 
second  plateau  conducteur. 

L^infiuence  qui  s'exerce  à  distance ,  ou  mieux  encore  par 
un  isolement  complet  entre  deux  corps  conducteurs,  dont 
l'un  est  électrisé  et  l'autre  ne  l'est  pas ,  a  lieu  de  même  entre 
un  corps  non  conducteur  électrisé  par  frottement,  et  un 
corps  conducteur  non  électrisé.  C'est  ce  qui  se  passe  dans  l'élec- 
trophore^  et  fournit  un  moyen  trés-commode  de  produire  l'élec- 
tricité, lorsqu'on  n'a  pas  besoin  qu'elle  ait  une  grande  énergie. 
Cet  appareil  a  consisté,  d'abord,  dans  un  gâteau  de  résine, 
recouvert  d'un  plateau  métallique,  pourvu  d'un  manche  de 
verre ,  afin  qu'il  pût  rester  isolé  dans  les  déplacemens  qu'on 
lui  faisoit  subir.  Lorsque  la  surface  du  gâteau  de  résine  est 
électrisée  parle  flottement  avec  un  morceau  de  laine  ou  une 
peau  garnie  de  son  poil,  et  qu'on  pose  dessus,  le  plateau  mé- 
tallique dont  la  surface  a  été  polie  avec  soin,  celle-ci  ne 
prend  point  ou  presque  point  de  l'électricité  du  gâteau  , 
parce  que  la  communication  d'un  corps  qui  n'est  pas  conduc- 
teur avec  un  corps  qui  l'est,  ne  se  fait  bien  qu'au  moyeu  des 
aspérités  ou  pointes  que  présente  le  dernier,  et  dont  sont 
armés  les  conducteurs  qu'on  adapte  aux  machines  électriques. 
Cette  circonstance,  qui  a  suggéré  l'invention  des  para- 
tonnerres, sera  bientôt  considérée  plus  en  détail  :  il  nous 
suffit  à  présent  ^'observer  que  le  plateau  de  l'éteclro- 
phore  n'offrant  qu'une  surface  très-unie ,  et  ayant  ses  bords 
même  relevés  en  bourrelet,  pour  éviter  toute  forme  angu- 
leuse ;  que  ce  plateau ,  dis-je ,  ne  se  charge  point  par  commu- 
nication, mais  éprouve  seulement  l'influence  de  l'électricité 
du  gâteau  de  résine.  Sa  face  supérieure  acquiert  donc  une 
électricité  de  même  nature  que  celle  du  gâteau  sur  lequel  il 
est  posé.  Alors,  si  on  touche  cette  (bce,  ou  qu'on  la  mette 
en  communication  avec  le  sol,  et  qu'on  enlève  le  plateau  de 
dessus  le  disque ,  en  ne  le  touchant  que  par  son  manche  isolant, 
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il  manifestera  une  électricité  contraire  à  celle  du  gàtcaa. 
£ufin,  si  on  le  fait  communiquer  au  crochet  d^une  bouteille 
de  Leyde ,  il  lui  cédera  de  son  électricité.  On  pourra  donc,  en 
répétant  la  même  manœuvre  un  nombre  de  fois  suffisant, 
parvenir  à  charger  la  bouteille.  11  n'est  pas  besoin  d^avertir 
que  les  divers  états  par  lesqueb  passe  le  plateau ,  et  celui  du 
gâteau  qu'il  recouvre ,  se  reconnoissentau  moyen  des  électro- 
mètres  ou  des  corps  légers  suspendus  à  des  ûis  isolans. 

On  peut  substituer  au  gâteau  de  résine  un  plateau  de  verre; 
mais  celui-ci s'électrise plus  difficilement,  attire  Thumidité,  et, 
par  cette  raison ,  n'est  pas  aussi  commode  que  l'autre. 

De  la  lumière,  de  V odeur  et  autres  sensations  produites  par 
Véleetricité. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  considéré,  dans  les  phéno- 
mènes électriques ,  que  les  attractions  et  les  répulsions ,  soit 
absolument,  soit  relativement,  pour  en  déduire  les  lois  de  la 
propagation  de  la  force  électrique  ;  mais,  dès  que  cette  force 
acquiert  un  peu  d'intensité,  les  phénomènes  deviennent  plus 
complexes.  Lorsque,  dans  l'obscurité,  on  électrise  un  corps 
par  frottement,  un  tube  de  verre  bien  sec,  par  exemple,  on  en 
voit  sortir  des  étincelles  lumineuses;  il  répand  une  odeur 
analogue  à  celle  de  l'ail  ou  du  phosphore.  Si,  par  un  temps 
sec,  on  passe  la  main  sur  le  dos  d'un  chat,  elle  est  suivie  de 
traces  lumineuses,  accompagnées  d'une  crépitation  plus  ou 
moins  forte.  Lés  mêmes  phénomènes  se  produisent  par  le 
frottement  sur  les  jambes  des  hommes  velus,  et  deviennent 
très-intenses  dans  les  machines  électriques  d'une  grande  di- 
mension. Lorsqu'on  approche  d^s  plateaux  de  ces  machines 
le  dos  de  la  main,  ou  le  visage,  on  a  la  sensation  que  feroit 
éprouver  une  toile  d'araignée. 

Ces  phénomènes,  paroissant  rendre  l'électricité  immédia- 
tement perceptible  auxsens,  sont  souvent  apportés  en  preuve 
de  son  existence  comme  matière  particulière;  mais  quelques 
physiciens  ont  pensé  qu'on  pouvoit  également  les  eiivisager 
comme  des  modifications  qu'un  élatparticulier  de  mouvement 
intestin  ou  de  vibration  apportoit  aux  corps  éleetrisés.  Une 
compression  trèa-forte  suffiisant  pour  produire  une  étincelle 
lumineuse  dans  Tair,  la   force  répulsive  de  l'électricité  oe 
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peut-elle  pas  opérer  une  semblable  compression?  Les  fortes 
attractions  et  répulsions  ne  peuvent-elles  pas  agir  surleduret, 
plus  ou  moins  apparent,  qui  recouvre  la  peau  humaine ,  sur  les 
extrémités  des  nerfs  même ,  qui  sont  très-sensibles  aux  effets 
électriques  ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas  P  Mais  en  voilà  assez 
sur  de  simples  conjectures;' rentrons  dans  la  description  des 
faits. 

La  lumière  produite  par  Télectricité  prend  diverses  teintes , 
suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  elle  est  produite. 
Quand  on  présente  un  corps  conducteur  à  un  autre  chargé 
d'électricité ,  et  que  la  distance  qui  les  sépare  est  assez  petite 
pour  que  la  force  attractive  du  second  surmonte  la  résistance 
quel'airopposeaupassagede  cette  électricité,  il  part,  entre  les 
deux  conducteurs,  une  étincelle  quiesten  général  d'une  teinte 
violàtre.  Cette  faculté  d'étinceler,  commune  à  tous  les  corps 
conducteurs ,  surprit  beaucoup  la  première  fois  qu'on  vit  une 
personne ,  touchant  le  conducteur  d'une  machine  électrique , 
et  montée  sur  un  tabouret  à  pieds  de  verre  qui  l'isoloit  du 
sol ,  lancer  de  toutes  les  parties  de  son  corps  des  étincelles  à 
ceux  qui  en  approchoient.  On  voulut  bientôt  savoir  si  cette 
lumière  pouvoit  mettre  les  corps  en  ignition,  et  on  en  eut  la 
certitude  pour  ceux  quisonttrés-inflammables,  comme  l'alcool 
et  l'éther.  Présentés  dans  une  cuiller,  ^u  doigt  4c  la  personne 
ëlectrisée ,  ces  fluides  s'enflammèrent  sur-le-chapip.  La  forcç 
jdcs  étincelles  dépend  de  l'intensité  de  l'électricité,  et  aussi  d^ 
l'état  de  l'air  :  plus  il  est  $ec,  plus  elles  sont  brillantes. 

Van-Marum,  dans  sa  Description  d'une  tris'grande  Machine 
électrique ,  a  représenté  des  étincelles  lancées  à  plus  de  six 
décimètres  (24  pouces)  de  distance. 

Dans  cette  machine  ,  l'impression  «  comparée  k  c^Ue  que 
produiroit  la  toile  d'araignée,  $e  faisoit  sentir  à  plus  de  deux 
mètres  (8  pieds  de  distapce  } ,  et  l'attraction  à  plus  de  douze 
mètres  (38  pieds). 

La  raréfaction  de  l'^ir  >  opérée  par  la  machine  pneuma- 
iique ,  augmente  l'étendue  de  la  lumière  électrique.  Quand 
on  fait  communiquer  au  conducteur  d'une  machine  un  ballon 
de  forme  alongée,  armé  à  ses  extrémités  d'une  garniture 
métallique ,  et  où  l'on  a  fait  le  vide,  il  s'établit,  dans  l'inté- 
rieur de  ce  vose  ,  un  courant  continuel  de  lumière ,  tantôt 
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sous  la  forme  d'une  gerbe,  tantôt  serpentant  le  long  des 
parois,  présentant  des  apparences  très-variées  et  une  teinte 
d'autant  plus  violâre  que  le  vide  est  mieux  fait.  Nous  avons 
déjà  parlé,  à  l'article  Baromètre,  d'un  phénomène  semblable. 
Le  dégagement  spontané  de  l'électricité  devient  sensible , 
dansTobscurité,  par  une  trace  lumineuse  qui  se  manifeste  à 
l'extrémité  des  pointes  présentées  au  corps  électrîsé.  S'il  l'est 
vitrcusement,  il  se  lorme  à  la  pointe  un  cAne  lumineux,  et  une 
aigrette,  si  la  pointe  est  nn  peu  mousse.  Une  électricité  rési- 
neuse ne  produit  qu'un  seul  point  lumineux  *,  circonstance 
qui  n'est  pas  encore  expliquée .  mais  qui  est  très- remarquable ,- 
puisqu'elle  rend  immédiatement  perceptible  la  distinction 
des  deux  électricités.  Les  aigrettes  que  la  machine  de  Van- 
Marum,  déjà  citée,  lançoit à  l'extrémitéd'un bouton  de  1 1  cen- 
timètres  (  4  pouces  î)  de  diamètre,  s'étendant  jusqu'à  plus  de 
4  décimètres  (i5  à  16  pouces)  en  longueur  et  en  largeur, 
oITroient  un  très-beau  spectacle. 

Du  poussoir  dis  pointes  ^  et  du  tonnerre. 

Mais,  ce  que  ces  derniers  phénomènes  offrent  de  plus  inté- 
ressant, c'est  que  les  décharges  électriques  qui  s'opèrent  avec 
explosion  entre  des  conducteurs  arrondis,  ontlieu  sans  bruit, 
de  la  manière  la  plus  tranquille,  et  à  des  distances  bien  plus 
considérables  quand  ct^  conducteurs  sont  pointus.  Les  corps 
les  mieux  poîis  ont  àes  aspérités  qu'on  pourroit  regarder 
comme  des  pointes,  et  qui  opèrent  sans  doute  la  dispersion 
de  Télectricité  ;  mais  on  reconnolt  qu'elles  ont  perdu  ,  par 
leur  voisinage,  la  plus  grande  partie  de  cette  faculté,  en 
observant  que  lorsqu'on  met  à  l'extrémité  d'un  conducteur 
plusieurs  pointes,  au  lieu  d'une  seule,  la  dispersion  de  l'élec- 
tricité diminue  loin  de  s'accroître. 

La  ressemblance  de  la  lumière  des  étincelles  électriques 
avec  les  éclairs,  celle  des  effets  de  la  décharge  des  bouteilles 
de  Leyde ,  ou  des  batteries  avec  le%  effets  de  la  foudre ,  ont 
porté  Franklin  à  regarder  les  phénomènes  produits  en  petit  par 
les  appareils  électriques  ,  comme  identiques  à  ceux  que  la 
nature  opère  en  grand  avec  les  éclats  de  la  foudre. 

«  Une  étincelle  électrique,  dit-îl ,  tirée  d'un  corps  irrégu- 
%  lier,  à  quelque  distance,  n'est  presque  jamais  droite,  elle 
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«  paroit  courbée  et  ondoyante  dans  Faîr  :  ainsi  paroissent 
«  les  faisceaux  d'éclairs. 

. .  •  •  «  Quand  les  nuages  électriques  passent  sur  un  pays  y 
«  les  sommets  des  montagnes,  des  arbres,  les  tonrs  élevées, 
«  les  pyramides,  les  mâts  des  vaisseaux,  les  cheminées,  etc., 
«  comme  autant  d'émînences  et  de  pointes,  attirent  le  feu 
«  électrique ,  et  le  nuage  entier  s'y  décharge. 

«  Les  métaux  sont   souvent  fondus  par  la   foudre........ 

«  Le  feu  électrique,  ou  la  foudre,  causant  une  répulsion 
«  violente  entre  les  particules  du  métal  à  travers  lequel  il 
«  passe,  le  métal  est  mis  en  fusion.  * 

Plus  loin ,  Franklin  annonce  qu'il  a  fondu  ror,rargent  et 
le  cuivre,  en  petites  quantités,  par  le  coup  électrique  ,  au 
moyen  d*un  grand  vase  ou  carre^u  de  verre  électrisé.  La 
même  expérience  se  fait  maintenant,  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  et  d'énergie ,  par  de  fortes  batteries  électriques. 

«  La  foudre  déchire  quelques  corps:  l'étincelle  électrique 
«  perce  aussi  un  trou  à  travers  une  main  de  gros  papier  (i)«  * 

Ce  qui  précède  n'est  qu'une  partie  des  similitudes  décrites 
par  Franklin  ;  mais ,  pour  changer  en  certitudes  ces  ingénieuses 
conjectures,  que  Nollet  paroit  avoir  aussi  formées  de  son  c6té, 
il  falloit  aller  saisir  dans  les  nuages  l'électricité  qui  s'y  trou- 
voit  accumulée,  et  la  soumettre  aux  mêmes  épreuves  que  celle 
de  nos  machines.  Franklin  conçut  aussi  l'appareil  propre  k 
cet  effet. 

«  Sur  le  sommet  d'une  haute  tour  ou  d'un  clocher,  placez 
«  une  espèce  de  guérite  assez  grande  pour  contenir  un  homme 
«  et  un  tabouret  électrique  (2);  du  milieu  du  tabouret  élevez 
«  une  verge  de  fer  qui  passe,  en  se  courbant,  hors  de  la 
«  porte,  et  de  là  se  relève  perpendiculairement  à  la  hauteur  de 
«  vingt  ou  trente  pieds ,  et  qui  se  termine  en  pointe  fort  aiguë: 
«  si  le  tabouret  électrique  est  propre  et  sec ,  un  homme  qui 
«  y  sera  placé  lorsque  les  nuages  électrisés  y  passeront  un  peu 
«  bas,  peut  être  électrisé  et  donner  des  étincelles,  la  verge 

(1)  Ce  phénomène  est  accompagne  de  circonstances  très-singulières  ; 
souvent  la  direction  suivie  par  le  coup  paroit  brisée  dans  le  milieu  du 
cahier,  et  les  barbet  du  trou  sont  tournées  en  sens  tontraire. 

{2)  C'cst-i-dire^  h  pieds  de  Terre  serrant  k  isoler  l'homme  et  rappareiL 
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«  de  fer  lui  attirant  le  feu  du  nuage.  S'il  y  avoît  qutlqne 
«  danger  à  craindre  pour  Thomme  (  quoique  je  sois  persuadé 
«  qu'il  n'y  en  a  aucun),  qu'il  se  place  sur  le  plancher  de  la 
«  guérite,  çt  que,  de  temps  en  temps,  il  approche  de  la 
K  verge  le  tenon  d'un  fil  d'archal  qui  a  une  extrémité  attachée 
«  aux  plombs  (de  la  couverture  du  bâtiment) ,  le  tenant  par 
«  un  manche  de  cire:  de  cette  sorte  les  étincelles,  si  la  verge 
%  est  électrisée.  frapperont  de  la  verge  au  fil  d'archal,  et  ne 
«  toucheront  pas  l'homme  (i).  * 

Cet  appareil,  tris^peu  modifié  par  Dalibard,  physicien 
françois ,  qui  l'éleva  à  Marly  (  pf  es  Paris) ,  remplit  parfaite- 
ment le  but  pour  lequel  Franklin  l'avoit  imaginé.  Ce  fut  le 
lo  mai  1762  qu'il  donna  les  premières  étincelles  que  l'homme 
ait  tirées  volontairement  de  la  foudre.  La  précaution  de  ne  pas 
communiquer  directement  à  la  barre,  jugée  d'abord  peu 
nécessaire  par  Franklin,  étoit  indispensable;  et  Richmao 
périt  à  Pétersbourg  pour  s'être  trop  approché  d'un  semblable 
appareil,  qu'il  ayoit  placé  dans  son  cabinet  afin  de  suivre 
plus  commodément  les  effets  de  Télectricité  :  car  un  isole- 
ment qui  suffit  pour  préserver  d'une  foible  décharge ,  ne 
garantit  point  d'une  électricité  plus  forte.  Les  fils  conducteurs 
même  sont  fondus  lorsque  leur  épaisseur  n'est  pas  proportion* 
née  à  l'énergie  de  Félectricité  qu'ils  doivent  nous  transmettre. 

Franklin,  qui  n'avoit  point  fait  d'abord  Texpérieupe  de  la 
barre ,  tentoit  en  Amérique  de  tirer  l'électricité  des  nuages 
parle  moyen  du  eerf^volarUy  comme  Eomasle  faisoit  en  France. 
Dans  cette  expérience  le  cerf-volant  servoit  de  pointe,  sa 
corde  de  conducteur,  et  il  falloit  qu'elle  fût  isc^ée  du  sol 
assez  du  moins  pour  que  l'électricité  ne  se  perdit  que  dan9  le 
cas  où  elle  seroit  très-forte,  et  afin  qu'elle  ne  pût  frapper  l'ob- 
servateur. Avec  cet  appareil  non  seulement  on  obtint  des  étin- 
celles «  mais  Franklin  chargea  des  bouteilles  de  Leyde,  sou- 
mit l'électricité  tirée  des  nuages  à  toutes  les  épreuves  connues  ^ 
et  il  ne  fut  pl^s  possible  de  douter  de  son  identité  avec  l'élec- 
tricité fournie  par  les  machines. 

<t)  Ektékiekces  rr  OMBavATioNf  tu»  L'ËLEcrKiciTÎ »  faites  à  PhiUM* 
fhie  par  M.  Benjamin  Franklin;  traduites  de  l'angloit.  Paris,  i7$a# 
P«g-  »i9,  iM/  ia6et  164. 
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On  conçut  alors  la  nature  de  quelques  ph^ooménes  remar- 
qués antërieurement ,  tels  que  ces  lueurs  nommées /eci  Saint' 
Elme  (  anciennement  Castor  et  Pollux  ) ,  *qui  se  fnontrent 
quelquefois  aux  extrémités  des  vergues  et  des  mâts  des  vais- 
seaux, et  qui  ne  sont  autre  chose  que  Télectricité  manifes- 
tant son  passage  à  ces  extrémités  de  corps  terminés  en  pointe. 

Que  les  nuages  soient  quelquefois  fortement  électriques , 
cVst  ce  dont  ont  pu  se  convaincre  les  voyageurs  qui  ont 
gravi  de  très-hautes  montagnes.  Jallabert  le  fils  et  Saussure , 
visitant  les  Alpes,  furent  surpris  pai:  un  orage  qui  leur  com- 
muniqua tant  d'électricité  que,  lorsqu'ils  étendoient  leurs 
bras,  des  étincelles sortoient  de  leurs  doigts,  et  leur  faisoient 
éprouver  la  même  sensation  que  celles  qu'ils  auroient  tirées 
di|  conducteur  d'une  machine. 

Si  y  par  les  expériences  que  je  viens  de  citer,  et  par  un 
grand  nombre  d'autres ,  on  s'est  assuré  de  l'état  'électrique 
lies  nuages,  on  n'a  pu  encore  savoir  comment  ils  l'acquièreat, 
et  par  conséquent  faire  un  pas  de  plus  vers  la  cause  du  ton- 
nerre ;  ou  a  seulement  expliqué  l'explosion  qui  se  fait  res- 
sentir dans  un  point  très-éioigné  de  l'endroit  où  U  foudre  a 
éclaté.  Le  physicien  auglois  Mahon  a  nommé  choc  eut  retour 
cet  efiet  singulier,  dont  on  rend  ainsi  raison.  Un  nuage  forte- 
ment électrisé  y  agissant  par  influence  sur  les  corps  qui  en  sont 
prés,  refoule  réleçtricité.  de  ceux-ci  dans  le  sol  auquel  ils 
communiquent  ;  alors  si  le  nuage  vient  à  se  décharger  prompte- 
raent  par  un  autre  de  ses  points,  son  influence  cessant  tout  k 
coup ,  cette  électricité  se  rétablit  dans  le  corps  dont  elle  a  été 
repoussée,  et  peut  y  exciter  une  explosion  capable  de  le 
dtouire. 

Dirigeant  toujours  ses  méditations  vers  les  applications 
utiles,  Franklin  n'eut  pas  plus  tôt  constaté  l'efifet  des  pointes  sur 
l'électricité  des  nuages,  qu'il  conçut  l'idée  d'employer  les  unes 
k  détourner  les  effets  de  l'autre.  Il  proposa  d'établir,  sur  les 
toits  des  édiâces,  des  barres  métalliques,  ou  paratonnerres  ^ 
dont  les  pointes,  soutirant  avec  lenteur  Télectrici té  des  nuages, 
et  la  conduisant  dans  le  sol  par  des  conducteurs  métalliques , 
l'empêchent  d'éclater  sur  ces  édifices,  et  en  assurent  ainsi  la 
conservation. 

Des  observations  nombreuses  ont  prouvé  Tutiliié  des  para^ 


Digitized  by 


Googk 


3i6  ELE 

tonnerres,  et,  plus  encore  que  les  autres,  quelques-unes  ou 
le  conducteur  a  été  fondu  par  Tabondance  de  Télectricité 
qu'il  n'éloit  pas  en  état  de  transmettre,  et  qui  évidemment 
eût  été  bien  funeste  à  Tédifice.  Par  là  on  a  appris  aussi  quelles 
sont  les  dimensions  qu'il  faut  donner  aux  verges  des  para- 
tonnerres, à  quelle  disfance  il  convient  de  les  placer  pour 
qu'elles  ne  se  nuisent  point,  et  pour  qu'elles  étendent  leur 
action  à  tous  les  points  par  lesquels  l'édifice  pourroit  être 
atteint;  enfin,  quelles  précautions  on  doit  prendre  en  établis- 
sant leur  communication  avec  le  sol  :  en  sorte  que  cette  appli- 
cation, la  plus  belle  de  toutes  celles  que  l'homme  a  pu  faire 
de  ses  connoissances  physiques,  "est  portée  à  une  grande 
perfection  (i). 

On  n'en  peut  pas  dire  autant  de  celles  qu'on  a  tentées  en 
médecine  et  en  agriculture.  La  manière  dont  l'électricité  agit 
sur  les  nerfs  par  la  comiiotioa ,  et  même  par  la  simple  com- 
munication; la  continuité  qu'elle  imprime  à  l'écoulement  des 
fluides  dans  les  tuysMX  capillaires,  et  quiparoit  due4  la  force 
répulsive  qu'acquièrent  les  molécules  d'eau  électrisées  ;  la 
présence  de  l'électricité  dans  l'atmosphère  ;  enfin ,  certains 
corps  devenant  électriques  par  un  simple  changement  de 
température ,  cpmme  la  tourmaline ,  qui  donne  des  signes 
d'électricité  quand  on  la  chauffe ,  et  les  liquides  quand  on  les 
fait  évaporer  :  toutes  ces  circonsances ,  dis-fe,  portoîent 
naturellement  à  penser  que  l'électricité  devoit  jouer  un  grand 
rôle  dans  les  phénomènes  de  la  vie  animale  et  de  la  végéta- 
tion; qu€f  par  conséquent,  son  emploi  bien  dirigé  pouvoit 
provoquer  le  rétablissement  de  l'ordre  dans  ces  phénomènes , 
ou  en  accélérer  le  .développement.  Quelque  plausibles  que 
paroissent  ces  conjectures ,  les  faits  n'y  ont  point  répondu. 
Galvanisme  ou  électricité  voltaj^que. 

Si  la  médecine  n'a  pu  jusqu'à  présent  mettre  à  profit  l'actiom 
énergique  de  rélectricité  sur  les  nerfs  ,  cette  action  a  enrichi 

(  1  )  Le  mérite  de  son  auteur ,  comme  physicien  et  comme  homme  d'Etat, 
est  bien  heureusement  exprimé  dans  ce  rers  : 

Eripuitgoelo  ruLMEV  scirraoHQCB  rraiHifif 
(Il  arracha  la  fondre  au  ciel^  et  le  sceptre  aux  tyrans;, 
attribué  à  Turgot. 
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dans  ces  derniers  temps  la  physique  d^un  ordre  de  phéno- 
mènes bien  remarquable;  je  veux  parler  de  celui  qu'on  appelle 
galvanisme^  du  nom  de  Tanatomiste  Galvani  qui  Ta  fait  con- 
noître  le  premier ,  et  éUclrieité  voUaïque^  parce  que  c'est  Volta 
qui  Ta  rattaché  k  l'ensemble  des  phénomènes  électriques. 

Dès  1767  on  avoit  pu  lire,  dans  un  ouvrage  de  Sulzer 
sur  la  nature  du  plaisir,  qu'en  plaçant  la  langue  entre  deux: 
pièces  de  métaux  différens,  l'une  de  plomb  et  l'autre  d'argent , 
par  exemple  y  qu'on  faisoit  toucher  d'un  côté  par  leurs  bords  , 
on  éprouvoil  une  saveur  amère  analogue  à  celle  du  sulfate  de 
fer.  Quelquefois,  quand  cette  expértence  est  faite  dans Tobscu* 
rite,  on  voit  passer  devant  ses  yeux  une  espèce  de  lueur.  Ces 
faits  curieux  demeurèi'ent  isolés ,  oubliés  même  jusqu'en  1789 , 
que,  par  diverses  circonstances  imprévues,  des  parties  ani- 
males qu'on  disséquoit  manifestèrent  des  contractions  et  des 
mouvemens  convulsifs  auxquels  on  ne  s'attendoit  pas,  et  dont 
on  reconnut  bientôt  que  la  production  étoit  due  à  ce  que 
l'on  avoit  fait  communiquer  les  extrémités  de  quelques 
nerfs  avec  deux  corps  métalliques  qui  se  touchoient.  Ceux- 
ci  formoient  un  arc  excitateur  qui  mettoit  en  jeu  la  faculté 
contractile  de  Parc  animal ,  dont  il  réunissoit  tes  extré- 
mités. Ainsi,  en  armant  de  deux  garnitures  métalliques  le 
nerf  et  l'un  des  muscles  de  la  cuisse  d'une  grenouille,  séparée 
du  tronc  de  l'animal  et  dépouillée  de  sa  peau,  et  en  faisant  com- 
muniquer ces  garnitures  par  un  arc  métallique,  dans  lequel 
il  ne  régnoit  pas  une  parfaite  homogénéité,  on  excitoit  des 
contractions  sensibles,  mais  qui  devenoient  beaucoup  plus 
fortes  quand  l'arc  étoit  formé  de  deux  métaux  dififérens. 
L'expérience  indiquée  par  Sulzer  est  très-anaiogue  à  la  pré- 
cédente; car  les  deux  surfaces  de  la  langue,  étant  parsemées 
de  houpes  nerveuses,  forment  évidemment  l'arc  animal,  et 
les  deux» pièces  qui  se  touchent  par  un  de  leurs  bords  j  Tara 
métallique. 

On  varia  de  beaucoup  de  manières  les  essais  tentés  pour 
expliquer  ou  multiplier  ces  phénomènes.  M.  Alexandre  de 
Humboldt  se  fit  poser  des  vésicatoires  sur  les  épaules,  afin 
d'appliquer  ensuite  aux  plaies  un  arc  métallique  excitateur, 
dont  Teffet  fut  marqué  par  des  douleurs  irès-vives.Dans  toutes 
ces  expériences  le  galvanisme  préseutoît  des  analogies  frap- 
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pantes  avec  rëleclrîcitc;  mais  il  manifestoît  aussi  des  diffé- 
rences qui  ne  permetloient  pas  de  conclure  d'abord  Tidentité 
deTiin  avec  lautre,  jusqu'à  ce  que  Voîta  eut  Theureuse  idée 
de  chercher  directement  si,  par  leur  simple  contact,  l^esdeux 
métaux  dont  est  formé  Tare  excitateur  ne  sont  pas  mis  dam 
un  état  électrique  appréciable  :  et  c'est  ce  qu'il  trouva  en 
effet. 

Pour  démontrer  celte  nouvelle  manière  de  produire  de 
l'électricité,  on  prend  deux  plateaux,  l'un  de  «ne  et  l'autre 
de  cuivre,  ayant  chacun  un  manche  de  verre  aBn  de  les  tenir 
isolés.  On  les  applique  l'un  sur  l'autre-,  alors  celui  de  rinc 
manifeste  une  électricité  vitrée ,  et  celui  de  cuivre  une  élec- 
tricité résineuse.  On  enlève  le  premier  pour  le  faire  commu^ 
niquerau  condensateur,  tandis  que,  pour  remettre  celui  de 
cuivre  dans  son  état  naturel,  on  le  touche  avec  quelqu'un 
des  corps  environnant  ;  et  en  répétant  cette  manœuvre  plu- 
sieurs fois,  on  accumule  dans  le  condensateur  une  dose  d'élec- 
tricité suffisante  pour  agir  sur  un  électromètre  adapté  à  ce 
condensateur.  Enfin ,  si  Ton  reprend  l'expérience  dans  un 
ordre  inverse ,  en  substituant  le  plateau  de  cuivre  A  celui  de 
tinc,  l'électricité  accumulée  dans  le  condensateur  est  résineuse, 
au  lieu  d'être  vitrée  comme  dans  le  premier  cas. 

L'appareil  décrit  ci-dessus  constitue  un  élément  de  la  pile 
imaginée  par  Voita  pour  multiplier  les  petites  quantités 
d'électricité  développées  au  contact  de  deux  surfaces  métal- 
liques hétérogènes,  et  dont  voici  la  description.  Entre  des 
baguettes  de  verre  qui  les  isolent ,  on  place  l'un  sur  l'autre 
des  couples  composés  d'un  disque  de  cuivre  et  d'un  autre  de 
Einc;  on  sépare  chaque  couple  par  un  <^arton  imbibé  d'eau, 
ou,  mieux  encore,  d'une  dissolution  saline,  et  qui  ne  parott 
remplir  que  la  fonction  de  conducteur,  en  trar^smettant  l'élec- 
tricité de  la  pièce  supérieure  de  chaque  couple  à  l'inférienre 
du  couple  suivant.  Par  cette  communication  ,  Pétat  absolu 
de  la  dernière  de  t^es  pièces  venant  à  chaitger ,  il  faut  que 
celui  de  la  pièce  qui  la  recouvre  change,  de  manière  qu'il  y 
ait  dans  les  tensions  électriques  de  l'une  et  de  l'autfie  la  difl^- 
rence  convenable  k  l'effet  du  contact.  La  suite  des  cbange- 
mens  pareils  d'un  couple  à  l'antre  modifie  les  tensions  élec- 
triques, en  sorte  que,  dans  une  pile  dont  chaque  couple  est 
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un  disque  de  cuivre  recouvert  d'un  disque  de  zinc,  Télectri- 
cité  est  résineuse  à  la  partie  inférieure ,  et  décroît  jusqu'à  zéro, 
en  allant  vers  le  milieu,  puis  devient  vitrée ,  et  croit  jusqu'au 
sommet. 

Ce  Fait,  indiqué  par  M.  Biot ,  au  moyen  du  calcul  appliqué 
k  hypothèse  très -simple,  d'une  différence   constante  entre 
les  deux  tensions  des  pièces  qui  forment  un  même  couple,  a 
été  vérifié  avec  la  balance  électrique  de  Coulomb  ;  en  sorte 
qu'il  est  prouvé  que  la  pile  agît  par  Taccumulation  despetites 
différences  d'électricité  que  développe  dans  chaque  couple 
le  contact  des  métaux  hétérogènes.  Quand  on  met  sa  base  en 
communication  avec  le  sol,  elle  répare  continuellement  seê 
pertes,  et  devient  une  source  permanente  d'électricité,  qui 
ne  s'altère  que  par  l'oxidation  qu'éprouvent  les  pièces  métal- 
liques. C'est  cette  [propriété  d'opérer  un  développement  spon- 
tané de  l'électricité  qui  a  suggéré  à  Volta  le  nom  d'appareil 
électromoteur  qu'il  a  donné  à  la  pile,  qu'on  appelle  aussi  co- 
lonne.  Comme  on  suit  toujours  le  même  ordre  dans  la  super- 
position des  métaux,  les  extrémités  de  la  pile,  qu'on  nomme 
pôles ,  sont  formées  par  deux  métaux  différens  :  l'un  est  ainsi 
le  pôle  zinc ,  et  l'autre  le  pôU  euithre ,  ou  bien  le  pôle  vitré  et  le 
pôle  résineux. 

Les  principaux  phénomènes  produits  par  cet  appareil  sont 
les  suivans.  Des  fils  métadiquies  très-déliés,  suspendus  au 
même  pôle,  divergent,  comme  ils  le  feroient  sur  le  conducteur 
d'une  machine  électrique;  au  contraire,  s'ils  sont  suspendus 
à  des  p6les  différens,  ils  s'attirent  et  demeurent  unis.  Si  l'on 
se  mouille  les  mains ,  et  qu'on  touche  en  même  temps  lek 
deux  extrémités  de  la  pile,  on  éprouve,  non  pas  une  commo- 
tion instantanée  comme  avec  la  bouteille  de  Leyde,  mais  une 
sensation  convulsive  continue,  d'autant  plus  forte  que  la  pile 
est  plus  énergique.  En  faisant  communiquer  l'intérieur  d'une 
bouteille  de  Leyde  avec  l'un  des  pôles,  et  l'extérieur  avec 
l'autre  ,  cette  bouteille  se  charge  comme  par  une  machine. 

Déjà  bien  remarquable  par  $es  effets  physiques ,  la  pfle 
l'est  devenue  encore  plus  par  ses  effets  chimiques.  Elle  brAïe 
les  corps  bien  plus  aisément  que  ne  le  fViit  la  décharge  dét 
batteries  électriques.  £n  touchant  à  la  fois  les  deux  extré- 
mités d'une  pile,  par  un  fil  métallique,  il  |)art  une  étincelle 
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des  peints  de  contact ,  €t  le  fil  brûle  dans  une  étendue  plus  ou 
moins  considérable,  suivant  les  proportions  relatives  delà  pile 
et  de  ce  fil. 

Deux  fils  de  platine  partant,  l'un  du  pôle  vitré,  Tautre  du 
pôle  résineux,  et  étant  introduits  dans  un  vase  contenant  de 
l'eau,  il  se  dégage  de  l'oxigène  à  l'extrémité  du  premier, 
et  de  l'hydrogène  a  celle  du  second  ;  ainsi,  l'électricité  de 
la  pile  décompose  l'eau. 

Enfin,  c'est  par  la  pile  de  Voila  que  M.  Humphry  Davy  a  , 
le  premier,  opéré  la  décom  position  de  la  potasse  et  de  la  soude , 
pressentie  depuis  long-temps  par  les  chimistes,  mais  que 
jusque-là  aucun  de  leurs  procédés  n'avoit  pu  effectuer. 

On  a  varié  la  forme  de  la  pile.  Dans  Yappareil  à  couronne 
de  tasses,  les  couples  sont  des  arcs  métalliques  soudés  par  une 
de  leurs  extrémités  avec  une  plaque  de  zinc,  par  l'autre  avec 
une  plaque  de  cuivre;  et  des  tasses  en  partie  remplies  d'eau  , 
recevant  les  plaques,  tiennent  lieu  des  rondelles  humides 
mises  entre  les  couples  de  la  pile.MM.Thénard  et  Gay-Lussac 
ayant  reconnu  que  l'énergie  de  la  pile,  dans  les  décomposi- 
tions chimiques,  augmentoit  avec  la  surface  des  plaques,  le 
Gouvernement  accorda,  en  1811,  à  l'Ecole  polytechnique  des 
fonds  pour  construire  cet  appareil  sous  de  très-grandes  di- 
mensions, qui  ne  permettoient  plus  d'employer  la  dispositioA 
ordinaire.  11  faut  voir,  àsLUS  les' Recherches  pfiysico- chimiques j 
publiées  par  MM.  Thénard  et  Gay-Lussacà  cette  occasion ,  les 
moyens  ingénieux  qu'ils  ont  mis  en  usage  dans  la  nouvelle 
disposition  qu'ils  ont  adoptée,  et  les  beaux  résultats  qu'ils  ea 
ont  tirés. 

On  ne  s'est  pas  borné  à  former  des  piles  avec  des  couples 
de  plaques  métalliques;  on  a  essayé  d'autres  substances:  on 
n'a  même  employé  que  des  disques  d'un  seul  métal,  combinés 
avec  des  conducteurs  humides.  Ces  dernières  piles,  qui,  ne 
jouissant  point  de  la  propriété  de  développer  par  elles-mêmes 
de  l'électricité,  ont  été  nommées  secondaires,  présentent  encore 
des  phénomènes  curieux,  mais  dont  U'S  détails  ne  sauroient 
entrer  que  dans  un  traité  de  physique  ,  et  l'on  doit  consulter 
à  ce  sujet  ceux  de  MM.  Haily ,  Biot  et  Beudan. 

C'est  à  la  pile,  et  non  pas  à  la  bouteille  de  Leyde,  que  Ton 
parolt  rapporter  maintenant  les  organes  des  poissons  (?lec- 
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Iriques,  tels  quela  Torpille,  raya  torpédo^  rAngaîlle  de  Surinam, 
gymnotus  eUctricus,  Vpyez  la  description  des  phénomènes  et 
des  organes  qui  les  produisent  aux  mois  Cbintubb,  Gymnonote^ 
MALAPTéauRÊ,  TéTRODON,  ToRPiLLB,  Khinobats.  Ici  je  me  bor- 
nerai à  dire  que  leur  identité  avec  ceux  de  Félectricité  a  été 
liien  constatée  non  seulement  par  les  commotions  que  ces  pois- 
sons font  éprouver  à  ceux  qui  les  touchent  imprudeminent| 
mais  parce  qu^on  évite  ces  commotions,  en  ne  touchant  fani- 
mal  qu'avec  des  corps  isolans;  enfin,  parce  qu'en  Je  mettant 
en  communication  avec  la  bouteille  de  Leyde,  elle  se  charge 
comme  avec  une  machine. 

Résumé* 

On  voit,  par  ce  quî  précède,  que  le  frottement,  avec  des 
conditions  convenables,  dans  tous  les  corps,  la  chaleur  dans 
quelques  uns,  le  sii^ple  contact  dans  d'autres,  excitent  des 
cliangemens  qui  se  manifestent  à'alyord  par  des  attractions  et 
des  répulsions,  qui  se  communiquent  par  le  contact,  qui 
tionnentlieu  à  des  émissions  de  lumière,  à  une  odeur,  aune 
aensation  tactile  particulière,  à  des  bruits,  à  des  détonations, 
i,  l'inflammation  de  certaines  substances ,  à  d^  combinaisons 
et  des  décompositions  chimiques,  enfin ,  à  des  explosions. 

Tel  est  Tensemble  des  phénomènes  compris  aujourd''hui 
sous  la  dénomination  ^électricité.  Lorsqu'on  les  attribue  à  un 
ou  à  deux  fluides  particuliers,  il  faut  admettre  que  ces  fluides 
«ont  répandus  dans  tous  les  corps ,  comme  le  calorique ,  avec 
lequel  ils  présentent  beaucoup  d^analogie,  et  dont  ils  pa- 
missent  aussi  différer  à  beaucoup  d'égards.  (L.C.) 

ÉLECTRICITÉ.  {Chim.)  Voyez  Attraction  MOLécuLAiREj 
Supplém.,  tom.  III,  pag.  114  et  suivantes.  (Ch.) 

ELECTRICrrÉ  DES  MINÉRAUX.  {Min.)  Le  frottement  et 
la  chaleur  sont  les  deux  moyens  employés  ordinairement  pour 
exciter  Félectricité  dans  les  minéraux  qui  jouissent  de  cette 
propriété. 

Le  succin,  les  résines,  le  soufre,  et  .toutes  les  substances 
qui  ont  la  texture  vitreuse,  sont  susceptibles  de  s'électrîser 
par  le  frottement,  et  de  manifester  cette  propriété  en  attirant 
à  eux  les  corps  légers  et  mobiles. 

M.  HaUy,  à  qui  l'on  doit  toutes  les  observations  intéressantes 
14.  21 
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relatives  à  l'électricité  minérale,  oprés  avoir  remarqué  que  le 
plus  léger  frottement  suflBsoit  souvent  pour  déterminer  dans 
certains  minéraux  des  signes  électriques  trés-apparens ,  sVst 
assuré  qu'en  pressant  ces  mêmes  substances  pendant  un  seul 
instant  entre  deux  doigts,  les  attractions  se  manifestoient  d'une 
manière  tout  aussi  marquée  que  par  suite  d'un  frottement  pro- 
longé. 

Les  minéraux  qui  s'électrisent  par  frottement  ou  pression» 
ne  donnent  jamais  les  marques  des  deux  électricités  à  la  fois; 
mais,  en  raison  de  leur  nature,  ou  simplement  de  Tétat  de  leur 
surface,  chacune  de  ces  substances  s'électrise  ou  vitreusement , 
ou  résineusement:  ce  que  Ton  reconnoit  au  moyen  d'un  élec- 
trométre  que  l'on  a  préalablement  mis  à  Tétat  positif  ou  négatif. 

Le  succin,  les  résines,  le  soufre,  et  la  plupart  des  substances 
vitreuses  dépolies,  acquièrent  par  le  frottement  Télectricité 
résineuse  ou  négative. 

Les  minéraux  vitreux  polis,  au  contraire,  s'électrisent  vi- 
treusement (i). 

Du  nipment  oii  un  minéral ,  après  avoir  été  frotté  ou  pressé, 
commence  à  donner  des  signes  d'électricité,  jusqu'à  celui  où  il 
n'exerce  plus  aucune  action  sur  les  corps  légers  ou  sur  les  élec- 
tromètres, il  s'écoule  un  certain  laps  de  temps  qui  varie  en  rai- 
son de  la  substance  que  l'on  soumet  à  Texpérience;  et,  comme 
cette  propriété  de  conserver  l'état  électrique  pendant  des  mo- 
mensplusou  moins  prolongés  est  très-çpnstante  dans  les  mêmes 
espèces ,  M.  Haily,  à  qui  nous  devons  encore  cette  nouvelle 
application  de  Télectricité  à  la  distinction  des  minéraux,  en  a 
fait  usage  d'une  manière  très-heureuse  dans  son  Traité  des 
Caractèresphysiqu  es  des  pierresprécieuses.  Ainsi,  par  exemple, 
Fon  distinguera  facilement  un  fragment  de  quartz  hyalin  taillé 
poli,  d'avec  une  topaze  incolore,  en  faisant  l'application  de 
ce  nouveau  caractère,  puisque  le  premier  ue  conserve  sa  vertu 
électrique  qu'une  demi-heure  au  plus,  tandis  que  la  topaze  la 
conserve  pendant  vingt-quatre  heures  et  même  davantage. 
La  chaux  carbonatée  spathique  et  limpide  sous  la  forme  d'une 
lame,  après  avoir  été  simplement  pressée  entre  deux  doigts,  a 

(0  Les  dinmaas  bruts  «dont  la  surface  est  le  plus  ordinairement  dépolie  « 
s'électrisent  néanmoins  toujours  Titreusement. 
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donné  des  signes  d*ële€tricité  pendant  onze  jours  consécutifs; 
viennent  ensuite,  et  toujours  en  diminuant,  relativement  à 
leur  propriété  conservatrice,  la  (opaze  incolore,  la  chaux 
iloatée,  le  mica,  et  enfin  toutes  les  substances  métalliques  qui 
perdent  trés-promptement  leur  vertu  électrique,  surtout 
quand  elles  n'ont  point  été  isolées. 

La  faculté  conservatrice  étant  subordonnée  k  une  foule  de 
circonstances  étrangères,  telles  que  Tétat  hygrométrique  de 
Tatmosphère,  la  nature  des  corps  environnans,  et  beaucoup 
d^autres  causes  atténuantes ,  on  sent  bien  qu^il  est  impossible 
d'énoncer  d'une  manière  absolue  le  nombre  d'heures  pendant 
lequel  telle  ou  telle  substance  estsusceptible  de  don  ner  des  signes 
d'électricité;  mais  il  suffît  que  les  résultats  soient  comparative- 
ment constans,  pour  qu'on  puisse  s'en  servir  comme  d'un 
caractère  distinctif. 

La  nature  des  frottoirs  influe  souvent  sur  l'énergie  des  signes 
électriques,  et  même  sur  la  nature  du  fluide  qu'on  développe* 
par  cette  action.  C'est  ainsi  qu'un  bâton  de  cire  k  cacheter, 
qui  s'électrise  résineusement  quand  on  le  frotte  avec  la  main^ 
acquiert  l'électricité  vitrée  quand  on  emploie  certaine  subs- 
tance métallique  pour  frottoir;  que  la  chaux  carbonatée  lim- 
pide, que  la  simple  pression  des  doigts  met  à  l'état  électrique, 
refuse  d'en  donner  les  moindres  signes  quand  on  la  serre  entre 
du  drap ,  du  bois ,  etc. 

Les  substances  minérales,  surchargées  d'«xides métalliques, 
tout  bons  conducteurs  de  l'électricité  ;  mais  celles  qui  con- 
«erventlong-tempsleurpropriétéattractive,  sont  généralement 
susceptibles  de  remplir  le  rôle  d'isoloir  ;  tel  est  surtout  le 
succin  et  toutes  les  substances  vitreuses  et  incolores. 

Les  minéraux  qui  s'électrisent  par  la  chaleur,  sont  peu  nom- 
breux, et  présentent  dans  leurs  formes  secondaires  un  manque 
de  symétrie  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  est  constant  et 
uniforme.  Cette  anomalie  dans  les  lois  de  la  cristallisation 
consiste  en  ce  que  les  parties  semblables  et  semblablement 
situées  d^an  cristal  primitif,  sont  différemment  nrodifiées,  et 
présentent  un  système  et  un  nombre  différent  de  facettes  addi- 
tionnelles. La  tourmaKne,  la  topaze,  la  magnésie  boratéc> 
Taxinite,  la  mésetype,  la  prehnite  et  le  zinc  oxidé  cristallisé, 
sont  josqu'i  présent  les  seuls  minéfaux  qui  jouissent  de  cette 
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propriété;  et,  pour  la  développer  en  eux,  il  suffit  de  les  élever 

k  une  température  de  80  d.  au  plus  :  passé  ce  terme,  les  effets 

sont  nuls,  et  ne  commencent  à  se  manifester  qu'à  partir  du 

moment  où  ces  substances  ont  perdu  l'excédant  de  leur  ca« 

lorique. 

Chacune  des  substances  électriques  par  la  chaleur  donne  la 
marque  des  deux  électricités;  et,  si  le  minéral  mis  eq  expé- 
rience est  cristallisé  en  un  prisme  terminé  à  ses  extrémités,  on 
remarquera  que  le  côté  qui  donnera  des  signes  d'électricité 
vitrée  ou  positive,  sera  toujours  celui  qui  offrira  le  plus  grand 
nombre  de  facettes,  tandis  que  l'électricité  résineuse  aura  cons- 
tamment son  siège  vers  le  côté  qui  sera  le  moins  compliqué. 
Si,  comme  cela  arrive  dans  la  magnésie  horatée^  le  cristal  dérive 
d'un  cube ,  alors  quatre  des  angles  solides  donneront  des  mar- 
ques d'électricité  positive ,  et  les  quatre  autres  s'électriseront 
négativement.  L'on  remarquera,  comme  dans  les  cristaux  pris- 
matiques ,  que  les  quatre  premiers  angles  seront  plus  surchargés 
de  facettes  que  les  quatre  derniers. 

Si  l'on  divise  un  cristal  prismatique  alongé  en  deux  ou  plu- 
sieurs tronçons,  chacun  de  ces  fragmens  acquerra  des  pôles, 
et  ils  seront  tournés  dans  le  même  sens  qu'ib  Tétoient  lorsque 
le  cristal  étoit  entier. 

La  différence  dans  le  nombre  des  facettes  additionnelles  eti 
tellement  constante,  que,  bien  avant  qu'on  se  fût  procuré  des 
topazes  terminées  par  les  deux  extrémités ,  on  avoit  prévu  que 
leurs  sommets  seroient  différens.  En  effet,  parmi  le  nombre 
immense  des  topazes  du  Brésil  qui  se  répandent  en  Europe  par 
le  Portugal ,  on  a  fini  par  en  trouver  quelques  unes  qui  étoient 
pyramidées  des  deux  côtés,  et  qui  présentoient,  comme  on 
l'avoit  bien  prévu,  un  nombre  différent  de  facettes. 

On  observe  l'état  électrique  des  substances  qui  sont  suscep- 
tibles d'acquérir  cette  propriété,  au  moyen  de  quelques  petits 
instrumens  fort  simples,  auxquels  on  donne  le  nom  d'électro- 
mètres. 

Pour  connoftre  la  nature  du  fluide  électrique  qui  occupe  un 
point  donné  quelconque  sur  le  cristal  d'une  tourmaline,  par 
exemple,  et  en  supposant  toutefois  qu'on  ignore  ou  qu'on  ne 
puisse  point  observer  le  manque  de  symétrie  dont  on  a  parlé 
plus  haut ,  il  faudra  commencer  par  isoler  un  corps  mobile  et 
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léger,  et  ensuite  lui  communiquer  Tune  des  deux  électricités 
par  les  mojens  qui  sont  connus  de  quiconque  a  les  pluç légères 
notions  de  physique.  L'appareil  (que  nous  supposerons  com- 
posé d'une  aiguille  d'argent  terminée  par  une  petite  houle  à 
chacune  de  ses  extrémités,  tournant  librement  sur  un  pivot 
à  la  manière  d'une  aiguille  de  boussole ,  et  posé  sur  un  isoloir 
de  verre  ou  de  résine),  étant  électrisé  positivement,  par 
exemple,  se  précipitera  sur  le  point  de  la  tourmaline  qu*on  lui 
présentera,  s'il  est  occupé  par  l'électricité  résineuse,  tandis  qu'il 
s'en  éloignera  si  ce  même  p«int  sert  de  siège  à  Télectricité  vitrée, 
en  raison  de  ce  qu'on  a  démontré  depuis  long- temps,  que  les 
électricités  de  même  nom  se  repoussent ,  et  que  celles  de  noms 
différens  s'attirent. 

Outre  les  électromètres  ordinaires  dont  on  fait  souvent  usage 
pour  l'observation  de  l'électricité  des  minéraux,  et  dont  le 
plus  simple  se  compose  d'une  petite  aiguille  d'argent  ou  de 
laiton ,  suspendue  par  son  centre  sur  un  pivot  très-pointu , 
la  minéralogie  peut  à  la  rigueur  se  suffire  à  elle-même,  et 
puiser  dans  son  sein  des  électromètres  supérieurs  à  ceux  des 
cabinets. 

Une  tourmaline  flottante,  suspendue  par  son  centre  ou  por- 
tée sur  un  petit  appareil  tournant,  ayant  été  chauffée,  rempla- 
cera avec  avantage  l'aiguille  d'argent  dont  on  a  déjà  parlé  ;  et, 
comme  elle  jouit  à  la  fois  des  deux  électricités,  et  que  chacune 
d'elles  occupe  Tune  deses  extrémités,  on  conçoit  parfaitement 
que  si  l'on  en  approche  un  corps  quelconque  qui  aura  été  préa- 
lablement électrisé,  la  tourmaline  électromètre  s*éloignera, 
on  s'approchera  de  ce  corps,  suivant  qu'il  possédera  une  élec- 
tricité semblable  ou  opposée  à  celle  de  l'extrémité  de  la  tour- 
maline vers  laquelle  on  l'aura  dirigée.  La  tourmaline  ne 
jouissant  point  à  un  haut  degré  de  la  faculté  conservatrice  dont 
il  a  été  fait  mention  au  eommencement  de  cet  article ,  il  suit 
de  là  que  son  effet  électrométrique  diminue  à  chaque  instant, 
et  disparoi t  même  souvent  en  entier  dans  le  courant  de  la  duré& 
d'une  simple  expérience,  ce  qui,  au  reste,  arrive  également 
ahx  électromètres  des  cabinets  de  physique.  Mais ,  depuis  qu'on 
a  reconnu  au  spath  d'Islande  ( chaux  carbonatée  limpide)  la 
propriété  de  conserver  son  état  électrique  pendant  plusieurs 
jours,  et  que  cette, faculté  ne  diminue  pas  sensiblement  dans 
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la  durëe  d^uneou  de  plusieurs  expériences,  M.  HaUy  a  profité 
de  cette  propriété,  et  sVst  composé  un^électromètre  qui  est 
formé  d*une  lame  de  cette  substance  engagée  dans  un  tuyau 
de  plume  ,  et  suspendue  par  sou  centre  de  gravité,  au  moyen 
d'une  soie  attachée  à  un  crochet  de  cuivre* 

Cet  électromètre ,  qu'une  simple  pression  met  en  expérience, 
s'électrise  vitreusement,  et,  par  conséquent,  s'éloigne  ou  s'ap- 
proche des  corps  électrisés  qu'on  soumet  à  son  action* 

Ce  n'est  point  ici  Je  lieu  d'expliquer  les  loissuivant  lesquelles 
les  phénomènes  que  Ton  vient  de  citer  s'accomplissent  :  on  a  pu 
voira l'artcle  physique  ËLECTnicné  ce  que  l'on  entend  par  uu 
corps  à  l'état  naturel,  électrisé,  conducteur,  isolé,  isolant;  tout  le 
monde  est  familiarisé  avec  les  phénomènes  électriques  :  et  d'ail- 
leurs on  aura  occasion  de  revenir  plusieurs  fois  encore  sur 
l'examen  de  ce  sujet  intéressant,  soit  en  parlant  de  la  tourma- 
line, soit  en  parlant  de  cette  substance  qui  a  fourni  la  première 
idée  de  l'électricité,  par  son  attraction  sur  les  corps  légers,  à 
laquelle  nous  donnons  le  nom  de  succin,  et  que  les  anciens 
avoient  nommée  tUctrum^  d'où  Y  on  a  fait  électricité,  comme 
pour  rappeler  à  chaque  instant  que  le  fracas  du  tonnerre,  et 
l'effet  de  nos  plus  puissantes  batteries  électriques  dépendent 
toujours  du  fluide  qui  fut  découvert  dans  l'électrum  des  an- 
ciens. (B.) 

ELECTRUM.  (Mm.)  On  donne  quelquefois  ce  nom  au  Suc- 
ciN.  (Voyez  ce  mot.) 

Les  Grecs  et  Pline  ont  appliqué  aussi  ce  nom  à  un  alliage 
particulier  d'or  et  d'argent,  dans  lequel  ce  dernier  métal  est 
pour  un  cinquième,  et  même  plus*  Sa  couleur  est  alors  d'ua 
^aune  verdàtre,  approchant  de  celle  de  l'ambre,  ou  succin, 
nommé  aussi  electnim» 

On  prétend  que  le  rapport  que  ce  nom  a  avec  celui  d'Electre  , 
fille  d'Agamemoon,  vient  de  la  couleur  ^/or»i«  que  les  poètes 
grecs  uttribuoientaux  cheveux  de  cette  princesse,  et,  en  gé- 
néral, aux  cheveux  de  toutes  les  femmes  qu'ils  chantoient. 

Klaprotb,  ayant  reconnu  dans  les  minerais  de  Schlangen* 
berg  en  Sibérie  un  minerai  d'or  natif  d'un  jaune  verdàtre  asset 
beau,  et, dans  lequel  il  a  trouvé  0,64  d'or  et  o,36  d'argent , 
lui  a  donné  le  nom  à'eUctrum,  Voyez  Oa  aa^ental.  (B.) 

ELÉDONE,  EUdona.  {Entom.)  M.  LatreiUe  appelle  ainsi 
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un  petit  genre  d^insectes  coléoptères,  de  la  famille  des  mjcé- 
tobies  ou  fongirores,  qu'il  a  cru  devoir  séparer  des  crtoda/oiis 
et  des  boUtophageSj  parce  que  leurs  antennes  nesont  pas  brisées, 
mais  arquées ,  et  que  la  masse  qui  les  termine  est  oblongue 
et  comprimée. 

Le  bolétophage  agaricicole,  que  Ton  a  décrit  sous  le  nom 
d'agricole ,  par  une  erreur  typographique ,  appartient  à  ce 
genre.  Nous  avons  fait  connof  tre  ce  genre  sous  le  nom  qui  lui  a 
été  imposé  par  Illiger.  Voyez  Supplément  du  tome  V,  pag.  17. 
(CD.) 

ELÉDONE,  Eledêne.  (Malacoz.)  M.  L.D.Leach^dans  le  der- 
nier article  du  8^  volume  de  ses  Mélanges  de  Zoologie  ,  a  pro» 
posé  de  regarder  comme  formant  un  genre  distinct  le  poulpe  à 
un  seul  rang  de  ventouses  qui  se  trouve  dans  la  mer  Méditer- 
ranée, et  de  lui  donner  le  nom  d'élédone,  employé  par  Aris- 
tote  pour  désigner  cette  espéce«  C'est  celle  que  M.  de  La- 
marck  a  nommée  le  poulpe  musqué^  octopus  moschatus^  dans  son 
Mémoire  sur  les  genres  Sèche ,  Calmar  et  Poulpe ,  inséré  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Voyez 
Poulpe.  (DeB.) 

ELEGANTE  STRIÉE.  {Conch.)  Geoffroy, l'entomologiste ,  a 
donné  ce  nom  vulgaire  à  la  )olie  coquille  que  Draparnaud  a 
nommée  cycloslomus  atriatits.  Voyez  CyclostOme.  (De  B.) 

ELEGIA.  {Bon)  Belon,  dans  son  Voyage  au  Levant,  dit  que 
les  habitans  de  la  Judée  se  servoient  de  son  temps  pour  écrire , 
non  de  plumes  d'oiseau,  mais  d'un  roseau  nommé  elegia^ 
qu'ils  cueilloient  avec  soin  sur  les  bords  du  Jourdain  pour  cet 
usage.  Cet  eUgia  n'est  point  celui  des  mt>demes  appartenant 
à  la  famille  des  restiâcées,  et  naturel  au  cap  de  ^Bonne-Espé- 
rance. C'est  probablement  quelque  cypéracée  ou  joncée  à  tige 
dure.  (J.) 

ELEGIA.  (Boe.)  Voyez  Restio.  (Poïb.) 

ELEGIENS.  (  léhthyoL  )  Aristote  donne  le  nom  à'iXiyêvoê  à 
des  poissons  de  mer  qui  vivent  en  troupes.  Rondelet  ne  sait 
à  quelle  espèce  connue  de  son  temps  les  rapporter,  et  la  même 
incertitude  subsiste  encore  aujourd'hui.  (H.  C.) 

ELELISPHACOS.  {Bot.)  Ce  nom,qui  indique  quelque  chose 
ressemblant  à  un  objet  sec  ou  comme  flétri^  a  été  donné  par  les 
Grecs  à  la  savge ,  qui  est  d'une  nature  sèche.  Dioscoride,  à  qui 
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on  doit  cette  indication  ^  dit  auatî  qu'on  a  donné  à  celle  plante  les 
noms  de  elaphoboscon  et  sphagnon;  maison  ne  trouve  pas  dans 
son  ouvrage  ceux  deaitopsùy  çiosmin  et  cosalonj  qu^Adanson  cite 
d'aprèsiui;  Ruellius>  son  traducteur,  qui  ajoute  souvent  beau- 
coup de  mots,  ne  fait  pas  mention  deceux-ci.  Le  nom  spkaeos 
seul  est  aussi  donné  à  la  sauge,  qui  est  encore  le  sphaeelus  de 
Théophraste.  Phacos  est  le  nom  delà  lentille.  Pline ,  trompé  par 
cette  ressemblance  de  mots ,  dit  Dalecbamps  •  parle  aussi  de 
Velelisphaeos  comme  d'une  espèce  de  lentille  plus  légère  que  la 
bonne  lentille.  Le  nom  elaphoboscon^  cité  plus  haut,  a  été  donné 
plus  particulièrement  à  quelques  plantes  OMBfiLUpàaES.  \oye% 
ce  nK)t.  (Jr) 

ELEMEKAY  {BoL)iJiom  caraïbe,  cité  par  Surian ,  d'une 
espèce  dlitdysarum  à  feuilles  ternées,  des  Antilles.  (J*) 

£L£M£NS.  (  C/tim,  )  Les  chimistes  modernes  regardent 
comme  élément,  tout  corps  dont  on  n'a  pu  jusqu'ici  séparer 
plusieurs  sortes  de  substances;  ils  n'assurent  pas  pour  cela  que 
les  corps  qui  sont  dans  ce  cassoientessentiellementsimples,  mal» 
ils  se  font  une  loi  dene  point  dépasser  les  limitesposées  par  l'ex- 
périence. Les  anciens,  au  contraire,  regardoient  comme  dé- 
montré qu'il  existoit  quatre  élémens,  ou;  quatre  substances  es- 
seo  tiellement  simples,  la  terre,  l'eau ,  l'air  et  le  feu*  Nous  d  evon» 
faire  remarquer  que  cette  distinction  correspond  à  celle  que  l'on 
a  fjàite  dans  ces  derniers  temps  des  quatre  états  de  la  matière, 
relativement  au  mode  d'agrégation  de  ses  particules,  c'esl- 
À*dire ,  à  l'état  solide ,  à  l'état  liquide,  à  l'état  gaieux ,  et  enfîn 
àl'état  éthérédesagensditscorpaimpondérables.  Pour  peu  qu'on 
y  réfléchisse ,  on  voit  que  cette  distinction  devoit  se  présenter  ' 
d'abord  Â  l'esprit  des  philosophes  qui  méditèrent  les  premiers 
sur  la  nature  des  corps.  (Ch.) 

ELEMl.  {Bot.)  C'est  une  résine  ou  un  baume ,  nommé  im- 
proprement gomme  elemi*  On  n'a  pas  des  notionsbien  certaines 
pour  savoir  de  quel  arbre  il  découle»  On  avoit  cru  d'abord  que 
c'étoit  le  gomart  )  hursera.  Quelques  uns  pensoient  que  ce  pour- 
voit Itre  Vamyris  de  la  Caroline  et  des  Antilles,  déeritpar  Plu- 
mier et  par  Cate^y  :  mais  les  opinions  sont  plus  nombreuses 
pour  Vieicariha  du  Brésil ,  mentionné  par  Maregrave  et  Pison , 
qui  disent  que  de  son  écorce  entaillée  suinte  une  résine  ayant 
l'odeur  d'anis  écrasé,  la  couleur  vert^jaunàtre,  et  la  consistance 
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delà  manne*  Uicicariba  est  reconnu  pour  un  amyrÎ5,  etLînnaeus^ 
pour  rappeler  son  genre  d'utilité,  le  nomme  amjnris  elemifera. 
On  pourrait  croire  cependant,  d'après  Geoffroy,  que  Félemî 
découle  de  différens  arbres^;  car  cet  auteur  cite  deux  espèces 
de  résines  portant  ce  nom.  L'une  est  l'élemi  vrai ,  que  l'on  dit 
originaire  d'Ethiopie,  qui  est  jaunâtre  ou  d'un  blanc  vert, 
solide  à  l'extérieur,  mou  et  gluant  à  l'intérieur,  d'une  odeur 
de  fenouil,  apporté  en  petites  masses  cylindriques.  L'autre  e%i 
Tamyris  faux ,  qui  vient ,  dit-on ,  du  Mexique ,  des  Antilles  et 
du  Brésil,  et  qui  nous  parvient  plus  facilement  que  le  pre- 
mier. Il  est  en  masses  considérables,  demi-transparentes,  jau- 
nâtres, avec  une  teinte  verte,  fragile  entre  its  doigts,  et  se 
ramollissant  à  la  chaleur.  Il  a  une  saveur  aroère,  une  odeur 
agréable  d'aneth,  qui  semble  annoncer  plus  de  vertu  que  dans 
Jïeaucoup  d'autres  résines.  Cependant  celle-ci  n'est  guère  em- 
ployée qu'à  l'extérieur,  pour  résoudre  des  tumeurs  et  déterger 
des  ulcères.  On  la  regarde  surtout  comme  très-bonne,  au  rap- 
port de  Pison,  pour  les  plaies  de  la  tête.  Ces  diverses  observations 
sont  extraites  en  grande  partie  de  VApparaluê  meddcaminum  de 
Murrai.  (J.  ) 
ELEMIFERA.  (Bot.)  Voyei  Iciquier*  (  Poir.) 
ELEND  {Meunm,  ) ,  un  des  noms  allemands  de  l'élan.  (F.C.) 
ELENGl  ( Bot,) ,  nom malabare  du  mimasops  de Linnœus,  cité 
par  Rheede,  et  adopté  par  Adanson  pour  désigner  ce  genre. 

ELENI  (BoU) ,  nom  du  fruit  vert  du  cocotier  sur  la  côte  Ma- 
labare ,  suivant  Clusius.  (  J.  ) 

EL-ENTAYEH.  [Bot.)  Voyet  El-dakar.  (J.) 
ELÉOCHAaiS.  (Bo^).Genrede  plantes  monocotylédones, 
a  fleurs  glumaeées ,  de  la  famille  des  cypéracées ,  de  la  trian" 
drie  monogjrnie  àe  Linnœus  ^  trés-rapproché  des  scirpes,  prin- 
cipalement des  dichromenaAi  se  distingue  principalement  par 
sa  fructification.  Les  écailles,  imbriquées  en  tout  sens,  sont 
presque  toutes  fertiles,  renfermant  chacune  trois  étamines^ 
un  ovaire  accompagné  de  quatre  à  douze  soies  denticulées , 
quelquefois  nulles;  le  style  deux  et  trois  fois  bifide,  dilaté  à 
sa  base,  articulé  avec  l'ovaire;  une  semence  très-souvent  len- 
ticulaire, élargie  et  endurcie  à  sa  base,  couronnée  par  le 
style. 
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Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Rob.  Brown  ,  pour  quelques 
plantes  de  la  Nouvelle -Hollande,  auxquelles  se  réunissent 
plusieurs  autres  espèces  d'Europe  placées  parmi  lesscirpes  de 
Linnsus.  Les  épis  sont  solitaires,  terminaux;  les  tigessimplet 
ordinairement  sans  feuilles ,  mais  munies  à  leur  base  d'une 
gaîne  courte ^  cylindrique,  entière.  Nous  allons  faire  con- 
noitre  ces  espèces  les  plus  remarquables  : 

Eléocharis  des  marais  :  Eleocltans  palutlris ,  Rob.  Brown  ; 
Scirpus  paldistrisj  Linn.;  Lamk* ,  lU,  gtn.j  tab.  58,  fig.  i; 
Lobel,  Icon.  ^  86;  C.  Bauh.  ,  Theatr.  ^  186,  îcon.  Ses 
racines  sont  brunes,  rampantes  et  fibreuses;  sts  tiges  droites, 
touffues,  jonciformes,  très-simples,  cylindriques,  longues 
de  six  à  quinze  pouces,  fistuleuées,  dépourvues  de  feuilles, 
enveloppées  à  leur  base  d'une  gatne  membraneuse  :  elles 
sont  terminées  par  un  petit  épi  solitaire  ,  cylindrique  , 
un  peu  ovale,  sans  bractées;  les  écailles  brunes ^  oblongues, 
un  peu  aiguèftet  blanchâtres  à  leurs  bords  ;  les  deux  inférieures 
plus  larges;  le  style  bifide  ;  les  semences  entourées  à  leur  hèse 
de  quelques  soies  courtes.  Cette  plante  croit  aux  lieux  maré- 
cageux et  humides,  dans  les  fossés  aquatiques,  dans  la  plu- 
part des  contrées  de  l'Europe  et  sur  les  c6tes  de  Barbarie.  Elle 
offre  plusieurs  variétés,  auxquelles  il  faut,  à  ce  que  je  crois, 
rapporter  les  scirpus  irUemudius  eijlaitans ,  Tbuill.  :  la  pre-- 
mière,  distinguée  par  ses  tiges  plus  courtes,  ses  épis  oblongs, 
un  peu  aigus;  la  seconde,  par  ces  mêmes  épis  grêles ,  alongés, 
presque  subulés.  Les  chevaux  et  les  chèvres  recherchent  cette 
plante;  mais  les  vaches  et  les  moutons  la  rejettent.  En  Suède 
on  en  fait  sécher  les  racines  pour  servir  de  pâture  aux  cochons 
pendant  l'hiver:  ils  les  recherchent  avec  avidité  lorsqu'elles 
sont  fraîches.  Le  scirpus  variegatus^  Poir.,  Encycl.,  a  desrap* 
ports  avec  l'espèce  précédente  :  sa  tige  est  nue ,  fistaleuse , 
terminée  par  un  épi  conique,  obtus,  long  d'un  pouce;  les 
écailles  ovales,  obtuses ,  purpurines  à  leurs  bords,  d'un  vert 
pâle,  ou  blanchâtres  dans  leur  milieu;  le  style  terminé  par  trois 
stigmates;  quelques  soies  à  la  base  de  l'ovaire;  les  semences 
comprimées,  acuminées  par  le  style.  Elle  a  été  découverte  k 
l'Ile  de  Madagascar ,  par  M.  du  Petit-Thouars.  Le  scirpasfistu- 
losusj  Poir.,  EncycL,  est  une  autre  e^èce  du  même  pays  , 
dont  les  tiges  sont  presque  trigones,  molles  ^  soutenant  un  épi 
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cylindrique;  les  écailles  alongées ,  tr^s-obtuses ,  d'un  fauve- 
clair,  scarieuses  et  blanchâtres  à  leur  contour;  le  style  arti- 
culé et  triade. 

ELéocHAAis  GésicvLÛE  i  EUocharU  genieulata^  Hob.  Brown; 
Seirpus  génie ulatua ,  Linn,;  Sloan.,  Jam,  i,  tab.  81,  fig.  5; 
Seirpus  inUrstinctus  ^  Vahl.,  ex  herb,  ^  Linn.  Ses  tiges  sont 
longues  de  plusieurs  pieds,  molles,  cylindriques,  articulées, 
un  peu  6stuleuses,  de  couleur  glauque,  soutenant  un  épi  à 
peine  plus  épais  que  les  tiges;  les  écailles  membraneuses, 
oblongues,  en  caréné;  les  quatre  écailles  de  la  base  plus  pe* 
lites,  en  forme  d'involucre.  Elle  croît  à  Cayenne,  à  Surinam, 
à  la  Jamaïque.  Le  seirpus  maculosus  de  Vahl ,  Enum, ,  2  ,  p.  347 , 
recueilli  à  la  Guadeloupe  par  M.  Richard,  a  des  tiges  fili- 
formes, anguleuses  ;  uu  épi  aigu ,  à  peine  long  de  trois  lignes; 
les  écailles  convexes,  obtuses,  munies  d'un  tubercule  plane, 
orbiculaire  ;  les  semences  noirâtres.  Dans  le  seirpus  tubercu- 
losus ,  Midi.  ,  Tépi  est  ovale,  renflé,  un  peu  aigu  ;  les  écailles 
arrondies;  des  soies  à  la  base  de  Tovaire  plus  longues  que  les 
semences;  celles-ci  surmontées  par  un  tubercule  épais.  Le 
seirpus  plantagineus ^  Keiz  et  Rottb.,  Gram,^  tab.  i5,  fig.  2, 
diffère  peu  de  Veleoduiris  genicukUa.  Ses  épis  sont  subulés , 
longs  de  deux  ou  troispouces,  les  écailles  verdàtres,  blanches 
à  leur  contour;  les  stigmates  velus  et  flexueux.  Elle  croit  dans 
^Amérique  méridionale.  On  peut  encore  y  joindre  le  seirpus 
sjfiralis,  Rottb. ,  Gram.y  tab.  75,  fig.  1,  des  côtes  de  Malabar, 
distingué  principalement  par  la  disposition  de  ses  écailles  en 
spirale. 

Eléochaeis  variable:  Elcocharis  muttUa ,  Rob.  Brown  ;  Seirpus 
mulatusy  Linn.  Cette  espèce  croit  à  la  Jamaïque,  et  se  dis- 
tingue par  ses  tiges  triangulaires,  point  articulées,  nues  dans 
toute  leur  longueur,  terminées  par  un  épi  droit,  oblong, 
cylindrique.  Le  seirpus  quadrangulatus  de  Michaux  en  diffère 
par  ses  tiges  roides,  quadrangulaires,  terminées  par  un  épi 
cylindrique,  alongé,  muni  d*écaillet  imbriquées,  un  peu 
arrondies ,  obtuses  à  leur  sommet.  Cette  plante  croit  dans  la 
Caroline. 

Eléocbaris  BC7  énNCLE  :  Eleoohitris  acicularis ,  Rob.  Brown  ; 
Seirpus  acicularis^  Lion.  ;  Moris.,  Hist.,  3 ,  §.  8  ,  tab.  10,  fig.  37  3 
Boccon. y 6{c. ,  tab.  41.  Cette  plante  est  remarquable  parla 
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finesse  de  ses  tiges,  par  ses  épis  solitaires,  termiaaux,  trés' 
petits,  un  peu  plus  longs  que  les  deux  écailles  inférieures  qui. 
leur  servent  de  spathe.  Les  racines  sont  presque  sétacées  ;  les 
tiges  en  gazon,  longues  à  peine  de  deux  ou  trois  ponces ,  plu* 
sieurs  stériles ,  acicuiées;  les  épis  verdâtres,  ou  panachés  de 
blanc  et  de  brun  -,  les  fleurs  très-petites  ;  les  semences  dépour- 
vues de  soie  à  leur  base.  Cette  plante  croît  en  Europe ,  aux 
lieux  humides,  sur  le  bord  des  étangs.  Le  seirpus  capillaceus^ 
Mich.,  Amer.j  découvert  dans  l'Amérique  septentrionale,  à 
la  Nouvelle-Angleterre ,  est  très- rapproché  de  cette  espèce. 
Ses  tiges  sont  fort  courtes,  extrêmement  fines  et  molles^  les 
épis  ovales-oblongs ,  aigus  ;  les  écailles  rares,  oblongues,  d'ua 
brun  châtain. 

Eléocharis  CAprréB  :  EUoûharis  eapitata ,  Rob.  Brown  ;  5ctr- 
pus  capitatus^  Linn.;  UorUCliffort^  21. Seirpus  carihœusy  Rottb., 
Qram. ,  tab.  1 5,  fig.  3.  Ses  tiges  sont  simples,  filiformes ,  %tnét%^ 
un  peu  anguleuses ,  hautes  dVnviron  quatre  à  six  pouces  ; 
quelques-unes  stériles ,  environnées  à  leur  base  de  membranes 
courtes,  vaginales,  souvent  teintes  en  rouge  et  tronquées  à 
leur  sommet  :  les  fleurs  réunies  en  une  petite  tête  ovale ,  un 
peu  globuleuse,  composée  d'écaillés  concaves,  obtuses,  ca- 
duques, ^un  brun  rougeàtre-,  les  inférieures  un  peu  plus 
grandes,  stériles j  les  semences  luisantes  et  noirâtres.  Cette 
plante  croît  dans  la  Virginie ,  aux  Antilles  et  sur  les  côtes 
de  la  Non velle-Hollande.  Dans  r«/eocfiaris^e£acea,  Rob.  Brown  , 
iVoi'.  HolL^  1 ,  pag.  234,  les  tiges  sont  striées ,  filiformes,  et  les 
épis  ovales-globuleux;  les  écailles  ovales,  obtuses,  comme 
dans  Tespèce  précédente  •*  mais  les  écailles  inférieures  sont 
semblables  aux  autres,  et  les  semences  brunes.  Elle  croît  à  1« 
Nouvelle-Hollande. 

El^ochaais  SCA&IEU3E  ;  Eleochoris  sphactlata ,  Rob.  Bro'wn , 
I.  c.  Ses  tiges  sont  cylindriques,  articulées,  fistuleuses,  soute« 
nant  un  épi  cylindrique,  composé  d^écaillesovales-oblongues^ 
à  une  seule  nervure ,  membraneuses  et  scarieuses  à  leurs 
bords.  Cette  plante,  ainsi  que  les  suivantes,  croît  à  la  Nou- 
velle-Hollande. Dans  VeUocharis  acuta^  Rob.  Brown,  1.  c, 
les  tiges  sont  très-lisses,  point  articulées ,  cylindriques ,  munies 
à  leur  base  de  gaines  tronquées,  mucronées,  presque  folia- 
cées ,  soutenant  des  épis  solitaires ,  cylindriques  )  leurs  écailles 
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sont  lancéolées,  aiguës,  en  carène.  DansVeleoéharU  compacta ^ 
Brown ,  L  c. ,  les  épis  sont  cylindriques  ;  les  écailles  nombreuses, 
fortement  imbriquées  ,  cunéiformes,  en  ovale  renversé,  sans 
carène  ;  les  tiges  cylindriques ,  celluleuses  en  dedans ,  point 
articulées. 

EtéocH ARis  G&ÊLB  ;  Eleocharis  gracilis ,  Brown. ,  L  c.  Ses  tiges 
août  séUcées,  striées ,  munies  à  leur  base  de  gatnes  obliques, 
un  peu  mucronées  -,  les  épis  ovales ,  aigus  ;  les  écailles  obtuses; 
quatre  soies  un  peu  plus  longues  que  To  vaire ,  placées  à  sa  base. 
UeUocharii  puêilla^  Brown,  1.  c,  en  diffère  par  les  épis  lan- 
céolés, quatre  à  cinq  soies  plus  courtes  que  l'ovaire  ;  lesgatnes 
des  tiges  obliques  et  scarieuses  à  leur  orifice ,  point  mucronées. 
On  distingue  V eleocharis  atrieha^  Brown,  1.  c.  L/d%  tiges  sont 
cylindriques,  striées*,  les  épis  oblongs,  cylindriques,  aigus; 
les  écailles  un  peu  obtuses;  point  de  soies  à  la  base  de  l'ovaire. 

(  POIR.  ) 

ELÉOLITHE.  {Min.)  Klaproth  a  rendu  par  ce  nom  tiré  du 
grec ,  et  admissible  dans  toutes  les  langues,  le  nom  de  FetUtein , 
(pierre  grasse),  donné  par  Wemerà  un  minéral  dont  l'aspect 
est  généralement  gras  et  comme  frotté  d'huile.  C'est  donc  sous 
ce  nom  que  nous  rappellerons  ce  qu'on  sait  actuellement  sur 
cette  pierre. 

L'éléolithe  présente  un  éclat  gras,  plus  remarquable  que 
dans  aucune  autre  pierre.  La  couleur  dominante  des  variétés 
et  échantillons  connus  jusqu'à  présent  est  grise,  tirant  sur 
le  verdàtre  foncé.  Il  est  assez  dur,  non  seulement  pour  rayer 
le  verre,  mais  même  pour  donner  des  étincelles  sous  le  choc 
du  briquet.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,6i  ;  et  il  se  fond 
plus  ou  moins  facilement  au  chalumeau  en  un  émail  blanc. 

D'après  M.  Hatty,  l'éléolithe  offre  des  joints  parallèles  aux 
faces  d'un  prisme  droit ,  à  base  rhombe ,  qui  peut  se  subdiviser 
dans  le  sens  des  petites  diagonales  de  ses  bases.  Les  faces,  mises 
à  découvert  par  cette  dernière  coup^  et  par  celles  qui  sont 
parallèles  aux  bases,  sont  les  plus  nettes. 

La  traoslucidité  comme  gélatineuse  de  l'éléolithe,  jointe  à  sa 
structure  foiblement  laminaire,  lui  donne  souvent  un  éclat  un 
peu  chatoyant. 

L'éléolithe  paroit  offrir  deux  variétés,  l'une  bleuâtre, l'autre 
.^uge  de  chair,  qui  sont,  suivant  M.  Weroer,  très-différentes 
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l'une  de  l'autre,  maïs  sous  le  rapport  de  la  couleur  seulement. 

M.  Haiiy,  en  regardant  le  ly  throde  comme  une  variété  d'éléo- 
lithe,  établiroit  aussi  dans  ce  minéral,  en  le  supposant  une 
espèce  particulière,  deux  variétés  distinctes. 

Comme  nous  n'avons  pas  de  moyens  de  résoudre  cette  que»* 
tioa  d'une  manière  complète ,  nous  ne  parlerons  ici  que  de 
Téléolithe  verdàtre  ou  bleuâtre,  renvoyant  l'histoire  de  la 
seconde  variété,  si  toutefois  c'en  est  réellement  une,  au  moi 
Lytheode. 

L'éléolithe  bleuâtre  ou  verdàtre  a  été  trouvé  à  Areadal  en 
Norwége,  avec  du  feispath  et  de  l'amphibole.  MM.  Vauquelia 
et  Klaproth  ont  analysé  Téléolithe  de  ce  lieu ,  et  y  ont  trouvé 
les  principes  suivans  : 

YauquelJa.  Klaproth. 

Silice. 44  ..••  46,60 

Alumine • 34  ....  3o,25 

Fer  oxidé 4  ....  1 

Chaux.^ 0,12  .•..  0,7s 

Soude  et  potasse i6,5o  ....  18 

Perte,  ou  eau i,38  ....  2 

99,55  ....  98,^  (B.) 

ELÉOMÉLI.  {Bot,)  On  indique  sous  ce  nom  un  baume 
venant  d'Arabie  et  employé  à  divers  usages.  Son  origine  n'est 
pas  connue.  (  J.) 

ELÉONORE.  (EntomoL)  Geoffroy  a  ainsi  désigné  une  espèce 
d'insectes  névroptères,  de  la  famille  des  demoiselles  on 
libelles,  dont  les  ailes  sont  diaphanes,  avec  une  grande  tache 
jaune ,  brune  à  la  base.  C'est  la  libelle  jaunette  ,  libellula 
Jiaveola.  (CD.) 

ELEOS  {Ornith,)j  nom  grec  de  FçflFraie,  aluco  des  Latins, 
persil  et  strix  Jlammea  de  Liunaeus.  (Ch.  D.  ) 

ELEOSELINUM.  {Bot.)  Lobel  et  Dodoens  désîgnoient  le 
persil  sous  ce  nom,  au  rapport  de  C.  Bauhin.  (J.) 

ELÉOTRIS,  EUotris.  (IchtkyoL)  M.  Cuvîer  a  adopté  ua 
genre  de  ce  nom  formé  par  Grosou  aux  dépens  du  genre 
Gobius  de  Linnsus,  et  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le 
genre  EUotris  de  Bloch ,  édition  de  M.  Schneider.  Dans  le 
genre  de  Gronou  et  de  M.  Cuvier,  qui  appartient  à  la  famille 
des  éleuthéropodes,  on  observe  les  caractères  suivans  : 
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Deux  nageoires  dorsales  :  la  première  à  filets  flexibles  ;  un  appen- 
dice  derrière  Vanus;  calopes  très- distincts;  tète  obtuse ,  un  peu 
déprimée  ;  yeux  écartés  Vun  de  Vautre;  membrane  des  branchies  à 
six  rayons;  ligne  latérale  insensible. 

Dans  le  genre E/eo^/s  de  Bloch  et  de  Schneider,  les  catopet 
sont  réunis  en  éventail,  et  sans  former  Tentonnoir,  parce 
que  la  membrane  qui  réunit  en  avant  leurs  bords  externes  est 
très-courte. 

Les  éléotrîs  de  M.  Cuvier  et  de  Gronou  vivent,  pour  la 
plupart,  dans  les  eaux  douces,  où  ils  se  cachent  dans  la 
vase,  ainsi  que  leur  nom  semble  l'indiquer,  cAcioc,  signifiant 
tout  ce  qui  appartient  aux  lieux  vfiiçux  et  marécageux.  Les 
espèces  en  sont  encore  peu  connues. 

M.  Cuvier  en  a  reçu  deux  de  la  Guiane,  qui  lui  ont  été 
données  parle  célèbre  voyageur  Levaillant  :  Tune  de  ces  espèces 
a  la  queue  fourchue  et  paroit  nouvelle.  Le  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris  en  possède  deux  autres  d'origine  inconnue. 
Adanson  en  a  rapporté  une  cinquième  espèce  qui  paroit  habi' 
ter  dans  les  marais  fangeux  du  Sénégal. 

Le  premier  éléotrîs  de  Gronou  {Mus,  JchthjroL ,  p.  16),  qui 
vient  de  la  Guiane,  et  a  la  nageoire  caudale  arrondie,  appar- 
tient à  ce  genre  véritablement.  C'est  ïamore  pixuma  de 
Marcgrave,  166,  et  le  gobius  Pisonis^  de  Linnaeus,  édit.  de 
Gmelin  ;  mais  il  ne  faut  point  le  confondre  avec  le  gobio- 
moroïde  Pison  de  M.  deLacépède. 

Le  troisième  éléotris  de  Gronou,  qui  est  ïamore  guazu  de 
Marcgrave ,  e%i  un  vrai  gobie. 

M.  Cuvier  rapporte  aussi  à  son  genre  Eléotris  le  gobiomore 
iaiboa  de  M.  de  Lacépède  ,  qui  est  le  gobius  strigatus  de 
Broussonnet.  Voyez  Gobiomore. 

Athénée  donne  le  nom  d^i\tùi}gtç  à  un  poisson  du  Nil ,  que 
Strabon  ne  cite  point  dans  son  catalogue.  (H.  C) 

ÉLÉPHANT.  {IchthyoL  )  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  à 
la  centrisque  bécasse.  Voyez  CsNraiSQUB.  (H.C.  ) 

ÉLÉPHANT,  Elepkas.  {Mamm,)  Jusqu'à  ces  derniers  temps 
ce  nom  n'a  désigné  qu'une  espèce  de  mammifère ,  qui ,  croyoit- 
on,  se  trouvoit  également  en  Asie  et  en  Afrique.  M.  G.  Cuvier, 
ayant  reconnu  que  les  élépha ns  de  ces  deux  continens  consti- 
tuent deux  espèces  distinctes,  ce  nom  est  devenu  générique, 
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et  chaque  espèce  a  reçu  en  outre  le  nom  du  continent  qui  lui 
est  propre. 

Les  éléphans  sont  les  plus  volumineux  de  tous  les  quadru' 
pèdes,  et  ils  se  distinguent  par  des  caractères  si  particuliers, 
qu'ils  forment  en  quelque  sorte  une  famille  isolée,  ayant  peu 
de  rapports  communs  avec  les  autres  mammifères.  Chacun 
connoit  ces  singuliers  animaux  :  leur  corps  épais,  leur  dé* 
marche  pesante,  leur  peau  nue  ,  et  surtout  leur  tête  que  ter- 
mine une  trompe  alongée  et  mobile  qui  ,  par  la  variété  de  ses 
usages,  exerce  sur  leur  naturel  Piniluence  la  plus  étendue; 
elle  leursert  demain  pour  empoigner  et  d'organe  pour  toucher, 
poursentir  et  pour  respirer.  Cest  une  arme  à  Faide  de  laquelle  ils 
saisissent  et  étrexgnent  étroi  tement  une  massuedont  ils  frappent 
avec  violence  ;  enfin ,  ils  n'ont  pas  d'autre  moyen  de  porter 
leurs  alimens  et  leur  boisson  à  leur  bouche.  Avec  ces  traits 
principaux  ils  ont  encore ,  pour  caractères  communs ,  des  pieds 
divisés  en  cinq  doigts  engagés  dans  la  peau,  et  dont  les  ongles 
seulement  sont  apparens;  deux  défenses  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  qui  naissent  dans  les  os  des  incisives ,  et  qui  ne  sont 
remplacées  qu'une  fois;  des  molaires  composées  de  lames  ver« 
ticales ,  formées  d'une  substance  osseuse ,  enveloppées  d'émail , 
et  réunies  par  une  troisième  substance  nommée  corticale.  Ces 
molaires  ne  se  succèdent  pas,  comme  celles  de  la  plupart  dts 
autres  animaux ,  en  se  poussant  dehors  du  dessous  en  dessus, 
mais  en  se  poussant  d'arrière  en  avant;  de  sorte  que  le  nombre 
de  ces  dents  varie  d'une  à  deux  de  chaque  côté  des  deux 
mâchoires.  Les  premières  de  ces  dents  ont  peu  de  lames,  et 
elles  en  ont  d'autant  plus  que  les  éléphans  sont  plus  vieux;  on 
dit  qu'elles  sont  remplacées  huit  fois.  Les  yeux  de  ces  animaux, 
pourvus  de  trois  paupières,  sont  très-petits,  et  leur  pupille  est 
ronde;  le  sens  de  l'odorat  ne  se  prolonge  pas  au-delà  des  os  du  nez: 
la  trompe  lui  est  étrangère,  et  doit  plutôt  être  considérée  comme 
un  organe  de  préhension  que  comme  une  dépendance  de  ce  sens; 
la  langue  est  douce ,  et  la  lèvre  inférieure ,  la  seule  qui  existe , 
peu  mobile  ;  la  lèvre  supérieure  se  confond  avec  la  trompe. 
Les  oreilles  ne  se  développent  point  en  cornet;  elles  sont 
coilées  contre  la  tête ,  mais  susceptibles  de  mouvemens  assez 
étendus.  Le  principal  organe  du  toucher  est  l'extrémité  de  la 
trompe;  car  l'éléphant,  outre  sa  peau  épaisse  et  calleuse,  n'a  que 
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-quelques  poibet  surtout  au  bout  de  la  queue,  autour  des  yeur 
«t  sur  la  tête.  Le  vagin  se  montre  au  dehors  par  un  pli  de  U 
peau  suspendu  entre  les  cuisses,  et  au  milieu  duquel  se  trouve 
une  ouverture.  Le  fourreau  de  la  verge  se  présente  aussi  de 
cette  manière;  lorsque  la  verge  est  en  érection,  elle  prend 
la  forme  d'un  ^'^v.^;  les  testicules  ne  se  voient  point  à 
Texlérieur ,  et  les  mamelles  sont  au  nombre  de  deux  entre  les 
janrbes  de  devant. 

Quoique  les  allures  de  Tëléphant  soient  très  -  lourdes ,  sa 
marche  devient  rapide,  comparativement  à  celle  des  animaux 
plus  petits  que  lui;  ainsi,  un  cheval  pourroit  peut-être  à 
peine  le  devancer.  La  brièveté  de  son  cou  ne  lui  permettant 
pas  de  baisser  sa  tête  pourpaftre,  il  ramasse  Therbe  et  cueille 
les  bponches  des  arbres  avec  sa  trompe;  et  c'est  encore  avec 
cet  admirable  organe  qu**!!  pompe  l'eau  pour  la  verser  ensuite 
dans  son  gosier.  Lorsqu'il  mange,  les  muscles  de  ses  joues  ili- 
mènent,  par  un  mouvement  continuel  et  très-marqué,  les 
alimens  sous  les  molaires.  Quoique  ses  yeux  soient  petits,  sa 
-vue  estasses  bonne,  et  il  en  est  de  même  de  son  ouïe;  mais, 
<le  tous  ses  sens ,  c'est  l'odorat  qui  a  le  plus  de  délicatesse.  On 
a  dit  que  l'éléphant  ne  se  couchoit  point  :  c'est  une  erreur 
que  rien  ne  peut  motiver;  il  se  couche  sur  le  côté  et  dort 
profondément  ;  et  il  s'accouple  à  la  manière  de  tous  les  autres 
mammifères,  quoi  qu'on  en  ait  dit. 

Il  est  peu  d'animaux  dont  on  ait  autant  exalté  Fin telligen ce, 
et  qui,  sous  ce  rapport,  ait  été  jugé  avec  plus  de  prévention. 
Le  trait  caractéristique  de  son  esprit  est  la  prudence  ;  il  n'ap- 
prend rien,  mats  il  le  fait  plus  aisément,  qu'on  ne  puisse 
apprendre  à  un  cheval,  et  si  on  a  cru  apercevoir  le  contraire, 
c'est  qu'on  n^a  pas  fait  attention  à  la  différence  des  organes. 
Tout  ce  qu^on  a  dit  de  ses  calculs  et  de  ses  combinaisons  ne 
repose  que  sur  de  simples  apparences,  et  n'a  de  consistance 
que  dans  l'erreur  de  ceux  qui  ont  cru  les  «percevoir;  et  l'on 
doit  surtout  mettre  au  nombre  de  ces  créations  fantastiques, 
l'histoire  que  rapporte  Pline,  et  qui  a  toujours  été  répétée, 
d'un  éléphant  qui  s'exerçoit  la  nuit  aux  leçons  de  danse  qu'il 
recevoit  pendant  le  jour,  afin  d'éviter  les  chàtimens  que  sa 
maladresse  lui  attîroit.  • 

L'Eléphant  des  Indes  ,  BuSbn  ,  t.  xi,  pi.  1 ,  et  Supp. ,  t. jn^ 
j4.  sku 
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p.  59.  Les  caractères  principaux  de  cette  espèce  consistent 
dans  les  figures  que  présente  la  surface  des  molaires  >  qui , 
en  définitive ,  résultent  de  la  structure  de  ces  dents.  Ces  figures 
sont  celles  de  rubans  placés  à  c6té  les  uns  des  autres  transver- 
salement aux  mâchoires  ;  les  bords  de  cesrubanssont  dessinés 
par  rivoire  qui  environne  chacune  des  lames  dont  la  dent  se 
compose;  leur  milieu  est  rempli  de  la  substance  osseuse,  et 
intervalle  qui  les  sépare ,  par  Ja  corticale.  Cet  éléphant  a  en 
outre  la  tête  oblongue,  le  front  concave,  et  ses.  oreilles  ne 
descendent  pas  plus  bas  que  le  cou.  Cette  espèce  se  rencontre 
dans  toutes  les  parties  méridionales  de  Tlnde  et  dans  les  lies 
qui  avoisinent  ces  régions*  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit 
une  espèce  domestique,  quoique  ses  individus  passent  à  l'état 
de  domesticité  aussi  facilement  que  s'ils  appartenoient  à  une 
race  depuis  long-temps  soumise  k  l'empire  de  l'homme.  Elle 
ne  se  reproduit  pas  en  esclavage,  et  les  Indiens  ne  se  procurent 
ces  animaux  qu'en  allant  à  leur  recherche  dans  les  forêts.  Pour 
cet  efiet,  lorsqu'ils  veulent  attaquer  une  horde  d'éléphans,  ils 
se  réunissent  en  une  grande  troupe,  entourent  la  horde,  qu'ils 
chassent  à  force  de  bruit  dans  une  vaste  enceinte  préparée, 
fermée  de  fossés  et  de  palissades ,  et  à  laquelle  communique 
une  seule  ouverture  en  forme  de  couloir,  qui  se  referme  dèy 
que  les  éléphans  sont  introduits.  On  se  rend  maître  ensuite  de 
chacun  des  individus  de  la  horde,  en  les  attirant  successivement 
par  l'attrait  de  la  nourriture,  dans  le  couloir  par  lequel  ils 
sont  entrés,  et  où  ils  sont  garrottés  et  attachés  à  des  éléphans 
apprivoisés  qni  les  entraînent  avec  eux.  Si,  au  contraire,  on 
veut  se  rendre  maître  d'un  éléphant  isolé,  qui  est  toujours  un 
mâle  chassé  de  la  horde  par  les  autres,  on  conduit  près  de 
lui  des  femelles  domestiques  à  Fabri  desquelles  on  l'attache, 
et  qui  ensuite  l'entraînent  en  le  corrigeant  dès  qu'il  fait 
des  efforts  pour  s'échapper.  Lorsqu'on  s'est  ainsi  rendu 
maitre  d'un  éléphant,  on  travaille  à  le  dresser,  et  pour 
cela  on  emploie ,  suivant  le  caractère  de  l'individu  ,  les 
caresses  ou  les  corrections;  et  l'on  estime  qu'il  faut  com- 
munément six  mois  pour  compléter  l'éducation  d'un  animal 
de  cette  espèce.  On  sait  quels  sont  les  services  qu'ils  peuvent 
rendre  :  les  ^lus  torts  portent  jusqu'à  deux  milliers,  etilsfont 
sans  peine  de  vingt  k  vingt-cinq  lieues  par  jour.  On  a  cru  long» 
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temps  qu'ils  ne  s^aecouploîent  point  en  domesticité,  et  Ton 
attribuoit  cela  à  une  sorte  de  pudeur  ou  d'éloignement  pour 
l'esclavage ,  dont  la  plus  simple  attention  auroit  montré  la 
fausseté.  Un  Anglois,  M.  Corse,  a  été  à  portée  de  voir  Tac- 
couplement  de  ces  animaux,  et  de  suivre  leur  gestation.  Ils 
éprouvent  en  toute  saison  les  besoins  de  Tamour,  et  le  mâle 
couvre  la  femelle  comme  le  font  tous  les  autres  mammifères. 
Trois  mois  après  l'accouplement  on  voit  déjà  le  ventre  grossir 
et  les  mamelles  se  gonfler,  et  après  vingt  mois  le  petit  natt. 
Sa  taille  est  d'environ  trois  pieds,  et  tous  êes  sens  sont  entiè- 
rement formés  et  propres  à  le  servir.  Il  ieitc  avec  sa  bouche , 
m  renversantsa  trompe  en  arrière  ;  l'allaitement  dure  environ 
deux  ans,  et  c'est  entre  quinze  et  vingt  ans  qu'il  atteint  i'àgè 
adulte,  et  qu'il  éprouve  les  besoins  de  la  reproduction.  Le 
rut,  chez  la  femelle,  se  montre  par  une  sorte  d'érection  du 
vagin,  qui  en  porte  l'ouverture  en  arrière.  Les  mères  ont  le  plus 
grand  soin  de  leurs  petits;  mais  ceux-ci  vont,  dit-on,  tétant, 
sans  distinction ,  toutes  les  femelles  de  la  horde  qui  nour- 
rissent. Dans  leur  état  de  nature,  ces  animaux,  comme  on 
sait,  vivent  en  troupes,  qui  s'élèvent  quelquefois . jusqu'à 
cent  individus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,  et  ils  habitent  de 
préférence  les  forêts  humides  et  le  voisinage  des  rivières ,  où 
ils  aiment  à  se  plonger  et  où  ils  nagent  avec  une  grande  faci- 
lité, en  ne  tenant  hors  de  l'eau  que  l'extrémité  de  Içur 
trompe  par  laquelle  ils  respirent.  Dès  queTélépbant  est  sorti 
de  l'eau ,  il  rapuisse  de  la  terre  avec  sa  trompe  et  s'en  couvre 
le  corps  ;  cet  instinct  le  porte  même  à  se  couvrir  ainsi  de 
poussière  toutes  les  fois  qu'il  en  trouve. 

On  rencontre  aussi  quelquefois,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut ,  des  éléphans  solitaires ,  qui  sont  généralement 
très-méchans  et  très-dangereux^  et,  comme  ils  sont  toujours 
d«s  mâles,  on  croit  qu'ils  ont  été  chassés  des  hordes  par 
des  mÂlcs  plus  forts  :  ils  attaquent  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent, détruisent  les  buttes,  tuent  le  bétail,  et  causent  sou- 
vent des  ravages  considérables.  On  a  vu  des  éléphans  pousser 
leur  vie  jusqu'à  cent  trente  ans,  et  tout  fait  présumer  qu'elle 
doit  s'étendre  jusqu'à  deux  siècles.  Leur  taille  au  garot  atteint  ' 
quelquefois  jusqu'à  quinze  pieds;  mais  elle  n'est  communé*- 
ment  que  de  dix.  Il  paroltroit  qu  il  y  a  plusieurs  races  d'élé* 
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phans  :  les  uns  ont  des  défenses  très-grandes ,  et  d'autres  n*ea 
ont  que  de  fort  petites.  En  général ,  celles  des  femelles  sont 
moins  grandes  que  celles  des  mâles.  On  a  m  de  ces  défenses  qui 
pesoient  jusqu'à  cent  cinquante  lirres.  La  couleur  de  ces  ani- 
maux est  ordinairement  d'un  gris  noirâtre;  mais  il  parott  que 
cette  couleur  tient  surtout  à  la  terre  dont  ils  se  couvrent- 
Lorsqu'ils  sont  restés  quelque  temps  dans  Feau ,  et  que  leor 
peau  a  été  débarrassée  des  matières  qui  la  recouvroieht,  elle 
est  couleur  de  chair  avec  de  nombreuses  taches  rondes  et 
noirâtres.  C'est  ce  qui  explique  la  différence  de  couleur  sous 
laquelle  ils  ont  quelquefois  été  vas,  différence  qui  ne  tenoit 
qu'à  la  couleur  de  la  terre  qui  les  recouvroit.  On  sait  aussi 
qu'il  y  a  des  éléphans  très-blancs ,  ce  qui  résulte  peut-être 
d'une  maladie  semblable  à  celle  qui  produit  les  albinos.  Chaque 
éléphant  adulte  consomme  à  peu  prés  par  jour  une  centaine 
de  livres  d'herbe  ou  de  foin ,  et  la  valeur  de  douze  à  quinze 
seaux  d'eau.  L'éléphant  a  de  tout  temps,  sans  doute,  été  réduit 
k  l'état  de  domesticité  dans  l'Inde.  Porus  en  avoit  dans  son 
armée  contre  Alexandre ,  et  Pyrrhus  en  amena  en  Italie.  Il  y 
en  a  eu  souvent  à  Rome ,  et  c'est  aujourd'hui  un  dcê  animaux 
les  mieux  connus  tles  Européens» 

L'Eléphant  d'Afeiqub,  Perrault ^  Mémoires  pour  l'Histoire 
des  Animaux.  Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par 
une  tête  ronde,  un  front  convexe ,  des  oreilles  qui  descendent 
jusqu'aux  jambes ,  et  des  mâchelières  qui  présentent  sur  leurs 
couronnes  des  losanges  au  lieu  de  rubans  ;  et  on  a  quelques  rai- 
sons de  penser  que  trois  doigts  des  pieds  de  derrière  sont  seuls 
onguiculés.  Elle  se  trouve  principalement  depuis  le  cap  de 
Bonne-Espérance  jusqu'au  Sénégal,  et  elle  s'avance  sans  doute 
dans  l'intérieur,  mais  on  ignore  si  c'est  elle  qui  se  trouve 
du  c6té  oriental  de  l'Afrique.  Cet  éléphant  ne  parof  t  plus  être 
aujourd'hui  à  l'état  de  domesticité;  on  en  avoit  même  conclu 
qu'il  étoit  indomptable;  mais  tout  doit  faire  croire  que  s*il 
n'est  pas,  comme  celui  des  Indes,  le  compagnon  de  l'homme  » 
cela  tient  uniquement  à  l'état  actuel  des  peuples  de  l'Afrique* 
Ce  que  les  voyageurs  ont  dit  de  cet  animal,  porte  tout-à-fait 
à  penser  qu'il  a  les  mêmes  qualités  et  le  même  naturel  que 
l'espèce  précédente ,  et  il  est  bien  vraisemblable  que  c'est  k 
tetu  espèce  qu'appartenoient  les  éléphans  que  les  Cartha- 
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ginois  ayoient  dans  leurt  armées.  Les  femelles  de  cet  élé- 
phant ont  des  défenses  aussi  grandes  que  les  mâles  :  aussi  est-ce 
avec  TAfrique  que  se  fait  le  plus  grand  commerce  de  Tivoire* 

Eléphant  fossile.  Voici  ce  que  M.  G.  Cuvier  dit  de  cette 
espèce  (  Recherches  sur  les  Ossemens  fossiles ,  tom.  ii.  )  :  «  Oa 
«  trouve  sous  terre,  dans  presque  toutes  les  parties  des  deux 
«  continens^ies  os  d'une  espèce  d*éléphant,  voisine  de  celle 
«  des  Indes ,  mais  dont  les  màchelières  avoient  des  rubans 
«  plus  étroits  et  plus  droits,  où  les  alvéoles  des  défenses  étoient 
«  beaucoup  plus  larges  à  proportion ,  et  la  mâchoire  inférieure 
«  plus  obtuse.  Un  individu  récemment  tiré  des  glaces,  sur  les 
«  côtes  de  Sibérie,  par  M.  Adams,  paroit  avoir  été  couvert 
4e  d'un  poil  épais  et  de  deux  natures  (Fun  soyeux  et  l'autre 
«  laineux),  en  sorte  qu'il  seroit  possible  que  cette  espèce  eût 
«  vécu  dans  des  climats  froids.  £lle  a  depuis  long-temps  d^ 
«  paru  du  globe.  * 

El^hant  NAiiv.  On  a  parlé  d'éléphans  nains  à  Ceyian,  qui 
n*auroient  que  trois  pieds  de  hauteur.  Il  est  vraisemblable 
qu'il  s'agit  d'une  espèce  de  tapir,  que  nous  ferons  connoitre 
sous  le  nom  de  BLuba.  Voyes Tapir.  (  F.  C.) 

£LÉPHAI>rr£  (Momm.) ,  nom  de  la  femelle  de  l'éléphant. 
(F.C.) 

ELEPHANTEN-NASE,  {lehthfoL)  Les  Allemands  donnent 
ce  nom  au  petit  espadon,  hemiramphus  hrasiUemis^  Voyei 
Dbmi-bbc.  (h.  C.) 

ELEPHANTIS.  (Bot.)  Le  palmier^  cité  par  Dalechampssous 
ce  nom  et  sous  celui  de  palmier  d'Inde ,  paroit  être  le  cocotier^ 
cocos  nucifera*  (  J.) 

ELÉPHANTOPE,  Elcphantopiu.  {Boi.)  [Corymhifiret  ,JtJM.i 
Synginésie  pofygamie  êéparéej  Linn.]  Ce  genre  de  plantes, 
établi  par  Vaillant,  appartient  à  la  famille  des  synanthérées, 
et  à  la  tribu  naturelle  des  vemoniées ,  dans  laquelle  nous  le 
plaçons  auprès  de  notre  nouveau  genre  DUtrepittSy  qui  di£fère 
de  celui'Ci  par  l'aigrette  et  par  l'inflorescence.  (  Voyex  Par» 

ticie  DlSTKEPTCS.  } 

La  calathide  est  incouronnée ,  équaliflore,  quadriflore , 
•ubrégulariflore,  androgyniflore,  cylindracée.  Lepéricline  , 
presque  égal  aux  fleurs  et  cylindracé ,  est  composé  de  huit 
squames  quadrisériées  ^  chaque  rang  formé  de  deux  squames 
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opposées;  les  quatre  paires  croisées  ;  les  deux  paires  extérieures 
égales  entre  elles ,  et  notablement  plus  courtes  que  les  deux 
paires  intérieures  qui  sont  aussi  égales  entre  elles  ;  toutes  ces 
squames  sont  lancéolées,  acuminées,  coriaces-membraneuses, 
appliquées*  Le  clinanthe  est  petit  et  inappendiculé.  Les  ovaires 
«ont  oblongs,  comprimés,  hispides,  munis  de  dix  c6tes« 
L'aigrette,  plus  longue  que  Tovaire,  est  composée  de  cinq 
squamellules  unisériées,  filiformes,  barbellulées  ,  et  dont  la 
partie  basilaire  est  élargie,  laminée,  paléiforme,  ovale, 
frangée.  Les  corolles  sont  divisées  en  cinq  lanières  longues 
et  linéaires  par  autant  d'incisions ,  dont  l'une  est  plus  pro- 
fonde. 

Leâ  calathides  sont  réunies  en  capitules,  lesquels  sont 
solitaires  à  l'extrémité  de  longs  pédoncules  ;  chaque  capitule 
est  composé  de  calathides  nombreuses ,  immédiatement  rap- 
prochées et  sessiles  sur  un  calathiphore  hérissé  de  poils,  cl 
entouré  d'un  involucre  formé  de  trois  grandes  bractées  folia- 
cées ,  cordîformes.  Les  différentes  calathides  d'un  même  capi- 
tule ne  se  développent  que  successivement. 

L'Eléphantofe  rude  (  EUphanlopus  scaher^  Linn.)  est  une 
plante  herbacée,  à  racine  vivace;  à  tige  un  peu  ligneuse, 
dressée,  haute  d'environ  deux  pieds,  rameuse,  hérissée  de 
poils  roides;  à  feuilles  alternes,  sessiles,  amplexicaules , 
grandes,  ovales-oblongues ,  dentées,  velues,  ridées  et  rodes  ; 
les  radicales  étrécies  à  la  base  ,  les  caulinaires  lancéolées  ;  les 
calathides  sont  réunies  en  plusieurs  capitules  grands,  cymbi*^ 
formes,  terminaux,  solitaires,  et  longuement  pédoncules, 
formant,  par  leur  ensemble,  une  sorte  de  corymbe  très- 
lâche.  Cette  plante  habite  les  Indes  orientales,  ou  elle  porte 
le  nom  d'anasekovadû  (  H.  Cass.  ) 

ELEPHANTOSIS  (  Bot.) ,  un  des  noms  de  la  bardane ,  lappa , 
cités  par  Apulée  et  Dodoens.  (J.) 

ELEPHANTUS  (Afamm.),  nom  latin  ^e  l'éléphant.  (F-C.) 

ELEPHANTUSIE  {Bot.)  :  Elephantusia,  yViïlâ. ,  Phjlephas, 
FI.  Per,  Genre  déplantes  monocotylédones,  que  son  portsem^ 
ble  rapprocher  de  la  famille  des  palmiers,  mais  qui  appar- 
tient davantage  a  celle  det  typhinées,  parles  caractères  de  la 
frueti^catton.  Il  doit  être  placé  dans  la  polygamie  diaeie  de 
linnams.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  ses  fleurs  po« 


Digitized  by 


Googk 


ELE  .  345 

IjTgames  ou  dioïques ,  offrant  dans  les  fleurs  miles  une  spathe 
d'une  seule  pièce  ;  un  spadice  simple  en  massue ,  chargé 
de  fleurs  serrées  et  nombreuses.  Leur  calice  est  urcéolé, 
obscurément  denté  ;  la  corolle  nulle  •,  les  étamines  très-nom-^ 
breuses  :  dans  les  fleurs  femelles  un  style  à  cinq  ou  six  divi- 
sions profondes  ;  plusieurs  drupes  réunis,  anguleux,  héris- 
sés ,  à  quatre  loges;  une  semence  dans  chaque  loge.  On  eu 
distingue  deux  espèces,  qui  ne  sont  pçut-étre  que  deux 
variétés. 

ELéPHANTUSiB  A  GROS  FRUTTS  :  EUphantusia  macrecarpa ,  Willd., 
Spee.y  4 ,  pag.  1 1 56  ;  PkfUphas  macrocarpa ,  Ruiz  et  Pav. ,  5^5^ 
t^eg.,  FL  Per,  Soi  ;  Runth ,  in  Humb.  et  Bonpl.  Nov.  Gen. ,  1  , 
pag.  83  ;  vulgairement  Tagua^  ou  Caheza  de  negro ,  tête  de  nègre. 
Arbrisseau  fort  élégant ,  dont  la  tige  est  couronnée  par  des 
touffes  épaisses  de  très-longues  feuilles  ailées.  Les  fruits  sont 
très-gros,  hérissés,  en  forme  de  tête.  Ils  renferment  une  liqueur 
d^abord  cristalline,  sans  saveur,  d*un  grand  secours' pour  les 
voyageurs  altérés;  cette  eau  se  convertit  ensuite  en  une  sorte 
de  liqueur  laiteuse ,  agréable  ef  savoureuse ,  mais  dont  la  sa- 
veur varie  à  mesure  que  cette  substance  se  condense  .*  elle 
acquiert  graduellement  la  dureté  de  l'ivoire.  Cette  liqueur ^ 
retirée  des  jeunes  fruits  et  conservée  pendant  quelque  temps , 
s*aigrit  et  se  convertit  envinaigre«  Les  naturels  du  pays  font, 
avec  les  noyaux,  des  pommes  de  cannes  et  plusieurs  autres 
ouvrages  élégans,  qui  ont  la  d«reté  et  la  blancheur  de  Fi* 
voire.  Ils  perdent  dans  l'eau  ces  deux  qualités  :  mais  ils  les 
reprennent  de  tiouVeau ,  étant  exposés  à  Tair  pendant  quelques 
momens.  Plusieurs  animaux  sont  très-avides  des  jeunes  fruits* 
Cet  arbrisseau  croît  au  Pérou,  dans  les  grandes  forêts,  et  sur 
les  rives  du  fleure  de  la  Magdeleine.  VElq^hantusie  mierocarpa , 
Witld.,  Phytekphoê  microcatpay  FL  Per,^  ne  diffère  de  l'es- 
pèce précédente  que  par  ses  fmils  beaucoup  plus  petits  :  les 
tiges  sont  tré«-basseS)  presque  nulles.  On  f  emploie  aux  mêmes 
usages.  (PoiB.) 

ELEPH AS.  (  Bol.  )  On  trouve  dans  un  ouvrage  de  Columna  ee 
nom  appliqué  à  une  plante  à  corolle  monopétole  irrégulière , 
dont  la  lèvre  supérieure,  entière,  long}ie  et  étroite,  imite  en 
petit  kl  trompe  d'un  éléphant.  Touraefort  Pavoit  adopté ,  en 
ajoutant  à  ce  genre  deux  nouvelles  espècts.  Linnsus  Ta  sup- 
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primé,  en  réunissant  ces  plantes  au  genre  RhmarUJu/s.  (i.) 

ELÉPRINOS  {Bot.  ) ,  nom  de  Talalerne ,  dans  Tîle  de  Crète , 
suivant  Belon.  (J.) 

ELETTARI.  (Bol.)  Ce  nom  malabare,  cité  par  Rheede,  est 
«celui  d*un.amome,  amomum  graria paradisi ^  suivant  Linnaeus^ 
Les  Brames  le  nomment  élu.  (J.) 

ELETTARIA  (Bol.) y  Trans.  Unn.y  lo,  pag.  254,  Genre  éta- 
bli pour  ramomi/m  cardamomum,  Linn.  et  Roxb. ,  Corom.^ 
tab.  aay.  Voyèi  Amome.  (Poir.) 

ELEUSINE,  EUusine.  {Bol.)  Genre  de  plantes  monocotylé* 
dones ,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées,  de  la 
triandrie  digynie  de  Linnseus ,  trés-rapp roche  desçhloris ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  deux  valves,  renfermant 
plusieurs  fleurs  toutes  hermaphrodite»;  la  corolle  a  deux  valves 
sans  arêtes;  trois  étamines,  deux  styles:  les  fleurs  disposées  en 
épis  digités. 

Ce  genre  diffère,  parla  privation  de  bractées,  des cynosarus 
(cretelles),  dont  il  faisoit  partie  ^  des  ehlori$,  par  ses  fleurs  toutes 
hermaphrodites  et  non  polygames.  On  y  rapporte  le»  espèces 
suivantes.  -     » 

ELBusircE  A  LARGES  ÉTis  i  Eleusîm  ooraeana^  Lamii. ,  IlL  gen^^ 
tab.  48 ,  flg  1  ;  Çynosurus  eora^anitSj  L\iin.\Pamcumgrûmineum^ 
Rumph.,yli»6.,  5,  tab*  6,  flg.  a^  Tsjilli-PuUu  ^  Rheed.,  Md^., 
19,  tab.  78:  Pluken.,  Almag.^  tab.  91,  6g«  5;  vulgairement  le 
Coracan.  Plante  des  îndes  imentales ,  cultivée  aa  Jardin  du 
Roi.  Ses  tiges  sont  droites,  articulées,  compriitiées,  hiiuteade 
plusieurs  pieds,  un  peu  rameuses,  garnies  de  feuilles  aaseï^ 
longues,  larges  de  trois  lignes,  un  peu  pileuses  en  dessus  et  à 
rentrée  de  leur  gaine.  Les  jfleurs  sont  dh^potée^^ti  épis  termi- 
naux, réunis  quatre  à  six  en  fiiseicule,  le^gs  d^ua.  à  deux 
pouces,  larges  d'environ  cinq  lignes,  épais^  tui  peu .c<impr/' 
mes,  soutenant  des  épiUets  courts,  sessiles,  unilatéraux  »  im- 
briquésL  sur  plusieurs  rangs  dans  toute  \b,  langueur  de  Tépi  : 
ces  épis,  d'abord  droits,  se  courbent  un  peu  sur  leur  dos  à  la 
maturité  des  semences  :  celles-4Ù  sont  nues»  presque  globu- 
leuses ,  un  peu  plus  grosses  que  des  gr^ms  4e  millet.  Ces 
semences  sont  d'une  grande  ressource  dan^  Tlnde ,  lorsque  la 
récolte  du  riz  vient  à  manquei;.  Jl  paroi t  que  le  coracan  rap* 
porte  beaucoup  dans  les bonnfs  terres  .il  est  h  présumf r  que  sa 
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culture  réussirent  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe. 

Elbcsinb  DB3  Indes  :  EUusirke  indica^  Lamk.,  IlL  gen.j  tab.  48 , 
fig.  3i  Çpiosurus  indieus^  Linn.;  Burm.,  ZeyU,  tab.  47,  fig.  i; 
JRumph,  Amh.^S^  lab.  4,  fig.  a.  Ses  tiges  sont  comprimées ,  in- 
clinées  ou  couchées ,  variables  dans  leur  longueur  ;  les  feuilles 
disposées  sur  deux  rangs,  larges  de  deux  lignes  et  plus,  par- 
semées de  poils  lâches,  particulièrement  à  l'entrée  de  leur 
gaine  ;  les  épis  linéaires ,  digi  tés ,  longs  de  deux  ou  trois  pouces , 
un  peu  rétrécis  vers  leur  sommet ,  au  nombre  de  trois  à  sept» 
terminaux,  fascicules,  très- rapprochés,  quoique  alternes , 
outre  un  épi  solitaire  et  pédicellé,  un  peu  au-dessous  du  fais* 
ceau.  Ces  épis  sont  moins  épais,  cooaposés  d*épillets  courts, 
serrés,  verdàtres,  à  trois  ou  quatre  fleurs  ;  disposés  d'un 
même  c6té  sur  deux  ou  trois  rangées*  Cette  plante ,  originaire 
des  Indes ,  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi. 

Eleusine  effilée  :  Eleusina  virgata ,  Fers.;  Çynosuru$  virgatus^ 
Linn.  -,  Sloan.,  Jam,y  1,  tab.  70 ,  fig.  2  ;  Festuca  viirgata ,  Lamk., 
JlLy  n\  io3i.  Espèce  de  la  Jamaïque,  dont  les  tiges  sont  droi- 
tes, hautes  d'environ  deux  pieds;  les  feuilles  larges  de  deux 
à  quatre  lignes,  garpies  en  dessus ,  xers  leur  base  et  un  peu  sur 
leur  gaîne ,  de  poils  lâches.  Les  fleurs  forment  une  panicule 
longue  de  six  à  sept  pouces,  d'un  vert  pâle,  quelquefois  pur- 
purine, composée  de  vingt  a  trente  épis  linéaires,  grêles ,  longs 
de  deux  à  trois  pouces,  les  uns  alternes,  d'autres  fascicules 
ou  verticillés ,  deux  ou  trois  ensemble  par  étages.  Chaque  épi 
porte  deux  rangées  d'épillets  presque  unilatéraux ,  fort  petits, 
coimposés  de  cinq  ou  six  fleurs  renfermées  dans  un  calice  à 
deux  valves  lancéolées ,  comprimées,  rudes  sur  leur  dos  :  deux 
ou  trois  des  fleurs  inférieures  sont  souvent  munies  d'une  arête 
très-finf?  et  courte.  Lç  e^noturus  domingensis ,  Jacq. ,  leon,  rar^ 
tab.  a  a,  est  très-rapproché  de  cette  espèce.  La  panicule  est  d'un 
Tert  pâle  \  les  épis  plus  étroits ,  composés  de  trois  à  cinq  fleurs, 
munies  chacune  d'une  arête  à  peine  longue  d'une  ligne.  Elle 
croît  à  Saint-Domingue. 

HcrEDsiME  RAYO^iNANTE  '.  Eitusine  roduloni  ^  Rob.  Brown ,  Nc¥4 
HaU.j  ïfpag.  18$.  Cette  plante,  découverte  par  M.  Brown  sur 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  a  des  feuilles  planes  et 
pileuses  ;  ses  tiges  supportent  à  leur  sommet  quatre  épis  étalés 
en  rayons,  munis  d'épillets  très-courts,  à  deux  fleurs;  leur 
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calice  i  deux  valves ,  Tiiitérieure  sormontée  d*une  arête ,  Tes* 
térieure  acuminée. 

Eleusinb  ciuÉE  :  EUusina  ciUata^  Schmaltz,  Journ.  Bot.,  4, 
pag*  373.  Cup.  2 ,  tab.  59.  Plante  citée  de  la  Sicile ,  qui  paroU 
ae  rapprocher  beaucoup  du  dacljloclenium  agjrptiaeum.  Ses 
tiges  sont  flexueiises  ;  ses  feuilles  ciHées;  ses  épis  environ  au 
nombre  de  cinq ,  droits,  étalés,  lancéolés ,  aigus. 

Eleusine  nuFORME  ;  EUtt$ineJili/6rmisj  Fers. ,  Synops.y  est  une 
espèce  de  l'Amérique  méridionale ,  dont  les  feuilles  sont  gar- 
nies sur  leur  gaine  de  poils  produits^  par  un  petit  point  glan- 
duleux visible  à  la  loupe.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une 
panicule  très-rameuse ,  resserrées ,  composées  d'épis  très-sim- 
ples, filiformes;  les  épillets  alternes,  de  couleur  purpurine, 
composés  de  deux  à  quatre  fleurs  mu  tiques.  Peut-être  faudroit- 
il  rapporter  également  a  ce  genre  le  chlorii  mueroruUay  Micfa., 
Amer,j  qui  est  Véleuiine  cruciatay  Lamk.,  IlL^  tab.  48,  fig.  3. 
(  Voyez  Cri.oris.  ]  Cette  plante  paroi  t  être  la  même  que  Voxidema 
eUlenuata;'Suttaly  Amer, ,  1,  pag.  76.  (Foin.) 

ELEUTHÉRATES ,  Eleulherata.  (Entom.)  C'est  le  nom  imposé 
par  Fabricius  à  Tordre  le  plus  nombreux  de  la  classe  des  in- 
sectes ,  que  Ton  désignoit  déjà  auparavant  sous  celui  de  coléop- 
tères ou  d'élytroptères ,  d'après  la  disposition  des  ailes ,  dont 
les  supérieures  recouvrent,  comme  des  gaines  ou  des  étuis,  les 
ailes  inférieures  qui  sont  membraneuses  et  le  plus  souvent 
pliées  en  travers. 

Fabricius,  dans  le  Système  qu'il  a  imaginé  pour  classer  les 
insectes  d'après  les  parties  de  la  boui^he,  a  inventé  ce  note 
ê*eUutherate$ ,  tiré  du  grec  iXivêtpoê» ,  je  rends  Uhre  ,  pdur 
indiquer  la  disposition  des  mâchoires,  qui  sont  libres  en  dehors 
et  non  recouvertes  d'une  gaUte,  sorte  d'appendice  qui  carae* 
férisoit  dans  ce  système  l'ordre  des  orthoptères  d'Olivier  que 
Fiftricius  nommoit  les  ulonates. 

Sous  le  titre  de  système  des  éleuthérates,  Fabricius  a  publié 
en  1801,  à  Kiel,  deux  volumes  in-8.^,  dans  lesquels  il  i  rea<* 
fermé  la  description  de  tous  les  genres  et  de  toutes  les  espèces 
de  coléoptères  connus  à  cette  époque.  Les -181  genres  y  sont 
rangés,  comme  au  hasard,  à  la  suite  les  uns  des  autres,  sans 
qu'on  puisse  reconnoitre  le  motif  qui  l'a  dirigé  dans  cette  série 
d'énumération. 
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Uauteur  a  donné  au  commencement  de  cet  ouvrage  une 
w9He  de  clef  pour  la  classification ,  sous  le  titre  de  caractères 
des  genres.  On  voit  qu'il  forme  autant  de  sections  qu'il  a  pu 
distinguer  de  modifications  dans  les  antennes* 

£n  voici  rénumération: 

2.  Antennea  portées  sur  un  bec  de  corne  alongé.^ 

Ce  sont  les  rhinocères  ou  rostricomes:  mais  les  genres  voisins 
des  charançons  et  des  attelabes,  que  renferme  cette  section, 
commencent  par  les  n."**  iSs  et  suivans^  jusqu'à  i65  ;  justement 
le  premier  genre  indiqué,  qui  est  celui  delà  calandre,  est  sous 
le  n.^  i58.  U  en  de  même  pour  toutes  les  autres  sections. 

3.  Antennes  en  masse  lamellée. 

Ce  sont  les  pélaloeires ,  les  priocires, 

3.  Antennes  en  masse  perfoliée. 

Ici  se  trouvent  les  héloaères ,  les  iilfhety  les  dermaUs. 

4.  Antennes  en  masse  solide. 

Tels  sont  les  stéréocères ,  les  mtiduUs ,  les  eoecinelles. 

5.  Antennes  en  éventail. 

Tels  que  lesponoo^  ,  les  méUuisy  les  rhipiphores* 

6.  Antennes  plus  grosses  en  dehors. 

'Làae  rapportent  les  t^n^^rioiu ,  holétophages  ^  clairons  j  tro^ 
gosite$. 

7.  Antennes  cylindriques. 
Hisp^j  iCLgrtj  alumej  par  ne  y  ete. 

8.  Antennes  en  chapelet  ou  moniliformes. 

CéroconUf  érodit^  itaphylinsy  cassides^  opatres  ^' morielUi  j  et 
beaucoup  d'autres  genres  qui  n'ont  entre  eux  que  ce  rapport 
dans  la  forme  des  antennes. 

9.  Antennes  en  fil. 

Apalty  matUieore,  ioumiquHj  grlhown^  et  plus  de  quarante 
au^es  genres. 

10.  Antennes  en  soie. 

Capricorne ,  prione ,  kptttre  ^  et  tous  les  xylophages. 

Cicindèlej  carabe^  et  tous  les  créophages. 

Dans  ce  système,  aucun  des  caractères  n'est  comparatif;  et 
il  est  impossible  de  distinguer  un  gènr«  d'un  autre,  comme  il 
est  aisé  de  s'en  convaincre  parles  exemples  que  nous  allons  en 
donner  d'après  cet  ouvrage,  et  en  mettant  en  opposition  les 
caractères  des  genres  Jps  et  Hydropbile. 
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N.^  172.  Ifs.  Palpi€eqÊiale$,hrèvis»imi;  articula  uUîmo  opaio* 
maxilla  hifida;  ligula  cùnica  y  emarginaUu 
Tom.II,pag.  577*  AnUnnœ per/oliatœ. 

N.^  46.  Hydrophilus.  Palpi  quatuor  elongatij  filiformes  y 
maxilla  bifida» 
Tom.  I9  pag.  349.  Lahium  comeum  tubcmarginatum ,  antetmœ 

clavâ  perfoliatâ. 
Voyez  Tarticle  CouâopràRBs.  (CD.) 

ELEUTHERIA.  {Bot.)  M.  Beaurois  avoit  proposé  ce  nom 
pour  désigner  un  genre  de  la  famille  des  mousses.  Il  le  caracté- 
rise ainsi  :  Coiffe  cuculliforme  ;  opercules  coniques  plus  ou 
moins  aigus  ;  péristome  externe  à  seize  dents  lancéolées  ;  dents 
du  péristome  externe  libres.  Ce  genre  a  été  réuni  à  celui  que 
Hedwig  a  nommé  neckerea^  et  que  Bridel,  SchwsBgrichen  et 
autres  ont  beaucoup  augmenté.  Voyez  Nbckb&a.  (Lem.) 

EL£UTHÉROPOD£S.  (Ic^^ol.)  M^DumérU a  donné,  dans 
sa  Zoologie  analytique ,  le  nom  d*éleutbéropodes  à  une  famille 
de  poissons  holobranches  osseux  thoraciques ,  dont  le  corps 
est  arrondi ,  et  dont  les  catopes  sont  séparés,  ce  qu'indique 
leur  nom  tiré  du  grec  t At(/6i^o< ,  Ulrt^  et  ?rSc,  pitd.  Elle  ne 
renferme  qu'un  petit  nombre  de  genres ,  dont  le  tableau  sui- 
vant donnera  une  idée. 

Famille  des  Eleuthéropodes. 

ik  plaque  ovale  en  detfut,  et  sillonnëe  en  traTert. .  .£caBiiÉiDK. 
,  ,  •       j        I    1  unique ...  .CoBioMORoiBi. 

•ans  plaque  ovale  :  nageoire  dorsale  |  ^^^^j^        .CotioiioE.. 

C'est  aussi  à  cette  famille  que  je  rapporte  le  genre  ELàoriis 
de  M.  Cuvier  et  de  Gronou.  Voyez  ce  mot  et  EcHàNAros; 
GoBiOMoas  ,  GoBiOMoaoYDB.  (  H.  C.  ) 

ELEUTHÉEOPOMES  (lohihjoL)  ^  nom  du  troisième  ordre 
et  d«la  quatrième  famille  des  poissons  cartilagineux,  dans  le 
système  ichthyologique  de  M.  DumériL  Ce  nom  est  tiré  du 
grec,  iXmiifgoç^  Ukre,  et  ^«/aa,  opereuU,  Le  caractère 
principal  des  poissons  de  cette  fanûlie  est  d'avpir  en  effet  des 
branchies  operculées  sans  membranes  ;  ils  ont  en  outre  quatre 
nageoires  paires ,  et  la  bouche  sous  le  museau.  Ils  rentrent  en 
partie  dans  la  famille  des  sturioniens  de  IL  Cuvier. 

Cette  fkmille  ne  renferme  que  peu  de  genres  ;  le  tableau^ 
suirant  mettra  leurs  caractères  en  opposition. 
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Famille  du  Eleuthéropomet. 

!C«rp.|  prM^*P"*«'*=»"»»""«"5'»»""=l"=|i  barbillon E«o.o«,^. 

(au,  tant  écnstons;  muteaa  aiusi  long  que  l«  corps, P01.TOB05. 

Voyez  ces  différens  mots*  (  H.  C.  ) 

£Lre  ou  Elft.  (  IchthjroL)  La  Chesnaye-des-Bois  donne  ce 
nom  à  un  poisson  qu^on  prend  dans  la  baie  de  la  Table  9  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  Il  le  dit  long  d'environ  trois  quarts 
d^aune  et  écailleux  comme  le  hareng.  Ses  écailles  sont  jaunes; 
il  a  le  dos  noirâtre ,  le  ventre  blanc ,  tacheté  de  noir ,  avec 
une  raie  noire  longitudinale.  Sa  chair  est  sèche  et  remplie 
d'arêtes.  On  fait  beaucoup  de  cas  de  ses  œufs.  (H.  C.) 

ELFIL.  (Momm.)  C'est  un  des  noms  que  l'on  donne  dans 
rOrient  à  l'éléphant.  (F.  C.) 

ELHANNE  ifiot.) ,  un  des  noms  égyptiens ,  cités  par  Frosper 
Alpin ,  du  henné  ou  alcanna ,  lawsonia  des  botanistes.  (  J.  ) 

£LI(^ol.},  nom  languedocien  du  lis  blanc,  selon  M.  Gouan. 

iXiICANO.(^o^)  On  lit  dans  Dalechamps  que  quelques-uns 
donnent  ce  nom  au  fruit  que  Clusius  cite  souscelui  de  huna^  et 
qui  est  le  café.  Cependant  la  iBgure  du  buna  donnée  par  Dale- 
champs ne  ressemble  pas  au  café.  (J.  ) 

ELICHRYSO- AFFINIS.  (Bo^)  Cette  dénomination  com- 
posée a  été  appliquée,  par  quelques  anciens  botanistes,  au 
iarchonanthui  camphoralui,  au  baccharis  halimifoUa ,  à  l'iVa 
/irultscensm  Le  eonjrza  saiatiUs  a  aussi  été  nommé  eUchrjto  simi- 
lis par  Caspar  Bauhin.  (H.  Cass.) 

ELICHRYSUM.  (Bot.)  A  l'exemple  de  M.  Persoon  ,  nous 
décrirons  ce  genre  sous  le  nom  d^helichrjrsum ,  dont  l'ortho- 
graphe est  plus  conforme  à  la  véritable  étymologie.  (H. Cass.) 

ELIDES,  Elis.  (Entom.)  Dans  le  Système  des  Piézates  de 
Fabricius,  pag.  34,  n.*'  46,  on  trouve  ce  nom  de  genre  employé 
pour  désigner  un  genre  d'insectes  hyménoptères ,  delà  famiUe 
des  anthophiles.  M.  Latreille  s'est  assuré  que  la  plupart  sont  de% 
individus  mAles  du  genre  Scolie,  et  d'un  autre  genre  voisin* 
L'une  des  espèces,  par  exemple,  est  la  jco/ie  irUerrompuey  figurée 
par  Panzer  dans*  le  Cahier  62  de  sa  Faune ,  pi.  14 ,  décrite  aussi 
dans  la  Faune  d'Etrurie  par  Rossi,  partie  11,  pag.  7a ,  n-""  83i{. 
(CD.) 
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ELIGUG.  (  OmîtK  )  Les  oiseaux  que  Ton  appelle  ainsi  à  File 
d'Hirta  ou  S.  Rilda,  sont  une  espèce  de  guiUemot,  qui  porte 
également  le  nom  de  thout.  (Ch.  D») 

ELIOCARMOS  {Bol.) ,  nom  donné  par  Reneaulme  à  Vomi' 
ihogalumumhelUUum,  parce  qu'il  aime  le  soleil  et  ne  fleurit  que 
lorsqu'il  est  élevé  ;  ce  qui  Ta  fait  nommer  aussi  par  les  jardiniers 
Dame  d'onze  heures.  (J.) 

ELIOTnAMUHLEA(Boi.)  jNuttal,  Gen.  North.  Amer.,  pL 
8,  add.  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  de  la  famille  des  éri- 
cinées,  de  Yoetanàrit  ntonogynie  de  Linnœus,  qui  parott  diffé- 
rer très-peu  des  eldhrtLj  caractérisé  par  un  calice  inférieur,  k 
quatre  dents  ;  une  corolle  à  quatre  divisions  très-profondes  ; 
huit  étamines;un  style;  un  stigmate  entier,  presque  en  mas- 
sue ;  une  capsule  à  quatre  loges.  Arbrèseau  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, dont  les  tiges  se  divisent  en  ramei||ix  effilés,  gar- 
nis de  feuilles  alternes,  entières.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  terminales.  (Poi&,) 

ELIPHACOS.  (  Bot.  )  Voyez  ^Eusph acos.  ( J.  ) 

ELITIS.  {Bot.  )  Voyez  Helzine.  (J.) 

ELITAE.  (Eiaom.)  Ce  nom  doit  s^écrire,  d'après  son  éty<t 
mologie ,  par  un  Y.  Voyez  Elytrb.  (CD.) 

ELIXATION.  {Chim.)  Vieux  mot  qui  sîgnifioit  une  opéra* 
tion  par  laquelle  onsoumettoît  une  substance  à  l'action  de  l'eau 
bouillante ,  afin  de  charger  ce  liquide  de  principes  propresà  Ur 
guérison  des  maladies  ou  à  la  nourriture  de  l'homme.  (Cv.) 

ELIXIR.  {Chim.)  En  pharmacie,  on  donne  ce  nom  k  des 
liquides  alcooliques  qui  ont  été  plus  ou  moins  chargés  de  prin- 
cipes résineux ,  de  matières  astringentes,  et  surtout  de  prin- 
cipes odorans  de  nature  huileuse,  etc.  (Ch.) 

ELK  (Mainm.)  ,  nom  de  l'élan,  en  allemand  et  en  anglois. 
(CF.) 

ELK  (  Omith.  ) ,  nom  anglois  du  cygne  sauvage  ou  à  bec  noir, 
«rku  ç/gni/<,  Linn.  (Ch.  D.) 

EL-KAHAU.  (Bo^)  Ce  nom  arabe  est,  selon  Forskaéfl,  celui 
de  son  eckium  rubrmm^  espèce  de  vipérine,  dt^nt  les  racines  ont 
une  couleur  rbuge  très-agréable  et  solide,  qui  en  fait  un  bon 
cosmétique  estimé  dans  l'Egypte^  (  J.) 

ELKARIE  {Bot.  ),  un  des  noms  de  l'arbre  du  café  dans  quel- 
ques lieux,  au  rapport  de  C.Bauhîn.  (J.) 
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^  ELKERKEDON  (Afamm.  )  (Porte-coune)  C'est,  dit  Chardin , 
un  des  noms  persans  du  rhinocéros.  (F.  C.) 

EL-KHADDAD  (Bot.),  nom  arabe,  selon  Rauvolf,  d*une 
espèce  de  statice  voisine  du  Umonium.  (J.) 

£L-KHADD^L.  {Bot.)  Sha^y,  cité  par  Gronovius,  éditeur 
de  Rauvolf,  indique  sous  ce  nom  arabe  une  variété  ou  espèce 
Yoisine  du  statice  sifuio/o,  à  feuilles  moins  âpres  et  calices  plus 
aigus.  (J.) 

ELKIAGEBER  (  Bot,  ),  nom  arabe  du  romarin ,  suivant  Dale- 
champs*  Il  est  nommé  kUl  par  Forskaël  et  par  M.  Delile ,  qui  j 
ajoute  le  nom  d^cuelban.  (J^) 

ELKIOLGEBER.  {Bot.)  Suivant  Dalechamps,  ce  nom  arabe 
est  donné  au  .libanotis  ou  rosmarinum'  de  Maithiole,  qui  ett 
jiotrearmarinte,  cachrys  libanotU.  Dalechamps  cite  ailleurs  le 
inéme  nom,  ou  plutôt  celui  d^lkiageber,  pour  le  vrai  ro* 
marin  de  nos  jardins.  Il  faut  croire  que  ce  dernier  n'a  reçu  de 
Dalechamps  ce  nom  arabe ,  qu'à  cause  de  la  conformité  des 
noms  latins;  car,  suivant  M.  Delile,  les  Arabes  modernes  le 
somment  hljl  et  aselban.  (J.) 

ELLEBORASTER.  (Bot.)  Voyei  Hblleborastbr.  (J.) 

ELLEBORE.  (Bot.)  Voyex  Hblléborb.  (U  D.) 

ELLEBORINE.  (Bot.)  Césalpin  nomme  ainsi  Vhelleborui  hye- 
malU^  qui  diffère  un  peu  des  autres  h<Alébores  par  une  feuille 
florale 'entourant  la  fleur,  et  par  uaesixième  partie  ajoutée  à  la 
fructification.  Quelques  auteurs  ont  voulu  ,  pour  cette  raison , 
en  faire  un  genre  distinct,  quoiqu'on  ne  puisse  l'éloigner  du 
genre  primitif.  Boerhaave  et  Adanson  l'on  t nommé  hetleboroides; 
M.  Biria  hoetUa^  et  M.  Merat,  robertia.  D'autres  ellcborine  sont 
renvoyés  à  l'article  Ellbborimb.  (  J.) 

ELLEBORINE  (Bot.)^  Serapias  Linn.  Genre  de  plantes 
uonocotylédones  ;  de  la  famille  des  orchidées  de  Jussieu ,  et  de 
la  gynandrie  monandrie  de  Linnaeus,  dont  les  principaux  carac- 
tères sont  les  suivans  :  Calice  partagé  en  six  folioles  pétaliformes, 
dont  les  cinq  supérieures  redressées  et  coaniventes  en  capu* 
chon,  et  l'inférieure  (le  label)  plus  grande,  concave,  aiguë*, 
pendante,  dépourvue  d'éperon;  ovaire  inférieur,  surmonté 
d'un  style  portant,  à  sa  face  antérieure,  un  stigmate  concave, 
placé  immédiatement  sous  l'anthère  ;  capsule  oblongue ,  à  trois 
loges  s'ouvrant  par  trois  fentes  longitudinales,  et  contenant 
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un  grand  nombre  de  graines  très-menues.  Ce  genre,  d*aprés 
les  réformes  que  les  botanistes  modernes  ont  faites  dans  les 
orchidées,  se  trouve  réduit  à  trois  espèces,  et  toutes  les  au- 
tres, qu'on  y  rapportoit  autrefois,  sont  maintenant  rangées, 
\ei  unes  dans  les  limodorumj  quelques  autres  dans  les  cimhi^ 
dium^  et  la  plupart  dans  les  epipactU.  Les  elléborines  sont  des 
plantes  herbacées,  à  feuilles  entières,  alternes,  engainantes, 
et  à  fleurs  disposées  en  grappe  tek'minale,  d'un  joli  aspect. 

Elléboune  A  languette;  Serapioê  Ungua^  Lînn.,  5pec.,  i344. 
Sa  racine  est  une  bulbe  arrondie,  laquelle  produit  une  tige 
haute  de  huit  à  douze  pouces ,  garnie  à  sa  base  et  dans  sa  partie 
inférieure  de  feuilles  alongées,  un  peu  étroites,  terminée 
par  cinq  à  sept  fleurs  assez  grandes ,  d'une  couleur  ferrugi- 
neuse, et  disposées  en  une  grappe  lâche  ;le  label  est  en  forme 
de  languette  étroite,  alongée,  pointue,  glabre,  arec  un  lobe 
court  de  chaque  c6té  de  sa  base.  Cette  plante  croit  dans  le 
midi  de  la  France ,  en  Espagne  et  en  Italie. 

ELL]éBOaiNB  BN  ccBUE  ;  Scrap'uu  eordigeray  Linn. ,  Spec,  134S. 
Cette  plante  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  précédente; 
mais  elle  en  diffère  par  ses  fleurs  deux  fois  plus  grandes,  dont 
le  label  est  hérissé  de  poils  à  sa  base ,  et  partagé  en  trois  lobes 
dont  celui  du  milieu  est  plus  large  que  les  autres  et  en  forme 
de  cœur.  Elle  croit  également  dans  le  midi  de  l'Europe. 

EtLÉBO&iNB  0XI6L0TTE  ;  Stropitu  ox/gloUis ,  Willd. ,  Spec, ,  4 , 
p.  7 1.  Dans  cette  espèce  le  label  est  à  trois  divisions,  dont  les 
deux  latérales  sont  obtuses ,  roulées  en  dedans,  et  la  moyenne 
pendante,  lancéolée,  glabre,  acuminée  au  sommet.  Cette 
plante  se  trouve  en  Italie.  (  L.  D.  ) 

ELLIPSOLITE,  EUipsolUhes.{ConchyL)  Genre  de  coquilles 
à  cloisons  simples ,  à  tours  de  spire  tous  visibles  et  enroulés 
dans  le  même  plan*,  le  dernier  modifiant  un  peu  l'ouverture 
qui  est  ronde,  et  percée  d'un  syphon  à  sa  partie  supérieure. 
Ses  caractères  se  retrouvent  k  peu  près  dans  les  planulités, 
autre  genre  de  la  famille  des  ammonacées  :  mais  dans  les  ellip- 
solites  la  coquille  est  ovale  ou  elliptique,  ce  qui  a  déterminé 
Denis  de  Mon  fort  à  en  former  un  genre  distinct,  admettant 
que  cette  forme  est  normale,  et  ne  dépend  pas  d'uu  acci- 
dent qui  auroit  déprimé  ou  écrasé  la  coquille.  Quoi  qu'il  en 
xoit,  M.  Denis  de  Monfort  regarde  comme  type  de  ce  genre 
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^ui,  ^It-il,  en  contient  cinq  ou  six  espèces  »  TELLipsoLire  cor- 
donné,  cZ/ip^2f//ic</iirui^i/5,  figM  p.  SG.  du  tom,  i  de  saConchy- 
lioJogi»  systématique ,  qu'il  a  trouvé  fossile  dans  la  montagne 
Sainte-Catherine  près  Rouen.  (De  B.) 

ELLIPSOSTOMES,  Ellipsostomata.  {Conchyl.)  M.  deBlaîn- 
ville ,  dans  son  Système  de  Conchyliologie,  a  employé  ce  nom 
pour  désigner  toutes  les  espèces  de  coquilles  dont  l'ouverture , 
on  bouche,  est  entière ,  médiocre  et  plus  ou  moins  ovale  dans 
un  sens, ou  dans  Fautre.  Voyez  Conchyliologie,  table  synop- 
tique. (DbB.) 

ELLISE  DE  VIRGINIE  (Bot.) <  Ellisia  nfcteUa^  Linn.,  Mont. , 
«t  tiov.Act,  Vps.,  vol.  1 ,  tab.  5 ,  fi  g.  5  -,  Lamk. ,  IlL  Gen.,  tab.  97  ; 
Gaertn.,  f.,  ÇarpoL^  tab.  184  ;  Morîs.,  Hist,  3,  §.  11,  tab.  28, 
£g.  3.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  complètes, 
monopétalées,  régulières,  de  la  famille  des  borraginées,  delà 
pentandrie  monogjynie  de  Linneeus,  rapproché  des  hydrophyl- 
les,  caractérisé  par  un  calice  à  cinq  divisions  profondes,  per* 
aistant,  plus  long  qiie  la  corolle  ;  celle-ci  presque  campanulée, 
k  cinq  découpures;  cinq  étamines  non  saillantes;  les  anthères 
arrondies;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  court.  Le 
fruit  est  une  capsule  à  deux  valves,  à  de^ix  loges,  placée  sur 
le  calice  ouvert  en  étoile ^  deux  semences  dans  chaque  loge,  ' 
placées  Tune  sur  l'autre. 

Petite  plante  dont  la  racine  pousse  des  tiges  herbacées, 
cylindriques^  diffuses^,  très-rameuses,  longues  de  quatre  à 
cinq  pouces,  plus  ou  moins  inclinées,  hispides  vers  leur 
aommet.  Les  feuilles  sont  alternes ,  d'un  vert  clair ,  pétio- 
lées,  profondément  ptnnatifides,  à  découpures  aiguës,  mu- 
nies d'une  dent  anguleuse  de  chaque  côté;  le  pétiole  hispide , 
canaliculé,  à  demi  amplexicaule  -,  les  fleurs  solitaires ,  pédon- 
culées,  opposées  aux  feuilles,  inclinées,  blanches,  parsemées 
â  l'intérieur  de  points  pourpres  fort  petits;  les  pédoncules 
courts ,  hispides.  Les  divisions  du  calice  sont  ovales ,  aiguës  ; 
celles  de  la  corolle  émoussées*  L'ovaire  velu;  la  capsule  his< 
pide,  k  quatre  loges  avant  sa  maturité,  puis  à  deux  loges,  et 
même  presque  uniloculaire  par  l'effet  du  dessèchement  et  du 
retrait  d'une  partie  de  ses  cloisons.  Cette  plante  croit  dans  la 
Virginie  :  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi.  (  Poin.  ) 

ELLISIA.  (Bof.)  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  genre  de  cç 
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liOffi  «îécrit  cî*de85us ,  ^t  appartenant  )iux  bof rbgînécs  ^  re//rita 
de  P.  Browne ,  congénère  du  cckstoreu  de  Pliltniér,  qui  est  main- 
tenant le  duranta  de  Linnflens  y  dans  la  famille  de»  verb^nacées. 

ELLOU.  (Bot,)  *Dàns  un  catalogue  manuscrit  des  plantes 
delà  cdte  de  Coromandel,  communiquera  Commérson,  ce  nom 
eat  donné  an  sésame,  qui  est  le  car-élu  du  Malabar.  (J.) 

ELMINS  ou  Hsi:mins.  (Eii^om.)  Ce  nom  est  quelquefois 
employé  par  Arîstote ,  par  DitMcoride ,  comtne  synonyme  de 
larve,  de  chenille,  de  ver  qui  ronge.  (CD.) 

ELMIS.  {Entom,)  M.  Latreille  a  indiqué  sous  ce  nom  de 
genre  une  e^pècedepetit  coléoptère  pentaméré,  de* la  famiUe 
des  hélocèreto,  voisin  des  parnes,  du  dryops,  d<iat^ile  dtfiFere 
parce  qite  les  antennes  ne  sont  pas  logées  dans  une  cavité  du 
front,  et  qu'elles  'sont  comme  fouréhues'à  cause  de  la  dilata- 
lion  de  Pun  des  articles  de  la  base. 

Le  seul  individu  de  ee  genre  observé  par  M.  Latreille,  aroit 
été  trouvé  dans  un  ruisseau  àPcmtaincbleau  par  Maugé,  qui 
Ta  voit 'pris  sous  une  pierre,  ce  qui  Pa  fhit  désigner  sous  lencmi 
d'etmis  de  Maugé;  elle  éioit  plus  noire  en  dessus,  avec  deux 
lignes  saillantes  sur  le  corselet,  et  plusieurs  sur  les  élyttts. 
(CD.) 

EL-NEFYR.  {Bot.)  Ce  nom  arabe,  qui  signifie  trompettera 
été  donné  en  Egypte )à la  pomme-épineuse,  datura  stramonium^ 
dont  la  fleur  est  évasée  comme  Pe^trémité  d'une  trompette. 
On  donne  celui  de  zamr^/-iii^tan ,  ou  trompette  du  sultan,  au 
datura  faùtuosa.  (J.) 

ELO  {Omith.)j  nom  donné  par  les  Kam tsch^daies ,  suivant 
M.  Krascheninnikow,  k  un  aigle,  blarnc  suivant  lui, 'et  que 
M.  Steller  dit  être  plutôt  gris  que  blanc.  (Cu.'D.) 

ELODE,  Elodet*  (Entom.)  Genre  d'insectes  coléoptères,  à 
cinq  articlesà  tousles  tarses,  ou  pentatnérés ,  à  éiy  très  molles , 
ou  de  la  famille  des  apalytres.  MM.  Paykull  et  Fab ricins  avoiei^t 
donne  le  nom  de  ejphon  à  ce  *genre ,  qu'on  tnrûlt  aussi  conrondu 
avec'les  einèles  et  les  ^dlérttques.  Leurs  mceurs  sont  encore  peu 
connues.  Par  Panalyse,  ils  se  rapprochent  du  genre  Téléphore, 
parce  que  leur  corselet  est  carré,  et  \^ur$  antennes  simples , 
non  dentelées;  mais  les  articulations  de  leur  abdomen  n'ont 
pas  <le  papilles  ou  de  dentelures  molles.  *M.  Latreille  rapporte 
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à  ce  genre  Télode  gris ,  le  horde ^  le  Uviàe^  que  Faëriclus  a  d^ 
crits  comme  descyphaos.  Nons^vons  aous-mêmea  fait  £^rer 
sous  ce  nom,  dans  la  planche  des  coléppiôres  B^j^^ly^ens^  le 
cjrphonpâle^  n.**  9.  (CD.) 

ELODE.  {Entom.)  Voyez  HéLODca.  M.  Pa3$kull  ja fH>mm>é  ainsi 
un  genre  de  coléoptères  p^hytophages ,  ypisios  des  cciocèjnes. 
(CD.) 

ELODEA.  (  Bol,  )  Sous  ce  nom ,  Adanson  avoit  sépAvé  du 
^cnre  Hyperieum  quelq^ue5'espècesremar^ual)les:paruii  disque 
glanduleux,  des  pétales  à onglotpareilleraei>t:glanduLeuK,  des 
filets  d'étaminesréunis  jusqu'à  leur  milieu  en  tiH>isoa  cinq  fais- 
ceaux. De  ce  nombre  est  Vhypericum  dodcs.  Ce  genre  okècifte« 
roit  d'être  adopté.  M.  Richard  a  donné  plus  récemment  leimême 
nom  à  un  de  sesnonveaux  genres  de  la  (amille  des  hydcoeba- 
ridées.  (J.) 

ELODÉE,  Elodea.  {Bot,)  Genre  de  planttes  snonocolylé- 
dones,  à  fleurs  r^ulières,qui  paroîtseT^pprocher  de  la  famille 
des  nymphéacées ,  appartenant  à  latriandrie  monog/^nie  de  Lin- 
nœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  sHpérieur^ 
tubulé }  le  limbe  à  trois  découpures  ;  trois  ^pétales  insérés  sur 
le  limbe  du  calice  avec  les  trois  étamine5;'iin  pvaiçe  infé- 
rieur-, un  style  filiforme;  trois  s tigouttes  .bifides  et  réiléchis. 
Xe  fruit  est  une  capsule  oblongue,  juniloculaire,  Âvtro^  vulves^ 
.de  trois  à  six  semeuces. 

Michaux,  dans  la  description  de  ce  ^genre,  avoit  présenté 
comme, un  prolongement  de  Tovatre ,  .un  tube ,  que  MM.  Hum- 
boldt  et  Bonpland  ont  reconnu  pour  être  le  tube  du  calice, 
auquel  le  style  n'est  .nullement  adhérent  :  ils  admettent  trois 
pétales  que  Michaux,  qui  n*en  admet ^aucun,. regarde  comno^ 
appartenant  aux  divisions  du  .calice.  On  en  distingue  deux 
espèces. 

Elodée  delx  Nouvelle  Grenade  :  Elodea  granatensis  „Humb* 
et  Bonpl. ,  PL  j^uin,,  2  ,  tab.  128  ;  Poir. ,  lU,  Gen,,  cent.  ip. 
Plante  aquatique,  dont  les-tigessont  flotlantes,  cylindriques, 
longes  d'un  pied  ;  les  rameaux  sîiqples  et  alternes;  les  feuil- 
les plongées  dans  l'eau,  verticillées,  glabres,  très^  étroit  es,, 
Jjnéaires, aiguës,  entières,  un. peu  ciliées,  longues  de  huit  à 
douze  lignes;  les  entre-rmcuds  infdrieucs.très*(listans,  1^ su- 
périeurs plus  riipprochés*  Les  fleurs  sont  scs^ilcs  ,soU!aIres, 
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axillaires,  munies  à  leur  base  de  bractées  aiguës,  de  la  Ion-- 
gueur  du  caltee  ;  celui-ci  est  tubulé ,  supérieur  ;  le  tube  long 
d'un  pouce,  blanc,  filiforme;  divisé  à  son  limbe  en  trois  dé- 
coupures vertes ,  ovales,  obtuses;  la  corolle  composée  de  trois 
pétales  blancs,  oblongs,  insérés  sur  le  tube  du  calice,  alternes 
avec  ses  divisions,  caducs,  trois  fois  plus  longs  que  le  limbe 
du  calice  ;  les  filamens  très-courts;  les  anthères  en  cœur, 
vacillantes;  l'ovaire  oblong,  à  trois  sillons;  le  style  filiforme, 
de  la  longueur  du  tube  du  calice;  les  capsules  oblongues,  el- 
liptiques, à  trois  sillons  ;  les  semences  blanches ,  cylindriques» 
Cette  plante  croit  abondamment  dans  les  mares  voisines  de 
Guaduas,  entre  Hunda  et  Cune,  à  690  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

ELODés  DU  Canada  ;  Elodea  canadensU^  Mîch»,  Amer,^  1, 
pag.  9o«  Cette  espèce  croît  dans  les  ruisseaux,  au  Canada»  Ses 
tiges  sont  garnies  de  feuilles  simples,  verticiUées,  trois  par  trois , 
oblongues,  un  peu  obtuses,  finement  dentées  en  scie  lors- 
qu'on les  examine  à  la  loupe.  Les  fleurs  sont  sessiles,  éparses, 
solitaires,  enveloppées  à  leur  partie  inférieure  d'une  petite 
bractée  alongée,  en  forme  despathe;  les  filamens  épab,  un 
peu  plus  courts  que  la  corolle;  les  anthères  en  cœur^  trois 
stigmates  bifides,  en  lanières.  (Poia.) 

ELŒAGNUS.  (Bot.)  L'arbre  qui  porte  ce  nom,  le  possède 
depuis  long-temps ,  et  on  le  trouve  cité  dans  Matthiole;  mais  il 
n'est  pas  sûr  que  ce  soit  Velaagnus  de  Théophraste.  Quelques 
personnes,  au  rapport  de  C.  Bauhin,  le  prennent  pour  le  zizip^s 
cappadoeieade  Pline  ;  d'autres  pour  le  harhaJovU  du  même  ;  Da- 
lechamps  veut  que  ce  soit  un  saule.  Matthiole  le  nomme  aussi 
oUa  hohtmica^à^où  est  venu  son  nom  françois  olivier  de  Bohème. 
C'est  le  sai«e/fir»  du  Levant,  suivant  Rauvolf.  (J.) 

ELŒOMELl  {Bol.)^  nom  de  l'huile  que  Ton  retire  de  la 
substance  renfermée  dans  le  fruit  du  cocotier,  suivant  Clusius. 

(j.) 

ELŒFRINOS  {Bot.  ),  nom  donné  dans  l'île  deCrète,  suivant 
Belon  ,  à  l'alaterae ,  rhamnus  alaternut ,  qui  est  le  phylica  de 
Théophraste.  (J.) 

ELOîGNÏ\S  [  LOBES  DBL'ANTHèRE].(Bo^)  Dans  ccrtainesplantes 
les  lobes  de  l'anthère  se  confondent  Tun  avec  l'autre ,  de  ma- 
nière à  paroitre  ne  former  qu'un  seul  lobe  {pUciranthus  )  ; 
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daos  d'autres  ils  se  touchent  sans  se  confondre  (Ui);  dans 
plusieurs  ils  sont  tenus  à  une  distance  notable  Tun  de  l'autre 
parle  filet  (bégonia  )  ou  par  le  connecti£ (sauge)  ^  et  alors  on 
les  dit  éloignés,  remoti.  (  Mass.) 

ELOPE,  Elops.  (lehthjoL)  Genre  de  poissons  de  la  famille 
des  siagonotes,  et  de  Tordre  des  abdominaux.  Il  a  été  établi 
par  Linnœus,  et  il  offre  les  caractères  suivans  : 

Trente  rayons  et  plus  à  la  membrane  des  branchies;  mâchoires 
exactement  constituées  comme  celles  des  harengs  proprement  dits^ 
auxquels  ils  ressemblent  encore  par  la/orme  générale  du  corps  et 
par  la  disposition  des  nageoires  ;  mais  le  ventre  n^est  ni  tranchant , 
ni  dentelé;  jeux  gros^  rapprochés  et  presque  verticaux;  bords  des 
mâchoires  et  os  palatins  garnis  de  dents  en  velours;  bords  supérieur 
et  inférieur  de  la  nageoire  caudale  .armés  d'une  épine  plate;  une 
seule  nageoire  dorsale  ,  située  sur  les  catopes  ou  au-devant  d'eux; 
un  appendice  écailleux  auprès  de  chaque  catope. 

Selon  ForslLaèl,  les  élopes  manquent  de  cœcums,  et  leur 
vessie  natatoire  régne  tout  le  long  de  Tabdomen. 

On  distinguera  facilement  ees  poissons  des  Polyptbrbs,  des 
SpHYaèNBset  des  ScOMBRésocES ,  qui  ont  plus  d'une  nageoire 
dorsale  ;  des  5ynodon,  qui  manquent  d'appendices  auprès  des 
catopes;  des  Esoces,  des  Mégalopes  et  des  Lépisostàes,  dont  la 
nageoire  dorsale  est  en  arrière  des  catopes.  (Voyez  ces  mots  et 

SlACONOTES.  ) 

L'Elope  lézard  ,  Elops  saurus ,  Linnœus.  Nageoire  caudale 
fourchue-,  mâchoire  inférieure  prolongée;  langue,  mâchoires 
et  palab  garnis  d'un  grand  nombre  de  petites  dents'  :  tète 
longue,  dénuée  de  petites  écailles,  comprimée  et  un  peu 
aplatie  en -dessus;  orifices  des  narines  doubles-,  opercule 
composée  de  deux  pièces  ;  ligne  latérale  droite;  anus  une  fois 
plus  loin  de  la  tête  que  de  la  nageoire  de  la  queue.  Teinte 
générale  nuancée  de  bleu  et  d'argent;  tête  souvent  comme 
dorée  ;  des  teintes  rouges  sur  les  nageoires. 

De  la  Caroline. 

VElops  saurus  de  Bloch ,  tab.  393  ,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  celui  de  Linnœus.  Il  vient  d'Afrique,  et,  selon Adanson  » 
c'est  le  lah  des  nègres-,  il  ressemble  beaucoup  à  Vangentina 
machnala  de  Forskaël,  et  probablement  il  doit  être  couTondu 
avec  elle.  La  description  de  Vargentina  carolina  de  Linnsus 
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lui  oonvi«ty(  sawsr  paY^faitement,  quoique ,  dans  la  figure  de 

Catesby,  II,  x-xiv^  la  dorsale  ait  été  oubliée. 

Enfin,  le  poisson  que  Sloane  a  figuré  sous  le  nom  de  smtrus 
maximus  ,  :j5i  ,  i ,  est  probal)lem«ni  le  salmo  sauras  de  Lin- 
nsDus,  Vesox  saurus  du  même  au>leur;  le  synodus  sjnodus  de 
M.  Schneider,  et  lé  synode  fascié  de  M.  de  Lacépéde.  Voyex 
Sadre.  (H.C.) 

ELOPHILE,  Etophilits,  ou  mieujt Hehphihts.  (Entom.)  Genre 
d^in^ectes  diptères^  ou  à  deux  aiks,  de  la  famille  des  sar- 
eostomes*,  établi  par  M,  Meigen ,  pour  y  rapporter  quelques 
esp^ces'desyrphe»,  dontl&pa4etle  desant^nnesest  presque  aussi- 
longue  qu  clot^.  M",  Fabii  ci  us  les  atvoît  rapportés- au  genre  £r^5- 
tale,  tels  sont  le  syrpHus  ISenaa*  ou  apilbnue,  ainsi  nommé,  parce 
qu'on  a  obs^ervéqtte  sa  lerve  qui  se  d^velbppc  sou  vent  parmi  les 
chifiTons  qu'on-  feit  pourir  pour  ett  fabriquer  du  papier,  ré^îstoit 
au  choc  du  pilon  deFtitté  à>  réduire  ees  matières  en  une  sorte 
de  pâte.  Le  sjypphuspendultts^  nem^mnt  ^Jhvicinctus ,  herberinus  , 
oestraceus  ,  etfc.,  appa.''(i€naent  à  ce  genre.  (C.  IX) 

ELOFHORE,  Ehphotus,  (Entom.)  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères pentamérés*,  à  aiitenncrs  en'  masse  pcrfolié'e,  et  par  con- 
séquent de  la-  famille  des  hélocèrcs  ou  clavicornes. 

€e  nom  ,  forint  de  deu^  mots  grecs,  indique  une  partivula- 
rifë  des^  mœurs  de»imectes  de  ce  genre,  qui  se  trouvent  dans 
l^es  marais  où  ils  s'enfoncent  dans  la  terre  et  souvent  sous  heau, 
du  mot  ixoç,  marais ,  et  d^  ^optiu  {subigo*pinso) ,  je  trouble  la 
vase. 

Les  eépècei  du  genre  Eîophorc  sont  de  très -petits  coléo- 
ptères à  élytres  dures,  couvrant  tout  lie  ventre,  à  antennes 
aplaties,  terminées  par  une  petite  masse  perfoliéc;  à  corps 
alongé,  dont  h?s  bordîs  antérieurs  dts  élytrds  ne  sont  pas 
relevés-,  et  che«  lesquels  le  corselet  semble  être  marqué  âc  plis 
enfoncés-dans kf- longueur,  ce  qui  le  fait  paroître  comme  chif- 
fonné. 

Ces  caractères  sont  propres  à  faire  distinguer  les  élophorrs 
été  espèce^  dé  km*  l'es  genres  voisins  :  des  sphéridies^  qui 
otrt  le  corp«'hémisp^é»ique  j  des  scaphidies  et  des  birrhes  qui 
l'ont  OVé';  des  fydf^fthites  ,  des  parties  ot  des  dermestes^  qui 
ont  le  corps  erval^  ;  ée»néerophores  et  des  ht)ucliers^  qui  ont  les 
élytres  phis  c^wi^ipsh  qwe  Be  ventre;  des  sUpkes  et  des  nitiduUsy 
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qui  ont  les  bords  antérieurs  des  élytres  relevés  en  gouttièref* 
Comme  nous  Tavons  dit,  en  parlant  de  rétymologie  du,  nom. 
dVlophore,  on  trouve  ces  insectes  dans  la  vase  ou  au  fond  des 
eaux  dormantes.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  les  tarses  aplatis  ni  dis- 
posés en  rames,  ils  nagent  ibrt'blen>  et  ils  s*élèvent  à  la  surface 
des  eaux.  On  croit  qu'ils  se  nourrissent  de  débris  d'animaux 
aquatiques,  à  la  mai^ière  de&  deiunesjtes;  c'est  au,  moins  l'opi- 
nion  de  quelques  naturalistes  :  on  ne  connoît  pas  leurs  larves  ni 
leur  métamorphose* 

Nous  ayons  fait  figurer  Vélophore  aquatique  sous  le  n.*  6,  des 
planches  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire  ,  planche  secoiid,^,  ou 
suite  des  hélocéres. 

Fabricius  n'a  rapporté  que  huit  espèces  de  ce  g^nse. 
i.""  L'Elophore  aquatique  ,  Elophonus  aquatiçus. 
Figuré  par  Panzer,  cah.  26,  pi.  26. 

C'est  le  dermeste  bronzé  de  Geoffroy,  tom.  i ,  pag  io5,  n.**  1 5. 
D'un  hrun  verdâtre  cuivreux;  corselet  à  qua^e  ligiw  saillarUçs^^ 
éljtres  à  stries  de  points. 

Les  individus  de  ce  genre  varient  beaucoup  pour  1^  taille 
depuis  une  jusqu'à  quatre  lignes  de  longueur. 

Cet  insecte  se  trouve  sur  les  plantes  aquatiques ,  souvent  au 
fond  de  l'eau.  SchranMitqu'ilsenourrit  de  matières  animales. 
Dans  l'eau ,  sçs  antennes  sont  étalées  ;  elles  ne  jjaro.issent  pas 
quand  l'insecte  est  sur  la  terre  ou  dans  l'air. 
2u^  Elopuobe  ALONGi^,  Elophoruselûfigatu^, 
Panzer  l'a  aussi  représenté  ila  planche  17  du  i6*  cahier* 
Son  corselet  est  cuivreux  prononcé;  les  éltytres  sont  d'un  hrun  mat. 
Il  y  a  une  espèce  à  pattes  jaunes  que  l'on  nomme  ^a^'î^s , 
et  une  autre  excessivement  petitç ,  que  l'on  a  appelée  minirnus , 
dont  le  corselet  est  lisse  et  les.  élytres  striées .  (C.  D.) 

ELOPS.  {Entom.)  Voyez  Hélops.  Coléoptères  de  la  famille 
des  Sylvicoles  ou  Ornéphiles.  (C.H.) 

ELOPS.  {IchthyoL)  Aristote  a  donné  le  nom  à'tXa-^r  et 
Elien  et  Athénée  ont  appliqué  celui  dUxXur^,  à  un  poisson 
qu'Artédi  regarde  comme  étant  l'esturgeon,  mais  que  Rondelet 
dit  être  un  petit  poisson  sacré  qui  se  péchoit  rarement  et  avea 
peine  au  fond  de  la  mer  de  Pamphylie.  Quand  les  pé'cheurs 
en  pouYoient  prendre  ua,  ils  mettoient  des  couronnes  sur 
leur  tête,  paroientleur  barque  de  bouquets,  frappoient  des 
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mains  en  si^e  de  joie,  et  arrivoicnC  au  son  des  hautbois.  En 
cela  Rondelet  est  d'accord  avec  Elien.  Les  Latins  ont  conservé 
le  même  nom  dans  leur  langue  : 

£t  pretiosus  Uelops,  nostris  incognitut  undrâ. 

OviD.  Halieut.,  verf  96. 

Elops  est  aussi  le  nom  latin  du  genre  Elope.  (Voyez  ce 
mot.) 

Le  genre  Elops  de  Commerson  est  le  même  que  le  genre' 
GoMFHOSE  de  M.  de  Lacépéde.  Voyez  ce  dernier  mot.  (K.  C.) 

ELORIOS  {Ornith.), nom.  grec  du  courlis  commun,  scolopar 
arquata^  Linn.  (Ch.  D.) 

ELOTOTOTL.  (Ornith.)  Ce  nom  est  répété  cinq  fois  dan» 
Fernandez ,  Hi5^  av,  JVof.  Hisp. ,  sous  les  n.***  48 ,  49,  1 69 ,  20^ 
et  327  ,  quoique  ce  dernier  chapitre  ait  pour  titre  De  quarto. 
elototolL 

Le  premier  oiseau  est  décrit  comme  étant  de  la  taille  du 
moineau^  mais  ayant  le  bec  court  et  menu  ,  et  offrant ,  dans 
son  plumage,  un  mélange  de  blanc,  de  brun,  de  bleu  et  de 
cendré.  Il  vit  dans  les  contrées  froides,  ne  chante  pas,  et  sa 
chair  tsi  peu  estimée. 

Le  second  a  neuf  pouces  et  demi  de  longueur  totale.  Son 
bec  est  d'un  noir  luisant;  les  parties  supérieures  du  corps  sont 
d'un  bleu  plus  éclatant  sur  la  queue ,  plus  foncé  sur  la  tête ,  le 
cou  ci  le  dos,  et  entremêlé  de  barres  noires  sur  les  ailes,-  les 
parties  inférieures  sont  grises.  Il  a  une  sorte  de  huppe,  et  ses 
yeux  sont  environnés  d'un  petit  cercle  de  plumes  blanches*,  il 
habite  les  lieux  froids,  et  y  fait  sa  couvée. 

Le  troisième ,  qui  se  tient  à  terre  sous  les  tiges  de  maïs,  n'est 
pas  plus  gros  qu'une  caille,  mais  la  longueur  de  son  bec  lui 
donne  des  rapports  avec  les  bécasses.  Son  plumage  offre  un 
mélange  de  blanc ,  de  roussàtre  et  de  noir.  Il  ne  chante  pas ,  et 
ne  fait  que  jeter  un  cri. 

Le  quatrième  élotototl  est  à  peine  de  la  grosseur  du  char- 
donneret. Sa  queue  est  presque  entièrement  noire,  et  le  resle 
de  son  plumage  est  mélangé  de  bleu  et  de  blanc.  Il  se  tient  sul* 
les  arbres,  dans  les  montagnes,  et  ne  chante  pas. 

Le  cinquième  est  de  la  grosseur  d'un  moineau  :  ses  ailes  sont 
variées  de  fauve,  de  noir  et  de  cendré  5 son  bec  est  d'un  blanc 
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noirâtre  ;sesyeuxsont  noirs:  Tiris  est  jaune,  et  le  reste  du  corps 
est  bleu.  Il  se  pluit  dans  les  régions  tempérées ,  et  on  Télève 
en  cage  pour  jouir  de  son  chant,  qui  est  fort  agréable. 

Le  rapprochement  de  ces  descriptions  suffît  pour  faire  voir 
que  le  nom  d'élotototl  a  été  donné  à  des  oiseaux  de  genres  bien 
différens.  Brisson  a  rapporté  le  premier  h  sontangara  bleu  du 
Brésil,  tom.  3,  p.  9,  auquel  il  a  également  donné  pour  sjnonyme 
le  guira  jenoia  de  Marcgrave ,  p.  209  ,  et  de  Pison ,  p.  94  ;  mais  il 
n'a  sans  doute  pas  fait  assez  d'attention  au  bec  grêle  que  Fer- 
nandez  lui  attribue.  Le  même  auteur  a  rapporté  le  quatrième 
élotototi,  celui  du  chapitre  209,  à  son  pitpit  bleu  de  Cayenne, 
tom.  3,  p.  534,  motacilla  eajana^  Linn.  ;mais  cette  prétendue 
identité  ne  semble  pas  fondée  à  Buffon ,  et  celle  que  M.  d'Azara 
suppose  avec  sonhec-en-^oinçony  n.*  107,  ne  Test  peut-être  pas 
davantage,  tant  la  description  de  Fernande;^  est  vague.  BuSbn 
trouve  lui-même  que  le  troisième  élotototi,  chap.  169,  présente 
une  grande  analogie  avec  la  barge  blanche ,  recurvirostra  alha^ 
Gmel.  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  fait  des  applications  par- 
ticulières des  deux  autres.  (Ch.  D.) 

ELPHÉGÉE,  Elphegea.  (Bot.)  [Corymbifires  ^  Jus5.,  S/ngé- 
nésie polygamie  nécessaire^  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  établi  dans  la  famille  des  sy nanthérées , 
appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  astérées,  dans  laquelle 
nous  le  plaçons  auprès  de  notre  nouveau  genre  Sarcanthemum 
et  du  Baccharis, 

La  calathide  est  radiée-,  composée  d'un  disque  plurîflore, 
régulariflore,  masculiflore;  et  d'une  couronne  subunîsériée  , 
ligulifiore ,  féminiilore.  Le  péricline,  égal  aux  fleurs  du  disque  , 
et  subhémisphérique ,  est  formé  de  squames  paucisériées , 
imbriquées,  appliquées,  ovales , concaves ,  coriaces, avec  une 
bordure  membraneuse.  Le  clinanthe  est  plane  et  inappen- 
diculé.  Les  ovaires  de  la  couronne  sont  oblongs,  hispidcs  , 
et  pourvus  d'un  bourrelet  basilaircj  leur  aigrette  est  irrégii- 
licre,  et  composée  de  squamellules  unisériées,  entre-greffécs 
k  la  base,  inégales,  ilexueuses,  filiformes-laminées ,  irrégu- 
lièrement barbellulées.  Les  faux-ovaires  du  disque  sont  réduits 
au  seul  bourrelet  basilaire  qui  porte  une  aigrette  semblable 
à  celles  de  la  couronne.  Les  corolles  de  la  couronne  ont  la 
languette  ovale-oblongue ,  et  entière  au  sommet. 
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VEiPBÊGÛB  cn^ELiz  {Elphegea.  crenaJtûu^  H.  C&s^)  est  un 
arbrisseau  glabre  ;  à  tige  rameuse ,  cylindrique ,  munie  d'angle&. 
longitudinaux^  et  parsemée  de  cicatrices  qui  sont  les  vestiges 
des  feuilles.  toml>ée&.  Les  feuillet,  sont  aliemet^  pétiolées, 
longues  de  deux  à  troia  pouce&,.  larges,  de  neuf  ligp^s^  leur 
pétiole  est  long;^ de  six  lignes,  et  bor4é  par  la  décurrcLnce  du 
limbe  ;  celui-ci  est  oblong-lanoéolé-aigu,.ins/en^blement  étréci 
vers:  la  base ,  et  pourvu  sur  les  bords  de.  cr^nelur es  longues  efc^ 
peu  saillantes.  Les  calathides^  composées  de  nombreuses^fleors  • 
jaimes,  sont  nombreuses,  et  disposées,  à  rexUémité  des  ra« 
meaux  en  corymbes,  paoîculés,  nus-,  dont  les  ramificalioii# 
semblent  enduites  d'un  vernis  visqueux,  qu^on  observe  au;»i 
sur  les  feuilles  et  les  jeunes,  rameaux.  Nx>us  avons  observé, 
cette  espèce  dans  l'Herbier  de  M.  de  Jussieu  ,  sur  des  échan- 
tillons-recueillis  par  CoDunerson.  à  l'île  de  Bourbon, 

L'EupHicéB,  A  LARGES^  FBUiLLBS  {Elphegea  UUifaliay  H.  Cass«) 
est  un  arbrisseau  glabre, à  tîge  cylindrique,  anguleuse,  donit 
les  dernière»  ramifications ,  ainsi  que  les,  ieunes  feuilles , 
semblent  enduites  d'un  ver/nia  visqueux»  Les.  feuilles  sont  al- 
ternes ,  pétiolées,  longues  de  q^uatre  pouces ,  large»  d'un  pouce 
et  demi,.décurrentes  sur  le  pétiole,  qui  est  long  d'un  demi- 
pouce;  leur  limbe  est  ellipti4|ue,  iuscnsiblement étréci  à  la. 
base,  acuminé  au  sommet,  muni  de  trois  nervures  princlr 
pales  convergentes,,  et  son  bord  est  tantôt  très-entier,  ta;iti6t 
pourvu  vers  le  haut,  sur  chaque  côté,  d'une  ou  deux  4enta 
aiguës.  Lea  calathidea,  nombreuses ,  petites,  et  composées  de 
fleurs  jaunes ,  ^nt  disposées  en  panicule  corymbiforme  ter- 
minant les  rameaux.  Nous  avons  observé  cette  espèce ,  daus! 
l'Herbier  de  M.  de  Jussieu ,  sur  un  échaxUilioto,  recueilli  pac 
Commerson  à  rUe-de-France. 

L'ËLFuécéE  FSrrrE  (.Elphegea minor^  H.  Cass.  ;  Baccharis,  visaosm 
Lamk.,  EncycL)  est  un  arbuste  glabre^  à  tige  divisée  en  ra- 
meaux divergens,  cylindrique»,  grisâtres,  rudes,  parseméSr di; 
cicatricesqui  sont  les  vestiges.des  feuilles  tombées  >  et  gfirnis  de 
feuillesseulement  versie  sommet.  Leafeuillessontrappxochées, 
alternes,  pétiolées^  visqueuses  dans.  leur  jeunesse,  à  pétiole 
long  d'un  demi-pouce ,  à  limbe  long  au  plus  d'un  pouce  et  demi, 
large  de  huit  à  neuf  ligues,  elliptique,  obtus  au  sommet, 
très-entier  sur  les  bords,  et  muni  de  trois  nervures  princi- 
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pales  convcrgeni^s.  Lescdathidea  aont  nembrciue»,  petites, 
et  disposées  en  panicuk  corymbiforme  ausoounet  des  rameaux; 
chaque  calaihide  est  composée  d'un  petit  iHMnbpe  de  fleurs,  à 
corolle  jaune;  son  cHaanthe  est  petite  (^tson  përicline  est  k 
peine  imbricpié.  Nous  avons  observé  cette  espèce  dans  FHvrbier 
de  M.  de  Jussleu ,  sur  un  écbaatillon  recueilli  par  CoBunerBon 
à  riIc-de-France. 

L'Elphégée  L^xcÉotJàE  {Elphegea  lancùoUUay  H»  Casa.),  est  un 
arbrisseau  rameux,  diffus,  glabre,  à  tige  cyliadricfue ,  à 
rameaux  angaleux,  striés,  divergeas.  Lea  feuilles  sont  alternes  ; 
leur  pétiole  long^de  huit<à  dix  ligoes»  porte  un  lîiabe  long  d'en* 
viron  deux  pouces  et  demi  ^  large  de  OiBuf  à  dix  lignes-,  lan- 
céolé, aigu  aux  deux  bouts,  un  peu  coriace,  muni  de  troia 
nervures  convergentes,  ei  tant6t  trèsrentier  sur  les  bords  ^ 
tantôt  pourvu  de  quelques  d«nts  ou.  créoeluves  plus  ou  moins 
rares,  et  plus  ou  moins  saillantes.  Les-  cabubides^  disposée» 
en  corymbes  paniculés  au  sommet  des  rameaux,  sont  airai- 
breuses,  petites,,  pauciflores,  à  coroUca  j^iuoe». 

L'ELPHéGÉB  A  CINQ  NBavDRES  (  Elphegta  quinquenervia^  M.  Cass.) 
diffère  de  Tespèce  précédente  par  les^  feuiUes  qui  sont  plus 
larges,  ellipliq^ues  -  lancéolées ^  toutes  très- eo^^éres  sur  les 
bords,  et  à  cinq  necvures  principales,  au  lieu  de  troia;  par 
les  corymbes,  qui  sont  plus  petits,,  plus,  denses,  moins  ranû- 
fiés  ;  enfin ,  par  ïê&  calothides  qui  sont  aultiâores,  el  dont  les 
péricliaes  sont  plus  imbri^piés. 

VEiFuiGûa,  DSNxéB  {Elj^iêgta  detUatAy  H.  Casa.)  est  un  ar* 
bris^eau  ranu^ux  et  glabre,  k  feuilles  alternes,,  longaes  d'en- 
viron deux  pouces  et  demi.  Larges  d'eavivoa  «•a  pouce,  ua 
peu  obovales ,  aiguès ,.  auiaies  de  trois  »u  cinq  nervures  prin- 
cipales ;  leur  pétiole  estWès-courl,  large,  bordé  par  lia  décur- 
rence  du  limbe;  celui-ci  est  ordiaairemeui  très-eatier  sur  les 
bords  de  sa  partie  inférieure ,  et  découpé  ea  grandes  dents 
aiguës,  sur  les  bords  de  sa  partie  supérieure.  Les  cabithides  , 
rassemblées  en  grands  corymbes  k  l'extrémité  des  rameaux , 
sont  très-nombreuses,  muUiflores,  et  composées  de  ûann 
jaunes.  Nous  avons  observé  cette  espèce-ci  et  les  deux  précé- 
dentes^ dans^ua  Herbier  des  il«s  de  France  et  de  Bourbon  , 
reçu  au  Muséum  d'Histoire  nalarelle  de  Paris ,  ea  jaimer 
2819.  » 
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VEltvégée  ninissÛE  (Elphegea  hirla ,  H.  Cass. ,  Bull,  de  I» 
Soc.  Philom.,  février  1818;  Conjza  lithospermifolia ,  Lamk., 
Eocycl.)  paroît  être  un  arbuste,  hérissé  sur  toutes  ses  parties 
de  poils  roides,  articulés,  analogues  à  ceux  des  borraginées; 
sa  tige  est  ligneuse,  épaisse,  rameuse,  ses  feuilles,  très-rap<- 
prochées  sur  les  rameaux,  sont  alternes,  pétiolées,  ovales- 
lancéolées,  blanchâtres  sur  les  deux  faces,  comme  argentées, 
tantôt ,  et  le  plus  souvent,  entières,  tantôt  munies  de  quelques 
deuts  sur  leur  partie  supérieure;  les  calathides,  composées  de 
fleurs  jaunes,  sont  réunies  en  petits  corymbes,  qui  terminent 
de$  rameaux  pédonculiformes  ;  le  péricline  est  formé  desquames 
bi-tri-sériées ,  obimbriquées,  à  peu  prés  égales,  appliquées ^ 
linéaires-lancéolées,  coriaces,  uninervées,  membraneuses  sur 
les  bords  et  au  sommet ,  les  extérieures  plus  grandes  ;  le  clî- 
nanthe  est  planiuscule  et  papillifére.  Nous  avons  observé  cette 
espèce ,  dans  l'Herbier  de  M.  de  Jus^ieu ,  sur  un  échantillon 
recueilli  par  Commerson  à  FIle-de-France.  Elle  s'écarte  un 
peu  des  caractères  du  genre  par  le  péricline  et  le  clinanthe. 
(H.  Cass.) 

ELPHIDE,  Elphidium.  (Conch,)  Genre  établi  par  M.  Denis 
de  Montfort,  pour  des  coquilles  presque  microscopiques,  très- 
comprimées,  enroulées  verticalement,  non  ombiliquées;  les 
tours  de  spire  non  apparens*,  le  dernier  modifiant  fortement 
Touverture  triangulaire,  et  entièrement  close  par  la  dernière 
des  cloisons,  quisontsimples  et  percées  à  leur  partie  supérieure 
par  un  seul  trou.  Il  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  que 
L. Fichtel  et J.  P.C.,  Moll. Test,  microsc. ,  pag. 68,  tab.  10,  H,  i,  Jb, 
nommeninautilus  maeellus,  et  que  M.  Denis  de  Montfort  appelle 
l'Ef.PHiDB  souFPLé ,  parce  que  cette  petite  coquille ,  d'un  quart 
de  ligne  de  diamètre^  est  renflée  d'espace  en  espace.  Elle  est  de 
couleur  rosée  ou  jaunâtre ,  et  se  trouve  assez  abondamment  dans 
les  éponges ,  les  polypiers  et  autres  corps  marins  de  la  Méditer- 
ranée. (DbB.) 

ELPOUT  (  IchthyoL  )  ,  nom  anglois  de  la  Lote.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

ELPS.  {Ornilh.)  Voyez  Elbish.  (Ch.D.) 

ELSHOLTZÏA.  (J5o^.)  Cenre  de  plantes  dicotylédones,  a 
fleurs  complètes,  monopétalées,  irrégulières,  delà  famille  de$ 
labiées,  dcl^  didynamie  gymnospemUe  de  Linnaeus,  ayant  pour 
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caractère  essentiel  :  Un  calice  tubulé ,  à  cinq  dents;  une  corolle 
labiée;  la  lèvre  supérieure  k  quatre  dents,  rinférîeure  plus  lon- 
gue,  entière,  un  peu  crénelée;  quatre  étamines  écartées  et 
didyuames;  un  style  ;  quatre  semences  nues  au  fond  du  calice. 

Ce  genre  faisoit  partie  des  hysopes  de  Linnœus  :  il  s'en  dis- 
tingue par  le  port  de  ses  espèces  à  fleurs  unilatérales,  munies 
de  bractées  ;  par  les  deux  lèvres  de  la  corolle.  On  y  rapporte 
les  espèces  suivantes  : 

£l8holtzia  en  crête  :  ElshoUzia  cristata^  Willd.,  Spee^f  3, 
pag.  1 59 ,  et  in  Vst,  BoLMag.  1 1 ,  pag.  5 ,  tab.  1  ;  Hjssopus  oeymi" 
pholius^  Lamk.,  EnejroL  ;  Schrad.  ^  Bot,  Handb^y  2,  tab.  167; 
Mentha  Patrini^  Noi^.Aet,  Petrop.^  1  ,  pag.  336,  tab.  8.  Cette 
plante  a  été  découverte  dans  la  Sibérie ,  sur  les  bords  du  lac 
Baikal.  Elle  est  odorante  et  ressemble  au  grand  basilic  par 
son  feuillage.  Ses  tiges  sont  herbacées,  hautes  d'environ  un 
pied  et  demi,  rameuses,  ôbtusément  tétragones,  un  peu  pu- 
bescentes  vers  leur  sommet;  les  feuilles  opposées,  longuement 
pétiolées ,  ovales,  dentées ,  glabres  à  leurs  deux  faces;  les  fleurs 
fort  petites,  bleuâtres,  disposées  sur  des  épis  sessîles  et  termi- 
naux: ces  fleurs  sont  nombreuses,  tournées  d*un  seul  côté  de 
l'épi ,  tandis  que  Tautre  côté  est  garni  dans  toute  ^  longueur 
de  deux  rangées  de  bractées  presque  en  cœur,  ovales  ou  arron- 
•dies  avec  une  petite  pointe  ;  les  dents  du  calice  droites ,  aiguës , 
presque  égales;  il  existe  entre  ces  dents,  des  poils,  qui ,  après 
la  chute  de  la  corolle,  deviennent  connivens  à  l'orifice  du  ca- 
lice. Cette  plante  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  Son  odeur  est 
pénétrante,  fort  agréable,  et  approche  de  celle  de  la  rose. 

Elsholjzia  PArricuLÉB  :  EUholtzia  pamcuiata  ,  Willd.  ;  Hjssô' 
pus  cristalusy  Lamk.  EnejeL;  Manam-podam ,  Rheed.,  Matab,^ 
i-o,  tab.  65.  Cette  espèce  croît  aux  lieux  humides  dans  Tlnde 
^et  sur  la  côte  du  Malabar;  die  a  une  odeur  aromatique  et 
agréable  dans  toutes  tes  parties.  Sa  tige  est  herbacée,  tétra- 
gone,  velue  ainsi  que  toute  la  plante,  rameuse,  haute  de 
<ieux  pieds;  les  rameaux  quelquefois  alternes;  les  feuilles  op- 
posées, médiocrement  pétiolées,  ovales,  grossièrement  den- 
tées, inégalfs  à  chaque  paire.  Tune  étant  beaucoup  plus  pe- 
tite que  l'autre  :  les  fleurs  petites ,  nombreuses,  unilatérales, 
réunies  sur  des  épis  terminaux,  interrompus,  velus,  compri- 
més latéralement,  grirnis  de  bractées  à  demi  en  cœur,  vei- 
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nées,  imbriquées;  le  calice  tubnleux,  à  cinq  dents  droites, 

^igu^s  ;  les  semences  noires ,  ovales  «t  anguleuses. 

H  faut  rapporter  au  même  genre  le  oolebroehea  oppo^ 
4itifoUa,  Smîth  ,  Bot.  Erot, ,  tab.  1 15  ,  dont  les  feuilles  sont 
•opposées,  elliptiques  iimcéalées,  ridées,  velues,  un  peu  ai- 
gwës ,  légèrement  dentées  en  scie  ;  les  fleurs  disposées  en  épis 
opposés,  en  forme  xie  queue,  Téunis  en ireFticilles  très-rap- 
prochés.  Elle  croit  dans  les  Indes  orientales  :  <elle  aie  port  de 
Vhyssopas  nepetoides.  Quelqites  avteurs  pement  que  te  barhula 
ée  Louretro  doit  trouver  place  ici.  'M.  :Eob.  Srown  ie  rap- 
porte à  son  genre  PU^Éranthits,  VoyeziBAaaoLR*  (Poia.) 

ELSOTA.  (Bot,)  Adanson  emploie  ce -nom  pour  désigner  le 
teeuridaca  àe  Linnaeus,  >geDTe  de  plante  iégumineuse.  (J.) 

£L5T£R  (  Omith.  ) ,  nom  4dlemand  tdu  pic  varié  ^ou  grand 
ëpeiche,  pieus  major  ^  Linn.  (Gh.-D.) 

•ELU.  (Bot.)  nom  brame  des  tûttarida  Malabar,  espèces 
d'amome.  Il  ne  fout  pas  les  confondre  AvecVellau  de)Foiidiohéry, 
ou  car^lu  du  NEaUbar,  qui  est  lesésante.  (  J.) 

ELUTHEKIA.  (BoL)  Ce  nom  d'un  genre  de  P.  iBrowne , 
réirai  par  Linnseusàson.guareo^,  avoift  été  adopté  ^r  Adansoa 
your  designer  ce  demier.genre  qui  appartient  aux  méliacéts. 
•Linnœus  avoit  fart  sous* le  môme  nom ,  dausVHoPL'Cliffort,,  un 
Autre  genre  qu'il  a  ensuite  réuni  &sonciii^ia4>u  cltpyUa^  et  dont 
.plus  récemment  M.  Swartz»fait  une  espèce  kIu  genre  Cro/on., 
jTongé  parmi  les  euphorbiacées.  (J.) 

•ELV AN  (  Mm.),  nom  que  Ton  donne  en  Cornouoilles  à  la 
roche  que  lesigéognostes  allemands  nomment- l/ionporpl^,  et 
que  nous  snroas  rendu  par  celuld-argiiop/i^'r^.  Voyez  l^am»TEE. 
(B.) 

ELVASIA  A  FEUILLES  ELEGANTES  (^Bet.),  Eli^oêia  ath- 
pfiylla^  Decand.,  Ann.  Mus.,  17,  pag.  422,  tab.  ao.  Genre  de 
-plantes  dicoQrlédones ,  à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  régu- 
lières, delà  famille  des^ochnacées,  de  VvéUMdri^  mono^nie 
de  Linnœus,  offrant  pour  earactère  essentiel  :  Un  ^calice  à 
*-quatre  divisions;  quatre  pétales;  huit  Staminés  ;  les  iilamens 
allongés;  les  anthères  ovales  s'ouvrant  par  deux  fentes  ;  un 
ovaire  à  quatre  loges;  le  fruit  inconnu. 

Quoique  le  fruit  n'ait  point  été  observé  dans  cette  plante, 
il  est  facile  néanmoins  de  reconnoître .  par  les  autres  parties 
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Û€  sa  fleur,  qu'elle  appartient  à  la  tnéme  famille  que  rochoa, 
«t  qu'elle  ne  peut  être  réunie  à  ce  dernier  genre.  Cette  plante 
est  t^n  arbrisseau  du  Brésil,  dont  la  tige  est  revêtue  d'une 
écorce  cendrée,  garnie  de  feuilles  alternes,  très-médio<irenient 
pétiolées,  alangées,  un  peu  rétrédes  à  lieu  r  sommet, traversées 
par  une  côte  large  et  aplatie,  munies  de  veines  simples,  laté- 
rales, fines,  régulières,  très-nombreuses;  les  bords  entiers 
ou  à  peine  denticutés  ;  de  petites  slipules  aristées,  acumînées» 
Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  terminales,  paniculées, 
un  peu  plus  courtes  que  les  feuilles;  les  ramifications  alongées; 
les  pédicélles  grêles,  uniflofes,  articulés  à  leur  base  ;  ces  fleurs 
sont  petites,  leur  calice  à  quatre  lobes  ovales,  obtus;  quatre 
pétales  en  ovale  renversé  ou  cunéiformes,  dbtiis,  à  peine  plus 
longs  que  le  calice;  les  filamens  grêles,  persistans;  Tovaire 
formé  de  quatre  tubercules;  leslyle  filiforme,  surmonté  d'un 
stigmate  sîmple,  entête.  (Poia.) 

ELVE-TCONGE.  (Ornith.)  L'oiseau  que  l'on  nomme  ainsi  en 
No rwége ,  suivant  Pontoppidan,  Nat.  Hist.  0/  ISor^vajy  tom.  2, 
p.  72,  est  le  cincle,  àtumas  cinclus,  Linn.  (Ch.D.) 
EL\^ELE  ou  ^VELLE.  (i/ot.)  Voyez  HatvELLE.  (Lem.) 
ELVO.  {Bot.)  Voyez  Alevo.  (J. ) 

^LV'KML{IchlhyoL)  y  un  des  noms  nofwégiens  de  la  truite. 
(H.C.) 

EL^ANDOU.  (Mantm.)  C'est  à  Ceylan,  suivant  Knox,  le 
nom  d'une  espèce  de  singe  à  corps  gris  et  a  barbe  noire.  C'est 
le  macaque  ouanderon  des  naturalistes.  Voyez  Macaqub. 
(F.C.) 

ELYME  (Bot.)  y  Eljrmusy  Linn.  Genre  \ie  plantes  monoco* 
fylédones,  delà  famille  des  graminées  de  Jussieu ,  et  de  latrian- 
driedigrnie  de  Linndeus  ;  dont  les  principaux  caractères  sout  les 
suivais  :  Fleurs  disposées  en  un  épi  simple,  formé  d'épillets 
sessiles,  géminés  ou  ternes  sur  chaque  dent  de  l'axe  commun; 
chaque  épillet  à  deux  gluknes  accompagnées  extérieurement 
d'une  ou  deux  paillettes  latéfaies,  et  contenant  deux  à  quatre 
fleurettes  composées  de  deux  balles,  dont  l'extérieure  plus 
grande,  pointue  etsduvent  terminée  par  une  arête;  de  trois 
étaminesà  filamens  capillaires,  et  d'un  ovaire  supérieur  à  deux 
styles,  se  changeant  en  une  graiueoblongue,  enveloppée  dans 
sa  balle 'florale. 
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Les  ëlymes  comprennent  aujourd'hui  environ  vingt  espé* 
ces,  presque  toutes  vivaces,et  qui  pour  la  plupart  habitent 
les  contrées  tempérées  et  septentrionales  de  Tancien  ou  du 
nouveau  continent;  deux  d^entre  elles  sont  indigènes.  Ces 
plantes  ne  présentant  pas  bealicoup  d'intérêt,  nous  né  par- 
lerons que  des  plus  remarquables. 

Elyme  des  sables  ;  Elymus  arenarius^  Linn. .  Spec,  122. Toute 
cette  plante  a  une  belle  couleur  glauque  ou  blanchâtre  ;  sa 
tige  s'élève  a  deux  ou  trois  pieds,  et  se  termine  par  un  épi 
pubescent ,  blanchâtre ,  long  de  six  à  huit  pouces ,  et  dépourvu 
d'arêtes.  On  trouve  cette  plante  dans  les  lieux  sablonneux 
des  bords  de  la  mer,  en  France  et  en  Europe.  Ses  racines 
rampantes,  très  -  nombreuses  et  très- longues  ,  sont  propres 
à  donner  de  la  fixité  et  de  la  consistance  aux  sables  mou- 
vans. 

Elymb  d'Europe;  Elymus  europœus^  Linn.,  MarU,^  35.  Le» 
feuilles  de  cette  espèce  sont  légèrement  pubescentes;  sa  tige, 
haute  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds,  est  terminée  par  un  épi 
droit,  cylindrique,  comprimé,  muni  d'arêtes  fort  longues,  dont 
In  glume  de  chaque  épillet  contient  ordinairement  deux  à  trois 
fleurettes.  Cette  espèce  croit  en  Europe,  dans  les  prés  et  sur 
les  bords  des  chemins.  Kœler  (Grammy  328)  en  a  fait  sous  le 
nom  de  cuviera  un  genre  qui  n'a  pas  été  adopté. 

Elyme  de  Canada  ;  Eljmus  canadensis ,  Linn.,  «Spec,  12  3.  Cette 
espèce  se  distingue  aisément  par  ses  épillets  velus,  lâches, 
penchés  et  munis  de  très-longues  arêtes  ;  sa  tige  s'élève  à  trois 
ou  quatre  pieds,  et  ses  feuilles  sont  glauques. 

Elyme  tête  de  Méduse  ;  Eljmus  caput  MeduscCy  Linn. ,  5pfC., 
123.  Sa  tige  est  menue,  n'a  qu'un  pied  de  haut,  et  elle  se 
termine  par  un  épi  oblong,  dont  les  épillets  sont  munis  d'une 
sorte  d'involucre ,  formé  de  quatre  paillettes  sétacées,  très- 
ouvertes  et  réfléchies.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  ma- 
ritimes de  l'Espagne  et  du  Portugal. 

Elymb  néaissoNNé  ;  Eljmus  hystrix,  Linn.,  Spec.y  124.  Ses  liges 
hautes  de  deux  pieds  ou  environ ,  sont  terminées  par  un  épi 
droit,  long  de  quatre  à  cinq  pouces,  composé  d'épillels  gé- 
iS'iinés  à  chaque  dent  de  l'axe,  munis  de  très-longues  ar£lcs, 
dépourvus  de  paillettes  latérales  ,  mais  chargés  de  deux  callo- 
sité? particulières  sur  leur  pédicule  propre.  Cette  espèce  croît 
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dans  la  Virginie*  Wîlldenow  (Eni/m.  HorL  BeroLj  i,  102.)  en 
a  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  â^Asprella. 

Les  botaniste^  placent  aujourd'hui  parmi  les  fromens,  sous 
le  nom  de  iriticum  sepium^  Veljmus  canir^s  de  Linnaeus.  (L.D.) 

ELYMODRYS.  (Bot.)  Suivant  Dalechamps,  le  chêne  étoit 
ainsi  nommé  dans  la  Macédoine.  (J.) 

EL^îONURE,  Elyonurus.  (Bol.)  Genre  déplantes  monoco- 
tylédones,  à  fleurs  glumacées,  de  la- famille  des  graminées, 
de  la  polygamie  ^monoécie  de  Linnaeus,  rapproché  des  andro* 
pogon,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  polygames» 
disposées  en  épi  terminal;  les  épillets géminés,  uniflores,  Tun 
hermaphrodite,  sessile ,  l'autre  mâle ,  pédicelléj  les  valves  du 
calice  coriaces;  celles  de  la  corolle  membraneuses  et  mu- 
tiques  ^  trois  étamines;  deux  styles. 

Ce  genre,  très-voisin  des  andropogorij  en  diflTère  particu- 
lièrement par  les  valves  de  sa  corolle ,  privées  d'arête.  Ses 
fleurs,  disposées  en  épis  grêles  et  alongés,  lui  ont  fait  donner 
le  nom  d^eljonurus ^  composé  de  deux  mots  grecs,  f  Af/oç(loir), 
oJ^et  (queue),  queue  de  loir.  Il  renferme  les  deux  espèces 
suivantes  : 

Elyonurefauxtripsac  :  Elyonurus  tripsaeoides ,  Willd,,  Exclus, 
Descrip.;  Kunth,  in  Humb.  et  Bonpl.  Not'.  Gen,j  \ ,  pag.  192  , 
tab.  62.  Plante  découverte  à  la  Nouvelle -Grenade,  dans  la 
vallée  de  Caracasana.  Elle  répand,  ainsi  que  l'espèce  suivante, 
une  odeur  aromatique  qui  approche  de  la  térébenthine.  Ses 
tiges  sont  droites,  comprimées,  rameuses,  longues  de  trois 
pieds,  pubescentes  entre  les  nœuds  et  les  épis;  les  entre-nœuds 
supérieurs  alternativement  canaliculés  k  un  de  leurs  côtés;  les 
feuilles  roides,  linéaires,  roulées  par  la  dessiccation,  lanugi- 
neuses et  pileuses  en  dedans,  denticulées  à  leurs  bords  et  sur 
leur  carène;  un  épi  solitaire,  terminal;  le  rachis  flexueux, 
articulé,  pileux  et  soyeux  à  ses  bords;  les  épillets  géminés. 
Dans  la  fleur  hermaphrodite,  les  valves  calicinales  verdâtres, 
oblongues,  inégales,  à  peine  pubescentes;  les  valves  de  la 
corolle  glabres,  blanchâtres,  deux  fois  plus  courtes  que  le 
calice;  l'ovaire  oblong,  accompagné  de  deux  écailles  lancéo- 
lées, une  fois  plus  courtes;  dans  la  fleur  mâle,  les  valves  du 
calice  fermées,  une  fois  plus  petites;  l'inférieure  acuminée  et 
non  bifide. 

14.  34 
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Elyonuke  "ciné  j  El/onttras  ciliarisj  Kunth,  in  Humb.  et 
Bonpl.  No\r.  Gen,y  i ,  tab.  63.  Cette  espèce  est  trés-rapprochée 
de  la  précédente.  Ses  racines  sont  rougeàtres,  aromatiques; 
9es  tiges  presque  ascendantes;  ses  feuilles  étroites,  rudes  à 
leurs  deux  faces  ;  l'épi  linéaire ,  long  de  trois  pouces;  le  rachis 
flexueux ,  comprimé  et  pileux  :  dans  la  fleur  hermaphrodite, 
la  valve  inférieure  du  calice  est  lanugineuse  et  soyeuse  à  saa 
sommet,  la  supérieure  pubescente,  ainii  que  celle  de  la  co- 
rolle; dans  ta  fleur  mâle,  les  valvi^scalicinalessont  très-ouvertes, 
une  fois  plus  petites;  Tinférieure  acuminée.  Cette  plante  croil 
dans  les  forêts,  le  long  de  rOrénoque  et  dans  la  Nouvelle^ 
Grenade.  (PoiB.) 

ELTrKAl^E y  Elytraria.  {Bol)  Genre  de  plabtes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  irrégulières,  très- 
rapproché  desjuslieia  (carmantine),  de  la  famille  des  acan- 
thacées,  de  la  diandrie  monogjnie  de  Linuâeus,  ayant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Un  calice  à  quatre  divisions  inégales;  celle  de 
devant  brfidetni  à  deux  dents,  accompagnées  de  deux  bractées; 
une  corolle  înfundibulifbrme,  presque  labiée,  à  cinq  décou- 
pures presque  égales;  deux  étamines;  deux iilamens  stériles; 
les  authères  &  deux  loges;  un  seul  style;  le  ^igmate  en  lan- 
guette; une  capsule  supérieure,  bivalve,  à  deux  loges, 
chaque  loge  divisée  par  une  cloison  opposée  aux  valves; 
quelques  semences  lenticulaires,  attachées  à  la  base  de  lu, 
cloison. 

Ce  genre,  auquel  se  rapportent  quelques  justicia  de  Lin- 
littus,  est  composé  d'espèces  la  plupart  originaires  de  l'Amé- 
rique, pourvues  d'une  tige  courte  ou  presque  nulle,  feuillée 
vers  son  96mmet;  les  pédoncules  alongés,  garnis  de  bractées 
nombreuses,  en  écailles;  les  fleurs  imbriquées  sur  un  ou  plu- 
sieurs épis.  On  y  rapporte  les  espèces  suivantes  : 

ELYtRAiRE  KAStBV^E  ;  Elftraria  ramosuj  Kunth,  m  Humb.  et 
Bonpl.Nov.  Gfn.,  a,  pag.  255.  Plante  dir  Mexique,  qui  croît 
aux  lieux  maritimes  et  sablonneux,  proche  Acàpulco ,  dont 
les  racines,  presque  ligneuses  et  ramifiées,  produisent  des 
feuilles  toutes  radicales,  obloirgues-lancéolées,  aiguës ,  entières, 
pétrëcies  à  leur  base,  glabres  en  dessus,  un  peu  hispides  en 
dessous,  longues  de  deux  pouces.  De  leur  centre  s'élèvent  des 
pédoncules  longs   d'un  pied,  a  trois  divisions  ramifiées;  \cs 
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tamcaux  étalés,  cylindriques,  couverts  d'écaillés  îmbrîcpiées 
ovales,  aiguës,  un  peu  ciliées;  les  épis  cdûrts,  solitaires;  les 
bractéesbifidesà  leur  sommet,  ovàles-obloirgiiés ,  niucronées 
dans  réchancrurej  lès  dîviiîons  du  Calîte  ciliées  aii  sommet; 
la  corolle  bleue. 

Elytra^rb  càé^ELt^  :  Elflraria  crenata^  Vahl,  Ènuhi,  2. 
pag.  106;  Pluken.,i4îmag'.,  t^b.  438,  fig.  i;  Justicia  acaûlîs , 
"Linnaeiis ,  Sapp.  Cette  espace  croît  dans  lés  Indes  orientales. 
Ses  racines  sont  pùbescentes,  fatiugineusés'à  leur  partie  supé- 
rieure; les  feuilles  toutes  radicales,  presque  sessiles,  oblorigues 
à  grosses  dentelures,  longues  de  six  à  se^^t-pouces,  velues  eii 
dessous.  t)e  leur  centre  s^élévent  ))lusie'iii^  pédonciiles  c'obrts 
trés-simples,  couverts  d'écaillés  lânc'éolées,  aiguè's;  lés  épis 
simples,  cylindriques;  lesbracliées  ovales,  concaves,  êrftiêres; 
celles  du  calice  linéaires;  les  divisîods  calicinales  velues;  Ik 
supérieure  plus  large,  l'inférieure  bidentéc.  Velyïrdrîafyratity 
Vahl,  1.  c. ,  du  même  pays,  se  distingue  par  ses  fe^îMés  pétio- 
ïées,  longues  d'un  pouce  et  plus,  glabres,  en  lyre, -pi^esqu^ 
pinnatifides;  les  pétioles  hérissés. 

Elytrair  e  TaiDENiéE  :  Efylrarta  tridentaia ,  Valh  ,'Etuitn,  I.  c. 
etEglog.Amer.,  i,t)ag.  1.  Ses  feuilles  sont  lafacéofiées,  entières, 
longues  d'un  poiice  et  demi ,  un  peu  décuri'entes  îftlr  te  pétiole, 
toutes  radicales,  Un  peu  velues  sur  ïeWs  nervtire^.  Lés  péd  or - 
cules  sont  longs  de  six  à  sept  pouces,  iifaplès,  bu  divisés  vers 
leur  sommet  en  deux  ou  trois  ratneaiix,  couverts  d'écailleb 
subulées, en  carène,  les  épis,  longs  d*un  â  deiix-poucéff,  munis 
de  bractées  convexes,  trldentées,  la  deht  du  milieu  proldh^éc 
en  une  pointe  roide;  les  deux  bhictéès  du  calice  sétacéesj  les 
découpures  calicinales  linéaires,  égales,  légcTemenl  ciliées  à 
leur  Àôàitnet;  lés  capsules  ovales,  aiguës,  de  la  lôiiigueùr  du 
calice.  Celte  plante  croît  à  l'ile  de  Sàînte-Man\e  et  au  Brésil. 

Elytraire  bordï^e  :  Eljl/aria  nïargfndtay  Vahl ,  lErutm, ,  1.  r.  -. 
Pal.Beauv.,  FI,  Oivar.,  2,  tab.  9*3.  Ses  feuilles  sont  toutes  radi- 
cales, lancéolées,  rétrécies  et  lîëcurren  tes  à  leur  baàé  surit 
pétiole,  longues  d'environ  trois  pouces,  glabres,  éntfère^jlés 
pédoncules  simples  ou  bifides  vers  leur  sommet,  couverts 
d'écaillés  ovales  lî^es,  scarieuses  et  ciliées  à  leurs  bordS;  lek 
divisions  du  calice  linéaires -lancéolées,  mucronées,  vertes 
sur  leur  dos,  ciliées  à  leur  somîiret.  Cette  espèce  croît  au  Sén^- 
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gai  y  dans  la  Guinée  et  dam  les  royaumes  d^Oware  et  de  Bénin. 
Elytrairbeffiléb  :  Elytrariavirgata,  Mich. ,  Amer. ,  i ,  pag.  9, 
tab.  i  ;  Tuhiflora caroliniensis ,  Gmel. ,  SjsL  nat. ,  pag.  17;  Walth., 
CaroL ,  6o.  Cette  espèce  a  été  découverte  aux  lieux  humides 
dans  la  Basse-Caroline.  Ses  racines  sont  brunes  et  fibreuses  : 
elles  produisent  des  feuilles  oblongues,  lancéolées,  obtuses, 
rétrécies  en  pétiole  k  leur  base,  longues  de  deux  ou  trois, 
pouces,  très-glabres,  légèrement  sinuées  à  leur  partie  infé- 
rieure. II.  sort  immédiatement  du  collet  de  la  racine  une 
hampe  ou  un  pédoncule  très-simple,  long  d*un pied,  couvert 
d^écailles  courtes,vaginales,mucronées, imbriquées,  de  cou- 
leur cendrée^  les  fleurs  sont  disposées  en  un  épi  droite  chacune 
d'elles  placée  dans  Taisselle  d'une  bractée  coriace^  leur  calice 
velu ,  sa  découpure  inférieure  bîdentée;  deux  bractées  linéaires, 
un  peu  pubescentes}  la  corolle  blanche ,  un  peu  plus  longue  que 
le  calice  ;  ses  lobes  crénelés. 

Elytrairb  FASCicuLéE  ',  ELjrlrariafasciculatay  Kunth,  in  Humb. 
etBonpl.,  Noi^,  Gen.y  2  ,  pag.  233.  Ses  racines  produisent  une 
tige  très- courte,  des  feuilles  pétîolées,  oblongues,  aiguës, 
rétrécies  en  pétiole,  entières,  hispides  en  dessus,  pubescentes 
en  dessous  sur  leurs  veines,  longues  de  deux  pouces;  les  pédon- 
cules sont  fascicules,  ascendans,  longs  de  deux  à  six  pouces, 
contenant  à  leur  sommet. plusieurs  épis;  les  écailles  ovales, 
aiguës,  pubescentes  et  ciliées  à  leur  contour.  Les  épis  sont  fasci- 
cules, au  nombre  de  six  à  onze  ;  les  bractées  ovales,  tridentées 
à  leur  sommet;  la  dent  du  milieu  subulée  ,  plus  longue  que  les 
autres;  les  divisions  du  calice  pileuses  et  ciliées  à  leur  sommet; 
la  corolle  bleue.  Cette  plante  croît  aux  environs  de  Caracas, 
dans  les  champs  de  riz. 

Elytrairb  fbdiu.^eî  Elytraria  fronào»a^  Kunth,  1.  c.  Plante 
des  environs  de  Carthagène  et  de  Turbaco ,  dans  la  Nouvelle- 
Grenade.  Ses  racines  sont  annuelles  et  rameuses  :  il  s*en  élève 
une  tige  simple,  haute  d'un  deiài-pied ,  glabre,  cylindrique, 
chargée  à  son  sommet  de  feuilles  oblongues,  aiguës,  rétrécies 
en  pétiole  à  leur  base,  glabres,  entières,  longues  de  trois  pouces, 
soutenues  par  des  pétioles  longs  d*un  à  deux  pouces*,  les  pédon- 
cules sont  axillaires,  cylindriques,  longs d*environ  six  pouces, 
soutenant  d'un  à  trois,  quelquefois  quatre  épis;  les  écailles 
f>YuIcs-lancéolées,  cuspidces,  ciliées  à  leurs  bords;  les  épis 
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longs  de  deux  pouces;  les  bractées  imbriquées,  ovales,  coriaces, 
membraneuses  et  blanchâtres  à  leurs  bords,  bifides,  aristées; 
les  divisions  du  calice  inégales,  pileuses  et  ciliées  à  leur  som- 
met; la  corolle  bleue,  tachetée  de  blanc,  le  tube  filiforme,  à 
peine  de  la  longueur  du  calice;  le  limbe  à  deux  lèvres  :  la 
supérieure  droite,  bifide  ;  l'inférieure  réfléchie,  à  trois  lobes. 

(POIR.) 

ELYTRES,  Elytrœ.  (Bot.)  Les  ^minules,  corps  reproduc- 
teurs des  agames  et  des  cryptogames,  se  développent,  soit 
dans  des  ovaires  qui  font  partie  de  véritables  pistils  (mousses, 
hépatiques  et  autres  cryptogames  j ,  soit  dans  des  concep- 
tacles,  sortes  d'ovaires  qui,  n'ayant  pas  fait  partie  du  pistil, 
n'ofifrent  point  de  vestiges  de  styles  et  de  stigmates  (fougères, 
algues,  etc.).  Les  séminules  sont  libres' dans  ces  conceptacles 
(  fougères),  ou  bien  elles  sont  enfermées  dans  des  conceptacles 
particuliers,  réunis  dans  des  conceptacles  communs  (quelques 
algues,  quelques  lichens).  Ce  sont  ces  conceptacles  particuliers 
qu'on  nomme  élytres.  (Mass.) 

ELYTRES  {Entom,)  ;  Eljtray  vagince  alarum^  alœ  vagînantes» 
On  nomme  ainsi  les  ailes  supérieures  dans  les  insectes,  quand 
elles  protègent  les  inférieures ,  qui  sont  alors  membraneuses  et 
plisséesy  et  qui  sont  le  plus  ordinairement  pliées  en  travers 
comme  dans  les  coléoptères,  ou  tout-â-fait  droites  comme  dans 
la  plupart  des  orthoptères.  ' 

Le  mot  éljtre  tst  grec ,  iXvJfOf.  On  trouve  souvent  cette 
expression  .dans  Aristote.  Ainsi ,  dans  son  Histoire  des  Ani- 
maux, OD  lit  dans  le  livre  I.*',  chapitre  5  :  «  Entre  les  volatiles 
«  dont  les  ailes  n'ont  pas  de  plumes  ,on  distingue  les  coléoptères, 
«  ainsi  nommés  parce  que  leurs  ailes  sont  enfermées  sous 
«  des  étuis  ;  tels  sont  les  scarabées  et  les  hannetons  :  les  autres 
«  n'ont  pas  d'étuis  pareils  ;  i!s  ont  deux  ou  quatre  ailes.  ^ 
Teàv  K^  TTTtfSv  fjuf ,  ivctifjudv  fi ,  Tflt  fxtv  KovXiOTmfA  imw 
"È^u  yâç  iviXvTptê  rat  Tmpci,  oîov  eu  fJuXoXorBeti  i^  ot  KttvBetfOh 
Ta  Si  etvtXvrpet»  )^  tovtcùV  râ  juav  fiTmpct  ^ratij  Tira.fmpcc. 

Tous  les  auteurs  ont  fait  le  mot  élytre  féminin,  tandis  qu'il 
devoit  être  masculin.  Nous  nous  sommes  conformés  à  l'usage. 

Les  élytres  sont  donc  des  ailes  le  plus  souvent  coriaces,  comme 
crustacées,  peu  flexibles,  qui  préservent  et  protègent  les  ailes 
inférieures  ou  membraneuses,  comme  des  gaines,  des  fourreaux 
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ou  des  ëtuis,  surtout  dans  les  coléoptères. qui  ont  tiré  leur  nom 
de  Tusage  des  éJytres. 

Fabrîcius ,  dans  sa  Philosophie  entomologiqye ,  distingue 
dans  Télytre  la  hase  qui  correspond  au  corselet ,  la  pointe  ou 
rextrémité  qui  lui  est  opposée  ;  la  su/iire  ou  le  bord  interne  qui 
se  joint  à  celui  de  Télytre  opposée  j  le  bord  externe,  ou  a'im- 
plementle  bord;  la  face  convexe  ou  supérieure^  etTinférieurc 
ou  abdominale,  qui  est  coiyave  ou  en  voûte. 

On  a  donné  différens  noms  aux  ély très,  suivant  leur  pro- 
portion, leur  étendue,  leur  superficie,  leur  consistance. 

Ainsi,  elles  sont  courtes,  raccourcies^  prolongées,  élargies  , 
rétr^cies ,  arrondies , pointues,  molles^  flexibles,  dures,  con- 
vexes, planes,  concaves,  bossu  es,  réfléchies,  lisses,  brillantes, 
relues,  chagrinées,  striées,  roides,  épineuses,  etc.  etc.  Voye* 
Ailes;  Coléoptèbes  ,  tom.X,  pag.  37,  et  OarnoPTèRES, 

Quelques  auteurs  ont  appelé  anéJ/^trés  ,  d'après  Aristote  , 
les  insectes  qui  sont  privés  d'élytres^  comme  les  diptères,  les 
hyménoptères,  les  lépidoptères,  les  névroptères;  et,  parmi 
It's  hémiptères,  les  cigales,  les  pucerons  et  autre^.  genres 
voisins. 

Les  élytres  ne  servent  pas  au  vol  :  elles  s'écaptent  etsesou- 
lèvent sanss'étendre  tout-à-fait.  Leur  articulation  est  beaucoup 
plus  facile  à  luxer  que  celle  des  ailes  membraneuses  :  aussi 
trouve-t-on  souvent  des  coléoptères  estropiés  et  impropres  au 
vol ,  quoique  ces  parties  ne  soient  que  déplacées. 

Quant  aux  pri^portions ,  on  nomme  raccourcies  ou  demi- 
élytres,  dimiàiaJta  tl^tra^  celles  des  s^tphilins  ,  âesforficuUs ,  des 
molorquesj  des  meloè's.  On  appelle  alongées,  celles  des  blattes  y 
dei  criquets ,  des  capricornes. 

Quant  àla  forme,  les  élytres  sont  subordonnées  à  celle  de  l'ab- 
dpmen.  Ainsi,  dans  les  coccinelles^  les  chrysomèles^  elles  sont 
arrondies,  courtes  et  voûtées;  à  peu  près  de  même  largeur,  et 
alongées  d^ns  les  cicindèles;  rétrécies  k  l'extrémité  libre  dana 
les  lepturesj  les  nécjdales^  les  mordelles; 

Planes  dans  les  priones; 

Bossi^es  dans  les  érolyles ,  les  enodalovu  ; 

Comme  croisées,  ou  serecouvrant  dans  la  plupart  des  hémip- 
tères voisins  des  punaises. 

Elles  sont  molles,  flexibles  dans  les  apalytres  et  les  épîspaa- 
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tiques,  comme  les  cantharides^  les  mylahres.  Ces  êlytres  sont 
très-dures,  au  contraire ,  dans  les  brachjcèrcs ,  les  lamiesy  les 
chrysomèles. 

Le  bord  des  élytres  est  relevé  en  dessus  dans  les  cos^phes^ 
les  eur)'chores;  il  est  recourbé  en  dessous  d?iu  les  boucliers  y 
nitidules ,  cassides* 

Leur  pointe  ou  extrémité  libre  est  comme  découpée  dans 
quelques  espèces  de  silphes;  gajrnic  de  pointes  ou  de  dente- 
lures dans  q^uelques  boslriches  «  dans  plusieurs  buprestes ,  dans 
quelques  priones  :  elle  est  comme  tronquée  dans  les  staphilins  j 
les  molorques;  un  peu  prolongée  dans  les  blaps» 

Les  élytres  sont  soudées  dans  plusieurs  coléoptères  privés 
d*ailes  membraneuses ,  tels  que  les  manticoret ,  les  cychrûs ,  les 
anthies ,  la  plupart  des  photop}\yges  >  des  brachjcèrei ,  des. 
lamies ,  etc.  ^ 

La  surface  desélytres  présente  en  outre  un  très-grand  nombre 
de  particularités  qujC  Ton  a  désignées  par  des  expressions  tech- 
niques qui  leur  sont  spécialement  attribuées*  Ainsi,  on  appelle 
élytres  pubescentes  celles  qui  sont  couvertes  de  poib  flexibles, 
longs,  comme  dans  (j^uelques  trichies,  lagriesj  dasyles^  qui  tous  ont 
tiré  leur  nom  de  cette  particularité.  Dans  d^autrcs  espèces,  les 
élytres  sont  poilues ,  comme  dans  quelques  mélolonthes ,  dansie 
foulon,  dans  quelques  charançons  :  quelquefois  ces  poils  sont 
disposés  en  faisceaux ,  comme  dans  le  bupreste ,  dit  fasciculaire , 
dans  la  spkéridie  qui  porte  le  même  nom.  Au  contraire ,  les 
élytres  sont  lisses ,  brillantes ,  polies ,  d^ns  les  coccinelles ,  les 
diapères  ,  les  oxypores  :  elles  sont  rugueuses  ou  scabres  dans  Iça 
sépidies^  les  pimélides ,  les  brachycères^  avec  des  lignes  élevées  ^ 
enfoncées,  longitudinales  ou  transverses,  des  points  saillans 
ou  des  enfoncemens semblables  à  des  cicatrices,  à  des  fossettes 
régulières,  orbiculaires  ou  ovales.  On  donne  aux  taches  qui  s'y 
voient  et  qui  prennent  diverses  couleurs,  des  noms  particuliers  : 
Iant6t  on  lesnomme  maculatures,  points, gouttçs,  notes,  lignes^ 
ceintures,  bandes,  etc. 

Enfin,  comme  les  élytres  portent  de  très-bons  caractères 
spécifiques ,  on  s'est  souvent  servi  àe%  particularités  qu'elles  pré- 
sentent pour  en  composer  les  noms  triviaux,  (CD.) 

ELYTRIGIA.  {Bot.)  Dans  le  genre  Triticum  de  Linnœus ,  oa 
trouve  réunies  des  espèces  qui  se  présentent  sous  un  a^eci 
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qui  les  rend  trés-dififérentes  les  unes  des  autres,  mais  rappro- 
chées par  leur  caractère  essentiel. M.  Desvaux  (Journ.  Bot. ,  3 , 
pag.  74,  tab. 3,fig.  4)  a  essayé  de  les  séparer,  surtout  du 
froment  cultivé,  par  rétablissement  qu'il  propose  du  genre 
Elylraria^  caractérisé  par  des  épillets  imbriqués,  dbposés  en 
épis,  placés  sur  un  rachis  denté  j  chaque  épillet  composé  de 
dix  ou  douze  fleurs  ;  un  calice  à  deux  valves  lancéolées,  obtuses 
ou  aiguës;  les  valves  de  la  corolle  lancéolées,  mutiques,  ou 
terminées  par  une  soie.  Dans  les  vrais  trih'ci/ m,  les  épillets  nWt 
guère  que  deux  ou  trois  fleurs  ;  les  valves  du  calice  sont  en 
bosse,  échancrées  à  leur  sommet;  la  fleur  inférieure  fertile, 
les  supérieures  stériles.  (Poir.) 

ELYTROPAPPUS.  (Bot.)  [Corymblfires,  Juss.-,  Syngénésie 
polygamie  égale j  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées  (  Bull,  de 
la  Soc.  philom. ,  décembre  181G),  appartient  à  notre  tribu 
naturelle  des  inulées,  section  des  gnaphaliées,  dans  laquelle 
nous  le  plaçons  auprès  du  metalasia  de  M.  R.  Brown,  dont  il 
difi'ère  principalement  par  Taigrette,  qui  est  double,  l'inté- 
rieure plumeuse,  l'extérieure  en  forme  de  gaine. 

La  calathide  est  incouronnée,  équaliflore,  pluriflore,  réguw 
lariflore ,  androgyniflore.  Lé  périciine ,  égal  aux  fleurs ,  est 
formé  de  squames  subunbériées ,  oblongues-aiguès.  Le  cli- 
nanthe  est  petit  et  inappendiculé.  Les  ovaires  sont  grêles» 
cylindriques,  papilles,  et  pourvus  d'un  gros  bourrelet  basi- 
laire  ;  leur  aigrette  est  double  :  l'extérieure  courte ,  coroni- 
forme,  membraneuse,  cylindrique,  à  bord  irrégulièrement 
sinué,  imite  un  calice  en  cloche,  ou  un  étui  qui  embrasse 
étroitement  en  dehors  la  partie  basilaire  de  l'aigrette  inté- 
rieure ;  celle-ci  est  longue,  composée  de  squamellules  égales, 
unisériées,  entre-greffées  à  la  base,  caduques,  filiformes  , 
barbées.  Les  divisions  de  la  corolle  sont  hérissées  de  papilles 
sur  leur  face  intérieure.  Les  anthères  sont  munies  de  longs 
appendices. 

L'Elytropappe  spinelleux  {Elyhropappus  spinellosus^  H.  Cass.; 
Gnaphalium  hispidum  ?  yVilid,)  est  une  plante  ligneuse,  ou 
un  petit  arbuste,  ayant  le  port  et  la  taille  d'une  bruyère. 
Ses  rameaux  supérieurs  sont  entièrement  couverts  de  feuilles 
frès-rapprochées,  alternes  ou  spiralées,  sessiles:  celles-ci  sont 
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linéaires ,  mucronées  ait  sommet ,  subcjlindracées,  roulées  en 
dessus  par  les  bords,  épaisses,  coriaces;  leur  face  supérieure, 
presque  entièrement  cachée  par  la  roulure  des  bords ,  est 
concave  et  couverte  de  longs  poils  blancs,  laineux,  couchés; 
leur  face  inférieure  est  convexe ,  glabre ,  lisse  ,  luisante ,  d'un 
vert  gai,  hérissée  d'excroissances  éparses  ,  filiformes:  les  cala- 
thides,  composées  chacune  d'environ  douze  fleurs,  sont  ras- 
semblées en  capitules  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux  ; 
chacun  de  ces  capitules  comprend  une  douzaine  de  calathides 
sessiles^  et  séparées  seulement  par  quelques  bractées  oufeuilles 
florales. 

•Nous  avons  décrit  cette  plante  sur  un  échantillon  conservé 
dans  l'Herbier  de  M.  de  Jussieu ,  où  il  est  nommé ,  d'après 
Vahl,  gnaphalium  hispidum,  avec  une  note  indiquant  quHl  a 
été  envoyé  par  Thunberg  en  1788,  et  qu'il  vient  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Nous  devons  faire  remarquer  que  notre 
plante  a  les  squames  du  péricline  aiguës,  tandis  que  Willdenow 
attribue  à  la  sienne  des  squames  obtuses. 

L'élytropappe  est  un  genre  très-remarquable  par  son  ai- 
grette et  par  ses  feuilles.  (  H.  Cass.  ) 

ELYTROPHORE ARTICULÉ  {Bot.):  Eljlrophorum  articula- 
4ii/îi,  Pal.  Beau v. ,  Agrost, ,  pag.  67,  tab.  1 4 ,  lig.  j  ;  Poir. ,  lU,  Gen, , 
Supp,jCent,  10  jPiuken.,  Phytogr.,  tab.  190,  fig.  5.  Genre  de 
plantes  monocotylédones,  à  fleurs  glumacées,  delà  famille  des 
graminées,  de  la  triandrie  diginie P" de  Linnteus,  qui  a  des  rap- 
ports avec  ]es  cjnosurus ,  et  dont  le  caractère  essentiel  consiste 
dansdesépillets  agglomérés  dans  un  involucre  à  plusieurs  folioles 
lancéolées;  un  calice  bivalve,  de  trois  à  six  fleurs;  la  valve 
inférieure  de  la  corolle  ventrue,  naviculaire  ,  subulée  ;  la 
supérieure  échancrée,  mucronée  dans  l'échancrure. 

Cette  plante,  originaire  des  Indes  orientales,  a  des  tiges 
droites,  grêles,  ramifiées,  garnies  de  feuilles  courtes,  étroites, 
alternes,  subulées;un  épi  droit,  terminal;  les épillets réunis  en 
paquets  sessi les,  globuleux;  les  inférieurs  distans,  renfermés 
dans  un  involucre  un  peu  plus  court  que  les  épillets,  composé 
de  trois  à  sept  folioles  lancéolées;  le  calice  composé  de  deux 
valves  subulées,  aiguës,  contenant  trois  ou  six  fleurs;  les  valves 
de  la  corolle  inégaies;  l'inférieure  ventrue,  naviculaire,  subu- 
lée; la  supérieure  échancrée,  légèrement  mucronée  entre  les 
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deux  lobes  de  l'échancrure.  Les  ëtamines  n*ont  ppint  été 
observées.  L'ovaire  est  ovale,  aigu;  le  style  court,  bifide;  les 
stigmajtes  velus.  (Poia.) 

ELZÉ  {Bot,)^  nom  languedocien  du  chêne-yeuse.  (L.  D.) 

ELZERINE, Eizeriiui.  (Polyp.)  Genre  de  polypiers  établi  par 
M.  Lamouroux ,  dans  son  ouvrage  sur  les  polypiers  flexibles  , 
dans  la  famille  des  cellariées ,  pour  une  petite  espèce  qui  a  quel- 
que ressemblance  avec  un  petit  fucus  cylindrique  rameux  oi\ 
dichotome,  que  MM.  Peron  et  Lesueur  ont  rapporté  des  mers  de 
Timor  et  de  l'Australasie.  Ses  caractères  sont  :  Polypes  in- 
connus ,  mais  très-probablement  fort  voisins  de  ceux  des  cet* 
laires,  contenus  dans  des  cellules  grandes ,  peu  saillantes ,  k  ou- 
verture ovale,  et  éparses  à  lasurface  d'un  polypier  frondescenj» 
cylindrique,  dicbo tome,  non  articulé.  Ce  petit  genre  ne  con-* 
tient  encore  qu'une  espèce  que  M.  Lamouroux  nomme  l'elxe« 
ri  ne  de  Blain  ville ,  elzerina  Blain¥illu ,  pi.  2*  fig.  3,  a  B ,  dont  1» 
grandeur  ne  dépasse  pas  0,04  m»,  et  dont  les  rameaux  supé- 
rieurs sont  quelquefois  formés  en  massue.  Elle  adhère  à  des 
fucus.  (De  B.) 

ELZHOLTZIA.  (BoL)  Ce  nom  est  employé  par  Necker  pour 
désigner  le  couroupita  d'Aublet ,  connu  à  Cayenne  squs  celui 
de  boulet  de  canon ,  à  cause  de  la  forme  et  grosseur  de  sou  fruit. 
Gmelin  le  nomme  curupiUiy  et  Scopoli  po?»topidafia.  On  trouve 
encore  dans  la  famille  des  labiées  un  autre  elzlioUzia  de  Willde- 
Aow  et  de  M.  Fersoon ,  distingué  de  l'hysope  par  la  lèvre  infé- 
rieure de  la  corolle  entière ,  etlasupérîeure  à  quatre  dents.  (J.) 

EMA.  {Omith.)  L'oiseau  que  les  Portugais  nomment  ainsi 
est  l'autruche  de  Magellan  ou  Nandu,  struthio  rhea,  Linn.,  ou 
rhea  americanaj  Lath.  (Ch.  D.) 

EMAIL.  (  Ckim.)  On  regarde  en  général  l'émail  comme  une 
substance  vitrifiée ,  dans  l'intérieur  de  laquelle  sont  interposées 
des  particules  d'une  substance  non  vitrifiée.  Si  la  proportion 
de  cette  dernière  est  assez  grande,  l'émail  esi  plus  ou  moins 
opaque;  si,  au  contraire,  elle  s'y  trouve  dans  une  foible  pro- 
portion ,  l'émail  est  plus  ou  moins  transparent. 

LcB  émaux  opaques  sont  blancs  ou  colorés;  les  émaux  transr 
parens  sont  toujours  colorés.  Il  y  a  des  personnes  qui  restrei- 
gnent le  nom  d'émail  aux  seuls  émaux  opaques ,  et  qui  donnent 
le  nom  de  verres  colorés  aux  émaux  traasparens. 
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Les  ëmaii^  blfinc^y  entre  autres  qsages,  s'appliquent  sur  la 
faïence,  les  cadrans  de  montres,  etc..  ;  les  én^aux  colorés,  sur 
la  faïence,  sur  I9,  porcelaine:,  pour  y  f^ire  4es  fonds  ou  des 
dessins. 

Néri  a  <fonn^,  d§i^,  sqn  sixième  \\\ts  du  Traité  de  la  Verre- 
rie ,  la  rjecett^  suivante  pour  f^hriquer  Téinail  qui  sert  de  baseï 
k  tous  les  émie^Mx  opaques* 

On  prend  trente  livres  de  plomb  pur,  et  trente-trois  livres 
d'étain  pur«  On  calcine  ces  métaux  ensemble;  on  les  tamise 
après  la  calcina tion  :  on  met  la  matière  tamisée  dans  un  vase 
a  vec  de  reai^  bien. pure.  Après  un  momentd'ébullition,  on  retire 
du  feu,  on  4écante  le.  liquide ,  qui  entraîne  avec  lui  la  portion 
la  plus  tenue  des  oxides«  On  met  de  nouvelle  eau  sur  le  résjdu  ^ 
on  faitliouilHr  le  tout;  puis  on  décante  comme  la  première  fois. 
On  répèle  ces  qpérations  jusqu'à  ce  que  l'eau  n'enlève  plus 
d'oxide  au  résidu.  Ccluî-ci  est  niétallique;  il  doit  être  con- 
verti en  totalité,  parla  calcination  et  les  lavages,  en  oxides  très- 
divisés.  Quapd  cela  est  fait,  on  évapore  doucement  toutes  les 
eaux  de  lavage ,  et  l'on  obtient  les  oxides,  ou  plutôt  le  stannate 
de  plomb ,  qu'elles,  tenpient  en  suspension.  On  prend  sS  livres 
de  ce  stannate ,  25  livres  d'une  fritte  de  cailloux  blancs  réduite 
en  poudre  très-fine,  et  8  onces  de  sous^c^rbonate  de  potasse 
pur  (celui du  tartre  blanc)  :  on  pulvérise  le  tout ,  on  1^  tamise, 
et  ou  l'expose  dans  un  vase  pendant  dix  heures,  à  l'action  du 
feu;  puis,  on  le  pulvérise,  et  on  conserve  la  poussière  dans  un 
lieu  sec. 

Avec  cette  co|nposition  et  divers. autres  oxides  métalliques, 
on  fabrique  tous  les  émaux.  Ainsi,  en  ajoutant  à  6  livres  de 
cette  composition^, 

Quarantç-huit  grains  de  peroxid^  de  manganèse ,  on  fait 
un  émail  blanc  de  lait; 

Trois  onces  de  safre,  72  grains  de  peroxide  de  cuivre,  on 
fait  un  émail  bleu  de  ciel; 

Trois  onces  de  peroxide  de  cuivre,  96  grains  de  safre  et 
48  grains  de  peroxide  de  manganèse,  on  fait  un  émail  bleu 
turc  ; 

Deux  opces  dé  pe^roxide  de  manganèse,  et  48  grains  de 
peroxide  de  cqivre ,  on  fait  un  émail  violet; 

Troi«  ouçes  de  peroxide  de  manganèse,  ou  bien  encore 
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trois  onces  de  pero)dde  de  manganèse  et  six  onees  de  cuivre 
jaune  calciné,  on  fait  un  émail  pourpre  • 

Trois  onces  de  tartre^  et  72  grains  de  peroxide  de  manga- 
nèse, on  fait  un  émail  jaune  ^ 

Trois  onces  de  peroxide  de  cuivre  et* 7 2  grains  de  batii- 
tures  de  fer,  ou  bien  encore  trois  onces  de  peroxide  de  cui- 
vre et  72  grains  de  peroxide  de  fer  préparé  avec  le  vinaigre, 
on  fait  un  émail  vert; 

Trois  onces  de  cuivre  jaune  calciné  ,  et  72  grains  desafre» 
on  fait  un  émail  vert  de  mer; 

Trois  onces  de  safre  et  trois  onces  de  peroxide  de  man- 
ganèse, ou  bien  encore  six  onces  de  tartre  rouge  et  trois  onces 
de  peroxide  de  manganèse ,  onfait  un  émail  noir. 

On  peut  remplacer  le  peroxide  d'étain,  dans  la  préparation 
de  Téuiail  blanc,  par  Tacide  antimonique,  le  phosphate  de 
chaux ,  le  mélange  du  sulfate  de  chaux  ou  de  baryte  avec  Targile 
blauche. 

Voyez ,  sur  l'art  de  Témailleur  sur  métaux,  un  excellent  Mé- 
moire de  M.  Brôngniart ,  dans  les  Annales  de  Chimie.  (  Ch.) 

EMARGINÉ  {Bot.) ,  terminé  par  un  sinus  rentrant  ou  une 
entaille  arrondie.  Les  feuilles  du  buis,  les  pétales  du  gera^ 
nium  sanguineumj  les  filets  des  étamines  du  poreau,  Je  stig- 
mate du  circea,  le  fruit  de Teuphraise ,  celui  deTibéris,  etc., 
sont  émarginés.  (Ma&s.) 

EMARGINULE,  Emarginula.  {Conch.)  Petit  genre  de  co- 
quilles proposé,  pour  la  première  fob,  par  M.  de  Lamarck, 
dans  la  première  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres ,  et 
dont  il  paroi t  qu'il  n'avoit  pas  encore  senti  la  nécessité  dans 
son  Mémoire  sur  les  genres  de  coquilles,  inséré  dans  le  pre- 
mier volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Paris.  Linnaeus  et  Gmelin  confondoient,  en  effet,  la  seule 
espèce  qu'ils  connoissoient  de  ce  genre  dans  la  section  des  pa- 
telles à  sommet  percé,  dont  M.  de  Lamarck  a  fait  le  genre  Fis- 
surelle.Tous  les  auteurs  su  bséquens  ont  suivi  M.  de  Lamarck, 
quoiqu'il  soit  évident  que  ce  genre  diffère  assez  peu,  pour 
ranimai,  de  celui  des  fissurelles,  et  extrémepient  peu  par  la 
coquille,  si  ce  n'est  que  le  trou  qui  se  trouve  au  sommet  de  ces 
dernières  s'est,  pour  ainsi  dire,  avancé  jusqu'au  bord  antérieur, 
et  surtout  que  le  sommet  esl  plus  distinct,  et  évidemment  dirigé 
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en  arrière.  Oq  trouve  même  des  espèces  de  fissurelles  dans  les- 
quelles ce  trou  forme  une  sorte  de  fente  intermédiaire  au  sommet 
et  au  bord  antérieur.  Les  parmaphores  de  M.  de  Blainville  , 
pavois  de  M.  Denys  de  Montforl ,  dans  lesquels  Téchancrure 
antérieure  est  réduite  à  n'être  plus  qu'une  dépression  presque 
effacée,  sont  le  dernier  terme  de  cette  <iisposition.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  caractères  du  genre  Emarginule  pourront  être 
exprimés  ainsi  .*  Corps  ovale,  conique,  pourvu  inférieurement 
d'un  large  pied  occupant  tout  Tabdomcn,  et  débordé  de  toutes 
parts  par  le  manteau,  dont  la  circonférence ,  garnie  de  tenta- 
cules très*fins,  est  fendue  antérieurement  pour  la  communi- 
cation avecla  cavité  branchiale;  tête  distincte,  pourvue  de  deux 
tentacules  contractiles,  coniques^  et  d'yeux  situés  à  leur  base 
externe  ;  branchies  parfaitement  symétriques^  composées  de 
deux  peignes  triangulaires  situés  sur  le  commencement  du  dos  ; 
organes  de  la  génération  se  terminant  par  un  seul  orifice  au 
c6té  droit  de  la  cavité  branchiale;  coquille  recouvrante,  symé- 
trique, conique,  à  sommet  bien  distinct,  et  dirigé  en  arrière , 
fendue  profondément  à  son  bord  antérieur  pour  la  communi- 
cation avec  la  cavité  branchiale,  ou  n'offrant  qu'une  légère 
échancrure  à  l'extrémité  d'un  sillon  interne.  Ce  genre,  d'après 
ces  caractères,  appartient  à  l'ordre  des  mollusques  cépha- 
lophores  cervicobranches  de  la  méthode  de  M.  de  Blain- 
ville ,  et  doit  être  placé  entre  les  parmaphores  et  les  fissurellcs. 
On  n'en  connott  encore  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces , 
dont  les  mœurs  paraissent  en  tout  semblables  à  celles  des  pa- 
telles. Les  seules  espèces  qui  aient  encore  été  définies  dans  ce 
genre ,  sont  : 

1  .*  L'EMAaciNULE  CONIQUE  :  Emorginula  conica ,  Lamk.  ^  Falella 
JUsura^  Linn.  ;  Mull.,  Zoo/.  Dan. ,  I ,  tab.  24,fig.  y-Q.Très^petite 
coquille  de  quatre  à  cinq  lignes  de  long  sur  presque  autant 
de  large,  réticulée  et  jaunâtre  en  dessus,  blanche  et  lisse  en 
dedans,  et  dont  l'animal  est  blanc,  avec  les  yeux  noirs  et  les 
franges  de  son  manteau  d'un  cendré  blanc.  Elle  se  trouve 
attachée  aux  madrépores,  aux  rochers  dans  la  mer  d'Angle- 
terre, de  Norwége,  et  même  de  la  Méditerranée. 

3.^L'£marcini7i.e  SILLONNEE:  Emarginula sulcata ; PaUllafissU' 
relia ,  Mull. ,  Zool.  Dan, ,  tab.  24 ,  fig.  4-6.  Faut-il  séparer  de  la 
précédente  <;et te  espèce ,  qui  se  trouve  aussi  sur  les  côlcs  d'Is- 
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lande,  dont  la  coquille  est  t)IuspeHte,  delfbîs  lighës  de  long, 
lîri  peu  iilldnnée  seulemeût  et  floh  rétibulée ,  et  âotii  Vâni- 
mal  est  jaune  P 

3.**  LlEMAnciNUtE  itjôlSMARtïNÉE  :  Emorginuta  suhtmàrgbiàta , 
De  B.  Je  désignerai  sôus  ce  noin  tirie  jblie  espèce  de  coqùilTe 
appartenant  à  tt  genre  par  tous ïès  c'arddtères  iitlpôrtâils ,  mais 
datis  laquelle  rêchaiicrlite  n'eit  prrèiiiutî  tjue  l*extrdmlté  d'un 
;»ros  pli  qui  /partant  du  soûimët ,  se  termine  iàu  bord  iiû  tërièur. 
I)u  resté,  elle  est  dvatc,  ëhlièréiheut  bl^rtbhe,  réticulée  à  sa 
surfaée,  et  de  neuf  à  di^  lignés  d^  Idiïg,  slir  eln^  à  si^  de 
large.  ï'ignôresa  patrie.  Èlte  prbviiérit  de  ïa  èullectioh  de 
M.  Valencienhcs. 

i^.  Renieri,  dans  soft  Catalogue ,  note  une  ^Juktrîièicrie  espèce 
«ju'il  iiomme  p'aiella  Jîssa ;  iaâh  11  se  contente  de  dire  q^'^eMe 
eàt  rapprochée  de  la  paiella  fiisUra  tte  Lihnœus,  sans  rîea 
ajouter  de  plus.  (De  6.) 

EMARGINULE.  {Foss.)  Les  espèce^  foësUe^  dîéptnd'amrs 
de  ce  genre  n'ont  été  trouvées,  jùsqu^à  ce  jour,  qut  dans 
lès  coucbés  de  caléalre  ëoquiller  analogues  i  ééll^s  de 
Grignon. 

Emabcinule  a  côtEàj  lËmàrgikuta  coitate,  Lamk.,  Àhfl.  d'à 
Mus.,  tom.  6,  pi.  43,  fîg.  6.  Co^tfille  dblîqu'ement  lcoil2^ue,1t 
côtes  carénées  et  à  sommet  rénVertfé.  Grandëtfr,  dèuk  llgtieis. 
On  trouve  cette  espace  à  Gtignon,  et  dfeti'est  ^b¥are. 

EmaKcinulb  en  bouclier  j  Èmargiriuta  hh*jfeàtU,  Hamk.,  l.  c. , 
même  pi. ,  fig.  5.  Coquille  elliptique ,  dëprhnéfc,  côUvérfe  dt 
stries  en  forme  de  treillis,  à  sotometprès  dû  bord ,  et  pdrrant 
un  canal  longitudinal  au  milieu  antérieur.  Grandeur  ,'Shc  IhgilDPS. 
Cette  jolie  espède ,  que  l'on  trouve  à  Grignon .  eStrafe ,  et  tefle- 
ment  fragile  que  jfe  h^  l'ai  jamais  vue  jJarfaîtemiebt  entière. 

E.MAaciNOtB  RADïOLfe  ;  Ehiàrgiriàlk  rà^oU  ,  Lattilc. ,  1.  c. 
CoquHle  elIiptî<iUe,  d^éprimée  ,  àsommet  élevîéet  ^bcentrâ. 
Elle  est  couverte  de  côtes  longitudinales  qui  pài^lferit  dû  sou- 
met iet  font  une  dentelure  dkhs  sbn  tobttrur.  Oh  voit,  dans 
l'întéricîur  ,  une  gblittiére  qui  va  du  centré  vc*  le  Borîd. 
Grandeur  ,  une  ligne  et  dfemîc.  On  trbU'^  vëtte  «pièce  h 
Parnes ,  près  de  Gîsors. 

Emarcikolb  élûga^te;  Emarginula  tltgans.  Def.  Coquille 
ovale,    à  sommet  subcentral   et  élevé,  'couverte   de  oôtr.^ 
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rayonnantes  et  coudées  par  des  stries  ti^nsverses.  Uoe  forte 
c6te  longitudinale  occupe  le  milieu  antérieur  3  il  se  termine 
au  bord  par  une  petite  entaille.  Longueur,  s\x  lignes.  Cette 
«pèce  se  trouve  à  Pâmes,  et  elle  est  rare  :  elle  a  beaucoup  de 
rapport  avec  une  coquille  à  l'état  frais  que  Ton  voit  dans  les 
collections. 

EiHARCiNULfi  AïON^ci^Eî  Emàrgiiiula^elongata  ^  ÏDef.  Cette  es- 
pèce est  plus  longue,  moins  large  et  moios  élevée  que  la  pré- 
cédente ;  mais  elle  a  beaucoup  de  rapport  aveic  elle.  On  la 
trouve  à  Hauteville ,  près  de  Valognes. 

EsiABGimjtB  RjJncDLÉE;  Etitarginûld  rtUôulata^  SoxVerby , 
Min,  concKy  tab.  35.  Coquille  ovale,  à  Sottamet  abaissé  Vér^ 
le  bord  postérieur,  et  agréablement  treillissée,  entaillé  noiâr- 
ginale.  Longueur,  trois  à  quatre  lignes.  On  trbiiVe  cette  espèce 
à  Hauteville  et  en  Angleterre.  Elle  a  beaucoup  de  rapport 
avec  une  espèce  à  Tétat  frais  qtie  l'on  trouve  sut  les  6ôtes  de 
la  Manche. 

M.  So^erby  a  donné  dans  la  planche  ci-déssus  Citée  la  figure 
d'une  espèce  d'émarginule  qui  a  environ  un  pouce  de  lon- 
gueur, et  que  Ton  trouve  en  Angleterre  j  il  lui  a  donné  le  nom 
d*emarginula  erassa. 

J'ai  rencontré,  dans  le  sablé  de  Hautetille,  de  petites 
coquilles  d'une  espèce  singulière,  qui  se  rapprochent  des 
émàrginules,  mab  qui  pourroient  constituer  un  genre  non* 
veau,  voisin  des  fissurelles^  elles  sont  ovales,  à  sommet  près  du 
bord  postérieur.  Au  lieu  de  porter  une  entaille  marginale , 
comme  les  émarginuleii,  elles  ont  un  sillon  qui  part  du  som- 
met, et  qui ,  en  s'étendant  sur  la  partie  antérieure  de  la  co- 
quille, vient  se  terminer  par  un  trou  rond  posé  à  peu  près  à 
égale  distance  du  bord  et  du  sommet.  J*ai  donné  provisoire- 
ment à  cette  espèce  le  nom  û'emarginuîa  duhia.  (D.  F.) 

'BMBAMhL{ErpétoL)  La  Chénaye-des-Bois  dit  que  c'est  un 
serpent  du  royaume  d^Angôla,  eh  Afrique,  qui  tue  avec  sa 
queue.  l*eut-étre  est-ce  le  même  que  le  suivant.  (H.  C.) 

EMBAMMA.  (Erpé^ol.)  Bapper  dit  que  dans  le  royaume  d'An- 
gola on  donne  ce  nom  à  un  serpent  qui  a  la  gueule  assez  grande 
pour  avaler  un  cerf  entier,  et  qui  s'étend  dansleschemins  comme 
une  pièce  de  bois  mort.  Il  nous  paroit  que  cet  animal  doit  être 
rapporté  au  genre  Boa  (  voyez  ce  mol)  ;  et  ce  que  Merolîa 
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raconte  de  l'aiguillon  qui  arme  sa  queue  ^  est  évidemment  une 
fable.  (H.  C.) 

EMBEGUACA.  (Bot.)  Dans  l'Histoire  des  Voyages,  on  lit 
que  la  plante  qui  porte  ce  nom  au  Brésil,  a  des  racines  longues 
de  plusieurs  coudées ,  recouvertes  d'une  écorce  tellement  dure 
que  les  Brésiliens  en  font  des  cordes  qui  se  fortifient  dans  l'eau. 
Celte  simple  indication  n'est  pas  suffisante  pour  désigner  le 
genre  de  ce  végétal.  (J.) 

EMBELGÏ.  {Bot.)  Voyez  Deleci.  (J.) 

ËMBELIA.  {Bot,)  Ce  genre  de  Linnxus,  qui  est  le  ghœsem* 
hilla  de  l'île  de  Ceilan,  est  réuni  par  Gaertner  à  Yanlidesma^ 
parce  qu'il  lui  trouve  delà  conformité  dans  la  structure  du  fruit 
et  de  la  graine.  (J.) 

EMBELIER  DES  INDES.  {Bot,)  Emhelia  indica,  Burra., 
FL  Ind.^  tabl.  28;  Lamk. ,  !//•  Gen,  ^  tab.  i33  :  Ribesioidesy 
Linn.,  ZejyL^  n.**  4o3  ;  vulgairement  Embeli  ou  Ribélieb.  Arbre 
des  Indes  orientales,  sur  lequel  nous  n'avons  encore  que  des 
détails  incomplets,  relativement  à  sa  fructification.  Sa  famille 
naturelle  n'a  pas  encore  pu  être  déterminée  ;  il  appartient  à 
la  pentandrie  monogjnie  de  Linna^us ,  et  offre  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  fort  petit,  à  cinq  divisions-,  une  corolle 
composée  de  cinq  pétales  3  cinq  étamilfes  ;  un  ovaire  supérieur  ; 
un  style. 

Ses  rameaux  sont  glabres,  garnis  de  feuilles  alternes, 
presque  sessiles, ovales,  uu  peu  lancéolées,  longues  d'environ 
deux,  pouces,  glabres  à  leurs  deux  faces,  entières,  obtuses 
et  un  peu  mucronées  k  leursgmmet,  rétrécies  à  leur  base 
en  un  pétiole  très-court.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
paniculées,  alternes,  axillaires  et  terminales;  les  pédiceiles 
à  peine  de  la  longueur  des  fleurs;  le  calice  partagé  en  cinq 
découpures;  la  corolle  un  peu  plus  longue,  à  cinq  pétales 
ovales,  obtus.  Le  fruit  paroit  tire  une  petite  baie,  asses 
semblable  à  celle  des  gfbseilliers.  Ces  baies  sont  employées 
dans  le  pays  à  faire  uue  conGture  qui  ressemble  à  celle  de 
nos  groseilles  par  %es  qualités  et  ses  propriétés.  Le  genre  Fella 
de  Gaertner  paroît  appartenir  au  même  genre,  et  peut-être  à 
la  même  espèce.  (Poir.) 

EMBERGOOSE.  {Omith.)  On  nomme  ainsi,  aux  îles Orcades, 
Tolseau  que  les  habîtans  de  l'île  Feroë  appellent  imbrim;  les 


Digitized  by 


Googk 


EMB  385 

Danois,  emler-gaas^  et  les  Islandoîs,  Uuiihryre,  C'fSt  le  grand 
plongeon  des  mers  du  Nord,  colymhus  immer^  Linn.  (Ch.  D.) 
EMBERIZA  (Ornith.)^  nom  générique  latin  des  bruans, 
que  Ton  a  francisé  pour  Vembérise  à  cinq  couleurs,  embe- 
riza  platensis^  Gmel.  (Ch.D*) 

EMBIRA,  PiwDAiBA.  (Bot,)  L'arbre  du  Brésil  cité  sous  ces 
noms  par  Pison  est,  selon  Aublet,  son  xyîopia  frutescen$ ;  et 
M.  Dunal,  dans  sa  Monographie  des  Anonées  ,  adopte  cette 
opinion.  Willdenow,  au  contraire,  la  re|ette  ,•  il  adopte  seule- 
ment, avec  ces  deux  auteurs,  Finira  de  Marcgrave,  comme 
synonyme  de  ce  xylo^ia.  Si  l'on  compare  avec  attention  les 
ligures  données  par  Pison  et  Marcgrave  à  celle  d'Aublet,  on 
sera  porté  à  douter  de  l'identité  de  ces  plantes.  (J.) 

EMBLICA.  {Bot.)  Genre  établi  parOœrtner  pour  quelques 
espèces  de  phyUanihus ,  dont  le  caractère  distinctif  consiste 
particulièrement  dans  le  fruit;  sa  coque  est  renfermée  dans 
une  baie ,  et  les  loges  occupées  par  deux  semences.  Voyez 
Phyu-anthe.  (  PoiR.) 

EMBOLUS.  {Bot.)  BaUch ,  Haller  et  Hoffmann  ont  donné  ce 
nom  générique  à  de  petits  champignons  capillaires  qui  rentrent 
dans  le  genre  Triehia  (capilllne)  de  BuUiard,  ou  Areyria  de 
Hill,  et  principalement  dans  le  genre  Stemonitis  des  botanistes 
«ctuels.  Cependant  les  auteurs  y  ont  rapporté  également  quel- 
ques espèces  de  mucor  et  de  cafycium.  Le  pédicule  capillaire, 
terminé  par  une  tête  globuleuse  oblongueetseminifère ,  forma 
le  caractère  de  Vemboîus.  Voyez  Stemonitis.  (  Lem.  ) 

EMBOTHRION.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  protéacées,  de  la  tétran' 
drie  monogynie  de  Liniiseus,  caractérisé  par  une  corolle  tubu- 
lée,  gréle,  alongée,  ventrue  à  son  sommet,  divisée  souvent 
jusqu'à  sa  base  en  quatre  découpures  conni ventes,  creusées 
en  cuiller  à  leur  sommet,  puis  ouvertes  et  roulées  en  dehors  ; 
point  de  calice;  quatre  étamines  presque  sessiles;   chaque 
anthère  placée  dans  chacune  des  cavités  de  la  corolle;  un. 
ovaire  supérieur,  presque  linéaire,  surmonté  d'un  styîe  k 
stigmate  épais.  Le  fruit  consiste  en  un  follicule  alongé,  un  peu 
pédicellé,  acuminé  par  le  style  persistant,  s'ouvrant  d'un 
seul  côté  dans  toute  sa  longueur,  à  une  seule  loge  :  plusieurs 
semences  munies,  d'un  côté,  d'une  aile  membraneuse. 
14.  25 
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Plutleurt  etpécta  rappoHéet  i  ce  gtnre  par  de»  «afeni* 
modetneê  en  ont  ^é,  la  plupart ,  retraBchéci  par  M.  Reb. 
Browii ,  et  placées  daaa  d'autres  genres ,  dont  il  fera  fait  men- 
tion dans  le  cours  de  cet  ourrage.  (Voyec  Gsbtillba,  Haksa, 

LOMAnA  ,  OSEOCALUS,  RODPALA  ,  SrBNOCASf  CS  ,  TBfcAfIA«)  Jc  Ctoiâ 

4eYQir  y  rapporter  les  espèce»  suirantes  : 

ISmbothrjon  a  flbubs  écAaLATBS  :  Embùthrium  coecin^um  p 
Font.,  IVoK.  G«».,  i6;  Unn.,  Supp,^  laSj  Lamk»,  IlL  Gerw, 
lab.  S5,  fig.  a.  Bel  arbrisseau  découvert  dîaas  les  bois,  au  dé- 
troit de  Magellan  y  par  Conunerson*  Il  est  glabre  dans  toutes 
•es  parties ,  d'un  aspect  fort  agréable  lorsqull  est  en  fleurs«  Sea 
feuilles  sont  éparses»  nombreuses,  ovales-oblonfues^  obtuses-» 
un  peu  mucronées,  vertes  en  dessus,  blancbàtres  et  un  peis 
^nuques  en  dessous,  entières,  médiocrement  pétiolée»;  les 
bourgeons  composés  d'éoailles  asses  grandes,  membraneuse», 
persistante»»  réfléchies,  semblables  à  des  stipules }  le»  fleura 
nombreuses,  d'un  beau  vouge  4e  corail,  disposées  en  grappe» 
courtes,  touffues,  axiliaîres  et  pr^que  terminales;  la  coroUe 
grêle,  longue  de  douane  à  quinxe  lignes,  a'ouvraat  d'abord 
longitttdinalement  à  on  de  ses  cètés ,  puis  en  quatre  décou- 
pures littéaiie»;  lea  folUcules  pendana,  pédkellé»,  presque 
longs  d'un  pouce  et  demi. 

EiiBoniaioii  a  cmAivoas  fisub»:  £aièo^rîafls  gramiifiêwum,, 
l«8mb.,  Dict»,  n.*^  i;  Humb.  et  Bonpl. ,  FL  jEqmn.^  vol.  a, 
lob.  1,3^;  EmtoArmm  emmgkuUwnf  Brown,  F/or.  Ptr^  Arbri»- 
seau  très-éléganl,  décoitvert  au  Pérou  par  M.  Joseph  de  Jua* 
sseu,  distingué  par  ses  longues  grappes  de  fleui»  simples, 
droites,  terminales»  Ses  rameana  sont  cylindnqueo,  chargé* 
de  beaucoup  de  feniUe»  éparses,  pétMées ,  glsiure»,  ovales, 
entières;  lacoroUeloague^'un  ponce  etdemii  deicx  ponces,  ua 
peu  ventrue  au  sommet  ;  k»  foUicule»  grands ,  orales-oblomg^, 
pédicellés,  presque  Hgnenz ,  ayant  Faspcot  d'urne  gousse  unilo- 
eulaire,  terminé  par  un  long  slgrle  et  un  stigmate  oblique,  di« 
laté,  asses  semblable  à  l'extrémité^  de  la  trompe  d'uo  éléphant* 

fiMBOTHUON  A  OMKOixss  ?  £i»^hrtom  ttmbetàiferumt^  Forai* , 
No¥^  Geu^y  16  ;  JCfn^o^àrnim  emieUaiem ,  Liim»,  Supp.^  isd; 
Lamt.,  ItL  Gen.^  lab*  56,  fig.  1;  Slenocarpus  Forste^i^  Rob. 
Brown.  Cet  arbrisseau  croit  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  jl  est  d'un 
aspect  agréable ,  garni  de  feuilles  oblongnes,.  de  petites  fleur» 
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^un  rouge  vif,  dUpMëes  e*  OmbeHes  axilfaUre»^  selilfti^êSy 
Irès-sinples,  pédonculées  ;  la  coroUe  se  divise  jusqu'à  sa  baie 
en  quatre  déccnipiires  linéaires;  les  follicnlet  mïut  étroittf^ 
Hoéaires,  presque  cylindrique»  ^  aeurainés  à  leur  soàtaiet , 
mais  prives  de  style,  d'où  résnlte  uades  principaux  caraelèrcfs 
du  genre  Stenoéarpm$  de  M.  Rob.  ^rown*  L'espèce  suivante  esl 
dans  le  même  caé. 

ËMBOTHUON  VBLU  :  Emholhthtm  Mnatam ,  Lamk. ,  Dicl.,  n.*  4i 
CéUoê,^  Domb.,  Herh.  Cette  espèce,  découverte  pn*  Dombey, 
daas  le  Pérou ,  se  distingue  de  hi  précédente  par  ses  fleurs 
disposées  en  grappes  làebes,  conrlea,  peu  garnies;  par  seai 
feuilles  ovales,  obtuses,  élargies  vers  leur  b»e,  pubescentes 
en  destona  dans  leur  fcunesse;  les  pétioles  et  le  sommet  des 
ruAieaux  abondamment  velns^  Les  fbllieoles  sont  pédiceUés , 
longs  d'un  pouce  et  demi  y  larges  de  quatre  k  cin^  Hgnesr,  u» 
peu  comprimés  f  rétréci»  vers  leur  base ,  un  peu  courbés  enr 
faucille,  à  peine  nracronés.  La  coroUe  n'a  point  été  dfaserréé. 
M.  Brown  che ,  de  la  Nouvellc^flollande  ,  le  Mnoearpitg  jaà' 
gnusy  à  feuilles  oblongues,  lancéolées,  matqnées  de  troili 
nervures  à  leur  base  ;  le  style  cadnc  et  non  petsiatant  sur  Ut 
fruit,  caractère  qui  ne  làe  pai^t  pas  toea  im^rtant  p9%ÉT 
constituer  un  genre  particulier. 

£M]M>TBai0N  ÉLé/SAWi  :  Embùth^hiih.  spioiosimméiirt  ^  StkHh , 
h^y.HoUér  1 1  tab.  7  ;  TeUpeAsfeeiomtimay  Rob.  B^éWn,  Nof. 
HoU^  1 ,  pag.  388;  Embothrium  spatulatum,  Cav. ,  Je«  rar.,  4  y 
pag.  60;  tfylogyne  tfeeiasay  KntgKt  etSalisb..y  Prot,^  126.  Cet 
arbrisseau,  dont  on  a  féraié  un  genre  afonveao,  itfe  diffère 
essentiellement  des  emèatkrium  que  par  une  glande  insérée  » 
la  base  de  Tovaire  qu'elle  entoure  presque  enfièremeuf,  et 
non  en  demi-cercle.  Sea  tiges  s'élèvent  à  la  Bauteur  dé  dix 
pieds  tt  plus>  elles  sont  glabres,  rameuses,  garnies  de  l^evilles 
alternes,  spatulées,  longues  de  trois  à  quatre  peuce»,  entières 
depuis  leur  base  jusque  vers  leur  milieu ,  puis  inégalement 
dentées,  très-obtusesV  presque  tronquées  à  leur  sonUnet:  les 
fleurs  disposées  en  un  corymbe  terminal ,  composé  de  grappeu 
réunies  en  tdte,-  munies  d*un  inrolucre  à  phisieura  fotioiés  : 
les  follicules  longs  de  trois  pouces,  larges  de  six  lignes,  ttt* 
aainéa  par  un  style  recourbé,  reilfermant  seize  k  dîx^buif 
aemences*  Cette  plante  ereft  à  la  Noavelle-IMlande. 

25, 
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Embothsion  TRONQué  :  EmboÛirium  Iruncalum ,  Labill. ,  2V<h^* 
Ho2L,  1,  tab.  44;  Telopea  truncata^  Rob.  Brown  ,  i,  pag.  889  ; 
Hylogyne  auslralii  ^  Knight  etSalisb. ,  Prot,,  137.  Arbrisseau 
recueilli  par  M.  de  la  Billardiére  au  cap  Van-Diémen.  Ses 
tiges  sont  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds;  ses  rameaux  droits» 
garnis  de  feuilles  oblongues,  rëtréciesi  leur  base,  coriaces , 
presque  sessiles,  un  peu  pileuses  en  dessous ,  les  unes  entières, 
d'autres  dentées  ou  sinuées;  les  follicules  oblongs ,  ligneux,  ua 
peu  courbés  en  faucille  j  rétrécis  à  leurs  deux  extrémités , 
terminés  par  le  style  -,  le  stigmate  latéral,  presque  en  massue; 
les  ailes  des  semences  oblongues  et  tronquées  à  leur  sommet  j 
l'ovaire  entouré  à  sa  base  d'une  glande  foliacée. 

Embotheion  lancéolé  ;  Embothrium  laneeoUUum ,  FU>r,  Per, ,  1 , 
pag.  6a,  tab.  196.  Arbrisseau  qui  décore  les  collines  et  les 
montagnes  du  Chili.  Ses  tiges  sont  droites ,  glabres,  rameuses; 
les  rameaux  cylindriques,  garnis  de  feuilles  éparses,  pétio** 
lées,  linéaires-lancéolées,  entières,  luisantes  en  dessus;  les 
grappes  simples,  droites,  terminales;  les  fleurs  géminées, 
d'unrouge-écarlate;  la  corolle,  partagée  jusqu'à  sa  moitié  et 
plus,  en  quatre  découpures  égales,  linéaires,  spatulées;  une 
glande  placée  sous  l'ovaire;  les  follicules  oblongs,  un  peu 
comprimés,  terminés  pbrun  long  style  en  pointe.  (Pou.) 

EMBRASSANT.  {Bot.)  Voyez  Amplexicaulb.  (Mas?.) 

EMBRIAIGO  (BoL) ,  nom  vulgaire  du  narcisse  des  prés,  en 
Languedoc.  (L.  D.) 

EMBRIAIGUA  (Bol.),  nom  languedocien  du  lotier  ordi- 
naire, lotus  eomiculalusj  suivant  M.  Gouan,  qui  dit  aussi  que 
l'orc7ii5  morio  est  nommé  emhriaigucu»  (J.) 

EMBRICAIRE.  (Bot.)  Voyez  lMBaiCAEiA.(LBM.) 

EMBBITZ.  {Ornilh.)  L'oiseau  auquel  on  donne,  en  Suisse, 
ce  nom  et  veux  d^tmmeritx ,  emmering^  emmerling  ou  ?icm- 
wierlingf  est  le  bruant  commun,  emberha  citrintllam  Linn. 
(Ch.D.) 

EMBROSI  (Bo/.),  nom  égyptien  de  la  laitue,  suivant  Adan- 
•on.  (H.  Cass.) 

EMBRYON,  Embryo.  (Bot.)  Une  graine  comprend  deux 
parties  principales,  l'amande  et  les  tuniques  séminales.  L'a- 
aande,  à  son  tour,  comprend  deux  autres  parties,  l'embryon 
et  le  périspem^e  ;  mais  souvent  le  périspcrme  manque ,  et 
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«lors  l'embryon  constitue  Pamande  à  lui  seul.  L'embr^'on  est 
la  partie  essentielle  de  la  graine  ;  il  réunit  les  élimeus  d'une 
nouvelle  plante  semblable  à  celle  dont  il  provient.  Une  de 
ses  extrémités,  nommée  radicule,  est  Tébauche  de  la  racine; 
l'extrémité  opposée,  nommée  plumule,  est  Tébaucfaedes  par- 
tics  qui  daiventse  développera  la  lumière;  entre  la  radicule 
et  la  plumule  est  le  collet  ou  nœud  vital ,  au-dessus  duquel 
sont  les  cotylédons,  premières  feuilles  de  la  planle# 

Les  caractères  tirés  de  la  position  de  Tembryon ,  par  rap« 
port  au  périsperme  et  par  rapport  à  la  base  de  la  graine  , 
sont  très-constans.  Les  plantes  qui  se  rapprochent  par  plu- 
sieurs caractères ,  diffèrent  bien  rarement  par  la  situation  de 
leur  embryon.  Dans  les  conifères,  l'embryon  traverse  le 
périsperme  comme  un  axe;  dans  les  atriplic^es,  il  l'entoure 
comme  un  anneau;  dans  les  palmiers,  dans  lenympbsea,  dans 
les  ombellifères,  il  est  relégué  dans  une  cavité  du  périsperme 
tout-à-fait  excentrique;  dans  les  convolvulacées,  l'embryon 
et  le  périsperme ,  tous  les  deux  très-minces ,  sont  engagés  dans 
les  replis  l'un  de  l'autre.  Ordinairement  l'embryon  dirige  sa 
radicule  vers  la  base  de  la  graine;  quelquefois  il  l'en  éloigne 
sensiblement,  (asperge  ,  cyclamen);  d'autres  fois  il  la  dirige 
vers  le  point  diamétralement  opposé  (sterculia)*  La  base  de 
la  graine  est  déterminée  par  le  bile,  point  par  lequel  la 
graine  étoit  attachée  à  la  plante^mère.  (Mass. ) 

EMBRYOPTERIS.  (Bot.)  Ce  genre  doit  être  réani  au  dios- 
pjros ,  dont  il  ne  diffère  que  par  ses  étamines  quatre  fois  plus 
nombreuses,  et  par  les  divisions  de  la  coroHe.  Voyez  Plaque* 
Mimea.  (Poia.) 

BMLE  (Orm^Ti.),  nom  indien  du  casoar,  qu'on  appelle  aussi 
«m0i4.(Cs*  D.) 

£MEKAY•(Bo^)  GuetUnl,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie deq  Science^ ,  174B,  pag*  470,  cite  sous  ce  nom  un  hedy* 
sariiiii  de: Plumier,  de  l'Herbier  de  Surian,  qui,  dans  cet  her- 
bier, est  inscrit  Elembcat.  Voyez  ce  mot.  ( J.) 

EMERAUDB.  {Min.)  Ce  nom  n'est  phis  employé  par 
M.  Brongniart  que  pour  désigner  une  variété  de  l'espèce 
hériU  Coitime  il  iiliporte  infiniment  que  tona  les  articles  de 
minéralogie  soient  en  harmonie  dans  un  m^me  ouvrage,  ce 
sera  sous  cette   dénomination  de  béril ,  qui  est  restituée , 
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d'apris  Thëop'hrastc,  Hinc,  Dolomieu^  eto, ,  que  tous  Ie« 
minéraux  qui  font  le  lujet  de  cet  article  vont  être  décrits. 

Il  seroît  aisé  d'établir  entre  les  variétés  qui  composent  au- 
jourd'hui l'espèce  béril,  une  sorte  de  graduation  insensible 
qui  conduiroît  de  Témeraude  du  Pérou  la  plus  pure  et  la  plus 
précieuse  au  béni  blanchâtre,  opaque  et  grossier;  néanmoins 
les  ininéralogistes  ont  séparé  pendant  long-temps  ces  variétés 
de  la  même  espèce,  et  ce  n'est  môme  que  d'après  les  travaux 
de  MM.  Vauquelia  et  Hatfjr  que  cette  réunion  a  été  définiti- 
vement arrêtée. 

S^  eÇet,  M.  V^iiquelin,  ayant  aiialysé  comparativement 
Témeraude  et  IViigue-marine  du  commerce,  a  trouvé  pour 
résultat  les  principes  suivans^  qui  s^accordent  sensiblement  : 

Pomr  iVineraude  Pour  raigae-nuirhit 

du  Pérou.  de  Sibérie. 

Silice , 64,5o 6S,o 

Alumine, 16,00  .^ i5,o 

Gluclne  , 1 5,oo 14,0 

Chaux, i^^o 2,0 

Oxide  de  chrome ,       9,35  0,0 

Eau , 2,00  •.••....  0,0 

Oxide  de  fer ,  •  • .       0,00  • 1 ,0 

>f)d,35  100,0 

Un  prJiuiie.  hexaèdre  véguUer,  plus  ou  moins  modifié  par 
des  facettes  «flditionneUea,  mais  dont  la  figure  est  toujours 
domii^^nte-,  uoc  cassure  brillante,  vitreuse  et  ondulée;  nuft 
réfraction  double,  toutes  les  fois  que  la  transparence  le  poFr 
IS^et  ;  U  propriété  de  fondre  au  chalumeau  en  verre  blanc  et 
buUeux;  une  duretésusceptîble  seulement  d'attaquer  le  verre; 
im^  pesanteur  spécifique  de  3,7.  environ ,  et  enfin  une  couleur 
qui  p20se ,  par  des  nuances  ii^^iies^  du  vf  rt  le  plus  agréable  an- 
gpis  hlauçÎAtrç  01»  au  >auae  de n£ei  foncé,  sont  les caraetàres 
communs  à  toutet  tes  variétés  de  notro  espèce  bériL  \ 

\\  caviste  iip  assez  gvaad  Moibre  d^  variétés  de  dsrmt^  se- 
çond^ws  pamû  k  béril;  toutes  sont  éi^eaà  deafao^tesaddU 
tioiinfillr«t  fui  rof^plaoenl  les  «rétes  des  bases  ou  tes  angle» 
s^d^  4u  pri«m#« 
i,Oft  p^  iMnpks  9Q»t% 
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Le  hirilprimUif^  qui  présente  le  prione  heuédre  régulier, 
terminé  par  deux  faces  planes. 
MP. 

Le  héril  épûinié^  qui  est  Je  piimîiir,  dont  les  angles  solides 
•ont  remplacés  par  douse  facéties  triangulaires. 

MPÂ. 
Le  héril  annuUûrey  qui  est  encore  le  primitif,  nuis  dont  les 
nrétes  ou  bases  sont  remplacées  par  des  facettes  qui»  en  se 
louchant  à  leurs  extrémités  »  composent  une  espèce  d'anneau» 

If  PB  i  ^"^^^^^^  ^^  faces  additionnelles  B,  sur  les 
*  \  pans  du  prisme,  iso^,  et  sur  les  bases  i5o\ 
Le  héril  rhonihifire,  qui  présente  la  réunion  des  deux  Tariétés 
précédentes  rassemblées  sur  le  même  cristal. 

MPBÀ. 

Le  héril  peridodéeaidtef  dans  lequel  chaque  angle  du  prisme 
primitif  est  abattu  et  remplacé  par  six  fiusettes  »  ce  qui  change 
rhexaédre  en  un  prisme  à  douze  pans. 

{.  Incidence  du  êix  nooreaux  pans»  sur  ceux 
de  rOiexaèdre  primitif^  i6o^ 

M.  Hatly  a  décrit  plusieurs  autres  variétés  de  formei  ûMê 
son  Traité;  il  en  a  reconnu  depuis  beaucoup  d'autres  encore. 
M.  Léman  en  a  remarqué ,  parmi  celles  de  la  collection  de 
M.  de  Drée,  qui  n'ont  point  été  décrite*  et  qui  sont  parfaite- 
ment analogues  à  celles  de  Im  chaux  phosphatée  ^  et  entre 
autres  celle  k  laquelle  M.  Hatty  a  donné  le  nom  de  doublante. 
On  sait,  au  reste,  que  le  prisme  hexaèdre  est  éigalemenl  la 
forme  primitive  de  la  chaux  phoaphatée. 

Enfin ,  dans  la  collection  minéralogique  particulière  du  IM, 
dont  M.  le  comte  de  Boumon  est  conservateur,  n'existe  aussi 
de  très-yolies  variétés  de  formes  nouvellea  de  bérils  ^  on  y 
remarque,  surtout,  les  passages  des  variétés  simplement  an* 
nulaires  à  celles  qw  ne  présentent  plus  aucun  rudiment  de 
4a  face  qui  servoit  de  base  j  et  qui ,  par  conséquent  f  sont  véri- 
tablement  pyramidées  (1). 

Le  à^ri'l  eylindrotde  àérirt  souvent  de  la  variété  péHdo« 
■  I    I    ■  ■     ■  ■  ■  ■■ 

(1)  CaulogM  de  U  coUsctîea  paràcaUèvt  4o  JUi,  psg.  39. 
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décaèdre,  dont  tous  les  pans  sont  effaces  et  remplacés  par  des 
canuelupes  ou  des  stries  longitudinales. 

Le  béril  spicuLaire  est  composé  d'une  simple  pyramide 
hexaèdre,  excessivement  alongée,  et  se  terminant  par  une 
pointe  aiguë*.  Cette  forme  indéterminable  existe  dans  la  col' 
lection  particulière  du  Roi;  et  M.  de  Bournon  remarque  à  ce 
sujet  que  toutes  les  substances  qui  sont  susceptibles  de  se 
présenter  sous  la  forme  de  fîlamens  déliés,  comme  Fépidote^ 
le  titane ,  le  pyroxène ,  etc. ,  offrent  également  cette  forme 
pyramidale  excessivement  aîguè'.  D'après  cette  observation, 
on  peut  donc  présumer  qu'on  trouvera  Témeraude  à  l'état 
soyeux  et  asbestiforme,  ce  qui  n'auroit  rien  d'étonnant. 

Le  béril ,  considéré  sous  le  rapport  du  prix  qu'on  attache  à 
sa  principale  variété,  à  son  principe  colorant  particulier, 
sous  celui  des  différens  gîsemens  de  cette  espèce,  du  volume 
et  du  peu  d*éc1at  d'une  partie  de  ses  cristaux,  se  divise  natu- 
rellement en  deux  variétés  principales: 

1.  Le  béril'émeraude ,  qui  comprend  Témeraude  noble  des 
lapidaires  et  toutes  celles  qui  sont  colorées  par  le  chrome; 

a.  Le  béril  aigue-marine^  qui  renferme  le  béril  proprement 
dit,  l'aigu  e-ma  ri  ne,  et  tous  ceux  qui  se  trouvent  en  ^os 
cristaux  et  même  en  masses  dans  certaines  roches  granitoïdcs. 

L^  Variété.  Bbril-iSmeîiaude  (Emeraude  proprement  dite). 

Le  vert  éclatant  est  le  caractère  le  plus  saillant  de  cette 
voriété;  mais  elle  se  distingue  aussi  des  suivantes  par  l'absence 
des.  stries  longitudinales  de  ses  prismes:  ses  variétés  de  teintes 
sont  le  vert  velouté,  le  vert-pré,  le  vert  un  peu  sombre,  et 
le  vert  chatoyant.  Toutes  ces  nuances  sont  dues  à  la  présence 
.de  quelques  centièmes  d'oxide  de  chrome. 

Les  belles  émeraudes  du  Pérou  se  vendent  au  carat;  mats, 
comme  elles  ne  sont  pas  toutes  également  belles,  le  prix  de 
chaque  carat  varie  depuis  cioqnante  centimes  jusqu'à  cent 
firancs.  Les  pins  estitoées  sont  celles  qui  présentent  la  nuance 
veloutée  ou  le  vert-pré;  et  il  en  est  des  émeraudes  comme  de 
toutes  les  pieires  précieuses;  lorsqu'elles  sont  d'une  perfection 
ou  d'un  volume  rdraarquable  ,  le  prix  en  devient  absolument 
idéal.  Telle  est  celle  qui  appnrtenoità  M.  deDréc  ,  qui  pesoit 
six  carats  ou  vingt-quatre  grai^,  eftjui  a  été  vendue  2,400  (r. 
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On  taille  ordinairement  Fëineraude  en  tables  carrées,  sîm- 
plement  bisotées  sur  les  bords;  mais,  quand  elle  renferme 
quelque  glace,  on  varie  adroitement  la  disposition  des  facette.< 
pour  dissimuler  les  défauts.  On  la  monte  à  jour,  quand  sa 
teinte  est  franche ,  et  sur  paillon ,  quand  elle  est  foible  en  cou- 
leur, qu*elle  est  trop  mince,  ou  qu^on  veut  assortir  toutes  lea 
pierres  d'une  parure  qui,  de  nos  jours,  se  compose  du  peigne, 
du  collier,  des  boucles  d'oreilles,  des  bracelets  et  de  la  plaque 
de  ceinture. 

L'émeraude  perd  de  son  éclat  aux  lumières  ;  elle  s'y  sou- 
tient mieux  quand  elle  est  accompagnée  de  diamans  :  aussi 
Fentoure-t-on  souvent  de  brillans,  et  quelquefois  aussi  de 
perles. 

L€$  beaux  bérils  émeraudes  nous  viennent  de  la  vallée  de 
Tunca  et  delà  juridiction  de  San  ta-Fé  au  Pérou ,  entre  les 
montagnes  de  Grenade  et  celles  de  Popayan  ;  suivant  M.  de 
Humboldt,  elles  sont  engagées  dans  un  schiste  argileux,  et, 
selon  Doloinieu,  dans  un  granit. 

On  remarque,  en  effet,  dans  les  échantillons  des  collec- 
tions, que  les  émeraudes  y  sont  souvent  accompagnées  de 
quarz  et  de  mica  ;  mais  on  en  voit  aussi  qui  sont  associées 
à  la  chaux  carboaalée ,  à  la  chaux  fluatée ,  et  même  k  la  chaux 
sulfatée  :  ce  qui  fait  présumer,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance, qu'une  partie  des  émeraudes  du  Pérou  appar- 
tiennent  à  des  terrain*  assez  modernes.  Il  existe,  dans  la  col- 
lection parliculière  du  Roi,  un  échaatillon  d'émeraude  dont 
la  gangue  est  une. chaux  carbonatée  blanche,  et  qui  adhère  à 
une  substance  noire,  pyritcuse,  excessivement  tachante,  qui 
a  quelques  rapporte  avec  certains  schistes  noirs  altérés. 

Le  héril'émeraude  vert  sombre  se  trouve  dans  un  micaschiste 
d'un  gris  foncé,  aux  environs  de  Saltzbourg. 

Sa  couleur,  et  labsence  des  stries  longitudinales  de  ses  cris- 
taux ,  le  font  placer  à  côté  des  émeraudes  du  Pérou. 

Le  héril-émeraude  chatoyant  ne  s'est  j}.oi ut  encore  trouvé  en 
place  î  on  ne  Ta  rencontré  jusqu'à  présent  que  parmi  les  ruines 
âes  villes  de  Ja  Haute-Egypte,  sous  la  forme  de  scarabée  ou 
de  petits  cylindres  perforés,  qui  ont  probablement  servi 
d'amulettes. 

La  trîinsparencc  de  celle  sons-variété  e^i  obscurcie  par  une 
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multitude  de  petites  fissures  ;  son  tissu  eàt  l^èrement  lamel- 
•leux;  son  aspect  est  ckatoyant;  sa  teinte  rappelle  eelle  de 
Pémeraude  noble,  et  elle  est  due  évidemment  au  même  prio* 
cipe  colorant* 

Malgré  l'existence  de  cesémeraudes  vëritableaait  antiques, 
quelques  minéralogistes  doutent  encore  que  les  anciens  aient 
eu  connoissance  de  cette  gemme  -,  mais  il  nous  semble  que  et 
que  rapporte  Pline,  au  sujet  de  cette  belle  subsunce,  est 
tellement  précis ,  qu'il  n'est  guère  possible  d'en  douter*  Il  est 
bien  vrai  qu'on  réunissoit  alors,  vous  le  nom  générique  de 
tfnaragdus ,  des  substances  rertes  qui  n'avoient  rien  de  com- 
mun avecfémeraude;  mais  il  nous  paraît  bienprouré  qu'elle 
faisoit  elle-même  partie  de  ce  groupe  incohérent. 

Les  émeraudes  de  ia  Scythie,  de  la  Baclriane,  de  l'Ethio- 
pie et  de  la  Thébaïde,  qu'on  tronroit,  dit  Pline,  dans  les 
fentes  des  rochers  ou  dans  les  sables  mouYans,  ressembloient 
tellement  au  béril  qu'on  présumoit  dès  lors  qu'elles  étoient 
de  même  nature  que  lui.  Cette  ressemblance  même,  et  leurs 
défauts,  qui,  selon  l'expresnonde  ce  naturaliste  ancien,  étoient 
de  petites  fentes  en  forme  d'ongles  (i),  concourent  à  prouver 
que  les  Grecs  ont  connu  fémeraude  verte ,  analogue  à  celle  du 
Pérou  ;  et  si ,  comme  on  le  dit  encore ,  les  graveurs  de  ces  temps 
veeulés  sonlageoient  leurs  yeux  fatigués  en  regardant  i  travers 
une  émeraude,  quelle  est  la  pierre  verte  qui  pourroit  servir 
â  cet  usage  d^une  manière  plus  convenable  que  Pémeraude 
elle-même? 

Les  mines  d'émeraudes  âts  Egyptiens,  des  Greca  et  âeê 
Romains,  sont  perdues  pour  nous  :  mais  cette  raison  seule  ne 
suffit  point  pour  que  nous  devions  en  nier  Texistence.  Noua 
eonnoissons  encore  si  peu  la  minéralogie  de  FAsie ,  celle  de 
l'Afrique ,  celle  de  TArchipel ,  qull  n'y  auroit  sans  doute  rien 
d'étonnant  k  ce  que  ces  mines  existassent  dans  l'une  de  ces 
contrées.  N'oublions  pas  que  nous  n'avons  point  encore  re- 
trouvé le  gisement  des  grandes  sardonix,  sur  lesquelles  les 
Grecs  ont  gravé  de  si  beaux  camées  ;  que  nous  ne  eonnoissons 
pas  mieux  les  mines  de  cuivre  qui  abondoient  danr  les  mêmes 
contrées,  et  que  nous  devons  être  fort  circonspects  dans  le 

(0  Piioe,  \ïr.  xxrrw,  c  î. 
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jugement  que  nous  aerion»  tentéi  4e  porter  âur  TëUt  des 
çonn^ÎAsançet  miniraloglquecdef  aD€leiu.D  aîUeurs,  sans  parier 
de  quelques  ^éxneraudes  gravées,  sur  lesquelles  on  pourroit 
élever  quelques  discussions ,  p^ut^o  aier  qu'il  en  existoildanÉ 
les  trésors  dé  cerUines  cathédrales  bien  avant  la  découverte 
du  nouveau  monde ,  puisque  ceUe  qui  fut  donnée  au  souve- 
rain pontife  actuel,  lors  de  son  voyage  k  Paris  en  1804,. porte 
le  nom  gravé  du  pape  Jules  II,  qui  mourut  trente^deux  ans 
avant  la  conqu^t#  du  Pérou  P  Cette  pierre  seule,  quiesf  re- 
marquable par  son  gros  volume  et  sa  forme  ovoïde ,  suffiroit 
sans  doute  pour  décider  la  question  (  mais  celles  qu'on  trouve 
dans  les  ruines  de  Thèba  de  la  Haute-Egypte ,  prouvent  encore 
mieux,  jusqu'à  Tévidence,  que  l'émeraude  étoit  connue  de» 
peuples  de  la  plus  haute  antiquité  {1)0 
.  On  imite  ordinairement  Témeraude  9  dans  les  manufactures 
d'émaux  et  de  pierres  fausses,  avec  des  verres  colorés  par  Toxide 
de  cuivre,  nommé^5  i/5/irm;iQais  depuis  la  découverte  de  l'oxide 
49  chr6me,  on  emploie  ce  principe  colorant  lui-même,  et  Ton 
approche  ainsi  beaucoup  mieux  de  la  vérité.  MM.  Dumas  e% 
Raisin ,  fabrîcans  d'émaux  et  de  verres  colorés  k  Genève ,  em- 
ploient dans  ce  moment  l'oxid^  naturel  de  chr6me  de  Couchet, 
prés  le  Creusot ,  département  de  $a6ne  et  Loire. 

(1)  D«p»is  qiie  cet  «rticle  etl  rédigé»  l'exittABce  àe  Vèmtnné^  imtt 
r«iici0n  monde,  «t  oi^i|4e  dfta*  U  partie  ée  l'Efypte  indiquée  par  les  au* 
teur»  de  rantiquité,  fi  été  miae  hort  de  doute  par  la  découTerte  q«i'« 
faite  M.  Cailliaud,  mgénieiir  françoî»  an  icrnce  du  Ticc-roi  d'Egjptc»  da 
gtte  des  émeraiidei  de  la  Haute-Egypte.  Cet  ingénieur  l'a  reconnu  dans  la 
montagne  de  Zabara,  à  quarante-cinq  lieues  au  sud  de  Qoceir,  et  k  sept 
lianes  de  la  mer  Aauge,  dans  l'endroit,  on  à  peu  de  chose  près,  qui  est 
indiqué  sont  U  nom  dem>a«  d'émtraude,  sur  la  carte  d'Afrique  de 
4'AnTille.  L'émeraude  y  est  disséminée  dans  une  rooke  granitoide,  et 
princip«Ieniei)t  d^ns  un  micascbiste  presque  entièremeni composé  d'un 
mica  noir  en  petites  paillettes  très-écla  tan  tes,  semblable  à  celui  des  eaTi> 
ronsde  Saltzbourg,  qui  contient  la  mcme  pierre;  ce  micaschiste  n'en  dit"- 
lère  que  par  due  toonleur  pliis  fonece  et  un  éclat  plus  ^if:  les  émerandcs- 
qnll  renfermé  toa*  d'un  aaaet  beau  rcrt,  un  pen  chatoyant,  d'un  assci 
grand  volume,  et  trOs*nettcment  crisuUiséca.  J^si  reçu  des  échantillons 
«|e  CCS  pierres  e|  dos  roches  qv^  lea  renfernenl,  des  mains  BiiCme  de 
M.    CaiUiaud.   C^.B.} 
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11/  Variété.  Beau,  aicue-mabinc* 

C'est  k  cette  seconde  variété  qu'appartiennent  tovs  les  bérîls 
qui  se  présentent  en  longs  prismes  striés  ou  cylindroïdes  . 
souvent  d'un  volume  assez  considérable ,  et  dont  l^s  couleurs 
varient  depuis  la  limpidité  la  plus  parfaite  jusqu'à  Topacité 
presque  complète  ,  en  passant  par  les  teintes  légères  du  verf' 
dVau,  du  bleu  tendre  ,  du  bien  verdâtre,  du  vert  jaunâtre, 
du  jaune  de  miel,  etc. 

On  a  vu,  par  le  rapprochement  des  analyses  de  Témeraude 
et  de  l'aigu e-marine,  combien  la  concordance  des  principes 
composans  est  remarquable  ;  mais  on  aura  sans  doute  observé 
que  l'oxide  de  chrome  qui  existe  dans  le  béril-émeraude  est  v 
remplacé,  dans  le  béril  aigue^marine^  par  une  petite propor. 
tion  d'oxide  de  fer.  L'absence  de  ce  principe  colorant  n'influe 
en  rien  sur  les  autres  caractères  physiques,  qui  sont  communs 
à  l'espèce  en  général ,  mais  autorise  suffisamment  sa  division 
en  deux  variétés  distinctes. 

C'est  sur  les  gros  cristaux  du  béril aigue-marineque  M.  Patrin 
a  remarqué  un  mode  particulier  de  rupture  qui  s'opère  trans- 
versalement à  leurs  prismes,  et  de  manière  à  ce  que  les 
tronçons  qui  en  résultent  sont  terminés,  d'un  côté,  par  une 
saillie,  et  de  l'autre  par  un  enfoncement.  On  avoit  même 
comparé  ce  fait  à  l'espèce  d'articulation  de  certains  basaltes 
d'Irlande;  mais  la  chose  n'est  point  aussi  régulière,  etM.Lemao, 
qui  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  un  grand  nombre  de  ces 
gros  prismes  de  bérîls  aigu  es-mari  nés ,  a  observé,  d'uiie  ma- 
nière constante,  que  cette  espèce  d'articulation  plusou moins 
régulière  étoit  due  au  mode  d'accroissement  et  à  la  composi- 
tion des  prismes,  dont  les  couches  extérieures,  étant  moins 
denses  et  moins  homogènes  que  celles  qui  occupent  le  centre, 
se  rompent  en  deux  temps,  de  manière  que  la  partie  exté- 
rieure ne  se  brise  point  dans  le  même  plan  que  le  prisme 
intérieur.  Les  mêmes  naturalistes  ont  également  observé  des 
bérîls  dont  ,Ia  base  étoit  marquée  d'une  suite  d'hexagones 
concentriques,  disposée  d'une  manière  analogue  â  celle  des 
couches  ligneuses  desbois. 

M.  Léman  a  vu  deux  autres  eiÊemples  (i)  d'une  disposition 



{i)  L'un  sur  uvc  aîguf-marine  proprement  dite,  et  l'anlrc  sur  une  éme- 
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particulière  de  sept  prismes  de  bérils  réunis  en  un  seul  cristal.  . 
Cette  espèce  de  faisceau ,  composé  d^un  hexaèdre  central  et  de 
six  autres  prismes  groupés  autour  de  lui,  étoit  réuni  par  une 
dernière  couche  également  hexaèdre ,  mais  dont  le  milieu  de 
chaque  face  répondoit  à  chacune  des  arêtes  du  prisme  intérieur.  ' 
J^.  Patrin  a  figuré,  dans  sa  Minéralogie ,  une  ébauche  de  ce 
dernier  accident,  ainsi  que  les  prismes  articulés  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Toutes  ces  remarques  sont,  au  reste,  parfaitement  d'accord 
avec  la  théorie  de  la  cristallisation  du  prisme  hexaèdre  régu* 
lier  que  Ton  suppose,  et  qui  est  en  effet  divisible  en  un  cer- 
tain nombre  de  prismes  triangulaires  qui  en  sont  les  molé- 
cules intégrantes;  et  j'ajouterai  à  leur  appui  qu'il  existe  dans 
le  cabinet  de  minéralogie  du  Roi  un  béril  qui  présente  des 
lignes  creuses,  assez  profondes,  qui  passent  sur  Tune  et  l'autre 
base  par  les  trois  diagonales  de  Thexaèdre. 

Les  sous-variétés  du  béril  aigue-marine  sont  nombreuses; 
mais  les  plus  tranchées  sont  le  béril  proprement  dit,  dont  la 
couleur  est  le  bleu  tendre.  Il  est  souvent  rempli  de  glaces  et 
de  jardinages.  On  le  trouve  au  Brésil  et  en  Sibérie.  Il  étoit 
connu  des  anciens  ;  car  Pline  le  décrit  d'une  manière  très- 
claire,  et  assure  qu'on  le  tiroit  alors  de  l'Inde. 

Le  béril  aigue-marine  des  lapidaires.  La  couleur  d'eau  de 
cette  sous-variété  n'a  rien  de  très-agréable  à  Tœil  :  néanmoins , 
quand  une  aigue-marine  est  pure  et  d'un  beau  volume,  elle 
est  assez  estimée  par  les  joailliers  ;  mats  sa  valeur  est  toujours 
incomparablement  moindre  que  celle  du  beril<émeraude. 

L'une  des  plus  belles  aigu  es-marin  es  et  des  plus  volumi- 
neuses qui  soient  connues,  est  celle  qui  représente  en  grand 
relief  le  portrait  de  Julie,  fille  de  Titus.  Cette  magnifique 
gravure  antique  est  ovale  et  fait  partie  de  la  collection  de  la 
Bibliothèque  Royale  ;  elle  après  de  deux  poucesdansson  grand 
diamètre.  On  cite  également  celle  qui  termine  la  couronne 
du  roi  d'Angleterre,  comme  l'une  des  plus  volumineuses; 
mais  elle  est  simplement  sphérique,  et  n'est  point  gravée. 

L'aigue-marine  «e  trouve  en  Sibérie  ;  sa  valeur  est  à  peu 

m  I    ■  ■       I  — ^— —  m  I      I  I    I  I         I        ■  ■        I  a 

rande  da  Péroa;  U'première  appartenoit  à  M.  U  marquis  d«  Dréd,  et  Ia 
<e€«nd«  k  M.  Àdiard,  joaillier  i  Paris. 
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prés  la  même  que  celle  du  béfil,  et  eUé  f enferme  seirtenf 
«»sst  de  nombreuses  impcrfeetiens  y  mrtoiit  quasd  elle  est 
d^un  cerUin  rohime. 

Le  héril  iûoolore  se  présente  presque  tduîovfri  en  prismes  et 
en  erisUttx  très-nets  et  très-déliët:  c'eut  peut-être  même  k  leur 
peud*épaûscuf  qu'on  doit  attribuerrobsenoe  de  leur  couleur; 
car  y  si  Ton  compare  ces  bérils  soi-disant  blancs^  shree  le 
quarz  incolore,  par  exemple,  ou  bien  encore  avee  la  tepa£e 
blandié,  on  remarquera  toujonn  une  lé^re  nuance  de  bien 
verdàtre  dans  le»  aigues-marines ,  de  môme  que  te  corindon* 
iélésie  blanc  n'est  jamais  exempt  d'une  nuanee,  infiniment 
claire,  de  bleu.  C'est  pour  cette  raison  que  je  plaee  cette  sou»- 
Tariété  de  béril  k  la  suite  de  Faigue-matrîne  ,  arvec  laquelle 
elle  se  trouve  communément» 

Le  bérihjoiune  de  miel  (énwraude  miellée  des  lapidaire^)*  On 
emploie  rarement  cette  variété  en  bijouterie,  parce  qii'étte 
ne  peut  point  soutenir  la  concurrence  âei  outres  ptei^res 
îaunes  que  Ton  taille  ordinairemenl  pour  cet  usage.  Om  la 
trouve  en  Sibérie,  oh  elle  porte  le  nom  de  cbrysoUÎhe. 

Le  héril  rose  a  été  trouvé  à  Chesterfield ,  près  éé  Plik- 
delphie.  Cleaveland,  qui  fiii4  mention  de  cette  nonvelle  va*, 
riété,  dit  qu'il  est  engagé  dans  une  roche  granit^T/de,  k  IfHe 
d'albite ,  et  qu'il  est  aoeompagné  de  tourmsHnesr  roses»  Il  en 
eite  un  cristal  d'un  pouce  de  diaiiiètre. 

Leë  bérils  translucides  et  opaques  se  trouvent,  le  ptusotdi^ 
nairement ,  en  gros  cristaux  cylindro'ides  et  lametleux^  ou  e» 
masses  asses  irréguliores.  Tels  sont  particulièrement  ceux  des 
environs  de  Limoges,  ceux  éet  £tat»-Uisb ,  ceux  de  Nantes 
et  de  Marmagne,  sur  lesquels  nous  allons  revenir  a  Finstanfe. 

Nous  devons  k  M.  Fatrin  la  connoissance  des^Heui^  et  des 
glsemens  qui  renferment  les  bérils  aîgues^nrarine»  qui  se 
trouvent  en  Sibérie  ,  sur  les  frontières  de  la  Chine. 

Il  7  en  a  trois  mines  différentes  dans  la  montagne  d'Odoik^ 
Tchelon ,  psèi  du  fleuve  Amour  en  Daourie.. 

L'une  fournit  les  bérils  srigues'mariivesprQrprfnKntdHs,.  qui 
sont  d'un  vert  asseï  pur,,  sons  mélanjge  de  bhru  si  de  roux,  et 
^uise  présentent  souvent  en  très-gros  prismes  hexaèdres. 

La  seconde  renferme  les  bérils  jaunes  de  miel ,  qui  sont 
toujours  moins  volumineux  que  les  verts,  et  qui  prennent  la 
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Anrme  cyUndro'ide  âH  qfu'iU  dépatsent  èariron  troii  ligtktt  de 
diamètre;  îb  gisent  dans  un  lavge  filoo  d*ar^le  roHssàfre» 
femigineux,  qui  est  encaissé  dans  le  granit,  et  qui  ddntieaf 
beaucoup  de  schéelin  ferruginé. 

La  troisième  mine  enfin  9  qui  est  située  tout  au  tonimet 
de  la  montagne ,  renferme  les  bérils  d'un  bleu  plus  ou  moina 
Yif ,  qui  sont  engagés  dans  une  argile  blanche  t  leur  forme  est 
constamment  cylindrique. 

Suivant  Hermann,  ce  gisement  renferme  aussi  du  zinc  (pto* 
bablement  sulfuré),  et  se  trouve  près  de Nertschinsk. 

A  cinq  cents  lieues  d'Odon-Tchelon ,  M.  Patrin  dit  aroir 
visité  un  antre  gisement  de  bérils ,  entre  VObj  et  Hniscb  , 
dans  les  monts  Altai%  et  un  troisième  aux  monts  Ourala  :  dana 
ce  dernier  lieu  ces  pierres  sont  rares ,  vertes  et  d'un  petit 
volume.  Hermann  ajoute  que  cette  mine  se  trouve  dans  le 
cercle  d'Alepafski,  en  Perse,  dans  une  montagne  granitique  , 
et  que  le  même  filon  renferme  aussi  du  quarz,  de»  topaxetf  ef 
du  febpath  cristallisé. 

M.  Patrin  remarque  que  tous  ces  gisemens  se  trouvent  doua 
le  voisinage  de  la  variété  de  granité  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  graphique  (pegmëtiêe^  Haily);  et  nons  afooterons, 
pour  appuyer  cette  observation,  qu'on  trouve  cette  même 
roche  à  Marmagne ,  près  d'Autun  ;  aux  environs  de  Kantes , 
et  dans  le  gisement  qui  renferme  les  gros  bérils  de  Limoges  , 
qui  ont  été  déconverts  par  M.  Leiîèvre ,  et  qui  font  partie 
d'un  granité  à  très-gros  élémens  de  qoarz ,  de  mictf ,  de  (elspath, 
d'émeraufie  et  de  lépidolitfae,  dont  on  se  sert  pour  charger  la 
grande  route.  La  substance  qui  se  trouve  en  longs  prismes 
•annelés  sur  la  montagne  de  Rabenstein,  près  de  Swisei  en 
Bavière ,  et  qui  avoît  été  rangée  parmi  les  pycnitcs ,  est  ma»- 
tenant  reconnue  pour  un  béril  aigue-marine. 

Il  parott  qne  les  bérils  qui  se  trouvent  aux  Etats-Unis,  en 
Pensylvanie,  dans  le  Connecticiit,  près  de  New-Yorck,  tmx 
environs  de  Philadelphie ,  ete* ,  sont  également  engagés  dans 
des  roches  gnmitti^ïde»;  d'oà  l'on  peut  conclure  que  tous  les 
bérils  algues-marines  connus  appartiennient  à  des  terrains 
primitifs  et  granitiques  por  excellente;  ee  qui  n'est  pas  aussi 
bien  profzvé  à  l'égard  de»  bérils-émeraudes. 

La  glucine,  qui  est  la  terre  particulière  à  Pespèoe  béril  ^ 


Digitized  by 


Googk 


400  EME 

se  trouvant  tout  ausst  bien  dans  les  variétés  en  masse  des. 
environs  de  Limoges  que  dans  Témeraude  du  Pérou,  et  pou- 
vant par  conséquents'obtenirenassez  grande  quantité,  pourra 
peut-être  un  jour  procnrer  à  la  médecine  quelque  médica- 
ment précieux.  La  saveur  sucrée  des  sels  qu'elle  est  susceptible 
de  former  avec  ies  acides,  semble  indiquer  des  propriétés 
qu'il  seroit  au  moins  intéressant  d'étudier  sous  le  rapport  de 
l'art  de  guérir. 

Non  seulement  les  anciens  réunissoient  à  Témeraude  véri- 
table des  substances  qui  n*avoient  aucune  analogie  avec  elle, 
mais  il  y  a  peu  d'années  qu'on  lui  associoit  encore  plusieurs 
pierres  qui  lui  sont  tout  aussi  étrangères.  Il  (aut  donc  bien 
se  garder  de  lui  adjoindre,  par  exemple, . 

Vémeraude  du  Brésil,  qui  est  une  tourmaline  verte  ; 
Vémeraude  orientale^  qui  est  notre  corindon- télésie  vert> 
Les  prismes  (Témeraudes ,  les  émeraudes  de  Carthagène ,  ou  mo- 
rillons ,  qui  sont,  le  plus  souvent,  de  la  chaux  fluatée  verte, 
non  plus  que  le  héril  bleu ,  qui  est  notre  dj'sthène.  Mais,  depuis 
qu'on  a  réduit  le  caractère  tiré  de  la  couleur  des  minéraux 
a  sa  juste  valeur,  on  n'est  plus  exposé  à  faire  de  ces  sortes 
de  réunions  forcées,  que  l'analyse  et  la  cristallographie  désa- 
vouent toujours.  (Braed.) 

Embuacdb  du  Brésil.  Voyez  Tourm aune  verte. 
Embraude  de  CARTHAcàNE.  Voycz  Chaux  fluatée  vbrte. 

ËMERAUDE  DE  SlBÉRlB.  VoyeZ  CuiVRB  DIOPTASE. 

Emeraude-m ORiLLON.  Voyez  Chaux  fluatée  verte. 

EmERAUDB  ORIENTALE.  Voyez  CORlNDON-T^LésIE  ÉMERADDINE. 

Embraude  vertb  de  Bohême.  Voyez  Chaux  fluatée  vbrtb.  (B.) 

EMERAUDE-AMÉTHlSTE{0rai7/i.),  nom  donné  à  une  espèce 
doiseau*mpuche,  froc7i//i/i  Oi/ri«sia.  Lînn.  et  Lath.  (Ch.D.) 

EMERAUDINE.  {Entom.)  Espèce  de  cétoine  dorée,  que 
Geoffroy  avoit  désignée  sous  ce  premier  nom ,  à  cause  de  la 
couleur  verte  brillante  de  tout  son  corps.  (CD.) 

EMERAUDINE.  De  la Métherie.  Voyez  Cuivre  dioptasb.  (B.) 

EMERAUDITE.  Daubenton.  Voyez  Diallagb  verte.  (6.) 

EMERIL.  Voyez  Curindon-émbril.  (B.) 

EMERILLON.  {Ornilh.)  Celte  rspèce  de  faucon, /a/co 
œsaîotij  Linn.,  est  le  plus  petit  de  nos  oiseaux  de  proie. 
(Ch.D.) 

EMERKOTULAK(  Omi/A.),  nom  groênlandoîs  de  l'espèce 
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de  slerne  connue  en  France  sous  le  nom  de  pierre-garin , 
tttmœ  hirundoj  Lînn.  (Ch.  D.) 

EMÉRUS  (Bo^);  Emerus,  Tournef.  Genre  de  plantes  dico(y- 
lédones.»  delà  famille  des  légumineuses,  Juss.,  et  de  ladiadel» 
phie  décandrie,  Linn.,  dont  les  principaux  caractères  sont  les 
suîvans:  Calice  monopfaylle,  à  cinq  dents;  corolle  papillonacée, 
à  pétales  munis  d*onglets  plus  longs  que  le  calice  -,  l'onglet  de 
Tétendard  chargé  de  deux  callosités  à  sa  base;  dix  étamines, 
dont  neuf  ont  leurs  filamens  réunis  en  un  seul  corps  ;  un  ovaire 
supérieur,  à  style  simple;  légume  grêle,  alongé,  cylindrique, 
partagé  par  des  cloisons  transversales ,  entre  chacune  desquelles 
est  une  graine. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce ,  que  Linnœus 
et  la  plupart  des  botanistes  après  lui  ont  réunie  aux  coronitles; 
mais,  à  l'exemple  de Tournefort ,  d'Adanson,  de  Miller,  etc., 
nous  avons  cru  devoir  la  considérer  de  nouveau  comme 
type  d'un  genre  particulier,  d'après  les  caractères  distincts 
qu'elle  présente. 

Em^bus  de  CésALriN  :  Emerus  Cœsalpini^  Tournef. ,  Just. ,  6$o  ; 
Coronillaernerusy  Linn.  ;  vulgairement  SéNé  bâtard,  Faux  Bacue- 
KADDIB&,  Siâcu&iDACA  DBS  JARDINIERS.  Sa  tigc  cst  Iigncuse,  diviséc 
en  rameaux  nombreux,^ formant  un  buisson  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  haut;  ses  feuilles  sont  ailées  avec  impaire,  composées 
de  sept  folioles  ovales.  Ses  fleurs,  jaunes,  variées  d'un  peu  de 
rouge,  sont  portées,  deux  à  quatre  ensemble ,  au  sommet  d'un 
long  pédoncule  axillaire.  Cet  arbrisseau  croît  dans  les  haies 
et  les  bois  des  parties  méridionales  de  la  France  et  de  l'Eu^ 
rope.  On  le  cultive  dans  le  Nord  pour  l'ornement  des  jardins. 
Il  nVst  pas  délicat,  et  n'exige  aucun  soin  particulier.  Set 
feuilles  passent  pour  être  légèrement  purgatives;  mais  elles 
ne  sont  pas  en  usage.  (L.D.} 

EMÈSE,  Emesa.  (£/Uom.)  Fabricius  a  ainsi  nommé  un  petit 
genre  d'insectes  hémiptères,  voisin  desplofères,  despodicères 
et  des  gerris,  dont  les  antennes,  très-longues ,  filiformes ,  ne  se» 
Toient,  selon  cet  auteur,  formées  que  de  deux  articles.  îl  n'y 
rapporte  que  quatre  espèces ,  une  des  Indes  orientales,  et  les 
autres  d'Amérique.  Degéer  en  a  figuré  une  espèce  dansle  toip-  3 
de  ses  Mémoires,  pag.  352,  pi.  35.  Fabricius  n'est  cependanf 
pas  bien  certain  que  ce  soit  Tespèce  qu'il  nomme  fil.  (C.  D.) 
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ÉMÉIINE.  (Chim.)  Principe  immédiat  qui  a  été  découvert 
par  MM*  Magendie  et  J.  Pelletier,  dans  le  psychotria  emetiea, 
le  ealicoeea  ipecacuanhaj  et  le  viola  emetica,  Emétioe  est  dérivé 
det/xf  «,  vomoy  parce  que  c'est  ce  principe  qui  donne  aux  parties 
des  végétaux  qui  le  contiennent ,  la  propriété  de  faire  vomir. 

L'émétine  desséchée,  et  sous  la  forme  de  petits  feuillets,  est 
transparente  et  d*une  couleur  brune  rougeâtre  ;  elle  est  presque 
inodore  ;  elle  a  unesaveur  amère ,  légèrement  acre ,  mais  point 
nauséabonde. 

Elle  est  déliquescente  à  Pair -,  Peau  la  dissout  en  toiltet  pro- 
portions, sans  Paltérer.  On  ne  peut  Pobtenir  cristallisée. 

Elle  est  soluble  dans  Palcool ,  et  insoluble  dans  Péther. 

L'acide  sulfurique  foible  ne  Paltére  point;  celui  qui  est  cob» 
centré  la  charbonne. 

L'acide  nitrique  la  dissout  à  froid  :  la  couleur  passe  au  rouge 
léncé.  En  faisant  chauffer,  la  liqueur  devient  jaune  :  beaucoup 
de  gaz  nitreux  se  dégage ^  il  se  produit  une  grande  quantité 
d'acide  oxalique  >  il  ne  se  forme  pas  de  matière  jaune  amère. 

L'acide  hydrochlorîque  la  dissout  sans  la  dénaturer.  Il  en  est 
de  même  de  Paiïide  phosphorique,  dePacide  acétique.  L'acide 
galiique  la  précipite  de  sa  solution  aqueuse,  ou  alcoolique,  en 
8*y  combinant!  quoique  ce  précipité  soit  peu  soluble,  cepen* 
dant  il  reste  une  quantité  notable  d'émétine  dans  la  liqueur 
qui  le  surnarge. 

Le  précipité  n*a  point  la  propriété  vomitive.  Une  infusion 
alcoolique  de  noix  de  galle  produit  dans  la  solution  d'émétine 
un  précipité  plus  abondant  que  Pacide  galiique. 

Les  acides  oxalique,  tartarique,  etc.,  sont  sans  action  sur 
l'émétine. 

Les  solutions  alcalines  étendues  n'altèrent  pas  l'émétine  ; 
les  solutions  concentrées  la  décomposent. 

Quand  on  mélèzes  solutions  alcooliques  d'iode  et  d'émétine  , 
on  obtient  un  précipité  rouçe  qui  a  paru  aux  auteurs  un  com- 
posé d'iode  et  d'émétine. 

Le  sous-acétate  de  plomb  la  précipite  en  totalité;  Pacétale 
de  plomb  en  partie  seulement. 

Le  nitrate  de  profoxide  de  mercure,  le  sublimé  corrosif, 
l'hydrochlorate  d'étuin  sont  les  seuls  sels  qui  la  précipitent  ; 
encore  les  précipités  sont-ils  peu  abondans.  Les  sels  de  fer  sont 
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sans  action  sur  Tëmëtîne;  il  en  est  de  même  de  rémëiique. 

La  décoction  de  quinquina  la  précipite  légèrement;  les  seb 
végétaux,  le  sucre,  la  gomme,  la  gélatine,  n*ont  pas  d'action 
surTéraétinc. 

Le^  huiles  ne  la  dissolvent  pas. 

L'émétine  distillée  se  boursoufle,  et  donne  de  Teau,  de 
Tacide  acétique,  de  Tacide  carbonique,  un  peu  d'huile  et  un 
charbon  très-léger.  On  ne  peut  trouver  d'azote  dans  aucun  de 
ces  produits. 

Pour  extraire  Témétine ,  on  réduit  de  Técorce  d'ipécacuanha 
brun  en  poudre.  Ou  la  traite,  i.^parTéther  rectifié:  celui-ci 
dissout  deux  matières  huileuses,  dont  Tune  est  volatile  et 
Tautre  fixe-,  la  première  est  le  principe  odorant  de  J'ipéca- 
cuanha.  2/  Par  Falcool,  à  0,816  bouillant.  Celui-ci  dissout  de 
la  cire,  dont  une  partie  se  précipite  par  le  refroidissement  :  on 
filtre,  on  fait  évaporer  à  siccité;  on  applique  Peau  froide  au 
résidu.  Uémétine  tenant  un  peu  d'acide  gallique  est  dissoute, 
et  il  reste  de  la  cire  et  de  Phuile  pure.  On  fait  macérer  Pémé- 
tine  sur  le  carbonate  de  baryte;  on  traite  par  Palcool  qui  ne 
dissout  que  Pémétîne  :  en  le  faisant  évaporer,  on  obtient  cette 
dernière  à  Pétat  de  pureté. 

L'écorce  d'ipécacuanha ,  traitée  parPéther  et  Palcool ,  cède 
à  Peau  froide  de  Pémétine  et  de  la  véritable  gomme.  En 
appliquant  Palcool  à  ces  deux  substances  des<;échées ,  on 
dissout  Pémétine,  et  la  gomme  est  séparée.  Enfin,  Técorce, 
épuisée  par  Peau  froide,  cède  de  Pamidon  à  Peau  bouillante. 
I^  résidu  est  du  ligneux. 

Cent  parties  d'écorced'ipécacuanhabrun  {psjcholria  emetica) 
ont  donné  à  Panalyse  : 

Matière  grasse  huileuse.  • 2 

Emétine 16 

Cire 6 

Gomme 10 

Amidon 42 

Ligneux • 20 

Traces  d'acide  galliqne 

Perte 4 

100 

26. 
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Cent  de  la  partie  ligneuse  de  la  racine  du  même  végétais 

Emétine..... - 1,1 5 

Matière  extractive  non  vomitive.  • .  •  •  2,4s 

Gomme 5,oo 

Amidon • ao,oo 

ligneux. 66^€o 

Acide  gallique  et  matière  grasse,  traces. 

Perte 4>Bo 

100,00 

Cent  parties  d^écorce  de  Fipécacuanha  gris  {eaUcoccoripecû" 
euanha)  ont  donné  : 

Ëmétine.  ..»•..» •  •  14 

Matière  grasse •  2 

Gomme. ..% 16 

Amidon 18 

Ligneux 48 

Perte 2 

100 

Cent  parties  de  racines  du  viola  emetica  j  ont  Aonnéz 

Emétine •.•..«•.»•.....••.        S 

Gomme... «... ..••      3S 

Matière  végéto-animale  • 1 

Ligneux.  •  •  •  • ••...••..•      S7 

Perte 3 

100 
Les  auteurs  concluent  de  leurs  expériences  et  observations 
physiologiques,  que  Témétine  estvomitive  et  purgative;  quVUe 
a  une  action  spéciale  sur  le  poumon  et  la  membrane  muqueuse 
du  canal  intestinal,  et  une  propriété  narcotique  marquée  :  en 
second  lieu ,  que  Témétine  peut  remplacer  Tipécacuanha,  avec 
d'autant  plus  de  raison  qu'elle  a  des  propriétés  constantes, 
quand  on  l'emploie  à  dose  déterminée ,  et  qu'elle  a  encore  cela 
d'avantageux  qu'elle  est  peu  sapide  et  presque  inodore.  (Ch.) 
EMEU.  {Orniih.)  Vojez  Eme.  Les  fauconniers  nomment 
Wmeu  les  excrémens  des  oiseaux  de  proie.  (  Ch.  D.  ) 

EMEX.  {Bot,)  Necker  fait  sous  ce  nom  un  genre  du  runux 
ipînostfi,  espèce  de  patience  remarquable  par  son  calice,  dont 
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les  trois  divisions  extérieures  sont  aiguës,  fermes  et  Recourbées. 
(J.) 

EMFEGY.  (  Omilh.)  Voyez  Emseesy.  (Ch.  D.  ) 

EMGALO,  Engall,  Engula  {Mamm.)^  noms  africains  du 
sanglier  d'Ethiopie,  5U5a/rîca7Uf5,Gm.Voyez Phacochères.  (F.C.) 

EMGOI.  (Mamm.)  On  troure,  dans  le  Voyage  de  François 
Drack,  ce  nom  comme  étant  celui  des  tigres ,  et  par  là  il  entend 
quelques  espèces  de  chats  tigrés.  Ce  nom  est  vraisemblablement 
le  même  que  celui  d^ENcai.  Voyez  ce  mot.  (  F.  C.) 

EMIAULLE.  {OîTÙlh,)  L^oiseau  qu'on  appelle  grande 
émiaulle ,  sur  les  c6tes  françoises  de  la  Manche,  est  la  grande 
mouette  cendrée  ou  à  pieds  bleus,  pi.  enlum.  de  Buff. ,  n.^  977, 
ihe  common  sea  metv  des  Anglois,  dont  Gmelin  a  fait  une 
variété  du  larus  canus  de  Linnceus.  (Ch.  D.) 

EMIDE.  {Erpétol.)  Voyez  Emyde.  (H.  C) 

EMIDHO.  (Bot,)  AOtahiti,  on  nomme  ainsi  Vhihisçus popul' 
neus.  Les  prêtres  de  cette  ile,  qui  sont  en  même  temps  les  seuls 
médecins  du  lien ,  se  contentent,  en  entrant  chez  le  malade,  de 
réciter  quelques  sentences  usitées  dans  ces  occasions,  de  passer 
aux  doigts  du  malade  des  portions  de  feuilles  ou  fibres  extraites 
du  cocotier,  et  de  laisser  derrière  lui  quelques  branches 
é!tmxdho  en  le  quittant.  Cette  pratique  est  consignée  dans  le 
Voyage  de  Cook.(J.) 

EMIDO-SAURIENS.  (Erpé^)  Voyez  Emydo-Sauhiens.  (H.C.) 

EMIGRATION.  (Omi^^.) Voyez  Migration.  (Ch.  D.) 

EMIUE,  EmiUa,  {Bot^  \Corymhifère^y  Juss.  —  Syngénésie 
polygamie  égale  ^  Linn.]  Ce  nouveau  genre ,  ou  sous-genre,  que 
nous.avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées  (Bull.  Soc* 
philom.y  avril  1817  ),  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des 
sénécionées.  11  diffère  du  caealia  par  les  branches  du  style  ap- 
pendiculéesau  sommet;  par  Fovaire  pentagone,  à  cinq  arêtes 
saillantes,  hispides;  parle  péricline  non  accompagné  de  petitea 
squames  à  la  base;  par  la  forme  de  la  corolle,  et  par  un  port 
particulier. 

La  calathide  est  incouronnée ,  équaliflore ,  multiflore ,  régu- 
lariflore ,  androgyniflore.  Le  péricline ,  inférieur  aux  fleurs  et 
ovoïde-cylindracé,  est  formé  de  squames  unisérîées,  contiguës , 
égales,  linéaires,  et  il  n^est  accompagné  k  sa  base  d'aucune 
squame  surnuméraire.  Le  clinanthe  est  plane  et  inappendi^ 
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culé;  les  ovaires  soDt  oblongs,  pentagones,  à  cinq  angles  saîN 
lans ,  subuli formes ,  lesquels  sont  hérissés  de  poils  papilli formes  ; 
ils  ont  un  bourrelet  apicilaire,  et  une  aigrette  de  squamellules 
nombreuses,  inégales,  filiformes,  barbellulées.  Les  divisions  de 
Ja  corolle  sont  longues  et  linéaires  ;  chacune  des  deux  branches 
du  style  est  surmontée  d'un  appendice  non  stigmatique,  en 
forme  de  languette  subulée,  hispide. 

£miub  i^cARLATE  :  EmiUaflammea ,  H.  Caas* ,  Atlas  du  Pict.  des 
Scienc.  Nat.,  3*  cahier,  pi.  6;  Cacalia  sagUtata,  Willd.  Plante 
herbacée,  annuelle,  originaire  deTile  de  Java,  et  assez  remar- 
quable par  la  belle  couleur  de  ses  fleurs.  Sa  tige,  haute  d'en- 
viron deux  pieds,  est  dressée,  peu  rameuse,  cylindrique, 
glauque,  pubescentesur  sa  partie  inférieure;  les  feuilles  sont 
alternes,  scssilcs,  demi-amplexicaules,  ovales-oblongues,  cor* 
diformes-sagittéesà  la  base,  aiguës  au  sommet,  à  peine  denti- 
culées  sur  les  bords,  glabres,  glauques  et  molles;  les  calathides 
nombreuses,  et  composées  de  fleurs  couleur  de  feu ,  sont  por- 
tées sur  de  longs  pédoncules,  et  disposées  en  une  panicule 
lâche,  terminale.  (H.  Cass.) 

EiMINlON.  (Bo/.)  Voyez  Dorcadiox.  (J,) 

EMISSOLE,  Mnstelus.  {Ichthyol.)  Genre  nouvellement  établi 
dans  ia  famille  des  plagi  os  tomes,  aux  dépens  des  squales  de  la 
plupart  des  ichthyologistes.  Il  présente  les  caractères  suivansr 

Deux  nageoires  dorsale4^  des  éverUsj  une  nageoire  anale  ^  des 
dénis  en  petits  patres  ;  forme  générale  des  carcharias  et  des  milandres. 

On  distingue  avec  aisance  les  émissoles  des  Cahchabias,  des 
Lamies  et  des  Mabteadx,  qui  n'ont  point  d*éventSi  des  AicriL- 
LATS,  desCsNTAiNES,  des  Squatinbs  et  des  Leicbes,  qui  n'ont 
poiut  de  nageoire  anale;  des  Milandees,  dont  les  dents  sont 
dentelées;  des Griscts,  qui  n'ont  qu'une  nageoire  dorsale;  des 
Pèlerins,  dont  les  dents  sont  petites  et  coniques;  des  Cestra- 
ciONs ,  qui  ont  une  épine  en  avant  de  chaque  nageoire  dorsale. 
(Voyez  ces  différens  mots  et  S(^oale.) 

On  ne  connott  que  deux  espèces  d'émissoles  :  Linnœus  les 
avoit  confondues  sous  la  dénomination  de  squalus  mustelus.  Ce 
sont: 

L'Emissolb  commune  :  Mustelus  vulgaris ,  Cuv.  ;  Squaltts  musle» 
lus ,  Linn. ;  Gateu$  lœs^is ,  Rond.,  lih,  1 3 ,  cap.  3.  Dents  très-com- 
primées  de  haut  en  bas  et  seulement  un  peu  convexes,  très- 
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serrées  les  unescontreIesautres,figiirëesenlosange,  en  ovale 
ou  en  cercle,  ne  s'élevant  en  pointe  dans  aucune  de  leurs  par- 
ties, et  disposées  sur  plusieurs  rangs  avec  beaucoup  d*ordre. 
Elles  paroissent  comme  incrustées  dans  les  mâchoires,  et  for- 
ment une  sorte  de  mosaïque  très-régulière.  Première  nageoire 
dorsale  presque  triangulaire,  et  plus  avancée  vers  la  tête  que 
les  catopes  ;  ceux-ci  une  fois  plus  petits  que  les  nageoires  pec- 
torales^ seconde  dorsale  une  fois  plus  grande  que  Tanale,  qui 
est  à  peu  près  carrée;  nageoire  caudale  élargie  à  l'extrémité; 
dos  d'un  gris  cendré  ou  brun;  ventre  blanchâtre. 

L'estomac  de  l'émissole  est  garni  de  plusieurs  appendices 
situés  auprès  du  pylore.  Sténon  et  Bartholin  ont  donné  la  des- 
cription anatomique  du  fœtus  de  ce  poisson. 

L'émissole,  dont  le  nom  est  celui  qu'emploient  pour  désigner 
cet  animal  les  habitans  de  nos  provinces  méridionales,  habite 
dans  les  mers  de  l'Europe  et  de  l'Inde,  et  dans  l'océan  Paci- 
fique. 

Le  Lbntillat,  MusleUts  asterias.  —  Galeus  asteriasj  Rond., 
lih.  1 3 ,  cap,  4  ;  Squalus  musUlus ,  Linn.  Il  ressemble  beaucoup 
au  précédent;  seulement  sa  peau  est  moins  rude,  et  toute  par- 
semée de  mouchetures  étoilées  ou  arrondies. 

Rondelet  le  premier  a  fait  de  ce  chien  de  mer  une  espèce  dis- 
tincte ;  mais  presque  tous  lesichthyologistes  qui  lui  ont  succédé 
en  ont  fait  une  simple  variété  de  l'émissole ,  dont  Broussonnet  » 
dans  son  Mémoire  sur  les  squales,  n'a  point  osé  le  séparer. 
Willughby  paroît  avoir  été  du  même  sentiment;  mais  M.  Cu- 
vier  les  sépare  l'un  de  l'autre,  sans  aucun  doute. 

Quelques  auteurs  ont  désigné  le  poisson  qui  nous  occupe 
sous  le  nom  A*étoilé.  Son  nom  de  Untillat  est  languedocien  >  et 
est  tiré  de  la  ressemblance  que  les  pécheurs  croient  trouver 
entre  les  taches  de  sa  peau  et  des  lentilles.  Les  Grecs  le  nom* 
moi  en  t  yaXicç  *ces*f^/ae<,  c'est-à-dire  chien  de  mer  étoile  ^  ou 
TTOtxiXoç  c'est-à-dire  varié»  Athénée  nous  apprend  que  sa  chair 
passoit  pour  savoureuse  et  tendre  ;  et  Aristote  a  écrit  qu'il 
pondoit  deux  fois  par  mois. (H. G.) 

EBifMER.  (Ornilh,)  On  donne  en  Norwége  ce  nom  et  ceux 
d^imber  ou  hymber  au  lumme  ou  petit  plongeon  des  mers  du 
Nord,  colfmbus  arotieus^  Lino.  (Ch.  D.) 

EMMERING  ou  Emmbeitz.  (Omith.)  Voyez  EnBaiTz.  (Ch.  D.  ) 
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EMOI  (Ichthyôl^ ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre 
PoLYNÈME.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

EMOSSÉBERROY.  (  Bot,)  Les  Galibîs,  suivant  Aublet^ 
nomment  ainsi  le  hesleriaviolacea^  dont  ils  emploient  la  tige  et 
les  fruits  pour  teindre  en  violet  leurs  ouvrages  de  colon  et 
leurs  meubles  d'écorce  ou  de  paille.  (J.) 

EMOU.  {Omith.)  M.  Vieillot  a  formé,  sous  ce  nom,  an 
genre  particulier  du  cosoar  sans  casque,  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Voyez  C  ASOAR.  (  Ch.  D.) 

EMOUCHET.  (  Omith,  )  Ce  nom ,  communément  donné  k 
Tépervier  màle ,  est  aussi  appliqué,  parles  oiseleurs  de  Paris  ^ 
à  lacresserelle ,  etsurtout  àla femelle decette  espèce. (Ch. D.) 

EMOUROUKAY  {Bot.) ,  nom  caraïbe  de  Tabutilon  frisé,  sida 
crispa  j  cité  dans  THerbier  de  Surian.  (J.) 

EMPABUNGA.  (Mamm,)  Je  trouve  ce  nom  dans  Bufiba 
(tom.  XI y  p.  336), sans  citation  d'auteur, comme  étant  celui 
du  bubal  au  Congo.  Voyez  Antilofb.  (F.  C.) 

EMPAILLEMENT.  ( Omiih.)  Voyez  Taxideemie.  ( Ch.  D.) 

EMPARASSE.  (Mamm,)  Dapperdit  qu*on  donne  ce  nom  au 
bufRt ,  dans  le  royaume  de  Lorgo  en  Afrique.  Voyez  Bsof. 
(F.C.) 

EMPALANGA.  (Mamm.)  Fourchas,  dans  son  Recueil  de 
Voyages ,  donne  ce  nom  à  un  antilope ,  qu'on  a  rapporté  à 
l'oryx  de  Pallas.  Voyez  Antilope.  (F.  C.) 

EMPAN ,  Dodrans»  (Bot,)  Mesure  qui  indique  la  longueur 
comprise  entre  Textrémité  du  pouce  et  celle  du  petit  doigt 
écartés  le  plus  possible,  c'est-à-dire  environ  neuf  pouces.  (Mass.) 

EMPEREUR,  Jmperator.  (Conoh.)  Genre  tout-à-fait  artifi- 
ciel, établi  par  M.  Denys  de  Montfort  pour  une  très- belle 
coquille  figurée  par  Chemnitz,  vol.  5,  pi.  173  et  174,  sous  le 
nom  de  Irochus  imperatory  et  qui  ne  diffère  guère  des  autres 
espèces  du  genre  Turbot,  que  parce  que  son  ouverture,  qui  est 
arrondie,  entière,  est  pourvue  à  son  bord  dorsal  d'une  sorte  de 
canal  anguleux,  assez  prolongé,  qui,  en  se  conservant  dans  les 
accroissemeus  successifs  de  la  spire,  rend  celle*ci  comme  ca- 
rénée. Du  reste ,  il  y  a  un  large  ombilic  comme  dans  les  turbos; 
l'intérieur  est  nacré,  et  Textérieur  offre  des  stries  longitudi- 
nales assez  marquées.  LVsp^ce  dé  coquille  qui  sert  de  type  à  ce 
genre .  et  que  M.  Denys  de  Montfort  nomme  l'empereur  cou- 
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ronné,  imperator  aureolatus^  vient  des  mera  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  d'où  elle  a  été  rapportée  pour  la  première  fois  par 
^  l'expédition  du  capitaine  Cook  :  elle  a  trois  pouces  de  dia« 
'mètre,  est  rugueuse,  un  peu  écailleuse  ou  imbriquée,  et  de 
couleur  vineuse.  Elle  est  surtout  remarquable  par  des  espèces 
de  folioles  carénées  qui  forment  une  rangée  décroissante  dans 
toute  rétendue  de  la  spire.  (DeB.) 

EMPEREUR.  (Entom.)  Quelques  amateurs  ont  donné  ce 
nom  trivial  à  une  espèce  de  papillon  que  Geoffroy  appeloit  le 
tabac  d'Espagne ,  papiZ/o  paphia.  Voyez  Papillon.  (CD.) 

EMPEREUR.  (Omi/k.)  On  a  donné  ce  nom  et  ceux  de 
petit-roi,  petit-doré,  au  roitelet,  moiacilla  régulas^  Linn.,à 
cause  de  la  huppe  dont  sa  tête  est  couronnée.  (  Ch.  D.) 

EMPEREUR  DU  JAPON  (  ïchthyoU) ,  nom  d'un  poisson  da 
^enre  Holacanthe,  Holacanthus  imperator.  Voyez  Holacanthb. 
(H.C,) 

EMPEREUR,  ou  Poisson-Empereur.  (JchthyoL)  On  donne 
quelquefois  ce  nom  à  l'espadon,  xiphio^g^ius.  Voyez  Espadon. 
(H.C.) 

EMPEREUR,  ou  Serpent-Empereur.  (Erpétol.)  On  trouve  le 
boa  devin  désigné  par  ce  nom  dans  quelques  ouvrages.  Voyez 
Boa.  (h.  C.) 

EMPETRUM.  (Bot.)  Ce  nom  avoit  été  donné  par  Rondelet  k 
la  bacile,  crilkmum;  par  Fragus,  à  une  turquette,  herniaria 
glabra;  par  Dodoens,  à  une  soude;  par  Anguillara,^  une  tby- 
mélée*,  par  Dalcchamps,  au  globularia  aljpum;  par  Rumph,  à 
un  bégonia.  Dioscoride,  avant  eux,  l'avoît  cité  comme  un  des 
synonymes  du  saxifraga.  Tournefort  et  Linnœus  ont  fixé  sa 
destination,  en  l'appliquant  à  la  camarine,  genre  voisin  des 
éricinées,  dont  il  diffère  en  quelques  points.  (J.) 

EMPIS.  {Eitlom^  Ce  nom,  employé  souvent  par  Aristute,  a 
été  le  plus  ordinairement  traduit  par  celui  de  culex ,  cousin ,  ou 
de  moucheron.  Linnœus  Ta  appliqué  à  un  genre  d'insectes  dip- 
tères, qui  a  été  adopté  par  tous  les  entomologistes,  cf  que 
nous  avons  nous-méme  rangé  dans  la  famille  dessclérostomes, 
ou  a  suçoir  saillant,  alongé,  sortant  de  la  tétc,  près  des  asiles, 
dontilsnediffèrentqueparla  forme  des  antennes,  quinesont  pas 
en  fil,  mais  en  fer  d'alêne.  Leurs  mœurs  paroissent  les  mêmes. 

Le  caractère  du  genre  Empis  peut  être  ainsi  exprimer 


Digitized  by 


Googk 


4««  EMP 

Diptireê  seléroslomei ,  i  antennes  enfer  d'alêne ,  iom  poil  isolé; 
k  tête  plus  étroite  que  le  corselet  ^età  suçoir  ver lieaL 

Les  stomoxes  j  rhiDgiei ,  myopes,  hippobosques,  ont  un  poil 
isolé  distinct  aux  antennes.  Ces  organes  sont  filiformes,  ou  en 
fuseau ,  dans  les  cousins ,  les  asiles  et  les  conops  ;  dans  les  bom- 
byles,  le  suçoir  est  horizontal  ;  enfin ,  dans  les  ehrysopsides  et  les 
taons,  la  tête  est  plus  large  que  le  corselet. 
.   Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  les  suivantes  : 

VEmtis  UYioEfEmpis  libido, 

Degéer  en  a  donné  Thistoire  dans  ses  Mémoires,  tom.  6^ 
pag.  204,  et  Ta  figuré  à  la  planche  14 ,  fig.  i4* 

Cette  espèce  a  fourni  à  Fabricius  le  type  du  genre  dont  il 
a  décrit  les  parties  de  la  bouche. 

,   D'un  jaune  livide ,  avec  des  lignes  sur  le  eorseUt ,  avec  la  hase  des 
Giles  et  Us  pattes  ferrugineuses» 

C'est  Tasile  à  ailes  réticulées,  de  Geoffroy. 

Empis  du  Noad  ,  Empis  boreaUs. 

CVtoitle  platyptère  de  Meîgen,  a ,  pi.  i3,  f.  aS. 

iVoir;  à  ailes  arrondies  y  roussâtres  sur  le  bordj  externes  ;  pattes 
rousses  à  articulations  et  tarses  noirs. 

Cet  insecte  est  connu  dans  le  nord  de  l'Europe.  lise  réunit  en 
groupes  qui  volent  le  soir  en  forme  de  tourbillons,  par  les 
^emps  sereins.  Sa  taille  varie. 

Empis  bordéb,  Empis  marginata. 

Il  est  noir,  avec  les  ailes  transparentes  à  bord  noir* 

Empis  patte-plume,  Empis  pennipes. 

Noir;  à  pattes  postérieures  alongées ,  avec  les  cuisses  et  lesjamhet 
ciliées  en  manière  de  barbe  de  plumas* 

Cette  espèce,  très-remarquable,  varie  aussi  beaucoup  pour 
la  taille.  Scopoli  Ta  décrite  dans  sa  Faune  de  Camiole» 
sous  le  n.**  994  ;  et  Panzer  en  a  donné  une  bonne  figure  dans  le 
74*  cahier  de  sa  Faune  d'Allemagne,  n«*  18.  (C.  D.) 

EMPOISSONNEMENT.  {Ichthjol.)  Voyez  Etang. (H.  C.) 

EMPQPHOS.  {Mamm.)  J.  Lobo  (Relat.  hist.  d'Abyssînie) 
dit  que  l'on  trouve  dans  cette  contrée  un  animal  sauvage  qui  a 
des  crins  comme  nos  chevaux,  et  qui  hennit  de  même,  mais 
qui  a  les  pieds  fourchus,  etdeux  cornes  petites  et  droites.  Il  s'agit 
vraisemblablement  de  quelque  antilope.  (F.  C.) 

EMPREINTES  ou  TYPOLTTHfis.  {Foss.)  On  a  donné  ces  noms 
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aux  impressions  que  laissent,  dan«  les  couches  pierreuses,  les 
corps  organisés  qui  s'y  sont  trouvés  retenus  lorsqu'elles  se  sont 
formées.  (D.  F.  ) 

EMPUSE.  (  Enlom,)  Cest  le  nom  donné  par  Illiger  à  un  genre 
d*insectes  orthoptères,  de  la  famille  des  anomides  ou  difformes, 
pour  y  placer  les  espèces  de  mantes  dont  les  màlet  portent  des 
antennes  pectinées,  et  dont  le  front  se  prolonge  en  une  sorte 
de  corne  ou  de  pointe  dans  les  deux  sexes  ;  de  plus,  les  quatre 
cuisses  postérieures  sont  lobées.  La  plupart  de  ces  insectes  sont 
étrangers ,  excepté  une  espèce  qui  a  été  confondue  avec  la pau- 
perata  de  Linnteus,  Voy es  Mantb.  (C.  D.) 

EMPYREUME.  (Chim.)  C'est  l'odeur  qu'exhalent  les  matières 
organiques  quand  on  les  chauffe  sufiSsamment  pour  les  décom- 
poser,  et  dans  des  circonstances  où  les  produits  de  leur  déconn 
position  ne  peuvent  être  convertis  en  totalité  en  eau  et  en 
acide  carbonique  par  l'oxigène.  Il  existe  pour  nous  au  moins 
trois  genres  d'odeurs  empyreumatiques.  Le  premier  renferme 
les  odeurs  connues  sous  le  nom  de  caramel;  elles  nousparoissent 
ducs  à  de  l'acide  acétique  huileux  :  le  second  renferme  les 
odeurs  des  corps  gras,  d'originevégétale  et  animale;  l'acide  acé* 
tique ,  et  surtout  une  huile  ou  un  esprit  odorant ,  dont  la  nature 
peut  varier,  en  sont  les  principes:  le  troisième  comprend  les 
odeurs  empyreumatiques  des  maftières  azotées  ;  elles  sont  le 
résultat  de  l'union  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  avec  une 
huile.  (Ch.) 

EMSEESY*  {Omith.)  Ce  nom,  que  l'on  a  depuis  corrompu 
en  l'écrivant  tmfegy^  est  donné  en  Barbarie  à  un  oiseau  qu'on 
appelle  aussi  oiseau-boeuf,  ox-hird;  de  Shaw,  lequel,  suivant 
cet  auteur,  page  33o  de  la  traduction  françoise  de  ses  Voyages, 
a  la  taille  du  corlieu,  et  le  corps  d'un  blanc  de  lait,  excepté 
le  bec  et  les  jambes  qui  sont  d'un  beau  rouge.  Il  fréquente  les 
prairies,  et  vit  auprès  des  bestiaux.  Gmelin  l'a  placé  parmi 
les  synonymes  du  tantalus  ibis  ;  mais  il  est  bien  plus  petit. 
M.  Cuvier,  dans  un  Mémoire  dont  l'analyse  se  trouve  au 
Magasin  Encyclopédique,  G.*  année,  tom.  i ,  pag.  627  et  628, 
le  regarde  comme  un  vrai  courlis*  (Cn.  D.) 

EMULSIQN.  (C^zm.)  C'est  une  liqueur  aqueuse,  opaque, 
ordinairement  blanche  comme  du  lait,  qui  tient  une  subs- 
tance grasse  cn  suspension >  au  moyen  d'un  autre  corps  dont  la 
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nature  peut  rarier.  Quoiqu^il  existe  des  sucs  rëgëtaux  qui 
rentrent  dans  la  définition  que  nous  venons  de  donner,  ce- 
pendant le  mot  ^mu^ions'applique  spécialement  à  des  liquides 
que  Ton  prépare  comme  médicamens ,  ou  comme  boisson  ali« 
mentaire. 

L'émulsion  la  plus  commune  est  le  lait  d'amande.  Il  se  fait 
avec  parties  é^les  d'amandes  douces  et  d'amandes  amères ,  de 
la  manière  suivante. On  f;dt  bouillir  de  l'eau,  on  la  retire  du 
feu,  on  y  met  les  amandes,  et  on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  qu'on 
puisse  facilement  les  séparer  de  leur  pellicule  ;  alors  on  les 
retire  de  l'eau ,  on  enlève  leurs  pellicules,  on  les  met  dans  l'eau 
froide.  Quand  elles  sont  bien  lavées,  on  les  pile  dans  un  mor- 
tier de  marbre  avec  un  peu  d'eau ,  et  on  les  réduit  en  une  pâte 
homogène.  On  y  ajoute  peu  à  peu  de  nouvelle  eau,  enviro» 
les  deux  tiers  de  celle  qu*on  veut  faire  entrer  dans  Fémubion. 
On  passe  le  tout  mm  travers  d'une  toile ,  et  on  soumet  le  marc  qui 
y  reste  à  une  forte  expression.  Quand  cela  est  fait,  on  remet 
le  marc  dans  le  mortier,  on  le  divise  bien  au  moyen  du  pilon , 
puis  on  y  ajoute  une  quantité  d'eau  égale  à  la  moitié  de  celle  qui 
a  été  employée. 

En  ajoutant  à  celte  émulsion  du  sucre,  de  l'eau  de  fleur 
d'oranger  et  de  l'alcool  chargé  d'huile  de  citron,  on  fait  le 
sirop  d'orgeat.  Dans  ce  cas  on  emploie  moins  d'eau  pour  faire 
Témulsion ,  que  quand  on  veut  boire  celle-ci  sur-le-champ. 

L'émulsion  des  amandes  douces  présente  une  huile  tenue  en 
suspension  par  du  sucre  et  de  la  gomme ,  et  surtout  par  une 
matière  azotée  qui  est  de  la  nature  du  fromage,  suivant 
M.  Proust  et  M.  Vogel,  et  de  la  nature  de  l'albumine,  suivant 
M.  Boullay.  L'émulsion  des  amandes  amères  présente  les  mêmes 
corps,  et  en  outre  de  l'acide  hydrocyanique,  et  une  huile 
volatile.  Il  est  à  remarquer  que  cette  huile  volatile  commu- 
nique à  l'eau  distillée  dans  laquelle  on  la  dissout,  l'odeur  et Ift 
saveur  de  l'acide  hydrocyanique ,  sans  lui  donner  la  propriété 
de  précipiter  les  solutions  de  fer  en  bleu  de  Prusse,  ainô  que 
M.  Vogel  l'a  observé. 

En  suivant  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  on  peut 
préparer  des  émulsions  avec  toutes  les  graines  qui  contiennent 
assez  d'huile  pour  en  donner  par  expression.  Si  les  graines 
sont  petites  ou  très*dnres,  il  faut  les  laver  à  l'eau  froide,  puis 
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les  broyer  dans  le  mortier,  sans  préalablement  les  priver  de 
leur  enveloppe.  La  quantité  d'eau  employée  dans  les  érnul* 
sions  varie  suivant  que  ces  liquides  doivent  être  pris  sur-le- 
champ,  ou  qu'on  veut  les  faire  entrer  dans  un  sirop  :  dans  ce 
dernier  cas  il  faut  moins  d'eau  que  dans  le  premier,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  pour  le  lait  d'amande. 

On  prépare  aussi  une  émuisîon  de  jaune  d'œuf ,  en  délayant 
celui-ci  avec  de  l'eau  tiède.  Dans  cette  émulsion ,  l'huile  du 
jaune  d'oeuf  est  tenue  en  suspension  par  de  l'albumine,  et  la 
soude  que  celle-ci  contient  toujours. 

*  Les  émulsions  qui  sont  faites  avec  des  semences  douces,  sont 
adoucissantes ,  tempérantes  et  rafraîchissantes  :  elles  sont  em- 
ployées dans  tous  les  cas  où  il  y  a  irritation ,  inflammation  dans 
l'estomac ,  les  intestins;  ellei  le  sont  surtout  dans  les  maladies 
des  voies  urinaires. 

Les  émulsions  ont  en  général  de  grands  rapports  avec  le 
lait:  on  y  trouve,  comme  dans  celui-ci,  une  matière  grasse, 
une  matière  azotée ,  une  matière  douceâtre,  soluble  dans  l'eau , 
et  enfin  du  phosphate  de  chaux,  et  autres  sels,  Emulsion  dé- 
rive du  latin  emulgercj  qui  signifie  traire  ^  tirer  le  lait  de  la  ma- 
melle. (Ch.) 

EMYDE,  Emy$.{ErpitoU)  On  appelle  de  ce  nom  un  genre 
de  reptiles  de  l'ordre  et  de  la  famille  des  chéloniens,  lequel 
renferme  ceux  dea  animaux  du  genre  Tesludo  de  Linnœus , 
qui  vivent  habituellement  dans  les  eaux  douces.  On  les  re* 
connoit  aux  caractères  suivans  : 

Doigts  mobiles^  palmés ^  terminés  par  des  ongles  longs ^  au 
nombre  de  cinq  en  devant  j  et  de  quatre  derrière  le  plus  généralement; 
mâchoires  cornées  j  en  hee  tranchant;  queue  généralement  aussi  très" 
courte;  carapace  écaiUeuse  et  solide  ^  ainsi  que  le  sternum ^  qui  est 
élargi. 

Le  corps  est  nu  ou  couvert  de  papilles  et  d'écaillés  ;  la  iéic , 
écaiUeuse  ou  nue,  se  cache  sous  la  carapace  ou  sur  sc^  côtés.  Les 
mâchoires  sont  entières  le  plus  conununément ,  et  la  supérieure 
recouvre  l'inférieure ,  comme  une  boite  ;  le  col  est  commu- 
nément nu  et  arrondi;  la  carapace  est  généralement  convexe  ; 
les  ongles  sont  pointus. 

On  distinguera  donc  aisément  les  EMvdes  des  Chélydaes^ 
qui  ont  la  queue  très-longue;  des  CHéftYDBS,  qui  ont  les  ma* 
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choires  plates,  non  cornées;  des  Trionyx,  qui  n'ont  que  trois 
ongles  postérieurs  au  plus;  des  CH^LOi^éES  et  des  Tortues , 
dout  les  doigts  sont  immobiles.  (  Voyez  ces  difFérens  mots  et 

CHéLONIBNS.) 

La  plupart  des  reptiles  de  ce  genre  virent  dans  les  marais; 
et  habitent  particulièrement  les  pays  chauds,  où  ils  se  nour- 
rissent d'herbes  et  de  mollusques. 

Le  mot  Emtdb  est  tiré  du  grec  i/LUjç^  qui  signifie  tortue. 
M.  Duméril  Ta  appliqué  le  premier  à  un  genre  des  chéloniens 
que  M.  Brongniart  venoit  d'indiquer;  et,  depub,  ce  nom  a 
universellement  été  adopté  par  les  erpétologistes. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  nombreuses;  on  peut  les  par- 
tager en  deux  sections. 

§.  I.*'  Plastron  immobile^  anguleux^ 

La  ToRTUB  d'eau  douce  d'Europe  :  Emys  Europœa;  Testudo 
orhieularisy  Linnœus;  Testudo  lutariaj  Hermann,  Marsigli^ 
Brunnich;  la  Verte  et  jaune  y  Lacép.;  Testudo  Jlava  ^  Bonnat., 
Daudin  ;  Testudo punctata  jGottwaid;  Tortue  rom{e,Daubenton  ; 
Testudo  europaa,  Schneider,  Schœpflf,  pi.  i.  Carapace  ovale, 
peu  convexe,  assez  lisse,  noirâtre,  toute  semée  de  points  jau- 
nâtres, disposés  en  rayons,  de  huit  pouces  de  longueur  au 
plus,  sur  cinq  pouces  environ  de  largeur;  plastron  aussi  long 
que  la  carapace,  un  peu  moins  large,  ovale,  oblong,  arrondi 
en  devant,  tronqué  et  presque  sans  échancrure  en  arriére; 
tête  aplatie  en-dessus  et  sur  les  côtés;  cinq  doigts  onguiculés 
aux  pieds  de  devant,  quatre  seulement  à  ceux  de  derrière; 
queue  petite,  écailleuse;  peau  du  cou  épaisse,  lâche,  ridée,' 
lisse  et  non  écailleuse,  comme  Schœpff  l'a  cependant  prétendu. 

Dans  les  adultes,  la  carapace  est  lisse,  tandis  que  celle  des 
jeunes  a  des  écailles  marquées  de  sillons  parallèles  à  leur  bord , 
surtout  à  la  partie  postérieure  du  dos  et  sur  les  côtéi.  Marsigli 
{  Danub.  illustrât,  y /^)  a,  prétendu  que  ces  sillons  sont  plus 
apparens  chex  les  mâles  que  dans  les  femelles. 

Le  disque  de  la  carapace  est  occupé  par  treize  grandes 
plaques,  cinq  vertébrales,'  et  huit  sur  deux  rangs  latéraux;  la 
première  plaque  vertébrale  est  peotagonale;  les  trois  suivantes 
sont  hexagonales;  la  dernière  est  irrégulièrement  pentâgonale, 
•t  quelquefois  marquée  dans  son  milieu  d'une  arête  saillante. 
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La  première  plaque  latérale  est  grande,  carrée,  irrégulière) 
les  deux  suivantes  sont  grandes,  pentagonales  et  aIongées;la 
dernière  est  quadrilatère,  à  côtés  courbes» 

Le  bord  de  la  carapace  est  composé  de  vingt-cinq  plaques 
toutes  carrées  :  la  première  est  petite  ;  le  bord ,  quoique 
tranchant,  excepté  sur  les  flancs,  n'est  pas  dentelé  sur  les 
cuisses. 

Le  plastron  est  formé  de  douze  plaques. 

Les  deux  narines  sont  petites,  rondes  et  séparées  par  une 
cloison  mince. 

Les  pieds  sont  couverts  d'écailles,  et  demi-palmés. 

La  tête  et  les  membres  sont  bruus,  parsemés  çà  et  là  de 
points  jaunâtres. 

Le  plastron  est  jaunâtre,  avec  quelques  teintes  brunes. 

Cette  espèce  est  la  plus  répandue  du  genre  Emyde  :  on 
la  voit  dans  tout  le  midi  et  Torient  de  l'Europe ,  jusqu'en 
Prusse,  où  J.  Chr.  Wulff  l'a  observée.  Bernouilli  l'a  vue 
en  Pologne;  Targioni,  TozzetU,  Celti  et  Marsigli  l'ont  ren- 
contrée en  Italie,  en  Sardaigne  et  en  Hongrie.  Elïe  est  rare 
en  France.  Suivant  M.  Lacépède,  on  la  trouve  aussi  en 
Amérique  et  dans  l'île  de  l'Ascension. 

Elle  vit  dans  les  eaux  bourbeuses  et  les  marais,  et  s'y 
nourrit  d'insectes ,  de  mollusques,  de  petits  poissons  et  d'herbe» 
On  mange  sa  chair  :  aussi  Ton  vend  cet  animal  dans  divers 
marchés  d'Allemagne  ;  on  le  nourrit  dans  des  viviers  ou  des 
jardins,  avec  du  pain,  de  la  laitue,  des  légumes,  etc.  J.C.  Wulff 
{lehtfyoL  RegrU  Borussici)  dit  que  les  paysans  prussiens  en 
gardent  dans  des  auges,  quelquefois  pendant  deux  ans,  pour 
les  engraisser. 

Les  œufs  de  l'émyde  d'Europe  sont  gros  à  peu  près  comme 
des  œufs  de  pigeon ,  mais  plus  oblongs  ;  la  femelle  les  dépose 
dans  le  sable,  au  soleil,  et  ils  n'éclosent,  selon  Marsigli ,  qu'au 
bout  d'un  an  environ. 

Ce  chélonien  offre  un  assez  grand  nombre  de  variétés. 
D'après  une  note  remise  à  feu  Daudin  par  le  naturaliste 
espagnol  Ruis  de  Xelva,  il  paroit  qu'une  de  ces  variétés 
habite  les  marais  de  l*E$pagne,  en  particulier  aux  sources 
de  la  Guadiana. 

L'Emydb  poarHYiufcE  :  Emyi  porpfe^rea ,  Schweigger;  Testudo 
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poTph^ea^  Daadin.  Carapace  orbiculaire,  du  diamètre  àe 
trois  pouces  au  plus,  déprimée,  d^un  ronge  d^ocre,  avec  de 
petites  taches  fauves  et  d*un  vert  foncé  plus  nombreuses  et 
plus  apparentes,  sur  les  plaques  vertébrales;  plastron  brunâtre; 
pieds  palmés. 

La  peau  de  la  tête,  du  cou  et  des  pattes  est  d'un  cendré 
pâle,  et  couverte  de  tubercules;  une  rangée  transversale  de 
quatre  tubercules  écailieux  et  brunâtres  occupe  le  dessous  de 
la  base  de  la  queue  prés  de  Tanus. 

La  queue  est  garnie  en-dessus  d*une  petite  carène  longitu- 
dinale. 

heè  deux  plaques  du  bord  antérieur  de  la  carapace,  au- 
dessus  du  cou,  se  prolongent  chacune  en  une  petite  pointe, 
de  manière  à  former  ensemble  une  fourche  arrondie. 

Daudin  a  décrit  cette  espèce  d'après  un  individu  envoyé 
de  la  Nouvelle-Hollande  à  M.  Christian  Hayes. 

L'Emyde  feints  :  Emyt  pictSy  Schweigger;  Tesludo  picia^ 
Linnaeus,  Schœpff,  Hermann,  Schneider,  Seba,  Thes,^  i, 
tab.  80,  fig.  5.  Pieds  antérieurs  demi-palmés  ;  ceux  de  derrière 
entièrement  palmés;  carapace  oblongue,  déprimée;  écailles 
très-lisses^  brunes^  entourées  chacune  d'un  ruban  jaune,  fort 
large  au  boini  antérieur;  cinq  à  six  pouces  de  longueur  totale , 
sur  quatre  pouces  de  largeur,  et  seulement  dix-huit  lignes 
d'épaisseur. 

Les  treize  plaques  du  disque  de  la  carapace  sont  presque 
toutes  quadraogulaircs,  excepté  les  trois  antérieures  et  deux 
de  la  rangée  vertébrale,  lesquelles  ont  leurs  ongles  obtus, 
avec  leurs  sutures  sillonnées. 

Le  bord  de  la  carapace,  composé  de  vingt-cinq  plaques, 
est  tranchant,  excepté  seulement  sur  les  flancs. 

Le  plastron  est  oblong  et  aussi  long  que  la  carapace.  Toutes 
ses  plaques,  au  nombre  de  douze,  sont  marquées  d'une  strie. 
Il  est  d'un  gris  jaune. 

Les  pieds  sont  couverts  d'écaillés,  ainsi  que  la  queue,  qui 
est  courte. 

Le  doigt  latéral  extérieur  est  dépourvu  d'oncle. 

La  couleur  générale  de  ce  reptile  est  brunâtre,  plus  foncée 
sur  la  téle  et  les  membres;  sur  les  côtés  de  la  tétc  et  des  roâ* 
choires  on  voit  quelques  traits  jaunes,  et  la  queue  est  marquée 
de  quatre  lignes  longitudinales  d'un  jaune  clair. 
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On  trouve  rëtnyde  peinte  dans  rAmërique  septenlirionale  ; 
elle  vit  dans  les  ruisseaux  tranquilles  et  profonds,  et  dans  les 
lieux  solitaires  :  les  Pensy Iraniens  la  nomment  fiat^hrook 
Partie. 

hots((a^  le  tîel  est  serein  et  Tatmosphére  échauffée,  elle 
abandonne  les  eaux,  et  va,  par  petites  troupes,  se  reposer  sur 
les  troncs  d'arbres  et  les  rochers  voisins,  d'où  elle  plonge 
dans  le  litjuide  qu'elle  a  quitté,  au  moindre  bruit  ou  à  l'ap- 
proche de  Thomme^  Elle  «âge  avec  vitesse;  mais  elle  marche 
lentement. 

On  prétend  qu'elle  est  très-torace,  et  qu'elle  saisit  par  les 
pieds  les  petits  canards  qui  nagent  au-dessus  d'elle,  de  ma- 
nière à  les  entraîner  au  fond  des  eaux  pour  les  y  dévorer. 

Sa  chair  est  regardée  comme  saine  et  agréable. 

C'est  celte  espèce  que  Seba  a  décrite  et  figurée  sous  le  nom 
de  Tesludo  Not^œHispanictj  LnsUanis  Kagado  cPAgoa. 

L'Emydb  cend'^^e^  Emys  cinerea,  SchweiggeP;  Testudo^tnereaj 
Schœp£[*,  Schneider.  Cinq  doigts  onguiculés  à  tous  les  pieds  ; 
carapace  orbiculaîre ,  déprimée,  très-lisse,  à  quinze  plaques 
écailleuses,  cendrées,  bordées  de  blanc  ;  toqr  de  la  carapace 
composé  de  vingt-quatre  pièces,  dont  les  deux  antérieures 
sont  plus  petites,  obliques  et  elliptiques;  plastron  à  douze 
plaques,  beaucoup  plus  court  que  la  carapace,  rétréci  en 
arrière ;iéte  déprimée,  cendrée,  avec  des  raies  noires  ;  queue 
plut  longue  que  dans  i'émyde  peinte. 

Cette  espèce  est  de  FAmérique  septentrionale.  Brown,  le 
premier,  l'iKlécrite  sous  la  dénomination  de  cmerecvs  tortoise^ 
dans  se^  NtiP  IllustraUons  ofZoology^  pag.  1  iS,  M.  Palisot  de 
Bèauvois  et  Daudin  l'ont  confondue  avec  I'émyde  peinte. 

VEuYj>R  tCKNu:  Emys  scripta,  Schweiggerj  Tisstudo  tcripta^ 
Schœpff;  Tesludo  seabra^  Thunberg.  Carapace  orbicuiaire^ 
aplatie  et  crénelée  sur  son  bord,  qui  est  composé  de  vingt- 
cinq  plaques;  plastron  très-gramd  et  très-large,  sans  aucune 
échancrure  ;  le  cinquième  doigt  das  pieds  de  derrière  dépourvu 
d'ongle;  tête  nue,  déprimée  ;  museau  un  peu  prolongé. 

La  carapace  n'a  guère  qu'on  pnuce  et  demi  de  diamètre.  Sa 
couleur  est  jaunâtre,  avec  des  lignes  brunes,  tortillées  et  imi- 
tant en  quelque  sorte  des  caractères  d'écriture  ;  toute  la  boite 
osseuse  est  jaunâtre  inférieurement,  et  marquée,  sous  chaque 
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plaque  du  bord  de  la  carapace ,  d^une  tache  brune ,  arrondie  • 
le  disque  est  formé  par  treize  plaques. 

Le  plastron  est  jaunâtre  pâle ,  avec  deux  petites  taches  brunes 
à  sa  partie  antérieure,  deux  autres  sur  son  milieu,  et  deux 
autres  sur  chaque  c6té.  La  queue  estalongée,  rerruqueuse. 

On  ignore  la  patrie  de  ce  reptile. 

L'Emyob  BAB0TED3E  :  Emy^s  dorsalaj  Schweigger;  Tesludm 
scahra^  Linnsus;  Testudo  dorsata  y  Schœpff ',Testudov€rrueosa 
Wallb.  Un  cinquième  doigt  non  onguiculé  aux  pieds  de  der. 
rière  ;  carapace orbiculaire ,  très-large,  peu  bombée,  rude  au 
toucher,  échancrée  antérieurement,  à  treize  plaques  donales, 
parmi  lesquelles  les  cinq  vertébrales  sont  surmontées  d*une 
carène  saillante  et  longitudinale;  viogt-cinq  plaques  margi- 
nales, lisses  en  devant  et  sur  les  côtés,  et  un  peu  dentelées 
par  derrière;  plastron  arrondi  et  un  peu  festonné  en  devant, 
échancré  en  arrière,  et  concave  dans  son  centre. 

L'émyde  raboteuse  a  environ  trois  pouces  de  longueur 
totale  sur  deux  de  largeur. 

La  tête  est  un  peu  alongée,  amincie  en  devant,  assez  lisse. 

Le  cou  est  coi^vert  d'une  peau  plissée. 

La  queue  est  très-courte  et  presque  conique. 

La  couleur  de  la  carapace  et  de  la  peau  est  d'un  jaunâtre 
pâle ,  varié  et  comme  marbré  en  divers  sens  par  de  très- 
petites  bandes,  et  des  taches  brunes  ou  noirâtres,  plus  larges 
sur  la  tête  et  les  pieds. 

Seba  a  le  premier  décrit  ce  reptile  (  Thés. ,  i ,  tab.  79 ,  1,2} 
sous  le  nom  de  Testudo  lerrestris  amhoinensis  minor.  Linnaous 
Ta  reçu  de  la  Caroline ,  et  Daudin,  de  Surinam  9  ou  il  vit  dans 
les  savannes,  noyées  assez  avant  dans  Tintérieur  du  pays. 

La  tortue  raboteuse  de  Retz  est  Témyde  à  casque,  et  la 
tortue  raboteuse  de  Thunberg  est  Témyde  écrite. 

L'Emydb  a  nbz  ;  Emjrs  nasula,  Schweigger.  Un  cinquième 
doigt  non  onguiculé  aux  pieds  de  derrière  ;  canpace  ovale , 
déprimée,  à  treize  plaques  dorsales,  à  vinglrcinq  plaques 
marginales;  plaques  rugueuses;  celles  du  plastron  au  nombre 
de  treiz.e ;  celui-ci  arrondi  en. devant,  bifide  en  arrière;  léte 
couverte  d*écatlles  très-nombreuses;  narines  supportées  par 
un  tube  cylindrique;  deux  barbillons  blancs  et  filiformes  sous 
la  mâchoire  inférieure. 
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La  longueur  de  la  carapace  est  d*un  peu  plus  de  deux  pouces  ; 
celle  du  plastron  est  un  peu  moindre;  la  largeur  de  la  carapace 
«st  de  dix-huit  à  vingt  lignes, 

La  carapace  est  fauve,  ponctuée-,  ses  plaques,  vertébrales^ 
portent  une  carène  obtuse;  le  plastron  est  bordé  de  jaune. 

La  queue  est  tris-courte. 

La  patrie  de  cet  animal  est  inconnue. 

M. Schweîgger  Ta  décrit  diaprés  un  individu  unique,  con- 
servé dans  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

L*£myde  jl^precsb  :  Emjrs  leprosa;  Ttsiudo  Uprosa^  Schœpff. 
Un  cinquième  doigt  tion  onguiculé  aux  pieds  de  derrière  ;cara» 
pace  ovale,  peu  convexe,  à  treize  plaques  dorsales,  à  vingt-cinq 
plaques  marginales,  légèrement  carénée;  d'un  jaune  obscur, 
et  couverte  de  tubercules  verruquenx,*  douze  plaques  au 
plastron,  qui  est  arrondi  «n  devant,  bifide  en  arrière;  tête 
glabre ,  aplatie-,  cou  garai  de  papilles;  queu«  assez  longue. 

La  longueur  de  la  carapace  est  d*un  peu  plus  de  trois 
pouces;  sa  largeur  est  de  deux  pouces  et  demi  ;  le  plastron  est 
presque  aussi  long  que  la  carapace;  la  hauteur  de  celle-ci 
^si  de  douze  à  quatorze  lignes. 

Les  plaques  marginales  sont  noirâtres,  irrégulièrement 
bordées  de  jaune. 

La  patrie  de  ce  reptile  est  ignorée. 

M.  Schweigger  en  a  observé  dans  le  Muséum  de  Paris  un 
individu  que  Ton  conservoit  autreA>is  k  La  Haye,  et  en  a  vu 
une  description  et  une  figure  dans  les  manuscrits  inédits  de 
Schœpflf. 

L'ËMYPB  DE  Caybnne;  EmjTs  cajermemis ^  Schweîgger.  Un 
cinquième  doigt  non  onguiculé  aux  pieds  de  derrière  ;  cara- 
pace ovale,  convexe,  à  treize  plaques  dorsales  lisses,  d'un 
jaune  verdàtre,  marquées  de  noir  aux  angles  postérieurs; 
vingt-quatre  plaques  marginales,  donnes  deux  antérieures 
sont  plus  courtes;  treize  plaques  au  plastron,  qui  est  tronqué 
en  devant,  et  bifide  en  arrière;  tête  protégée  par  des  plaques 
membraneuses,  brune,  avec  deux  taches  jaunes  sur  son  som- 
met; queue  très-courte;  nez  profondément  sillonné  dans  le 
sens  de  sa  k^ngueur;  cou  nu. 

La  seconde,  la  troisième  et  la  quatrième  plaques  verté- 
brales sont  carénées. 

37. 
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La  longueur  de  la  carapace  est  de  cinq  pouces  six  lignes; 
celle  du  plastron ,  de  cinq  pouces;  la  largeur  de  la  carapace 
varie  de  quatre  pouces  quatre  lignes  à  trois  pouces  on2e  lignes  -, 
sa  hauteur  est  de  deux  pouces  une  ligne. 

Cette  espèce  habite  Cayenne,  comme  son  nom  Findique. 
M.  Sckweigger  en  a  vu  trois  individus,  dont  un  à  Paris  et  un 
à  Erlang;  il  possède  le  troisième  dans  sa  collection. 

L'Emtdb  bossdb  )  Emys  gibba^  Schw.  Un  cinquième  doigt  non 
onguiculé  aux  pieds  de  derrière;  carapace  ovale,  très-noire, 
basse,  à  plaques  vertébrales ,  postérieures,  carénées  et  tuber- 
culeuses, tandis  que  l'antérieure  e&t  aplatie  et  déclive» 

La  tête  est  noire ,  déprimée,  protégée  par  des  plaques  écail- 
leuses,  nombreuses;  le  cou  est  long,  garni  de  papilles;  les 
plaques  dorsales  sont  au  nombre  de  treize;  les  marginales  au 
nombre  de  vingt-quatre,  dont  les  antérieures  sont  longues,  très- 
étroites  et  planes,  de  même  que  les  suivantes  qui  sont  carrées 
et  très-larges;  celles  des  c6tés  sont  roulées  en  haut;  celles  qui 
passent  au-dessus  des  cuisses,  horizontales;  et  celles  qui  re* 
couvrent  la  queue^  déclives.  Le  plastron,  couvert  de  treize 
plaques,  est  arrondi  en  devant,  bifide  en  arrière.  La  queue  est 
très-courte. 

Les  dimensions  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  Tespèce 
précédente. 

La  patrie  de  l'émyde  bossue  est  ignorée.  On  a  observé  ce 
reptile  dans  le  Muséum  de  Paris. 

L'Emydb  élargie-,  Emys  expansa^  Schw.  Un  cinquième  doigt 
non  onguiculéaux  pieds  de  derrière.Carapace  déprimée,  brune, 
À  plaques  dorsales  carrées,  aplaties,  à  bord  très-large,  horizon- 
tal; nezsillonné  dans  le  sens  de  sa  longueur  ;  mâchoires  entières. 
Le  plastron  est  couvert  de  treize  plaques ,  arrondi  et  presque 
tronqué  en  avant  :  il  est  bifide  en  arrière.  Il  y  a  treize  plaques 
dorsales  à  la  carapm,  et  vingt -quatre  marginales,  parmi 
lesquelles  les  deux  antérieures  sont  plus  courtes. 

La  tête  est  convexe,  et  couverte  d'écaillés  membraneuses. 
Le  cou  est  long,  épais. 
De  TAmérique  méridionale. 

M.  le  professeur  Richard  en  possède  une  carap^ice  qui  a  un 
pied  deux  pouces  six  lignes  de  longueur,  sur  onze  pouces  six 
lignes  dans  sa  plus  grande  largeur. 
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L'EuydbdbDom^ril;  Emys  Dumeriliana ,  Schw.  Un  cinquième 
doigt  non  onguiculé  aux  pieds  de  derrière.  Carapace  peu  éle«- 
vée,  noire,  à  plaques  dorsales  planes,  au  nombre  de  treize- 
vingt-quatre  plaques  marginales;  les  postérieures  plus  grandes  9 
presque  horizontales;  les  antérieures  plus  petites. 

La  tête ,  épaisse ,  est  comme  globuleuse  et  nue ,  ainsi  que  le 
reste  du  corps.  Le  nez,  convexe  et  très-lisse,  est  obtus.  La 
mâchoire  supérieure,  recourbée  en  crochet,  est  profondé- 
ment sillonnée  de  chaque  c6té  ;  Tinférieure,  très -crochue 
également,  est  pointue. 

Le  plastron  est  protégé  par  treize  plaques,  arrondi  en  devant, 
et  presque  tronqué;  il  est  bifide  en  arrière. 
La  queue  est  épaisse ,  pointue,  assez  longue. 
La  longueur  de  la  carapace  d'un  individu  gardé  dans  le  Mu- 
séum de  Paris  y  est  d'un  pied  2  pouc.  6  lig.,  sur  10  pouc.  3  lig. 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Le  plastron  n'a  qu'un  pied  de 
longueur. 

Cette  émyde  vient  de  l'Amérique  méridionale.  Elle  a  été 
dédiée  par  M.  Schweigger  à  son  maître,  le  professeur  Duméril , 
de  Paris. 

L'Emtdr  néncuLAiHB  :  Envys  reUcuUta;  la  Tortue  réticulaire^ 
Bosc;  Testudo  retieularia^  Latreille;  Testudo  reticulala^  Daud. 
Un  cinquième  doigt  non  onguiculé  aux  pieds  de  derrière;  ca- 
rapace un  peu  bombée ,  ovale-alougée ,  plus  large  à  sa  partie 
postérieure ,  et  sans  aucune  carène. 

Les  plaques  dorsales,  au  nombre  de  treize,  sont  grandes, 
raboteuses,  couvertes  de  nombreuses  petites  stries  parallèles* 
Les  plaques  marginales  sont  au  nombre  de  vingt-cinq,  et 
forment  un  bord  simplement  tranchant,  sans  échancrures  ni 
dentelures.:  celles  du  dessus  des  cuisses  sont  plus  grandes  que 
les  autres. 

Le  plastron ,  couvert  de  douze  plaques  lisses  et  assez  grandes^ 
est  alongé  et  un  peu  ovale. 

Tout  le  dessus  de  la  carapacfe  est  d'un  brun  foncé,  avec  quel- 
ques traits  jaunes  croisés  qui  se  continuent  sur  toutes  les  plaques 
dorsales,  en  forme  d'un  très-large  réseau.  On  observe,  en  outre, 
une  ligne  jaunâtre  continue  sur  toute  Ja  longueur  du  dos.  Toutes 
les  plaques  marginales  ont  leur  face  supérieure  partagée  trans-^ 
versalement  par  un  trait  jaune. 
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Le  plastroâ  et  le  dessous  des  plaques  marginales  sont  lisses ,  et 
d'une  teinte  de  cife  jaune  ;  sur  les  bords  des  plaques  marginales, 
prés  de  chaque  c6té  du  plastron  9  il  y  a  trois  taches  rondes,  noi- 
râtres, et  deux  autres  taches,  noirâtres  aussi,  mais  alongées, 
qui  sont  située»  sur  les  saillies  osseuses  qui  unissent  le  plastron 
à  la  carapace. 

Les  plaques  marginales  latérales  ont  en  dessous  de  leur  ^no- 
tion une  tache  elliptique  noirâtre,  ce  qui  fait  en  tout  neuf 
taches  elliptiques. 

La  longueur  de  la  carapace  est  de  7  pouces ,  sur  4  pouces 
6  lig.  dans  sa  plus  grande  largeur;  celle  du  plastron  est  de 
5  pouces  9  lignes. 

La  tête  est  brune  en  dessus,  avec  des  lignes  jaunes,  peu 
marquées  sur  les  côtés ,  et  une  large  bande  jaune;  le  cou  et  les 
pattes  sont  bruns,  avec  des  bandes  et  des  taches  jaunes;  la 
queue  est  couverte  d'écailies  variées  de  brun  et  de  jaune. 

Ce  chélonien  habite  la  Caroline,  où  il  est  très-rare ,  et  où  il 
a  été  observé,  décrit  et  figuré  par  M.  Bosc,  qui  croit  qui! 
pourroitbien  être  la  tortue  des  matais^  de  Brovtrn. 

L'Emyde  a  ugnes  con<:entaiqu£S  :  Emys  centrata;  Testàdù  een* 
trata^  Bosc  ;  Ttstuào  cehcenfriàa  y  ShaW  ;  Testudo  terrapin^' 
Schœpff;  Testudo  palustnsj  Gotél.,  1041;  Terrapène^  L&cép. 
Un  cinquième  doigt  non  onguicillé  aux  pieds  de  derrière; ca- 
rapace ovalé,  peu  bombée,  un  j^eu  échanerée  eii  devant,  et 
presque  lisse,  a  treize  plaques  dok^àles*,  une  légère  protubé- 
rance noirâtre,  un  peu  prolongée  en  avant, sur  le  milieu  des 
quatre  pl^emières  plaques  vertébrales;  deux  à  sept  stries  circu- 
laires et  concentriques,  à  peine  creusées  sur  toutes  ces  plaques, 
et  surtout  sur  les  latérales  :  ces  strias  sont  noires,  parallèles  aux 
bords,  et  se  détacheht  sur  le  fond  gris  de  la  carapace. 

Les  plaques  marginales,  au  nombre  de  vingt-cinq,  ont  aussi 
quelques  stries  longitudinales  enfoncées»  La  phi^e  collaire  est 
un  peu  large  et  carrée;  les  latérales  sont  plus  étroites,  et  légè- 
rement bôrtiéesj  les  huit  postérieures,  plus  larges  que  les 
antres,  forment  comme  autant  de  festons^ 

Le  ptetfoïi,  6véïe-6blong,  tronqué  en  devant,  échancréen 
arrière  f  cou  vet^  dé  d6uzé  plaques  lisses,  jatinâtres,  sans  taches, 
a  sutures  noirâtres,  est  presque  aussi  lôtig que  la  carapace. 

Le  corps  ç$i  cendré  ;  les  éeaiités  ont  des  taches  noires,  quel- 
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quefob  grises  k  leur  centre,  irrëguliéres^  réunies  souvent 
deux  à  deux,  ou  formant  des  marbrures. 

La  tête  est  large,  obtuse ,  arec  des  taches  noires  sur  lot  côtés 
et  en  dessous.  Les  yeux  sont  petits  et  gris. 

La  queue  est  courte,  amincie,  écailleuse  et  carénée  en 
dessus. 

La  femelle  a  la  tête  plus  obtuse  que  le  mâle;  les  taches  du 
corps  plus  larges ,  et  la  carapace  plus  carénée  et  moins  colorée. 

Cette  espèce  vit  dans  les  grands  marais  de  la  Caroline.  M.  Bosc 
Ta  souvent  observée  se  chauffant  au  soleil ,  et  en  troupes  nom* 
breuses,  sur  les  arbres  renversés ,  ou  sur  les  mottes  de  terre  qui 
en  couvrent  les  bords.  Elle  est  d'un  naturel  craintif;  elle  court 
et  nage  avec  une  grande  vivacité ,  parce  qu'elle  a  le  tét  très- 
mince  ,  et  il  est  très-difficile  de  la  pécher.  Sa  chair  est  fort 
estimée. 

Sa  longueur  est  de  8  à  9  pouces ,  sur  5  de  large ,  et  a  et  demi 
de  haut. 

L'Emydb  a  bord  bk  scib  :  Emys  serrata;  Testudo  serrata ,  Bosc , 
Daud.;  Tortue  hécate,Dampier;  Testudo  ru gosa^  Shaw.  Un  cin- 
quième doigt  non  onguiculé  aux  pieds  de  derrière-,  carapace 
ovale,  oblongue,  à  peine  carénée,  à  plaques  garnies  destries 
rugueuses  et  rayonnées;  plaques  marginales  postérieures  échan* 
crées  ou  même  bifides. 

La  couleur  de  la  carapace  est  d'un  noir  brun,  varié  de 
lignes  irréguliéres  d'un  jaune  pâle.  Son  disque,  couvert  de 
treixe  plaques ,  est  entouré  d'un  sillon  plus  profond  vers  les 
cuisses. 

Les  plaques  marginales  sont  au  nombre  de  vingt-cinq,  noi- 
râtres en  dess«s,  jaunes  en  dessous;  les  latérales  sont  marquéea 
d'une  tache  noire  arrondie. 

Le  plastron  est  couvert  de  douxe  plaques  jaunâtres;  il  est 
tronqué  en  avant,  et  profondément  échancré  en  arriére. 

La  tête  est  ovale,  aplatie,  couverte  d*une  peau  lisse;  le  mu- 
seau est  obtus;  les  mâchoires  sont  entières;  la  supérieure  est 
légèrement  sinueuse  vers  la  pointe. 

Le  cou  est  garni  de  papilles  et  d'écaillés  clair-semées. 

La  queue  est  fort  courte. 

La  taille  de  Témyde  à  bord  en  scie ,  est  souvent  d'un  pied  ;  et, 
dans  ce  cas,  elle  a  3  pouces  de  largeur  et  5  de  hauteur. 
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La  figure  et  la  description  que  Daudia  en  a  données ,  soDt 
fort  mauvaises.  Par  erreur,  il  a  attribué  à  cette  espèce  la  des- 
cription que  M.  Bosc  avoit  faite  sur  le  vivant  de  sa  lorMie  réti^ 
culairt. 

Sa  chair  est  excellente,  et  très-recherchée  en  Caroline^ 
patrie  de  ce  reptile. 

L'Emyde  d£  DiVEASBS  COULEURS^  Emy$  àiscoloT^  Thunb.  Doîgts 
distincts,  garnis  d'ongles  -,  carapace  déprimée  au  milieu,  déclive 
•ur  les  côtés ,  d'un  jaune  sale  avec  des  bandes  irrégulière» 
1)  runes. 

La  carapace  a  treize  plaques  dorsales;  les  vertébrales  sont 
légèrement  carénées;  les  marginales  sont  au  nombre  de  vingt* 
cinq,  et  variées  de  jaune  en  dessous.  Cette  carapace,  ovale- 
oblopgue,  est  deux  fois  plus  longue  que  large. 

Le  plastron  est  défendu  par  treize  plaques;  il  est  très-large  ^ 
tronqué  en  avant,  bifide  en  arrière. 

On  ignore  quelle  est  la  patrie  de  cette  émyde.  M.  Thunberg  en 
a  envoyé  la  description  et  la  figure  à  M.  Schweigger,  d'après 
un  individu  conservé  dans  le  Muséum  d'Upsal,  et  de  la  grau* 
^deurde  la  main» 

L'Emyde  JAUNATRE  ;  Emjs  luUscens ,  Schw.  Un  cinquième  doigt 
aion  onguiculé  auxpieds  de  derrière;  carapace  d'un  jaune  sale  y 
oblongue,  ventrue,  légèrement  carénée,  aplatie  sur  le  dos,  à 
treize  plaques  dorsales  presque  carrées,  à  vingt-cinq  plaques 
1  marginales;  tête  aplatie ,  très-nue  ;  queue  courte  ;  plastron  bru- 
n  4tre ,  tronqué  en  devant ,  bifide  en  arrière,  et  à  douze  plaques. 

Ou  ne  sait  quelle  est  la  patrie  de  l'émyde  jaunâtre.  U  en 
exîistc  un  individu  dans  le  Muséum  de  Paris,  où  M.  Schweigger 
Fa  observé.  Sa  carapace  a  5  p0uces7lig.de  longueur,  3  pouces 
9  lig.  de  largeur,  et  2  5  lignes  de  hauteur. 

L'Emvde  DE  Geoffroy:  Ewjr's  Geoffroana,  Schw,  Un  cinquième 
doigt  non  onguiculé  aux  pieds  de  derrière.  Carapace  convexe 
et  surbaissée,  noire,  à  treize  plaques  dorsales  aplaties,  recour- 
bées sur  leurs  bords  latéraux,  à  vingt-quatre  plaques  margi- 
nales, parmi  lesquelles  Taiitt  rieure  est  très-longue  etlinéaire  j 
plastron  couvert  de  treize  plaques. 

Cette  émyde  vient  du  Brésil.  M.  le  professeur  Geoffroy 
Saint'Hilaire  en  a  rapporté  a  Paris  un  individu  tiré  du  cabinet 
joyal  de  Lisbonne ,  et  dont  la  carapace  a  un  pied  2  pouces  4  lig* 
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de  lon^eur,  sur  lo  pouces  a  lig.  dans  sa  plus  grande  largeur,  et 
S  pouces  1  lig.  de  hauteur. 

L^MYDB  MARTIN ELLB  :  Emys  maHinella  ;  Tesludo  martinellaj 
Daud.  ;  Testudo  planiceps  seu  platycephala  y  Schn. ,  Schœpff; 
Emys  planiceps ,  Schw.  Cinquième  doigt  des  pieds  de  derrière 
nul  ou  remplacé  par  une  écaille  ;  carapace  oblongue ,  un  peu 
aplatie,  à  treize  plaques  dorsales;  dos  muni  de  deux  carènes 
longitudinales,  à  cause  des  plaques  vertébrales  creusées  en 
gouttière  ;  viogt-cinq  plaques  marginales ,  parmi  lesquelles  l'an- 
térieure  eU  très-étroite,  et  un  peu  plus  longue  que  les  autres  ; 
plastron  couvert  de  treize  plaques,  tronqué  en  devant,  bifide 
en  arrière;  queue  assez  longue. 

Cette  espèce  vient  des  Indes  orientales ,  suivant  Schneider, 
et  de  Cayenne,  suivant  M.  Martin,  auquel  Daudin  l'a  dédiée. 
On  en  voit  deux  individus  dans  les  galeries  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris. 

L'Emyde  gentille;  Envys  pulchella^  Schœpfir,pag.  1 15,  tab.  26» 
Pas  de  cinquième  doigt  rudimentaire  aux  pieds  de  derrière; 
carapace  ovale,  basse,  légèrement  carénée,  à  treize  plaques 
dorsales,  d'un  brun  pâle,  rayonnées  de  jaune  vers  les  bords,  et 
marquées  d'aréoles  enfoncées ,  à  vingt-cinq  plaques  marginales , 
parmi  lesquelles  l'antérieure  est  carrée  et  plus  petite  que  les 
autres  ;  plastron  couvert  de  douze  plaques,  tronqué  en  devant , 
obtus  en  arrière  ;  tête  aplatie ,  tachetée  de  jaune  ;  queue  longue. 

Patrie  inconnue. 

La  Tortue  bourbeuse;  Emys  lutariaj  Tesludo  lutariay  Linn» 
Un  rudiment  de  cinquième  doigt  non  onguiculé  aux  pieds  de 
derrière ;jcarapace  un  peu  aplatie,  noirâtre,  à  treize  plaques 
dorsales,  irrégulièrement  sillonnées ,  foiblement  pointiiiées 
dans  le  centre.  Une  petite  arête  longitudinale  sur  les  cinq^ 
plaques  vertébrales;  vingt-cinq  plaques  marginales,  parmi 
lesquelles  l'ultérieure  est  plus  petite  que  les  autres;  plastron 
arrondi  et  comme  tronqué  en  devant,  fourchu  en  arrière,  cou- 
vert de  douze  plaques.  Huit  pouces  de  longueur  au  plus,  sur 
quatre  pouces  de  largeur. 

La  plupart  des  individus  n'ont  pas  d'ongle  au  doigt  extérieur 
des  pieds  de  devant. 

Lapeau  est  noirâtre  :  celle  du  cou  est  plissée  et  épaisse  ;  celte  des 
pattes  est  écailleuse.La  queue  est  lisse,  longue  et  comme  annelée, 


Digitized  by 


Googk 


A»6  EMY 

toujours  roide,  toujours  horizontale ,  et  dirigée  en  arrière ,  cir« 
constance  qui  a  fait  que  quelques  anciens  auteurs,  Rondelet  ea 
particulier,  ont  nommé  ce  reptile  mus  ciqualilis. 

L'accroissement  de  la  tortue  bourbeuse  est  très-lent,  et  elle 
grossit  pendant  un  certain  nombre  d'années»  On  prétend  qu'elle 
vit  quelquefois  plus  de  quatre-vingts  ans. 

Elle  est  Buez  commune  dans  diverses  parties  de  l'Europe 
méridionale,  et  habite  même  assez  vers  le  nord.  Gmelin  en  effet 
dit  qu'on  la  trouve  dans  les  rivières  de  la  Silésie,  dans  les 
fleuves  Tanajts,  Volga,  Oural,  Lawbe,  dans  les  lacs  voisins,  et 
dans  le  pays  des  Kirguîs.  On  a  prétendu  qu'elle  habite  même 
le  Japon,  et  qu'elle  y  est  connue  sous  les  noms  de  jogame^ 
dooganuy  ou  doecame;  mais  il  paroit  probable  que  les  voya- 
geurs l'ont  confondue  dans  ce  cas  avec  une  espèce  différente. 

Elle  aime  les  eaux  marécageuses  et  dormantes.  Elle  vit  de 
reptiles,  de  mollusques,  d'insectes  et  de  plantes.  Lorsqu'elle 
est  dans  une  rivière  ou  dans  un  étang,  elle  attaque  les  poissons, 
même  les  plus  gros,  les  tnord  sous  le  ventre,  les  laisse  s'épuiser 
par  la  perte  de  leur  sang,  et  les  dévore  ensuite  avec  avidité, 
ne  laissant  que  les  arêtes,  la  tête  et  la  vessie  natatoire,  qui 
remonte  quelquefois  au-dessus  de  l'eau:  il  est  donc  très-  im- 
portant de  l'empêcher  d'entrer  dans  les  viviers. 

On  relève  eu  domesticité  dans  beaucoup  de  jardins  du  midi 
de  la  France,  parce  qu'elle  détruit  les  limaçons,  les  insectes 
et  les  vers  de  terre.  Il  faut  lui  procurer  assez  d'eau  pour  qu'elle 
puisse  se  baigner  au  moins  de  temps  en  temps,  et,  lorsque  sa 
nourriture  devient  peu  abondante ,  du  pain  ou  du  son  mouillé. 

Elle  marche  assez  rapidement  sur  les  terrains  unis,  et  est 
plus  vive  que  la  plupart  des  tortues  de  terre.  Lorsqu'on  la  tour- 
mente, elle  fait  entendre  un  petit  sifflement  entrecoupé. 

Elle  s'engourdit  pendant  l'hiver  :  pour  cela ,  elle  se  creuse 
dans  de  la  terre  sèche  un  trou  profond  de  six  ou  hvÊt  pouces ,  et 
y  travaille  quelquefois  pendant  un  mois  entier.  D'après  M.  De- 
t^uchy,  de  Montpellier,  M.  de  Lacépède  a  écrit  que  souvent  elle 
lie  se  trouve  point  entièrement  cachée ,  parce  que  la  terre  ne 
retombe  pas  toujours  sur  elle  lorsqu'elle  s'est  placée  au  fond 
de  son  Irou.  Dès  les  premiers  jours  du  printemps,  elle  quitte 
SOI)  asile  et  gegae  l'eau,  où  elle  reste  alors  habituellement; 
mais  en  été  elle  est  presque  toujours  sur  terre. 
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L*accoup]emeot  de  rëmyde  bourbeuse  a  lieu  dans  l'eau,  et 
dure  ordinairement  deux  ou  trois  jours.  La  femelle  dépose  ses 
œufs  dans  le  sable,  au  soleil:  ils  sont  blancs,  un  peu  nuancés 
de  gris  plus  ou  moins  foncé.  11  faut  environ  trois  mois  de  chaleur 
continue  pour  les  faire  éclore.  Les  petits ,  au  moment  où  ils 
sortent  de  la  coque ,  ont  environ  huitlignesde  longueur  totale, 
et  vont  sur-le-champ  se  jeter  à  Teau. 

Cette  émyde  produit  beaucoup;  car,  selon  le  président  de 
la  Tour  d'Aygue,  il  y  a  environ  trente  ans  qu'on  en  trouva, 
dans  un  marais  de  la  plaine  de  la  Duranoe ,  une  si  grande  quan- 
tité, que  pendant  plus  de  trois  mois  les  paysans  des  environs 
#  purent  s*en  nourrir.  La  chair  de  ce  reptile,  quoique  inférieure 
à  celle  des  tortues  d'Amérique,  est  en  effet  assez  estimée  en 
Provence.  On  en  prépare  des  bouillons  que  les  médecins  or- 
donnent contre  la  phthisie  pulmonaire,  et  pour  réparer  les 
forces  épuisées  par  l'abus  des  plaisirs;  et  la  plupart  des  phar- 
maciens de  Paris  en  conservent,  à  cet  effet,  de  vivantes  dans 
leurs  ofiScines. 

L'Emyde  ponctulaiiib  :  £mj%  punelulariay  Schw.;  Teséudo 
punctulariaf  Daud.  Pattes  presque  en  moignon;  doigts  palmés; 
cinq  ongles  aux  membres  antérieurs,  quatre  seulement  aux 
postérieurs;  carapace  convexe,  ovale ,  élargie ,  un  peu  dé- 
primée, presque  tronquée  en  devant,  arrondie  en  arrière; 
treize  plaques  dorsales  ;  les  cinq  vertébrales  relevées  dans  leur 
milieu  par  une  petite  carène  lisse  et  non  interrompue;  vingt- 
cinq  plaques  marginales. 

La  plaque  collaire  marginale  est  très-petite  ;  les  deux  sui- 
vantes, de  chaque  c6té,  sont  large»  et  tranchantes;  celles  des 
flancs  sont  carrées,  avec  leur  bord  un  peu  relevé;  les  huit 
postérieures,  carrées,  diminuent  graduellement  de  grandeur, 
et  sont  tranchantes  sur  leur  bord. 

Le  plastron ,  large  surtout  en  arriére,  est  presque  aussi  long 
que  la  carapace;  sa  surface  est  ILsse  et  luisante;  il  est  couvert 
de  douze  plaques;  il  est  tronqué  en  devant,  et  presque  bifîde 
en  arrière. 

Toute  la  carapace  est  brunâtre,  lisse,  plus  foncée  sur  sa  ca- 
rène et  sous  ses  plaques  marginales.  Le  plastron  est  d'un  brun 
Qoiràtre,  avec  une  tache  longitudinale  jaune  sur  son  milieu , 
et  avec  le  bord  de  ses  plaques  de  la  même  couleur. 
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La  tête  est  petite,  nue,  un  peu  aplatie  en  dessus  et  sur  let 
côtés;  le  crâne  est  d'un  brun  noirâtre,  arec  quatre  lignes  jaunes 
obliquas.  Il  y  a  une  petite  tache  jaune  au  devant  de  chaque 
orbite,  et  des  traits  jaunes  longitudinaux  sur  les  joues. 

Le  bec  est  aminci;  la  mâchoire  inférieure  est  jaune  et  un  peu 
relevée  vers  sa  pointe. 

Le  cou  est  long,  très- extensible,  finement  granulé  et  jaune, 

«vec  des  séries  longitudinales  de  points  noirs,  nombreux  en 

dessous  et  sur  les  côtés;  en  dessus,  il  est  rude  et  noirâtre* 

Les  pieds  sont  jaunes,  pointillés  de  noir,  couverts  d'écaillés. 

La  queue  est  triangulaire,  pointue,  courte,  revêtue  de  petites 

i^cailles  rudes,  dont  quelques  un  es  sont  redressées  en  pointe.      * 

Par  la  conformation  particulière  de  ses  pieds,  cette  espèce 
semble  tenir  le  milieu  entre  les  émydes  et  les  tortues  propre- 
ment dîtes.  Mais  Daudin,  qui  Ta  fait  connoUre  le  premier.  Ta 
placée  à  tort  parmi  ces  dernières:  elle  a,  en  effet,  des  ongles 
aigus;  son  cou  est  protractile,  et  sa  tête  déprimée. 

£11  e  habite  diverses  parties  de  l'Amérique  méridionale, 
surtout  dans  les  déserts  et  les  grands  bois  de  la  Guiane.  Elle  est 
d'un  certain  volume,  et  sa  chair  est  très-estimée  des  habitans 
de  Cayenne,  qui  nomment  cet  animal  racaca^  au  rapport  de 
M.  Richard. 

C't  st  peut-être  i  l'émyde  ponctulaire  qu'il  faut  rapporter  la 
tortue  alacaeca  que  Stedmann  a  observée  plusieurs  fois  à  Suri- 
nam, et  qui,  suivant  lui,  a  moins  de  18  pouces  de  longueur  et 
une  chair  un  peu  coriace. 

L'Emyde  CASPIENNE  :  Etuys  easpiea;  Testudo  easpitay  GmeL, 
Lacép.  Cinq  doigts  onguiculés  aux  pieds  de  devant,  quatre  seu- 
lement à  ceux  de  derrière;  carapace  presque  orbiculaire ,  con- 
vexe, longue  de  huit  pouces,  et  large  de  sept  au  moins,  variée 
de  noir  et  de  vert.  Treize  plaques  dorsales,  à  sutures  tantôt 
droites  et  tantôt  courbes;  vingt-cinq  plaques  marginales,  parmi 
lesquelles  Tantérieure  est  plus  petite  que  les  autres:  têteécail* 
leuse  ;  aucun  vestige  de  queue. 

Le  plastron  est  très-lisse,  noirâtre,  tacheté  de  blanc,  con« 
vert  de  onze  plaques,  tronqué  en  devant,  échancré profondé- 
ment en  arrière. 

Le  voyageur  S.  G.  Gmelin,  le  seul  qui  ait  encore  observé  cette 
ëmyde,  dit  qu'elle  vit  dans  les  eaux  douces  de  THyrcanie,  et 
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quelle  devient  quelquefois  assez  grosse  pour  pouvoir  porter 
plusieurs  hommes  sur  sou  dos.  Il  Ta  observée  vers  la  mer 
Caspienne,  dans  les  ruisseaux  du  Pusabat,  auprès  de  la  ville 
de  Schamahir» 

Daudin  pense  que  des  tortues  observées  par  S.  G.  Gmelîa 
dans  la  province  de  Masandéran  en  Perse,  et  quW  élève  en 
domesticité  pour  détruire  les  serpens,  doivent  étre^apportées 
k  Pémyde  Caspienne,  susceptible  probablement  d'acquérir  un 
grand  volume. 

Gmelin ,  dans  la  treizième  édition  du  Syst,  Nal.  ^  parle  d'une 
tortue  voisine  de  celle-ci,  qui  a  été  trouvée  dans  la  mer  Cas- 
pienne, et  que  le  professeur  Blumenbach  lui  a  fait  connoitre. 
Elle  n'en  diffère  que  par  sa  carapace  brune ,  variée  de  taches 
fonoées,  et  par  son  plastron  bordé  de  blanc.  Les  plaques  mar* 
ginales  sont  au  nombre  de  vingt-cinq,  blanches,  tachetées  de 
brun ,  presque  toutes  d'égale  grandeur,  à  peu  près  carrées. 

L'ËMYDB  OLiVATtiBiEmjs  o/iVoc^A,  Schw.  Pieds  non  observés; 
plastron  inconnu  -,  carapace  oblongue^  aplatie ,  olivâtre ,  à  treize 
plaques  dorsales  couvertes  de  rides  rayonnées;  plaques  verté- 
brales relevées  en  bosse;  vingt-quatre  plaques  marginales,  dont 
les  deux  antérieures  sont  plus  larges  que  les  latérales ,  et  égales. 
Cette  émyde  habite  les  sables  de  la  Nigritie.  Le  célèbre 
Adanson  en  a  rapporté  à  Paris  une  carapace  seulement.  Elle 
est  déposée  dans  les  galeries  du  Muséum  d'Histoire  naturelle , 
et  a  4  pouces  de  longueur  sur  3  de  largeur  et  i  pouce  3  lig. 
de  hauteur. 

L'Emydb  a  casque  :  Eiryys  galeata  ;  Tesludo  gaUata^  Schœpff, 
Daud.;  Tesludo  seabra^  Betz.  Cinq  doigts  onguiculés  à  tous  les 
pieds;  carapace  oblongue,  déprimée,  tronquée  en  devant, 
cendrée,  tachetée  de  noirâtre;  treize  plaques  dorsales  rudes 
au  toucher,  poiniilléesau  centre,  striées  vers  la  circonférence  -, 
les  plaques  vertébrales  caréoées;  vingt-quatre  plaques  margi- 
nales ,  lisses  ;  les  deux  antérieures  carrées ,  droites ,  plus  petites. 
Le  plastron  est  arrondi  en  devant  et  tronqué  en  arrière.  Il  est 
protégé  par  treize  plaques  d'écailie,  mélangées  de  blanc  et  de 
brun,  avec  les  sutures  livides. 

La  tête  est  lisse,  le  front  aplati;  le  sommet  du  crâne  revêtu 
d'une  sorte  de  bouclier  ovale. 
Sur  le  bord  de  la  mâchoire  inférieure  on  voit  deux  barbii- 


Digitized  by  VjOOQ iC 


45o  EMY 

Ions  charnus,  filiformes,  courts,  et  qui  peuvent  se  contracter 
en  forme  de  verrue,  comme  dans  la  malamata.(VoyezCHéLTDB.) 

Le  cou  est  un  peu  mince  et  blanchâtre  »  de  même  que  la  plus 
grande  partie  de  la  tête. 

Les  cuisses  sont  ridées,  et  les  jambes  couvertes  d*écailles. 

La  queue,  conique  et  pointue,  dépasse  à  peine  Textrémité 
de  la  carapace. 

La  carapace,  longue  de  deux  pouces  et  demi,  est  large  de 
deux  pouces  et  haute  d'un  pouce. 

Cette  pebte  émyde  a  été  apportée  des  Indes  orientales  en 
Angleterre,  oii  Retz  Ta  gardée  vivante  pendant  deux  années. 
Quoiqu'elle  aimât  beaucoup  Feau  douce,  elle  se  tenoit  quel* 
quefois  à  sec  pendant  plusieurs  heures.  Durant  Thiver,  elle  vi- 
voitdans  Teau  près  d'un  poêle,  et  faisoit  entendre  alors  des 
sonsrauques  et  afToiblis.  On  la  nourrissoit  avec  du  pain  de  fro- 
ment et  de  seigle;  elle  mangeoit  aussi  des  mouches,  dont  elle 
rejetoit  les  pattes  et  les  ailes.  Elle  ne  prenoit  aucune  nourri- 
ture depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  milieu  du  mois  de  mai, 
et  ne  rendoit alors  aucun  excrément,  venant  rarement  respirer 
k  la  surface  de  l'eau.  Dans  les  autres  mois,  elle  rendoit  des 
excrémens  blancs,  en  chapelet.  Elle  aimoit  beaucoup  le  soleil. 

L'Emybb  roossatrb  :  Emys  suhrufa;  Testudo  suhrufa^  Lacép. 
Cinq  doigts  onguiculés  à  tous  les  pieds  ;  carapace  aussi  longue 
que  large  (  5  pouces  6  ligO*  aplatie,  d'une  couleur  analogue  à 
celle  du  marron.  Le  disque  de  la  carapace  recouvert  de  treize 
lames,  minces,  légèrement  striées,  unies  dans  leur  centre;  les 
plaques  marginales  au  nombre  de  douze ,  suivant  Daudin ,  et  de 
vingt-quatre, «elon  Sçhweigger. 

Le  plastron  est  défendu  par  treize  plaques ,  tronqué  en  avant 
et  bifide  en  arrière. 

La  têtfi  est  très-plate.  La  queue  n'a  point  encore  pu  être 
observée. 

Cette  émyde  vient  des  Indes  orientales.  M.  le  professeur  La- 
cépède  l'a  fait  conjaottre  aux  naturalistes,  d'après  un  individu 
apporté  par  Sonnerat,  et  auquel  la  queue  avoit  été  enlevée. 

L'Emydb  d'Adanson;  Emjys  Adansonii^  Schw.  Pieds  non  ob- 
servés encore;  carapace  aplatie ,  très-large  en  arrière:  jaune, 
abondamment  tachetée  de  noir;  treize  placpies  dorsales;  les 
vertébrales  carénées,  la  première  très-longue  etpandurifortee. 
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la  dernière  triangulaire  ;  vingt-quatre  plaques  marginales , 
dont  les  deux  antérieures  sont  carrées ,  droites,  à  angles 
arrondis. 

On  ne  connolt  de  cette  émyde  que  la  carapace  qui  a  été 
rapportée  du  Sénégal  par  Adanson. 

L'Emyde  a  long  cou  :  EmjTs  longieoUis;  Tesludo  longieolUsj 
Shaw.  Quatre  doigts  onguiculés  à  tous  les  pieds  ;  carapace 
oblongue,  aplatie ,  à  treiie  plaques  dorsales,  rudes  ça  et  lÀ, 
d*une  couleur  brunâtre  :  la  première  plaque  vertébrale,  très- 
longue  ;  vingt-cinq  plaques  marginales,  dont  l'antérieure  plus 
petite  que  l€%  autres  $  plastron  arrondi  en  devant,  échancré  en 
arrière ,  protégé  par  treize  plaques  écailleuses ,  dont  l'antérieure 
est  sexangulaire.  Tête  déprimée,  nue;  cou  très-long. 

Cette  émyde  habite  les  marais  de  la  Nouvelle -Hollande, 
au  rapport  de  Shaw  et  de  Péron.  On  Ta  eue  vivante  au  Jardin 
du  Roi. 

L'Emtdb  a  GOUiTBtBTTBS  :  EmjTt  guttota;  Testudo  gultala^  Shaw, 
Schneid.;  Testudo  punctatay  Schœpff,  Daud.;  Tortue  ponctuée ^ 
Latreille,  Bosc.  Doigts  libres,  non  palmés;  cinq  ongles  aux 
pieds  de  devant,  quatre  seulement  à  ceux  de  derrière  ;  cara- 
pace lisse ,  un  peu  bombée ,  ovale,  d'un  noir  luisant  uniforme , 
avec  un  ou  plusieurs  points  jaunes  sur  chaque  plaque;  treize 
plaques  dorsales;  vingt-quatre  plaques  marginales,  parmi  les- 
quelles l'antérieure  est  linéaire;  plastron  noirâtre,  avec  quel- 
ques teintes  jaunes,  protégépar  douze  plaques,  tronqué  en  avant, 
échancré  en  arrière.  Longueur  totale  de  6  à  7  pouces  ;  longueur 
de  la  caparace  de  4  pouces^^elle  du  plastron  de  3  pouces  seu- 
lement ;  largeur  de  la  carapace  de  2  pouces  9  lig. 

La  tête  est  lisse  ;  la  peau  du  cou  finement  granulée;  la  queue 
et  les  pi^s  sont  revêtus  de  petites  écailles,  excepté  sous  les 
talons,  oii  elles  sont  grandes  et  carrées. 

Le  dessous  des  plaques  marginales  de  la  queue,  des  pieds  et 
des  cuiues,  est  jaunâtre. 

La  tête  est  marquée  de  points  jaunes,  sur  un  fond  noir. 

La  mâchoire  supérieure  est  échancrée  à  son  extrémité. 

On  trouve  ce  reptile  dans  les  marais  de  l'Amérique  septen- 
trionale. M.  Bosc  l'a  rapporté  de  la  Caroline  ;  et  Daudin  en 
possédoit  un  individu  pris  dans  les  environs  de  Québec,  en 
Canada. 
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Pendant  le  molt  de  mai  1778^  Schœpffa  vu,  pris  de  Phlla» 
delpbie,  plusieurs  jeunes  tortues  de  cette  espèce  qui  éloienC 
grosses  comme  des  œufs  de  pigeon;  leur  carapace  étoit  très- 
courte,  noire  et  marquée  élégamment  de  taches  safranées. 

Quelquefob  la  carapace  est  brune  :  alors  les  taches  qu^elle 
présente  sont  orangées. 

Seba  a  représenté  Témyde  à  gouttelettes,  Thes*^  1,  tab.  80, 
fig.7,  iousle  nom  de  testudo  terrestris  amboinensis  ^  quiaîgnale 
une  double  erreur  de  sa  part. 

L^Emtde  DfiMt7HLENBBAG  î  Emjs  MuhUnhergU ,  Schw.  ;  Testudo 
MuhUnbergii ,  SchœpflT,  pag.  i32,  tab*  3i.  Pieds  non  encore 
«observés.  Carapace  comprimée  sur  les  côtés,  oblongue,  basse, 
carénée ,  d'un  châtain  uniforme ,  à  treize  plaques  dorsales  sil- 
lonnées et  aréolées,  a  viogt-cinq  plaques  marginales,  dont 
J'antérieure  plus  petite  que  les  autres.  Plastron  arrondi  en  de- 
vant, échancré  en  arrière,  et  revêtu  de  dou^  plaques.  Tête 
ponctuée. 

De  Pensylvahîe. 

L'ExYDi  DE  Spenglbr  :  Èmy$  Spengleri,  Schw.:  Testudo  Spen^ 
%leriy  Gmel.,Daud.,  Wall.)  Testudo  areolata  varietas ,  Shsi\>r. 
Pieds  non  encore  observés;  carapace  oblongue,  déprimée^  lisse, 
mince,  grosse  à  peu  près  comme  le  poing,  presque  ovoïde, 
avec  trois  carènes  longitudinales;  bord  tranchant  latéralement, 
muni  en  arrière  de  dix  longues  dentelures  courbes  qui  vont  en 
montant, et,  au  contraire,  foiblement  dentelées  en  devant; 
treize  plaques  dorsales  offrant  des  stries  circulaires  et  concen- 
triques en  avant ,  et  des  points  ^foncés  à  leur  partie  posté- 
rieure, qui  estimbriq^jée  ;  vingt-cinq  plaques  marginales,  Fan- 
iérieure  plus  petite  que  les  autres;  plastron  lisse,  presque  aussi 
long ,  mais  moins  épais  que  la  carapace  :  il  est  comnosé  de  six 
paires  de  plaques  séparées  par  un  petit  sillon  longitudinal,  et 
par  cinq  sillons  transversaux  ;  il  est  arrondi  en  devant,  échan- 
cré en  arrière. 

La  carapace,  d*une  teinte  de  cire  jaune,  est  marquée  irré- 
gulièrement d'un  grand  nombre  de  petites  taches  anguleuses  et 
d'un  gris  brun.  Le  plastron  est  d'un  brun  marron ,  avec  une 
bande  d'un  jaune  citron,  dentelée  en  scie  sur  ses  deux  côtés. 

La  queue  est  très-longue. 

On  ignore  quelle  est  la  patrie  de  ce  chélonien.  J.  J.  W&ll- 
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baum  Ta  décrit  le  premier  dans  les  Schrift.  der  BerL  Nalurfor.^ 
tom*  6,  pag.  12a ,  d*après  une  boite  osseuse  conservée  daos  la 
magnifique  collection  d'histoire  naturelle  de  Spengler. 

L'Emydb  a  trois  carènes;  Em)s  trijuga^  Schweigger.  Pieds 
non  encore  observés;  carapace  convexe,  ovale,  brune,  trica- 
rénée,  à  bord  entier  et  jaunâtre ,  à  disque  environné  latérale- 
ment d*un  profond  sillon  ;  treize  plaques  dorsales,  à  poinls  et  à 
aréoles  enfoncés;  vingt-cinq  plaques  marginales,  brunes, 
jaunes  sur  le  bord,  avec  une  tache  noire  triangulaire  en  des- 
sous, Fantérieuré  plus  petite  que  les  autres;  les  carènes  inter- 
rompues au  niveau  des  sutures;  plastron  couvert  de  douze 
plaques ,  tronqué  en  avant,  échancré  en  arrière ,  jaune ,  tacheté 
de  noir. 

On  conserve  au  Muséum  de  Paris  une  carapace  de  cet  ani- 
mal, que  M.  Lescfaenault  a  rapportée  de  Tîle  de  Java.  Sa  lon- 
gueur est  de  3  pouces  6  lig.,  sur  3  pouces  8  lig.  dans  sa  plus 
grande  largeur,  et  1  pouce  7  lig.  de  hauteur. 

L'ËMYDB  d'Hbrmannî  Etuys  Hermannif  Schweigger.  Pieds 
à  demi  palmés ,  un  cinquième  doigt  non  onguiculé  à  ceux  de 
derrière;  carapace  basse,  oblongue,  tricarénée,  à  treize  plaques 
dorsales  à  peine  aréolées,  à  vingt-cinq  plaques  marginales,  dont 
l'antérieure  plus  petite  que  les  autres;  carènes  non  interrom- 
pues; plastron  à  douze  plaques,  tronqué  en  devant,  échancré 
en  arrière. 

La  tête  est  nue,  ovale;  le  front  aplati,  le  museau  obtus,  la 
mâchoire  supérieure  légèrement  échancrée  vers  son  sommet* 

La  carapace  est  entièrement  brune. 

hes  pieds  sont  écailleux  ;  la  queue  est  arrondie. 

M.  Schweigger  a  vu  deux  individus  de  cette  espèce  :  Fun 
dans  le  cabinet  d*Hermann  à  Strasbourg,  Fautre  dans  celui 
de  Sciireber.  La  carapace  du  premier  avoit  6  pouces  5  lignes  de 
longueur,  sur  4  pouces  4  lignes  de  largeur ,  et  2  pouces  de  hau- 
teur. 

Il  ne  faut  point  confondre  cette  émyde  avec  le  Testudo  Her^ 
manni  indiqué  par  Gmeiin  dans  le  Syst.  Nat,  de  Linneeus ,  et  qui 
est  une  espèce  fort  douteuse,  dont  les  caractères  ont  été  don- 
nés d'après  une  très-courte  note  de  l'Histoire  des  Tortues,  de 
Schneider. 

24*  a8 
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§.  II.  Plastron  ohlong  et  mobile  ^  c'est-à^ire  divisé  en  deux  hâtions 
par  une  articulation  en  charnière. 

Les  éoiydes  rangées  dans  cette  division  ont  été  généralement 
désignées  par  le  nom  de  tortues  à  boite  ;  et  peut*étre  devroient- 
elles  former  un  genre  à  part  dans  Tordre  des  chéloniens.  Elles 
peuvent  toutes  fermer  entièrement  leur  carapace  quand  leur 
tête  et  leurs  membres  y  ^ont  retirés  :  mais  dans  les  unt^s  le  bat- 
tant antérieur  seulement  est  mobile,  tandis  que  dans  d'autres 
les  deux  battans  se  meuvent  également. 

A.  Boitant  antérieur  du  plastron  seul  mobile* 

LaToRTUB  A  boItb  NOIRATRE  lEmjTs  suhnigra;  Testudo  stthnigra ; 
picép.,Daud.Un  cinquième  doigt  non  onguiculé  aux  pieds  de 
derrière  qui  sont  palmés  comme  ceux  d?  devant;  carapace 
9vale,  convexe,  d'un  noir  foncé,  )isse,  comme  vernie,  de 
5  pouces  4  lig.  de  longueur  sur  à  peu  près  autant  de  largeur, 
les  treize  plaques  dorsales  épaisses  et  striées  dans  leur  con- 
four;  une  petite  saillie  d9ns  le  centre  dos  cinq  plaques  verté- 
brales; vingt-quatre  plaques  marginales,  les  deux  antérieures 
plus  petites  et  droites ,  les  latérales  très-étroites. 

Le  plastron  est  ov^le-oblong ,  arrondi  en  devant,  échaaerë 
en  arrière ,  et  couvert  de  treize  plaques. 

C'est  M.  de  Lacépède  qui  le  premier  a  décrit  cette  émjrde, 
^'après  un  exemplaire  conservé  dans  les  galeries  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Les  pieds  ont  été  examinés,  dit 
Daudin,  par  Van-Ernest,  sur  un  individu  du  cabinet  du  Stat- 
bouder,  en  Hollande. 
On  ignore  quelle  est  su  pptrie. 

La  Tortue  A  BOiTB  ooofiAVTE:  Emjrs  odorata;  Testudo  odormtaf 
Bosc,  Daud.  Doigts  palmés;  le  cinquième  doigt  des  pieds  de 
derrière  non  onguiculé;  carapace  ovale ,  d'un  noir  brun  ;  treize 
plaques  dorsales:  la  première  plaque  vertébrale  étroite  et  très- 
longue,  les  suivante^  carénées;  plfutron  tr^#-étroit,  arrondi 
en  devant,  échancré  en  arrière,  et  couvert  seulement  de  onze 
plaques;  vingt-trois  plaques  marginale^  :  quelquefois  seulement 
vingt. 

Sa  longueur  est  de  3  pouces,  sa  largeur  de  2  ; ,  et.sa  bauteor 
de  i4lig.  (Bosc.) 
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La  tête  de  cette  tortue  à  boite  est  aplatie,  poiatue,  brune^ 
arec  deux  lignes  jaunes,  et  ua  peu  fléchie  de  chaque  côté;  elles 
partent  du  nez,  l'une  au-dessus,  l'autre  au-dessous,  enferment 
î'œil,  et  disparoissent  vers  Toreille.  La  ligne  supérieure  a  In 
forme  d'un  Y. 

Le  menton  a  quelques  petits  tubercules  jaunes  en  forme  de 
barbillons. 

Les  pattes  sont  brunes  avec  des  nuances  plus  pâles. 

La  queue  est  très-courte,  chargée  de  tubercules  charnus, 
blanchâtres,  en  forme  d'épines;  elle  est  terminée  par  un  ongle 
corné. 

Pendant  k  vie,  cet  animal  répand  une  odeur  de  musc  asses 
agréable.  M.  Bosc  l'a  observé  dans  les  eaux  stagnantes  et  bour- 
beuses de  la  CaroHne,  où  il  est  rare.  Il  se  rapproche  beaucoup 
de  la  tortue  à  botte  rougeàtre ,  em^s  ptnsylvânica. 

Van-£nipt  en  a  fait  voir  à  Daudin  deux  variétés  qu'il  avoit 
reçues  du  Canada. 

La  Tortue  a  boîte  proprement  dite  :  Emyt  cUutêa;  Tettudo 
elausa^  Bioch,  Linn. ,  Schœpff,  Daud.,  Wallbaum ,  Shaw  ;  TesUi- 
doearoUHajLinn.;Tt$tmdoearoUnianajSchn»)\à  Tortue  courte 
queue,  Testudo  hrevlcauàatay  Daub.,  Lacép.,  Latreille;  la  Pri* 
sonnière striée,  T«5/(/<io  îrtcarcera<4-«/irta/a,Bonnaterre.  Doigts 
presque  palmés;  cinq  ongles  aux  pieds  de  devant,  quatre  seu- 
lement à  ceux  de  derrière  ;  carapace  brune ,  marbrée  de  jaune , 
fortement  carénée ,  à  treize  plaques  dorsales  lisses  ;  viogt-cinq 
plaques  marginales,  l'antérieure  presque  linéaire;  plastron 
arrondi  des  deux  côtés,  et  protégé  par  douze  plaques;  queue 
très-courte. 

Cette  émyde,  quoique  très-bombée,  est  cependant  aplatie 
en  dessus. 

Ses  plaques  latérales  postérieures  sont  relevées  en  gouttière. 
Sa  tête  est  noire  avec  tine  bande  jaune  sur  la  partie  supé- 
rieure de  chacun  de  ses  côtés,  et  garnie  de  plusieurs  taches  de 
la  même  teinte;  ses  pattes  sont  trés-écaiUeuses  et  noirâtres. 

Elle  pansent  à  6  ou  7  pouces  de  longueur. 

Elle  vit  dans  les  marais  de  plusieurs  contrées  de  l'Amérique 
septentrionale.  On  la  rencontre  aussi  dans  les  lieux  secs  et  même 
élevés,  exposés  k  l'action  d'unsoleilardent.  Elle  nage,  dit-on^ 
avec  peine.  Daudin  assure  que  sa  boite  osseuse  est  tellement 
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épaisse,  qu'elle  peut  supporter  un  poids  de  cinq  ou  sijc  cenfi 
livres,  sans  que  pour  cela  l'animal  cesse  de  marcher.  Henri 
MuhleobergetM.Bosc  disent  qu'elle  mange  du  crottin  de  cbeya)^ 
des  scarabées  )  et  qu'elle  dévore  même  desserpens  de  quatre  k 
cinq  pieds  de  longueur,  après  les  avoir  tués  et  étouffés  en  les 
serrant  par  le  milieu  de  leur  corps  entre  sa  carapace  et  le  bat- 
tant mobile  de  son  plastron.  On  peut  l'élever  en  domesticité, 
comme  Témyde  bourbeuse  :  on  en  a  conservé  une  dans  un 
jardin  pendant  quarante-six  ans.  Elle  vivoit  de  limaçons  et  de 
mulols. 

On  ne  mange  point  sa  chair,  parce  qu'elle  a  une  saveur 
rance;  mais  on  recherche  beaucoup  ses  œufs,  qui  sont  gros 
comme  ceux  des  pigeons. 
Son  accouplement  dure  pendant  quatorze  jours. 
L'Emyde  MAR&dk;  Emjrs  eastaneay  Schw.  Pieds  non  encore 
examinés;  carapace  ovale,  convexe,  de  couleur^arron ,  à 
rides  rayonnées  très-lisses  -,  treize  plaques  dorsales  presque  lisses, 
les  vertébrales  carénées  ;  aréoles  ponctuées ,  rugueuses ,  noires  ; 
vingt-quatre  plaques  marginales,  les  deux  antérieures  plus 
petites,  droites  et  carrées;  plastron  jaune,  à  larges  taches 
brunes,  et  couvert  de  treize  plaques; lobe  antérieur  arrondi, 
lobe  postérieur  étroit,  bifide. 

La  patrie  de  ce  chélonien  est  inconnue.  On  en  conserve 
dans  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  une  boite  osseuse^ 
que  Daudin  (  1 1 ,  198)  a  rapportée  à  tort  à  l'émyde  noirâtre  : 
a  pouces  9  lig.  de  longueur,  sur  s  pouces  s  lig.  de  largeur. 

L'Emydb  couRO  ;  Emjrs  couroy  Leschenault.  Doigts  palmés;  le 
cinquième  des  pieds  de  derrière  dépourvu  d'ongle;  carapace 
presque  globuleuse,  aplatie  en  dessus,  garnie  de  trois  carènes 
peu  élevées,  noirâtre  ;  treize  plaques  dorsales  ;  vingt-cinq  écailles 
marginales,  l'antérieure  linéaire;  plastron  très -large,  d'un 
jaune  sale,  nuageux;  des  taches  noifes  sous  lesplaques  margi- 
nales. La  peau  est  noire,  marbrée  de  jaune;  la  tête  oblongue, 
avec  une  ligne  jaune  près  des  yeux. 

Ce  reptile  a  été  pris  dans  l'île  de  Java,  par  M.  Leschenault. 
On  en  possède  une  boite  osseuse  dans  le  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris.  La  carapace  a  1 1  pouces  de  longueur,  et  le 
plastron  9  pouces  1  lig.  seulement.  La  plus  grande  largeur  de 
la  carapace  est  de  4  pouces  1 1  lig.,  et  sa  hauteur  de  2  pouces 
10  lig. 
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.  LaTo&tub  A  BOlTfi  A  odinTELETTES  :  Emys  vîrguloia  ;  TesUido 
virgulata ,  Bosc  »  Daud.;  Testudo  incarcercUa^  Bonnaterre^  la  Bom- 
bée, Testudo  carinatay  Laeép.;  Tesludo  cariruUa?  Linn.  Doigts 
presque  libres,au  nombre  de  cinq  aux  pieds  de  devant,  de  quatre 
à  ceux  de  derrière  ;  carapace  convexe,  noire ,  légèrement  caré* 
née;  treize  plaques  dorsales  garnies  de  stries  circulaires  ;  vingt- 
cinq  plaques  marginales ,  pins  grandes  au-dessus  des  bras  et  des 
cuisses,  et  assez  trancbantes,  excepté  sur  les  flancs;  plastron 
•  arrondi  en  avant  et  en  arrière ,  et  protégé  par  douze  plaques. 

Le  nombre  de  plaques  marginales,  et  la  convexité  de  la  ca- 
rapace, sont  sujets  à  varier.  Dans  quelques  individus ,  la  carène 
est  presque  nulle;  dans  d^autres,  elle  est  à  peu  près  continue. 

La  couleur  de  la  carapace  et  des  plaques  marginales,  dessus 
et  dessous,  est  brune,  avec  des  gouttelettes  jaunes,  arrondies 
ou  alongées,  et  nombreuses;  la  carène  vertébrale  est  jaune; 
le  plastron  est  aussi  d'un  jaune  uniforme. 

La  tête  est  alongée,  aplatie  en  dessus,  brune,  marquetée  de 
jaune,  avec  une  grande  tache  jaune  sur  chaque  côté  du  nez 
et  sur  la  mâchoire  inférieure,  qui  a  de  plus  trois  petits  traits 
bruns. 

Les  membres  sont  bruns  et  courts. 

La  queue  est  à  peine  apparente  au  dehors. 

La  Tortue  àpeiiUi  raies ,  de  M.  Latreille ,  n'est  qu'une  variété 
de  la  tortue  à  botte  dont  il  s'agit,  et  qui  a  le  dessous  des  plaques 
marginales  du  même  jaune  que  le  plastron. 

On  trouve  ce  reptile  dans  les  marais  de  pluneurs  contrées  de 
l'Amérique  septentrionale.  M.  Bosc  l'a  rencontré  en  Caroline, 
dans  le). grands  bois,  où  il  est  rare.  11  habite  aussi  les  savanneà 
de  la  Floride  méridionale.  Carver  l'a  observé  plusieurs  fois  sur 
les  rivages  du  lac  Ontario ,  et  il  existe  également  dans  le  Canada. 
Sa  carapace  est  longue  de  cinq  pouces,  et  large  de  quatre  en- 
viron. 

L'EmrpB  db  Schneidbe;  Emf$  Sekneideriy  Schw.  Doigts  non 
encore  examinés;  carapace  couleur  de  soufre,  fortement  ca- 
rénée, à  taches  d'un  brun  marron*,  treize  plaques  dorsales 
lisses;  vinp-cinq  à  vingt-sept  plaques  marginales;  plastron 
arrondi  aux  deux  bouts,  tronqué  en  arrière,  protégé  par 
douze  plaques.  La  longueur  de  la  carapace  est  de  3  à  4  pouces  $ 
sa  largeur  varie  de  a  ii  3. 
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La  patrie  de  Yémyie  de  Schneider  n'est  point  cônoae. 
M.  Schweigger  en  a  examiné  deux  indiridus:  un  dans  le» 
galeries  dn  Mtiséum  d'Histoire  naturelle  de  Paria ,  Tautre  daaa 
le  cabinet  d^Hermann ,  à  Strasbourg. 

L'Emyï)»  pOLYpaÊME  :  Emys  pofyphemai  ;  la  Tortue  gopher  , 
Testudopoljrphemus ,  Bartram,  Daad.  Doigts  des  pieds  non  isolés 
les  uns  des  autres  à  peu  prés  ;  teinte  générale  d'un  gris  cendré  ; 
plastron  grand ,  divisé  transversalement  en  cinq  parties  régu- 
lières qui  ne  sont  point  réunies  ensemble  par  des  sutnres,  mais 
qui  adhèrent  les  unes  aux  autres  p«r  un  cartilage  saillant  et 
de  substance  cornée.  La  première  portion  de  ce  plastron  ^ 
lancéolée,  longue  d'environ  trois  pouces  et  large  d'un  pouce;* 
sa  partie  postérieure  trés-prolongée  en  arrière  el  profondément 
bifurquée. 

La  mâchoire  supérieure  est  «n  peu  courbée;  le  nei  pointu  ^ 
les  narines  sont  très-petites  et  presque  réunies;  les  yeux, 
grands  et  ouverts. 

Les  jambes  et  les  pieds  sont  couverts  d*écailles  plates  :  ceux- 
ci  sont,  pour  ainsi  dire,  terminés  en  moignon. 

La  carapace  a  18  à  30  pouces  de  longueur,  sur  10  à  la  de 
largeur. 

Bartram ,  le  voyageur,  nous  apprend  que  cette  espèce  singu- 
lière existe  dans  plusieurs  contrées  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, principalement  sur  le»  bords  de  la  rivière Savanoah,  et 
près  de  TAlatamaha. 

On  la  trouve  toujoun  réunie  en  petit  nombre  dans  dos  ter- 
riers ou  cavernes  qu'elle  se  creuso  aur  des  collines  arides  et 
sablonneuses.  Sle  est  regard^ comme  nit  bon  maiiger ,  et  trèa- 
recherchée  en  Floride.  Ses  c&ufasont  rends  et  h  coque  dure. 

Ce  chélonien  n'est  peut-être  point  ^une  ényûe  :  la  confor- 
mation de  ses  pieds,  et  le  choix  de  sa  demeure  sembteit  Féloi- . 
gner  de  ce  genre.  Il  est  d'ailleurs  trop  mal  décrit  par  Bartram  , 
pour  qu'on  puisse  rien  décider  à  son  égavd.  Daudin  en  fait  une 
véritable  tortue. 

B.  Lti  deux  luUtauA  du  plastron  également  mobUes, 

L'Emydr  bb  Rvn  :  Emjs  R^m;  Testudo  tricariumta  Retzii^ 
Schœpff;  laïortue  à  trois  carènes,  Latreille;  Ttêtudo  Retiài^ 
Daud.  Pieds  palmés;  le  cinquième  doigt  de  ceux  de  derrière 
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non  ongoiculë^  catapace  orbiculaire,  brune,  à  troia  carènes; 
treize  pla4fues  dorsales,  rudes  et  ridéea;  les  vertébrales  phB 
larges  que  longues }  vingt-trois  écailles  marginales  presque 
égales,  à  l'exception  de  rantérienre  qui  est  plus  étroite,  et 
formant  un  bord  tranchant  et  non  dentelé;  plastron  ovale- 
oblong,  plus  étroit  que  la  carapace,  un  peu> déprimé  dans  son 
milieu ,  arrondi  en  devant,  tronqué  et  non  éckancréen  arrière  , 
launàtre  et  à  taches  brunes ,  de  même  que  le  dessous  des  plaques 
marginales. 

La  tête  est  asses  grosse ,  brune ,  variée  ^It  blanc  sur  les  Joues 
et  en  dessous.  Le  front  est  lisse;  les  orbites  sont  ovales,  les 
narines  saiUantes,  les  mâchoires  simplement  tranchantes. 

La  peau  du  cou  est  lâche,  verrtrqueuse,  sans  écailles,  et 
brune ,  striée  de  blanc  en  dessous. 

Les  membres  sont  rudes,  un  peu  écailleux  en  dessus» 

La  queue,  courte,  conique  et  pointue,  est  entourée  d'écaillés. 

La  patrie  de  cet  animal  est  inconnue.  Schoepff  Ta  décrit 
d'après  un  individu  conservé  dans  l'esprH>de-vin  par  feu  Her- 
mann  de  Strasbourg ,  qui  l'avoit  étiqueté  à  tort  sous  le  nom  de 
Testudù  orhieularis^Rtiz  est  le  premier  naturaliste  qui  l'ait  bien 
observé  :  il  Va,  décrit  d'après  un  exemplaire  du  Muséum  de 
Londres,  sous  le  Dom  de  Tesltido  tricarhuUa. 

Les  descriptions,  à  ce  qu'il  paroit,  on  tété  données  d'aprèa 
des  individus  trop  ieunes. 

L'£mydb  a  trois  CARàiTES  :  Emys  Irioarmêia  ;  Testttdo  saor^ 
pioides ,  Linn.  ;  Testudo  teorfioïdea  yhacép.  4  Testudo  triearinata , 
l>aud.;  la  Tortue  scorpion,  Danb.^  Pieds  palmés;  le  cinquième 
doigt  de  ceux  de  derrière  non  onguiculé;  carapace  oblongue, 
brune,  à  trois  carènes;  treize  plaques  dorsale;^  presque  lisses  ; 
les  vertébrales  plus  longues  que  larges;  vingt-trois  plaques mar* 
ginales  presque  égales,  à  l'exception  de  la  première  qui  est  plus 
petite  que  les  autres,  qui  sont  très^^troites  en  dessus  et  élargies 
vers  le  plastron;  plastron  ovale-ob  Ion  g,  jaunâtre,  avec  quelques 
traits  bruns  en  dessous^,  et  protégé  par  douze  plaques. 

La  queue  est  courte,  et  armée  à  l'extrémité  d'un  crochet 
corné. 

Cette  émyde  habite  les  marais  et  les  savannes  noyées  de  la 
Guiane  et  de  Surinam.  £Ue  n'a  jamais  plus  de  huit  pouces  de 
longueur  totale. 
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L'Emtdb  rodgeatee  :  Emys  pensylt^anica  ;  TetUiào  peniyltra-' 
niea,  Linn. ,  Bosc,  Daud.,  Edward.  Pieds  palmés;  le  cinquième 
doigt  de  ceux  de  derrière  non  onguiculé;  carapace  ovale, 
brune,  aplatie  sur  le  dos  ;  treize  plaques  dorsales,  lesyertébralet 
presque  carénées,  la  première  très-large  en  devant  et  rétrécie 
en  arrière;  vingt  à  vingt-trois  écailles  marginales,  Tan  térieure 
plus  petite  que  les  autres;  plastron  large,  arrondi  en  devant, 
échancré  en  arrière,  défendu  par  onze  plaques. 

La  tête  est  brunâtre  en  dessus,  jaunâtre,  variée  de  points 
bruns  et  nombreux  sur  les  côtés,  avec  plusieurs  petites  raies 
brunes  et  jaunâtres  sous  la  mâchoire  inférieure,  dont  Textré- 
mité  est  très-recourbée  en  haut. 

La  queue  est  grosse  à  sa  base ,  mince  et  munie  d'un  petit  oagle 
corné  à  sa  pointe. 

Le  menton  a  quatre  barbillons  jaunes. 

Le  devant  de  la  carapace  est  échancré. 

Cette  espèce  d'émyde,  de  la  taille  de  5  à  6  pouces,  et  qui 
présente  un  assez  grand  nombre  de  variétés,  vit  dans  lesmarab 
de  la  Floride,  de  la  Caroline  et  de  diverses  autres  contrées  de 
TAmérique  septentrionale.  Elle  se  tient  cachée  et  engourdie 
dans  la  bourbe  pendant  tout  Fhiver,  et  en  sort  à  la  fin  du  moi» 
de  février,  selon  M.  Bosc.  Elle  s*accouple  vers  la  5n  de  mars,  et 
fait  sa  ponte  en  mai. 

M.  Palisot  de  Beauvois  assure  qu'elle  a  une  odeur  de  musc 

La  Tortue  a  boîte  d'Amboine:  Emys  amhoinensis;  Testudo 
amhoinensis ,  Riche,  Daud.  Quatre  doigts  aux  pattes  posté- 
rieures, cinq  aux  antérieures;  carapace  convexe ,  lisse,  brune, 
à  treize  plaques  dorsales,  presque  quadrilatères;  vingt-quatre 
plaques  marginsUes  presque  quadrilatères  aussi ,  et  recourbée» 
en  dessous;  plastron  grand ,  oVale,  à  douce  plaques. 

La  couleur  de  la  carapace  et  du  corps  est  brune;  la  tête  est 
rayée  de  jaune;  le  bord  des  plaques  marginales  et  du  plastron 
est  tacheté  de  jaune. 

Le  cou  est  plus  court  que  la  tête,  calleux  et  ridé  transver- 
salement. 

La  queue  est  aiguë  et  repliée  sur  le  côté. 

La  carapace  a  7  pouces  de  longueur,  sur  6  de  largeur. 

Riche  a  observé  cette  tortue  à  boite  dans  Taie  d'Amboioe. 
pendant  le  séjour  qu*y  fit  le  capitaine  d'Entrecasteaux ,  en  reve- 
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iDan  t  de  chercher  les  traces  de  Tinforhinë  La  Feyrouse.  Elle  rit 
dans  les  marais.  '' 

Le  battant  antérieur  du  plastron  adhère  au  corps  par  la 
peau  et  par  la  tête  inférieure  des  clavicules;  le  battant  posté- 
rieur y  adhère  par  deux  muscles  cylindriques  et  par  la  peau  ;  en 
outre,  deux  muscles  ventraux,  longs,  aplatis,  partent  du  bord 
du  bassin  pour  se  rendre  au  bord  postérieur  de  l'omoplate.  11 
résulte  de  là  que  les  battans  ont  des  muscles  pour  se  fermer,  et 
o^en  ont  point  pour  s'ouvrir.  Riche  en  conclut  que  Tanimal 
sort  de  sa  carapace  en  dilatant  ses  poumons,  et  ce,  avec  d'au- 
tant plus  de  certitude,  qu'il  lui  a  constamment  vu  aspirer 
beaucoup  d'air  en  ce  moment. 

§•  111.  Plastron  rhomhoïdal^  en  forme  de  croix;  queue  mutsi 
longue  que  le  corps. 

Les  émydes  renfermées  dans  cette  section  ont  servi  à 
M.  Schweigger  à  l'établissement  d'un  nouveau  genre  qu'il 
nomme  Chéiydre  ^  chelydra.  Leur  queue  est  au  moins  auasi 
longue  que  la  carapace,  sous  laquelle  elle  ne  peut  se  cacher, 
non  plus  que  lés  membres,  qui  sont  très-volumineux. 

L'Emyde  serpentine  :  Ernys  serpenlina  ;  Testudo  serpentina^ 
Linn.,  Lacép.;  Tesludo  serrata^  Penn.  ;  Cheljdra  serpentina^ 
Schw.  Carapace  déprimée ,  ovale ,  presque  subquadrangulaire, 
tronquée  et  un  peu  plus  étroite  en  devant,  a  trois  carènes 
épineuses,  à  six  ou  huit  dents  en  arrière  du  bord. 

On  compte  treize  plaques  dorsales,  toutes  munies  k  leur 
partie  postérieure  d'une  carène  ou  saillie  granulée,  d'oik 
partent  en  rayonnant  des  rides  peu  marquées  et  entrecoupées 
de  petits  plis  concentriques.  Il  y  a  vingt-cinq  plaques  margi«> 
nales. 

Toutes  les  plaques  de  la  carapace  sont  minces,  un  peu  trans- 
parentes, assez  semblables  à  dC  la  corne,  et  d'un  brun  plys  ou 
moins  foncé. 

Le  plastron  est  petit,  et  couvert  seulement  de  neuf  plaques, 
(Schweigger)  ou  dix  plaques  (Daudin)  lisses,  minces  et  per- 
gamentacées. 

Il  y  a  cinq  doigts  onguiculés  aux  pattes  antérieures.  Le  cin- 
quième des  postérieures  ne  l'est  point. 

Les  mâchoires  forment  un  bec  avancé,  analogue  à  celui  d'une 
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buse»  et  termine  par  deux  barbillons;  la  mpërieure  est  pla$ 
large  que  Tinférieure. 

Le  coB  est  au  moins  aussi  long  que  le  eerps,  très-rétractile  , 
très-plissëy  tris-tudc. 

La  queue  a  le  dos  armé  d'une  crête  dentelée.  Elle  est  aussi 
longue  que  le  corps  :  cette  disposition  l'a  fait  noauner,  en 
Caroline  y  ûUigaUr  tortoise. 

Ou  trouve  cette  émyde  dans  le»  eaux  douées  de  TAraérique 
septentrionale.  Elle  est  rare,  parce  qu'elle  est  trés-recherchée 
à  cause  de  l'exceUence  desa  cliMr.  Elle  atteint  la  taille  de  quatre 
pieds  9  et  alors  la  carapace  en  a  deux  à  elle  seule.  Souvent  elle 
pèse  plus  de  vingt  livres.  Méchante  et  vorace ,  elle  déchire  le» 
petits  canards  et  les  poissons»  et  attaque  souvent  même  sa  propre 
espèce.  Elle  s'écarte  ]^rfois  assez  loin  des  rivages;  elle  saisît 
sa  proie  en  se  soulevant  sur  ses  pieds  de  derrière ,  et  en  alon- 
géant  son  cou  avec  rapidité.  On  prétend  qu'elle  a  un  cri  assez 
semblable  k  unsifllemenf ,  et  que ,  lorsqu'on  l'irrite  »  elle  mord 
avec  tant  de  violence  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  lui  faire 
lâcher  prise.  Schœpff  en  a  élevé  plusieurs  en  Amérique  dans 
une  chambre  :  elles  rechetchoient  les  coins  les  plus  sombres, 
et  se  cachoient  dans  les  cendres  de  la  cheminée. 

L'EarVDE  LACBaTtifb  :  Emys  lacerthm;  Chtlydra  laeéttinay 
Schweigger.  Tous  les  caractères  de  la  précédente,  seulement 
les  plaques  vertébrales,  non  carénées,  sont  entourées  par  un 
léger  sillon  pour  les  trois  intermédiaires  :  les  vingt-cinq  écailles 
marginales  entières,  les  six  postérieures  seulement  prolongées 
en  forme  de  dents.  Taille  de  plus  de  deux  pieds. 

Patrie  inconnue. 

On  en  conserve  un  individu  dans  le  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris. 

heitTettuào  jfiîelanocephala  de^Daudin,  ctflamHd  de  Gme* 
lin ,  sent  des  émjdes  ;  mais  elles  sont  encore  fort  peu  connues. 
Voyez  CHéLONiBNS.  (H.  C.) 

EMYDO-SAURIENS.  (ErpéM.)  M.  de  Blainville  a  donné  ce 
nom  k  un  ordre  dC/la  classe  des  reptiles,  dans  lequel  il  place 
les  CaocooiLBs,  les  Gavials  et  les  Caïmans.  Voyez  Ce»  différeaa. 
jaoîs.  (H,  C.) 

EMYS  (  ErpétoL)y  nom  latin  du  genre  Emtos.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.) 
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ENAARAKAKA.  {Erpét.)  Barrère  donne  certom  à  une  tortue 
de  terre  de  Cayenne.  Voyei  ToaTCi.  (H.  C.) 

ENALCIDE,  Enalcida.  (  Bot.)[  CorymbifirtSj  Juss.;  Syngé- 
nésie  polygamie  tuferflae^  Linn.}  CenouTeau  genre  de  plantes, 
que  nous  arons  établi  dans  la  famille  des  ^rnantkérées ,  appar- 
tient à  notre  tribu  natureHe  des  Isgétinécs» 

La  calathide  est  discoide ,  eonposée  d'un  disque  pluriâore , 
rëgulariflore,  androgyniflore ,  et  d'une  eoutonne  unisériée,. 
pauciflore,anoaiaiiilore9  féminiflore.  Le  péndine,  égal  aux 
fleurs,  oblong,  cytiadracé,  pléeoiépide,  est  composé  de  cinq 
squames  unisénées ,  eutre^greffées  iusqu*au  dessous  du  sommet 
qui  forme  un  lobe  triangulaire,  libre.  Le  clinantbe  est  petit, 
subconoïdal,  ahréolé,  à  cloisons  un  peu  frangées.  Les  ovaires 
sont  excessivement  longs  et  grêles,  presque  linéaires,  angu- 
leux, faispidules;  leur  aigrette  est  composée  de  plusieurs  squa- 
mellules  unisériées,  paléifonnes,  coriaces,  dont  une  située^ 
sur  le  côté  extérieur,  beaucoup  plus  longue ,  lancéolée ,  lil>re  ; 
les  autres  beaucoup  plus  courtes ,  oblongues ,  tronquées  au 
sommet,  entièrement  entre-greflFées.  L'aigrette  des  fleurs  mar- 
ginales est  composée  de  squantellules  égales ,  oblongues,  tron- 
quées, entre-grefiées.  Les  fleurs  de  la  eouroune,  au  nombre 
de  cinq  environ ,  sont  cachées  par  le  péricline  ;  leur  corolle 
courte ,  entièrement engaînée dans  Taigrette ,  a  \t  limbe  presque 
avorté,  coehléari forme.  Les  fleurs  du  disque  ont  la  corolle 
quinquéfide,  et  le  style  divisé  eu  deux  longues  branches 
divergentes. 

L'EifALaDB  ▲  ravu-BS  bb  fenouil  :  Enékhtda  fmnkulifoUa  , 
H.  Caas.;£uaieidapili/mi,  BalL  Soe*  philoi».,  février  1Ô19. 
Plante  herbacée,  glabre,  haute  d'uapted  dans  réohantillon 
oèaerré  qui  est  hieompleL  La  tige  est  fameuse  ,  munie  de  c6tes 
saillantes.  Les  feuilles  sent  opposées  et  alternes,  sessiUs,  pin- 
aatifides  oubiphmatiâdes,  Unéaires,  miniie»de  quelques  grosses 
glamies  éparsts;  leur  base  est  souveut  laciniée  sur  les  c6tés  \ 
leurspinmtlesjont  linéaires,  entières,  aigu  es,  terminées  quel- 
quefois par  un  fllet  presque  capillaire*  Les  ealathides ,  solitairea 
àrextrémilé  de  rameaux.péëoûcukfarmes^  composent,  par 
leur  assemblage ,  au  sommet  de  la  ti|^  et  des  branches,  de 
petits  bouquets  irréguliers^  leur  péricline ,  parsemé  de.glandes 
oblongues,  est  comme  pub«scent  au  sommet;  les  corolles  sout 
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jaunes  et  parsemées  de  glandes.  Noua  eyods  décrit  d^abord  cette 
.plante  sur  un  petit  échantillon  sec  que  nous  a  donné  M.  Gode- 
froy ,  qui  Tavoit  recueilli  au  Jardin  de  botanique  de  Rennes , 
en  1 8 1 5  ^  et  qui  ne  sait  rien  de  plus  sur  son  origine. 

Depuis ,  nous  avons  retrouvé  la  même  plante  dans  FHerbîer 
de  M*  DcsfontaineSy  sous  le  nom  de  TageUsfœnieulacea^  avec 
une  note  indiquant  qu^elle  a  été  cultivée  au  Jardin  du  Roi  y 
en  i8i5,  et  qu*elle  est  annuelle. 

Enfin,  nous  avons  remarqué,  dans Topuscule  de  M.  Lagasca 
publié  à  Madrid  en  i8i6,  sous  le  titre  de  GtneraetSpecin 
Plantarum ,  un  tagetes  elandetlina ,  originaire  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  et  qui  nous  paroft  être  la  même  plante  que  notre 
enalcidafœniculifoUa  :  cependant  il  est  possible  que  la  plante 
de  M.  Lagasc)  se  rapporte  au  diglostus  variabiUs. 

Venalcida  est  un  genre  voisin  du  diglossus  et  dn  tageUâf 
dont  il  diffère  par  Taigrette  et  la  couronne  ;  le  diglossus  se 
trouve  exactement  intermédiaire  entre  Venaleida  et  le  tagetes. 
(H.  Cass.) 

ENARGEA.  (Bot.)  Ce  genre  de  Ga^rtner,  observé  par  hti 
sur  le  fruit ,  et  par  M.  Bancks  sur  la  fleur,  parolt  n'être  qu'une 
espèce  de  callixene^  quoique  Gartner  lui  attribue  un  embryon 
dicotylédone.  (J.) 

ENARTOCARPE  ARQUÉ  (Bot.)  ;  Enartoearpus  arcualus^ 
J^bill. ,  Icon,  Sjrr»  yfasc. ,  S ,  pag.  4 ,  tab.  3  ;  Raphanus  lyratus  f 
Forsk. ,  j^gfpt.y  p.  119.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  k 
fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  crucifères ,  de 
la  tétradynamie  siliqùeuse  delinnœus,  rapproché  des  tinapisy 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  fermé ,  à  quatre  fo- 
lioles; quatre  pétales  en  croix;  six  étamines,  dont  quatre  pbts 
longues  et  deux  plus  courtes;  un  ovaire  supérieur  alongé;  ua 
style;  un  stigmate  obtus.  Le  fruit  consiste  en  unesilique  4oru- 
leuse ,  articulée;  les  articulations  supérieures  réunies  se  déta- 
chent ensuite  de  l'inférieure  qui  reste  et  se  partage  presque  ea 
deux  valves;  ces  articulations  sont  toutes  monospermes. 

Ce  genre  se  rapproche  des  raphanus  par  son  port,  des  brassiez 
par  son  calice  fermé,  des  oakiU  par  »es  siliques:  d'o&  lui  vient 
son  nom  composé  de  deux  mots  grecs  f  rce^poc  (articulé) ,  ««^oc 
(fruit) ,  remarquable  par  son  fruit  articulé  à  sa  base*  lia  été 
établi  par  M.  de  Labillardière  pour  une  plante  du  mont  Liban , 
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découverte  en  Crète  par  Toumefort,  qui  Favoit  nommée 
raphanistrumcreticum^ùliqua incurva villosa^  Coroll.  1 7,  désignée 
par  C.  Bauhin ,  Prodr»  40 ,  sous  Je  nom  d'emca  maritima  cre* 
iieaj  etc.  Il  parolt  qu'il  faut  rapporter  à  la  même  plante ,  celle 
que  Forskaël  a  découverte  depuis  en  Egypte ,  et  qu'il  a  nommée 
raphanut  fyratus. 

Cette  espèce  a  des  tiges  droites ,  annuelles,  rameuses^longues 
d'un  pied ,  hispides ,  ainsi  que  les  rameaux  ;  ses  feuilles  sont  al- 
ternes, pétiolées,  presque  en  lyre,  roncinées,  longues  de  six 
à  huit  pouces,  parsemées  à  leurs  deux  faces  de  poils  couchés , 
un  peu  rudes-,  les  lobes  presque  obtus,  distans  sur  les  feuilles 
inférieures,  entiers,  dentés  ou  découpés,  les  supérieurs  plus 
grands^  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  terminales;  lespé- 
dicellescourts,un  peu  cylindriques  ;lecalice  composé  de  quatre 
foliolesserrées,oblongues,  hispi  des;  les  pétales  une  fois  plus  longs 
que  le  calice;  les  anthères  versatiles;  Tovaire  soyeux ,  oblong , 
égalant  avec  le  style  la  longueur  des  étamines.  Les  siliques  sont 
arquées,  hispides,  longues  de  deux  pouces,  acuminées,  rare- 
ment obtuses;  toutes  les  articulations  monospermes,  fongueuses, 
univalves,  indéhiscentes  ;  eUes  se  détachent  toutes  ensemble  de 
l'articulation  inférieure ,  qui  reste  et  s'entr'ouvre  presque  en 
deux  valves  :  les  semences  sont  ovales^  émoussées,  d'un  gris  pâle. 
(PoiR.) 

ENBOUTOUBANNA  (Bot.),  nom  caraïbe  d'une  oxalide , 
oxalisfruteseensj  cité  dans  l'Herbier  de  Surian,  (J.) 

ENCAFATRAHÉ.  (  Bot.  )  Bois  de  Madagascar  qui  est  marbré, 
ayant  le  cosur  vert  et  l'odeur  du  bols  de  rose.  Flacourt  n'en 
dit  rien  de  plus.  (J.) 

ENCALYPTA.  (Bot.)  Ce  genre  de  mousses  est  caractérisé 
par  son  urne  pédicellée  ,  terminale,  à  péristome  simple, 
à  seize  dents  étroites,  redressées;  fermée  par  un  opercule 
terminé  par  une  longue  pointe ,  et  munie  d'une coifîî^  longue, 
conique,  en  forme  d'éteignoir,  qui  enveloppe  toute  l'urne, 
et  tombe  sans  se  fendre.  Dans  les  aisselles  des  feuilles  sont  de 
petits  bourgeons  que,  dans  la  méthode  d'Hedwig,  on  regarde 
comme  les  fleurs  mâles. 

Hedwig  et  Bridel  avoient  d'abord  appelé  ce  genre  Leersia; 
mais  ils  ont  ensuite  adopté  le  nom  d*Encaljrpla  imposé  par 
Schreiber,  parce  qu'il  existe  déjà  en  botanique  un  genre 
Leersia  dans  la  famille  des   graminées.  Le   rom  d'encaijpla 
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dérive  du  grec,  et  rappelle  que  Turne  est  enyeloppëe  par  la 
coiffe. 

Ce  genre  ne  contient  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces. 
Schwspgricken  le  porte  k  dix-,  mais  toutes  ses  espèces  n'ont 
pas  été  adoptées^  Nous  n'y  comprenons  pas ,  iJ"  Vanacédfpim, 
de  Rohling ,  fondé  sur  le  Uersia  lanceolaUiy  Uedw»,  Brid.. 
qui  a  la  coiffe  fendue,  et  que  Smith  et  Decandolle  placent 
dans  le  genre  Grimmiay  où  paroit  devoir  se  réunir  Vencaiypta 
squarrosa,  Brid.  ;  a/  Veneafypla  eirrkataj  Svf.  ,  qui  est  le 
ivdssia  etrrha^a ,  Hedw. ,  Dec  ;  S.*"  Venealjrpta  graeilis ,  Roth , 
parce  que  cette  mousse,  très-différente  des vnûes  etura^pte , 
est  la  même  que  le  pterigjmandrum  gracUie^  Hedw.  Quelques 
unes  des  espèces  qui  restent  dans  le  genre  Encafypta  y  ont  été 
placées,  avant  Hedwig,  dans  le  genre  Brymm^  Linn.;  et  l'une 
d'elles  est  le  bryum  extinclorium ,  Linn. 

Ces  mousses  croissent  presque  toutes  en  Europe ,  sur  ces 
pierres,  les  rochers,  les  murailles ,  dans  les  champs,  les  lieux 
secs  et  les  bois.  Elles  ont  une  petite  tige  droite,  rameuse  du  bas 
ou  simple ,  terminée  par  un  pédicelle  plus  ou  moins  long,  rou- 
gissant,  et  surmonté  d'une  longue  coiffe  en  forme  d'éteignoir, 
demi-transparente,  de  couleur  de  paille  ou  verdàtre  dans  son 
parfait  développement,  et  laissant  voir  k  travers  Tume,  qui 
est  nichée  bien  en  avant  dans  sa  partie  supérieure.  On  trouve 
en  France  les  trois  espèces  suivantes  :  la  première  seule  croit 
aux  environs  de  Paris. 

EifCALYrrA  VULOAIBB  :  Encafypta  tfulgaris  ,  Hedw.  ;  Dec  . 
Hook,  Muse*  Brit, ,  tab.  1 3  ;  Leenia  vulgaris ,  Hedw.,  Musc^  5 ,  i , 
tab.  i8  :  Btyum  txtinctorium ^  Linn.;  Lamiu,  lUmsU  Gem^j 
tab.  875,  f.  1  ;  Dill.,  Musc. y  t.  4S ,  f.  6.  Joiie  petite  mousse 
à  tige  simple  ou  presque  simple,  haute  de  deux  à  quatre 
lignes,  garnie  de  feuilles  ovales-alongées,  terminées  par  on 
•  pédicelle  long  de  cinq  à  six  lignes,  surmontée  d'une  capsule 
droite,  cylindrique ,  recouverte  d'une  grande  coiffe  pointue, 
entière  à  sa  base:  dents  du  périslome  courtes,  lancéolées^  On 
trouve  fréquemment  cette  mousse  à  l'entour  du  château  et 
dans  le  parc  de  Meudon,  auprès  de  Paris,  sur  les  murs  et  dans 
les  fossés  des  bois. 

Encaltpta  cili^b;  £fica/;pta  ci/ioto,  Hook,  Muscm   Brit.  ^ 
tab.  1 3.   Cette  espèce  est  deux  fois  plus  grasde  que  la  pré- 
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cëdente,  et  en  diffère  esseotiellemeiit  par  sa  coiffe  dentée  ou 
languettée  à  sa  base  et  ses  feuilles  oblongues  trés-poiiaues.  11  y 
en  a  trois  variétés  :  1/  à  feuilles  toutes  vertes,  urne  unie  ; 
c'est  le  leertia  ciliata,  Hedw,,  Musc. ,  tab.  19;  Venoafyftajim' 
hriataj  Brid.  y  Dec.^  et  le  hiyum  exHnotoriumy  var.  B»^  Linn.  ; 
2*k  feuilles  diaphanes  à  leur  pointe ,  et  urne  unie  {eneal^ta 
(dpina^  EngL  Bot,  1419  ;  enoa^ypU  affiniê ,  Hedw.  fils  ;  Schwœg. , 
SuppL,  tab.  16.)  ;  3."*  à  feuilles  ai^ës  vertes  et  à  urne  striée 
longitudinalement  dans  la  vieillesse  (  en^alypla  rhaptocarpm , 
Schwœg.,  Suppl.,  labL  16  )•  Cette  espèce  se  plait  dans  les 
montagnes  alpines,  sur  les  rochers;  elle  est  plus  rare  que  la 
précédente.  La  deuxième  variété  a  été  observée  en  Allemagne 
et  en  Ecosse  ;  la  troisième  en  Irlande. 

EsccALiYTA  TOBDU  :  Encoljrpta  streplocërpa ,  Hedw. ,  Spec, , 
tab.  10,  fig.  10-1 5;  Hook,  Musc.  BrU*^  tab.  iS.  Tige  longue  , 
feuilles  lancéolées-elliptiques  ;  urne  cylindrique ,  tortillée  ou 
striée  en  spirale  de  droite  à  gauche  ;  dents  du  péristome  rouges, 
alongées,  convergentes;  coiffe  frangée  k  la  base*,  pédicelle 
alongée.'  Cette  mousse  atteint  près  d'un  pouce  et  demi  de 
hauteur;  elle  est  droite  et  croit  sur  les  vieux  murs,  les  ro- 
chers, dans  les  lieux  montueux  des  Alpes,  de  la  Suisse, 
d'Allemagne ,  de  France,  ea  Angleterre,  etc.  (Lbm.) 

ENCAPHYLLUM.  (^o^)  La  langue  de  serpent  et  la  lunaire 
ont  été  ainsi  nommées  autrefois  par  Lobel.  Ces  deux  fougères^ 
étoient   placées  dans  le   même  genre  ,  Ophioglossum,  par 
linnœus.  Voyez  Ophioglossb  et  BoraTcniUM.  (Lbm.) 

£NCARD1T£.(  Fois.)  C'est  le  nom  que  Ton  a  donné  aux 
bucardes  fossiles.  (D.  F.) 

ENCÉLADE.  (Entom.)  M.  BonelU,  dans  son  travail  sur  les 
carabes ,  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Turin,  a 
nommé  ainsi  un  petit  genre  de  coléoptères  créophages  :  c'est  le 
carabus  rufiptSf  dont  M.  LatreUle  •  fait  le  genre  Siagone. 
(CD.) 

£NC£LIA«  {Bot.  )  Hill  donne  ce  nom  générique  à  un  groupe 
de  champignons  dont  les  eqièces  sont  membraneuses,  et 
rentrent  dans  les  genres  Fesiie  et  Helvelle.  (  Lsac.  ) 

ENCÉLIE,  Encelia.  {Bot.)  [Corymhtfèresj  Juss.^  Syngénésxe 
polygamie  frustranét y  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  établi  par 
Adanson  dans  la  famille  des  synaothérées ,  appartient  à  la 
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tribu  naturelle  des  hëlîanthées,  et  à  la  section  des  hélianthées^ 
prototypes.  Voici  les  caractères  génériques  que  nous  avons 
observés  ;  ^^ 

La  calathide  est  radiée  ^  composée  d'un  dbque  multiflore, 
régulariflore,  androgyniflore,  et  dNine  couronne  unisériée , 
liguliflore,  neutriflore.  Lepéricline,àpeu  près  égal  aux  fleurs 
du  disque,  est  irrégulier ,  formé  desquames  difiuses,  subbi* 
sériées,  appliquées,  inégales,  oblongues-aîgu^s,  coriaces-folia- 
cées. Le  clinanthe  est  plane ^  et  garni  de  squamelles  presque 
égales  aux  fleurs ,  embrassantes,  naviculaires,  membraneuses. 
Les  ovaires  sont  très-comprimés  sur  les  deux  faces  latérales, 
obovales,  hispides,  munis  sur  chaque  arête  (antérieure  et 
postérieure)  d'une  petite  bordure  linéaire,  qui  porte  de  très- 
longs  poils  dressés,  biapiculés-,  Taigrette  est  nulle.  he%  fleurs 
de  la  couronne  sont  privées  de  faux-ovaire. 

L'Encéue  a  feuilles  d'halime  {Encelia  halimifolia ^  Cav,; 
Palldsia  grandifloraf  Willd.)  est  un  arbuste  à  tiges  rameuses  , 
cylindriques,  grisâtres,  hispides.  Les  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  entières,  pointues,  trinervées,  d*uo  vert  grisâtre; 
les  unes  ovales,  les  autres  munies  d'une  ou  deux  dents,  dont 
une  plus  grande,  située  près  de  la  base,  fait  paroitre  ces 
feuilles  hastées;  quelques  unes  sont  ondulées.  Les  calathîdes 
sont  terminales,  pédonculées ,  presque  éparses ,  à  disque  brun , 
et  à  couronne  jaune,  composée  de  neuf  à  douze  languettes, 
marquées  chacune  de  deux  sillons.  Cet  arbuste,  indigène  de 
la  Nouvelle*Espagne ,  ne  peut  être  cultivé  sous  notre  climat 
que  dans  la  serre  chaude  ou  tempérée;  c'est  pourquoi  on  ne 
le  rencontre  que  dans  les  jardins  de  botanique. 

On  connoît  une  seconde  espèce  d'encélie  (  encelia  cancscens) , 
qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  première ,  et  qui  est.  comme 
elle ,  un  arbuste  du  Mexique,  assez  peu  intéressant  pour  tout 
autre  que  pour  les  botanistes  de  profession.  (H.  Cass.  ) 

ENCEN  {Bot,)y  nom  provençal  de  quelques  absinthes,  suivant 
GarideL  Veneen  marin  est  Vartemisia  santonica;  le  gros  encen 
est  l'absinthe  ordinaire ,  artemisia  absinthium  ;  et  le  pichot  eneen 
est  l'absinthe pon tique,  artemisia  pontiea,  (J.) 

ENCENS  D'EAU.  (Bot.)  On  donne  vulgairement  ce  nom, 
dans  quelques  cantons,  au  sélin  des  marais.  (L.  D.) 

ENCEPHALE.  (Anal.)  Voyez  Têtk.  (G.  C.) 


Digitized  by 


Googk 


ENC  449 

ENCEPHAUUM.  {Bol.)  Genre  établi  par  Link,  dans  la  fa- 
jnille  des  champignons ,  dans  la  série  qu'il  appelle  des  trémel- 
loïdées,  pour  placer  le  Iremella  encepfialla  de  Persoon,  cham- 
pignon Qoconneux,  compacte  et  dur  dans  le  milieu,  «  borda 
étendus,  plissés,  gélatineux  et  séminiféres:  les  séminules  sent 
éparses,  d'abord  enfoncées,  puis  saillantes.  (Lbm.) 

ENCEPHALOIDE.  (Foss.)  Quelques  auteurs  anciens  ont 
donné  ce  nom  aux  polypiers  fossiles  du  genre  Méandrine. 
(D.F.) 

ENCHELIDE,  Enchelis.  (r7i/fis.)Muller,  auquel  nous  devons 
le  peu  que  noussavonssurlescorps  organisés,  appelés  Inposoibes 
(voyez  ce  mot),  a  désigné  sous  la  dénomination  générique  d'en- 
chelide,  un  certain  nombre  dç  petits  corps  de  forme  cylin- 
drique, un  peu  variables,  mais,  en  général,  plus  courts  et  plus 
gros  que  les  vibrions,  sans  aucune  trace  d'organes  quelconques , 
transparens ,  microscopiques,  que  l'on  trouve  principalement 
dans  les  eaux  douces  corrompues ,  et  assez  rarement  dans  les 
infusions  végétales*  L'auteur  que  nous  venons  de  citer,  en 
compte  une  trentaine  d'espèces.  Mais  sont-elles  réellement 
bien  distinctes P  Nous  nous  contenterons  de  noter,  comme 
les  plus  communes , 

L'Encheudb  vbrtb  :  Enchelis  viridis  ,  Mull. ,  Iirf[ ,  t.  4 ,  fig.  1  • 
Encycl.,  pi.  2,  fig.  1 ,  qui  est  cylindrique  et  tronquée  oblique- 
ment en  avant.  Elle  se  trouve  dans  l'eau  gardée  plusieur» 
semaines. 

L'Enchbudb  PONCTUéB;  Enchelis  punclifera^  Mull.,  Itt/I, 
t.  4,  fig.  2,  3;  Encycl.,  pi.  s.  De  couleur  verte  comme  la 
précédente,  subcylindrique,  obtuse  antérieurement  et  acumi- 
aée  postérieurement.  Dans  l'eau  des  marais. 

L'Enchbudb  ovolb  :  Enchelis  ovulum^  MulL ,  Inf,^  t.  4^ 
fig.  9-11;  Encycl.,  pi.  a^fig.  3,  a,^,  c.  De  couleur  hyaline,  de 
forme  cylindrique  ovale,  paroissant  un  peu  plissée  longitudi- 
nalement.  Dans  l'eau  douce  gardée. 

L'Enchblidb  rAABSSBUSB  :  Enchelis  deses^,MM»^  Inf.,  tabw  4, 
f.  4 ,  6  ;  Encycl. ,  pi.  2 ,  fig.  4 ,  a,  ^.  Verte,  cylindrique,  snl>acu« 
minée,  gélatineuse.  Infusion  de  la  lentille  d'eau. 

L'EncheudIe  anneau  :  Enchelis  similis^  Mull.,  Ir^.,  tab.  4, 
fig.  6;  Encycl.,  pi.  2,  fig.  5.  Un  peu  ovale,  opaque,  à  bords 
pellucides.  Eau  douce  gardée  plusieurs  mois. 

14.  29 


Digitized  by 


Googk 


4^  .  ENC  -^ 

L^NCHSUDB  TARDiVB  :  Enckelis  $erotina^  MalU,  Jr^,  t^  ^9 
fig.  7  ;  Encycl.,  pi.  a,  fig,  6.  Ovale-cylindrique;  les  parties  int^ 
rieures  immobiles.  Eau  des  marais  gardée. 

L'Enchbi.idb  nébuleuse  :  Enehelis  nebulosa ,  Mull. ,  Inf, ,  tab. 
4  y  fig.  8  ;  Encycl. ,  pi.  2 ,  fig.  7.  De  même  forme  que  la  précé- 
dente, mais  les  parties  internes  très-manifestes  et  mobiles. 
Eau  douce  gardée. 

L'Enchbudb  semencb  :  Eneîielis  seminulum^  Mull. ,  Jii/. ,  t.  4, 
fig.  13,  14 }  Encycl.,  pi.  a.  fig.  8,  a,  b.  Cylindrique  et  égale» 
Se  trouve  dansFeau  douce  gardée  plusieurs  jours. 

L'ExcKELiDE  peiBE;  EfhchcUs  pirum ,  Mull. ,  Inf, ,  t.  4,  fig,  la^ 
Encycl.,  pi.  a,  fig.  1 1.  En  forme  de  poire,  dont  la  partie  posté- 
rieure est  hyaline.  Dans  Teau  douce  gardée  long-temps. 

Muller,qui  aétésuiviparrauteurde  TEncyclopédie  métho- 
dique ,  ajoute  encore  les  caractères  et  les  figures  de  dix-huit 
antres  espèces,  mais  dont  la  forme  du  corps  commence  à  de- 
venir un  peu  dififérente  et  pareît  être  extrêmement  variable. 
Aussi  est-il  difficile  d*assurer  que  toutes  appartiennent  k  ce 
genre  :  cela  nous  paroit  fort  douteux  pour  TEnchelide  rélro- 
grade ,  Eneheliê  rétrograda yEacycL ,  pi.  a,  ûg.  1 9,  qui  se  trouve 
dans  les  infusions  végétales  de  Teau  de  mer ,  et  encore  plus 
pour  rEùcbdide  cheville ,  Enehelis  epistomium  de  MuUer,  qui 
doit  être  un  petit  ver  d^une  organisation  plusavancée,  puisqu'on 
y  voit  une  sorte  de  tête,  un  canal  intestinal  et  un  anus.  11  en  est 
peut-être  de  même  de  TEnchelide  larve,  Enckelis  larva^  Encycl., 
pL  a ,  fig.  3a,  dont  la  forme  paroit  bien  symétrique ,  et  qui  a 
ttne  paire  d^appendices  en  forme  de  tubercules.  En  général  ; 
comme  nous  connoissont  fort  peu ,  pour  ne  pas  dire  pas  du 
tout,  beaucoup  d'animaux  aquatiques  dans  leurs  différens 
états  d'accroissement,  il  est  fort  possible  que  Muller  ait  pris 
quelques  uns  de  ces  états  pour  des  animaux  distincts.  Voyet 
Infusoibbs.  (De  B.) 

ENCHELYOPUS.  (IchihyoL)  Gronou  a  donné  ce  nom  k  la 
bleunie  vivipare  j  qui  forme  le  genre  Zoarec  de  M.  Cuvier. 
(  Voyes  Blbnnib  et  Zoaebc.  ) 

Dans  un  genre  de  ce  nom,  M.  Schneider  a  rassemblé  une 
certaine  quantité  des  espèces  comprises  dans  le  grand  genre 
Gadus  de  Linnseus  :  tels  sont  les  godas  cimbricus ,  lab ,  brasme  • 
moUfa  fmustellay  mediterraneui ^  lota,etc»  Il  y  a  également  réual 
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deux  ou  trois  jespèces  de  blennîes  étrangères.  Nous  décrivons 
ces  âiven  enchefyopuê  de  M.  Schneider ,  aux  articles  Brosme^ 

LOTB  et  MOSTÈLB.  (H.  C.) 

ENCHICOULEHUE  (Bot.)  ^  nom  caraïbe  sous  lequel  est 
inscrit ,  dans  l'Herbier  de  Surian ,  un  zanthoxylum  ^  qui  paroi t 
être  le  zanthoxjlam  ternatum  de  Svvartz.  (  J.) 

ENCHOIS.  {Ichthjol.)  Voyez  Anchois  et  Encraclb,  (H.  C.) 
ENCHUSA.  (BoQ  Voyez  Doris.  (J.) 

ENCHYLÈNE,  Enc/ixtofMi.  {BoL)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  atriplicccs,  de 
la  pentandrie  digynie  de  Linnœus,  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  les  chenopodium  (ansérines),  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel :  Un  calice  persistant etse convertissant  en  baie,  divisé 
jusqu'à  sa  moitié  en  cinq  découpures;  point  de  corolle  -,  cinq 
ëtamines  insérées  au  fond  du  calice-,  un  ovaire  supérieur, 
surmonté  de  deux  ou  trots  styles  filiformes  ;  une  semence  com- 
primée ,  à  un  seul  tégument. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Rob.  Brown ,  renferme  quelques 
arbustes,  découverts  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
bornée  jusqu'à  ce  jour  aux  deux  espèces  suivantes  : 

ENCHYLfeNE  tombnteuse;  Eockjlœna  tùmcntosa ,  Rob.  Brown  j 
Noy.  HolL<,  1,  pag.  i^o8.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  cou- 
chées,  très  -  rameuses ,  tomenteuses,  ainsi  que  les  rameaux. 
Les  feuilles  sont  alternes  ,  presque  cylindriques  ,  velues , 
charnues;  les  fleurs,  sessiles,  solitaires,  striées,  placées  dans 
les  aisselles  des  feuilles,  dépourvues  de  bractées,  munies  de 
trois  styles. 

Enchylène  paradoxale;  Enchylœna  paradoxa  ,  Rob.  Brown, 
Le.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilles  oblon- 
gu  es ,  linéaires ,  charnues.  Ses  tiges  et  ses  rameaux  sont  glabres; 
«es  fleurs  ne  renferment  que  deux  styles.  (Poir.) 

ENCHYLIUM  {BoL)  ,  nom  donné  par  Achard  à  la  seconde 
division  du  sous-genre  qu'il  établit  dans  les  Collema.  Voyez 
ce  mot.  (Lem.) 

ENCIOVA  {IchlhyoL)j  nom  italien  de  Tanchoisr  Voyez 
Encraule.  (H.C.) 

ENCKOL.  {Bot.)  Voyez  Ensau  (J.) 

ENCOUBERT,  Encuberto,  Encuberta1)0.  (Mamm.)  Buffon, 
qui  a  donné  ce  nom  à  une  de  ses  espèces  de  tatous ,  dit  qu*il  est 
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employé  d'une  manière  générique  par  les  Portugais ,  pour  dé» 
•igaer  ces  animaux.  Voyez  Tatous.  (F*  C.) 

ÊNCRASICHOLUS  {IchlhyoL)^  ancien  nom  de  ranchois^ 
dérivé  d*un  composé  grec ,  signifiant ,  qui  a  le  fiel  dans  la  tète  , 
if  t£  KgxTi  ^oXif  {ix^^)"  Voyes  ENcaAeLB.  (  H.  C.) 

ENCRE  A  ÉCRIRE.  {Chim.)  Elle  est  essentiellement  formée 
de  sulfate  de  fer,  de  noix  de  galle ,  de  gomme  et  d'eau.  Les 
meilleures  recettes  que  nous  connoîssons,  sont  celles  de  Man- 
quer et  de  Lewis  :  aussi,  allons-nous  les  exposer. 

Reeetle  de  Macquer.  On  prend  une  livre  de  noix  de  galle,  six 
onces  de  gomme  arabique,  six  onces  de  sulfate  de  fer,  quatre 
pintes  d'eau  ou  de  bière.  On  concasse  la  noix  de  galle;  on  la  fait 
infuser  pendant  vingt-quatre  heures ,  sans  bouillir;  on  ajoute  la 
gomme  concassée ,  et  on  la  laisse  dissoudre  ;  enfin,  on  ajoute  le 
sulfate  de  fer;  on  passe  au  travers  d'un  tamis  de  crin. 

Kteette  de  Lewis*  On  fait  bouillir  pendant  une  demi^heure, 
dans  trois  cbopines  de  vin  blanc  ou  de  vinaigre ,  trois  onces 
de  noix  de  galle  en  poudre,  une  once  de  bois  de  campéche  très- 
divisé,  et  une  once  de  sulfate  de  fer  vert;  on  y  ajoute  une 
once  et  demie  de  gomme  arabique  qu'on  laisse  dissoudre  :  puis 
on  passe  dans  un  tamis. 

Quand  on  emploie  de  l'eau  bouillie  pour  faire  une  infusion 
de  noix  de  galle,  et  une  solution  de  sulfate  de  protoxide  de  fer 
bien  au  minimum,  on  observe  qu'en  mêlant  ces  deux  liquides 
sans  le  contact  de  l'air,  il  ne  se  produit  pas,  ou  presque  pas,  de 
couleur  noire;  ce  n'est  que  quand  les  matières  ont  le  contact 
de  rair,qu'ily  a  absorption  d'oxigène,  et  production  de  couleur 
noire,  ou  plutôt  de  couleur  bleue  foncée.  D'où  il  suit  que  l'oxi- 
géne  est  nécessaire  à  l'existence  de  l'encre,  outre  les  substances 
dont  nous  avons  parlé.^' 

M.  Proust  a  expliqué  ce  phénomène,  en  disant  que  l'acide 
gallique  (  qui  certainement  détermine  la  manifestation  de  la 
couleur  de  l'encre  en  s'unissant  à  l'oxide  de  fer)  forme  avec  le 
protoxide  de  ce  métal  (base  du  sulfate  de  fer  vert)  une  com- 
binaison incolore,  tandis  qu'il  forme  une  combinaison  bleue 
avec  leperoxide.il  fait  observer  que  l'on  obtient  sur-le-champ 
un  liquide  coloré  en  mêlant  avec  l'infusion  de  noix  de  galle  un 
sel  de  peroxidede  fer.  M.BerthoUet  pense,  au  contraire,  que  la 
couleur  noire  de  l'encre  est  due  au  protoxide  de  fer ,  ainsi  qu*à 
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une  altération  que  Facide  gallique  et  le  tannin  éprouvent,  ce 
qni  les  rapproche  de  Tétat  charbonneux.  Cette  altération  est 
produite,  soit  directement  par  Foxigène  de  Tair,  soit  par  une 
portion  de  Toxigène  du  peroxide  de  fer,  qui  quitte  alors  ce 
dernier  pour  se  porter  sur  i*acide  gallique  et  le  tannin.  Quoi- 
qu*ilsoit  difficile,  dans  l'état  actuel  delà  science,  de  prononcer 
définitivement  sur  ces  opinions,  j'avoue  qu'il  ne  me  paroît  pas 
qu'on  doive  admettre  l'opinion  de  M.  Proust,  surtout  d'une 
manière  aussi  absolue  qu'il  l'a  présentée;  car  des  observations 
que  j'ai  faites  m'ont  prouvé  que  l'acide  gallique  étoit  extrême* 
ment  disposé  k  s'altérer  par  Faction  des  bases  salifiables,  et  j'ai 
TU  qu'il  j  avoit  une  absorption  d'oxigène  dans  plusieurs  cas  où 
ces  bases  réagissoient  sur  lui. 

L'acide  du  sulfate  de  fer,dont  une  partie  au  moins  est  mise  à  nu 
parla  combinaison  de  sa  base  avec  plusieurs  des  principes  immé- 
diats de  la  noix  de  galle,ainsi  qu#  lesacides  végétaux  qui  peuvent 
se  trouver  dans  l'encre,  si  l'on  a  employé  la  bière,  le  vinaigre  ou 
le  vin  ,  s'opposent  à  la  précipitation  de  cette  combinaison. 

La  gomme  est  destinée  k  rendre  l'encre  moins  coulante  sur 
le  papier. 

Les  principes  de  la  noix  de  galle,  étant  de  nature  organique, 
•'altèrent  k  la  longue ,  lorsque  l'encre  at  étendue  sur  le  papier 
et  exposée  au  contact  de  l'air  et  de  l'humidité.  Dans  ce  cas,  l'écri- 
ture passe  au  rouge  jaunâtre ,  couleur  du  peroxide  de  fer.  Si  on 
vouloit  faire  paroftre  les  caractères  d'une  manière  plus  sensible 
qu'ils  ne  le  sont  alors,  il  faudroit  passer  sur  le  papier  un  peu  de 
solution  de  prussiate  dépotasse  acidulé  :  l'écriture  deviendroit 
bleue. 

L'encre  est  décolorée  et  décomposée  par  le  chlore.  L'acide 
hjrdrochlorique  concentré  la  dissout  très-bien.  La  meilleure 
manière  d'enlever  Fencre  de  dessus  le  papier,  nous  paroît  d'ex- 
poser celui-ci  à  Faction  du  chlore,  puis  à  Faction  de  Pacide  hy- 
drochlorique  étendu.  Le  premier  attaque  particulièrement  la 
partie  organique  de  l'encre,  et  le  second  enlève  le  peroxide  de 
fer  ^i  a  été  mis  ànu.  Il  est  nécessaire  de  laver  ensuite  le  papier 
k  grande  eau ,  pour  éviter  qu'il  ne  soit  brûlé  par  l'acide  hydro- 
chlorique. 

On  a  cherché  les  moyens  de  rendre  Fencre  indélébile,  c'est-à- 
dire,  qu'on  ne  pût  l'effacer  de  dessus  le  papier;  mais  les  tenta< 
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tives  que  Ton  a  faites  n'ont  point  été  couronnées  d^un  succès 
incontestable.  Cest,  en  général,  en  ajoutant  une  matière  plus  ou 
moins  charbonneuse  à  Tencre  que  Ton  a  essayé  d^  parvenir  ;  le 
plus  souvent  on  n'a  fait  qu'un  mélange  d'encre  ordinaire  et  de 
matière  charbonneuse ,  lequel,  étendu  sur  le  papier,  ne  peut 
résister  à  Tàcide  hydrochlorique  qui  dissout  Tencre^  et  à  un 
frottement  léger  qui  enlève  la  seconde  matière. 

Nous  ne  connoissons  pas  de  matière  dont  il  soit  plus  difficile 
de  faire  disparoi tre  les  traces,  que  la  solution  d'oxide  d'osmium 
dont  on  s'est  servi  pour  écrire  sur  le  papier  :  ses  traces,  d'un  beau 
hleu  noir,  résistent  aux  acides  et  aux  alcalis  *,  mais  cette  sub- 
stance est  trop  chère  à  préparer  pdur  qu'on  puisse  remployer 
à  l'usage  de  l'écriture.  (Ch.) 

ENCRE  DE  LA  CHINE,  [chim.)  On  croit  que  cette  encre, 
quinous  est  apportée  de  la  Chine,  y  est  préparée  aveclaliqueur 
noire  de  la  sèche  que  l'on  a  évy  orée  avec  delà  gomme  ou  une 
matière  collante,  susceptible  de  se  délayer  dans  l'eau  et  de  se 
dessécher.  (Ch.)    . 

ENCRE  DE  LA  SÈCHE.  (  Chim.  )  Nous  n'en  connoissons 
point  d'analyse  chimique  :  cependant  il  nous  semble  qu'elle 
mériteroit  d'être  examinée  avec  soin  sous  ce  rapport.  (Cb.) 

ENCRE  D'IMPRIMERIE.  (  Chim.)  Lewis  indique  le  procédé 
suivant  pour  faire  l'encre  d'imprimerie.  On  prend  un  pot  de 
fer:  on  le  remplit  à  moitié  d'huile  de  noix  ou  de  lin  ;  on  le  met 
sur  le  feu  -,  on  fait  bouillir  l'huile,  et  on  l'enflamme  ;  quand  elle  a 
i>rûlé  pendant  une  demi-heure  environ,  on  l'éteint  en  cou- 
vrant le  pot,  et  on  la  laisse  bouillir  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  suffi- 
samment épaissie.  L'huile,  ainsi  préparée,  s'appelle  vernis  :oo 
la  broie  ensuite  avec  du  noir  de  fumée,  dans  la  proportion 
de  16  à  a  ^.  Lorsqu'on  emploie  une  huile  nouvelle  pour  pré*« 
parer  le  vernis,  on  y  ajoute  une  petite  quantité  d'haile  de 
térébenthine  bouillie  ou  de  litbarge.  Quand  elle  est  ancienne, 
on  n'y  fait  aucune  addition ,  et  cela  vaut  beaucoup  mieux,  car 
la  térébenthine  et  la  litharge  ont  l'inconvénient  de  rendre 
l'encre  très-adhérente  aux  caractères  d'imprimerie. 

L'encre  d'imprimerie  varie  dans  sa  consistance.  Cette  qualité 
dépend  de  la  grandeur  du  caractère  que  l'on  veut  imprimer, 
ainsi  que  de  la  qualité  du  papier.  (Ch.  ) 

ENCRES  DE  COULEÏJR.    C/iim.)  On  les  préparc  comm»»- 
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nément  en  ajoutant  a  des  infusions  de  matières  colorantes, 
telles  que  celles  de  bois  de  Brésil,  de  Campéche,  de  la  graine 
d'Avignon,  etc.,  de  Talun,  jusqu'à  saturation.  11  est  néces- 
saire d'y  mettre  aussi  un  peu  de  gomme  arabique,  pour  empé* 
cher  Tencre  de  couler  sur  le  papier.  (Ch«) 

ENCEŒS  DE  SYMPATHIE.  {Chim.)  Liquides  au  moyen  des- 
quels on  trace  sur  le  papier  des  écritures  qui  ne  deviennent 
visibles  que  quand  on  met  le  papier  en  contact  avec  certains 
corps,  et  qu'on  le  place  dans  des  circonstances  différentes  de 
celles  oh  il  est  ordinairement. 

Il  y  a  des  encres  de  sympathie  qui,  une  fois  qu'on  les  a  rendues 
visibles,  ne  peuvent  rétrograder  à  leur  premier  état;  il  en  est 
d'autres,  au  contraire,  qui  deviennent  visibles  et  invisibles 
autant  de  fois  qu'on  le  veut.  Cette  distinction  nous  conduit  natu- 
rellement à  faire  deux  classes  d'encres  de  sympathie. 

Encres  de  lai J^  elasse. 

Tous  les  acides  étendus  d'eau ,  qui  sont  susceptibles  de  se 
concentrer  par  la  chaleur,  et  de  chdrbonner  le  papier  en  dé- 
terminant la  combinaison  de  l'oxigéne  avec  l'hydrogène,  qui 
sont  deux  de  ses  élémens,  peuvent  servir  à  tracer  une  écriture 
qui  est  absolument  invisible  une  fois  que  l'acide  a  perdu 
toute  l'humidité  qu'il  est  susceptible  de  cédera  l'atmosphère, 
mais  qui  apparoît  dès  qu'on  élève  assez  la  température  pour 
que  l'acide  perde  une  plus  grande  quantité  d'eau  :  c'est 
alors  que  récriture  que  l'on  a  tracée  apparoft  en  caractères 
d'un  beau  noir;  mais:  le  papier  est  brûlé  dans  tous  les  endroits 
où  l'onaécrit.  L'acide  suifurique  est  surtout  propre  à  produirje 
cet  effet. 

Si  l'on  écrit  sur  du  papier  avec  du  sulfate  de  fer  vert,  mêlé 
à  un  peu  d'alun,  qu'on  laisse  sécher,  on  pourra  faire  paroitre 
l'écriture,  en  humectant  le  papier  d'une  solution  de  prussiate 
de  potasse  ou  d'une  infusion  de  noix  de  galle.  Dans  le  premier 
cas,  l'écriture  sera  bleue  ;  dans  le  second,  elle  sera  noire. 

Toutes  les  dissolutions  métalliques  incolores  ou  foiblement 

^colorées ,  qui  sont  susceptibles  de  former  des  sulfures  ou  des 

hydrosulfates  colorés  avec  l'acide  hydrosulfurique,  soit  liquide, 

soit  gazeux^  peuvent  servir  d'encre  de  sympathie  :  telles  sont 

parliculièrement  les  dissolutions  de  nitrate  de  bismuth,  d'acé* 
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tate  de  plomb,  qui  donnent  des  caractère» noir»;  la  clissolutioa 
d'acide  arsenieux  dans  Teau,  qui  en  donne  de  jaunes;  l'hy^ 
drochlorate  d'antimoine ,  qui  en  donne  d'orangés,  etc*,  lors:, 
qu'on  met  les  couleurs  tracées  avec  ces  dissolutions ,  en  contact 
avec  Tacide  hydrosulfurîque. 

Les  nitrates  d'argent  et  de  protoxide  de  mercure,  que  quel- 
ques auteurs  ont  prescrits,  ont  l'inconvénient  de  colorer  le 
papier  quand  ils  sont  long-temps  exposés  à  la  lumière  du  sc^ell. 

On  peut  encore,  en  écrivant  avec  du  sous-carbonate  de 
plomb  délayé  dans  l'eau,  faire  paroître  Téeriture  de  couleur 
rouge,  en  plongeant  le  papier  dans  un  fiaeon  de  chlore  humide  : 
dans  ce  cas,  il  y  a  une  décomposition  d'eau;  le  chlore  se  combine 
à  rhydrogène,  tandis  que  l'oxide  de  plomb,  base  du  carbo- 
nate ,  devient  minium  en  absorbant  Toxigène.  Brugnatelli  a 
donné  un  moyen  de  rendre  cette  expérience  plus  piquante. 
Pour  cela ,  entre  les  lignes  tracées  avec  le  blanc  de  plomb ,  ou 
entre  les  lettres  même ,  on  trace  une  autre  écriture  avec  un  suc 
végétal  coloré  ,  qui  est  susceptible  de  se  décolorer  entièrement 
par  le  chlore  :  on  conçoit  qu'en  plongeant  un  pareil  papier  dans 
le  chlore,  la  dernière  écriture  disparoi  t,  tandis  que  la  première 
devient  visible. 

Beaucoup  de  sucs  végétaux,  particulièrement  celui  d'ognon, 
laissent  des  traces  qui  ne  deviennent  visibles  que  quand  oa 
approche  le  papier  du  feu* 

Encres  de  la  2*  classe^ 

La  plus  remarquable  des  encres  de  cette  classe  est  l'hy dro- 
chlorate de  cobalt;  sa  solution  est  rose  :  quand  on  s'en  sert: 
pour  écrire  sur  le  papier,  les  caractères  tracés  sont  absolument 
invisibles ,  lorsque  l'eau  qui  tenoit  le  sel  en  dissolution  est  éva- 
porée; maïs,  en  approchant  le  papier  du  feu,  les  caractères 
deviennent  bleus,  probablement  parce  qu'il  se  produit  un 
chlorure  hydraté  de  cobalt.  Lorsque  le  papier  est  exposé  àTair, 
il  en  attire  assez  d'humidité  pour  que  ce  chlorure  redevienne  de 
Thydrochlorate,  dont  la  couleur  est  trop  pâle  pour  être  visible. 
Il  faut,  pour  que  l'écriture  soit  d'un  beau  bleu ,  que  la  solution 
de  cobalt  soit  parfaitement  exempte  d'hydrochlorate  de  fer 
ou  de  nickel;  autrement,  l'écriture  seroit  verte,  parce  que  ces 
ieb  laissent  des  résidus  jaunes  quand  ils  sont  chauffés.  11  est^ 
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ptr  la  même  raison ,  nécessaire  que  le  papier  sur  lequel  on 
écrit  soit  d'un  beau  blanc  :  car,  s'il  étoit  coloré  par  du  fer, 
celui-ci,  en  se  mêlant  au  cobalt,  rendroit  l'écriture  verte. 

firugnatelli  assure  qu'en  écrivant  avec  une  solution  de  ni- 
trate de  protoxide  de  mercure  ou  de  bismuth,  l'écriture, 
devenue  d'un  blanc  opaque  lorsqu'on  humeéte  le  papier,  se 
lit  très-bien ,  parce  que  le  fond  du  papier  est  translucide. 
Le  papier  séché  revient  à  son  premier  état. 

Nous  aurions  pu  multiplier  beaucoup  les  exemples  d'encres 
de  sympathie;  mais  nous  pensons  que  ceux  que  nous  avons 
rapportés  sont  suffisans.  (Ch.) 

ENCRIER  A  OpiAlSE.  (Bot.)  Panlet  applique  ce  nom  à  Vaga* 
ricus  separatuSf  Linn.,  espèce  munie  d'un  volva,  et  dont  les 
feuillets  sont  noirs  et  distincts.  (Lbm.)  ^ 

ENCRIERS.  {Bot. }  Le  docteur  Paulet  donne  ce  nom  à  un 
certain  nombre  d'espèces  du  genre  Agaric,  chez  lesquelles 
les  feuillets  sont  noirs  ou  deviennent  noirs  par  la  vieillesse.  Il 
les  divise  en  trois  familles ,  que  voici  : 

Les  Encriebs  farinbux,  qui  comprennent  cinq  espèces;  le 
champignon  de  fumier,  qui  comprend  la  Clochbttb  al'bncrb, 
le  GRAND  Etsicnoir  A  l'encru,  les  Mambllbs  a  l'encre,  et  les 
CEuFS  RAT^  a  l'bncrb  OU  Pisse-Chibn  (voyez  ces  mots).  Ces 
champignons  ont  les  feuillets  noirs  avant  qu'ils  se  soient  dé- 
formés; leur  surface  est  couverte  d'une  fleur  ou  poussière 
farineuse  blanche  ;  leur  substance  est  sèche  ;  leur  chapeau 
ovale,  et  leur  stipe  grêle,  long,  et  en  général  un  peu  renflé 
du  bas.  Le  plus  grand  nombre  n'incommode  pas  les  animaux 
auxquels  on  en  fait  manger*  Voyez  Œufs  a  l'encre  et  En- 

)  CRIERS  EN  PAMILLB.  (LbM.)  ^ 

.  ENCRIERS  A  FLEURS,  ou  Bouteille  a  l'encrb.  (Bot.)  Ils 
se  développent  promptement,  et  se  réduisent  entièrement  en 
liqueur  noire;  ils  ont,  en  naissant,  d'abord  une  forme  ovale, 
puis  celle  d'un  œuf  alongé,  et  s'élèvent  ensuite  jusqu'à  six,  sept 
pouces  ;  ils  sont  colletés ,  et  leur  surface  est  finement  écailleuse. 
M.  Paulet  en  distingue  deux  espèces  :  le  Champignon  TYrnoiDt, 
et  la  Touffe  argentine.  Voyez  ces  mots.  (Lem.) 

ENCRIERS  SECS  (Ba^),  ou  les  Champignons  de  couche.  Ils 
différent  des  précédens  en  ce  qu'ils  sèchent  sur  pied,  et  ne  se 
résolvent  point  en  une  liqueur  noire;  leur  chapeau  est  charnu , 
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ferme  y  hémisphérique,  recouvert  d'une  peau  sèche,  dans  la 
plupart  écailleuse  ;  leurs  feuillets  noircissent  avec  Tàge  ;  le 
stipe  est  plein,  cylindrique,  et  se  détache  aisément  du  cha- 
peau. Paulet  en  compte  six  espèces  en  France;  savoir  :  le  cham- 
pignon découche  franc,  le  champignon  de  cave,  le  champi- 
i;non  de  couch»  marron;  la  boule  de  neige,  ou  champignon 
des  bruyères;  le  paturon  blanc,  et  le  champignon  de  -couche 
bâtard.  Ces  champignons  ont  une  saveur  et  un  parfum  très- 
agréables,  et  sont  ceux  que  Ton  préfère  pour  la  table.  (  Voyet 
Champignon  de  couche.  Boule  de  neige  et  Paturon  blanc.) 

M.  Paulet,  dans  sa  Table  de  la  Synonymie  des  espèces  de 
champignons ,  nomme  :  • 

1.**  Enceiers  souTAiftES,  OU  Œufs  à  Tencre ,  les  espèces  d^ogo- 
ricus  qu*il  désigne  par  œufs  rayés  à  l'encre  et  par  champignons 
typhoïdes,  qu'il  place ,  les  premiers  dans  sa  famille  des  encriers 
farineux ,  et  les  autres  dans  celle  des  encriers  à  pleurs*  Ces 
champignons  sont  solitaires.  {Voyez  Œufs  a  L'ENcas.) 

2.^  Encriebs  en  famille,  un  groupe  qù  il  place  des  variétés 
de  champignons,  qu'il  nomme  œufs  rayés  a  l'encre  :  ce  sont  les 
agaricus  paUescens ,  SchseflT.  ;  atramentarius ,  Roussel  ;  truncorum  « 
fuscescens  et  lignorum ,  Schaeff.  ;  ainsi  que  diverses  espèces 
figurées  ou  décrites  par  Rai,  Micheli  et  Vaillant.  (  Lbm.) 

BNCRINE ,  Encrinus.  (Actinoz.  )  C'est  Ellis  qui  le  premier  a 
proposé  ce  nom  pour  désigner  un  animal  fort  singulier,  dont 
la  place  est  encore  assez  incertaine  dans  la  série  naturelle,  au 
point  que  plusieurs  zoologistes,  avec  Guettard  et  Ellis ,  en  font 
un  gelure  d'Echinodermaires  de  la  famille  des  astéries,  tandis 
que  d'Autres,  avec  Linnaras,  le  placent  parmi  les  polypiaires, 
près  des  isis.  Le  premier  auteur  qui  en  ait  donné  une  bonne 
description  est  Guettard ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  1765,  publiés  en  1 761,  sous  le  nom  de  po/mter 
marin,  Ellis,  de  son  côté,  lut,  en  1761,  à  la  Société  royale, 
un  Mémoire  fort  intéressant  sur  ce  même  genre,  dont  il  avoit 
observé  un  individu  provenant  des  mers  de  la  Barbade.  Je  ne 
sache  pas  qu'aucun  naturaliste  moderne  ait  pu  examiner  cet 
animal  avec  l'attention  qu'il  mériteroit,  vu  qu'il  parott  indu- 
bitable que,  s'il  n'existe  plus  dans  nos  mers  actuelles,  il  falloit 
qu'il  y  fût  très-commun  anciennement,  puisque  rien  n'est  pins 
multiplié  dans  certaines  couehes  calcaires  que  ces  restes  fossiles 
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connus  sous  le  nom  dVntroques,  d'encrinîtes,  etd  Les  carac- 
tères de  ce  genre,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  peuvent 
être  exprimés  ainsi  :  Corps  stelliforme  ou  rayonné ,  composé 
de  cinq  rayons  principaux,  subdivisés  en  trois  ou  quatre 
brancjies  articulées,  pinnées  dans  toute  leur  longueur,  offrant 
k  la  face  concave  supérieure  une  série  de  pores;  porté  à  l'ex- 
trémité d'une  longue  tige  verticale,  polygone ,  articulée,  pour- 
vue, dans  sa  longueur,  d'un  nombre  variable  de  verti cilles,  com- 
posés de  cinq  petites  branches  simples  également  articulées,  et 
trés-probablt^nrent  adhérentes  aux  corps  sous-marins.  On  ne 
connoit  réellement  de  cet  animal  que  ce  que  nous  venons  de 
définir,  et  qui  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  son  squelette.  EUis, 
qui  l'a  vu,  à  ce  qu'il  paroit,  daiis  un  meilleur  état  de  conser- 
vation, dit  bien  qu'au  milieu  de  l'espèce  d'entonnoir,  ou  de 
rose  formée  par  les  rayons  de  l'individu  qu'il  a  observé,  cl  restoit 
encore  une  sorte  de  coupe  de  substance  crustacée  de  forme 
ovale,  d'environ  un  pouce  de  long,  de  trois  quarts  de  pouce 
de  large,  et  d'un  quart  de  pouce  de  hauteur,  au  centre  de 
laquelle  il  y  avoit  un  petit  trou  qui  paroissoit  communiquer 
avec  la  partie  interne  des  articulations  de  la  tige;  mais  il  ne  dit 
lien  d'une  membrane  qui  recouvriroitletout,  et  encore  moins 
de  tubes  polypifères,  comme  le  disent  les  zoologistes  qui  ont 
adopté  l'opinion  dcLinnsus.La  tige,  ou  le  pédoncule,  dont  la 
terminaison  n'est  pas  connue,  est  composée  d'un  nombre  va- 
riable de  petites  pièces  calcaires,  un  peu  inégales  en  hauteur 
et  en  diftnètre,  en  général  d'autant  moins  longues,  qu'elles 
sont  plus  supérieures,  et  à  cinq  angles  d'autant  plus  marqués, 
qu'elles  sont  également  rapprochées  davantage  du  corps  de 
l'animal,  au  point  que  supérieurement  elles  sont  à  cinq  rayons 
séparés  par  autant  de  cannelures.  Elles  s'articulent  par  une  sur- 
face plane  qui  offre  une  étoile  à  cinq  rayons,  d'où  partent  des 
£bres  qui  servent  de  moyen  d'union  à  tou  te  cette  tige ,  et  la  ren- 
dent sans  doute  un  peu  flexible.  Au  milieu  de  chaque  pièce  se 
trouve  un  trou  a^sez  petit  qui,  continué  dans  toutes  les  autres, 
forme  un  canal  qui  se  termine  au  centre  de  Tombrelle.  Il  paroik 
qu'il  y  en  a  en  outre  un  autre  entre  les  vertèbres,  au  milieu  de 
chaque  sillon.  Sur  la  longueur  delà  tige,  et  à  des  distances  diffé- 
rentes, depuis  un  quart  de  pouce  jusqu^à  un  pouce  un  quart,  sor- 
tent deséchancrures  delà  vertèbre  correspondante,  des  espèces 
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de  verticilles  formés  de  cinq  branches  cylindriques,  de  lon- 
gueur égale,  et  composés  de  petites  pièces  qui  ont  ordinaire- 
ment une  ligne  de  long,  toutes  cylindriques,  percées  d^un 
petit  trou ,  et  dont  la  succession  fait  un  canal  qui  communique 
avec  un  des  trous  latéraux  de  la  vertèbre  d'insertion.  Surie  c6té 
inférieur  des  derniers  articles  on  trouve  quatre  petits  tuber- 
cules crustacés,  deux  à  chaque  extrémité,  et  dontle  dernier  a  la 
forme  d'un  crochet.  Quant  au  corps,  ou  à  Fombrelle,  elle  est 
composée  de  cinq  rayons  ou  bras ,  dont  la  base  soutient  Tespèce 
de  coupe  testacée  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Cette  base  est 
courte,etforméedetroisarticulationsseulemeut:chaque  rayon 
se  subdivise  ensuite  en  deux  branches,  et  celles-ci  en  deux  on 
trois  autres,  mais  sans  qu'il  y  ait  Jamais  une  régularité  bien 
rigoureuse.  Ces  branches,  secondaires  et  tertiaires,  sont  for- 
mées d^in  très-grand  nombre  de  petites  articulations  plutôt 
décroissantes  en  diamètre  qu'en  hauteur,  de  chaque  côté  des- 
quelles naft  une  barbule  d'un  demi-pouce  de  long,  sur  un 
vingtième  de  pouce  de  largeur ,  et  qui  est  également  formée 
d'un  grand  nombre  de  petites  pièces.  Toutes  les  articulations, 
petites  ou  grandes,  sont  rondes  ou  convexes inférieurement , 
maïs  plates  en  dessus,  avec  une  rainure  longitudinale,  profonde 
dans  le  milieu ,  et  garnie  de  deux  rangs  de  suçoirs,  comme 
dans  les  sèches  et  les  astéries,  dit  Ellis.  C'est  cette  disposition 
qui  a  fait  penser  que  cette  partie  d'animal  est  un  polypier,  cea 
suçoirs  étant  leurs  loges.  On  sera  moins  étonné  de  Li  grande 
quantité  d'articulations d'encrine  que  l'on  trouve  dansie  sein  de 
la  terre,  quand  on  saura  que  Guettard,  qui  s'est  amusé  i  compter 
combien  d'articulations  sont  contenues  dans  l'individu  qu'il  m 
observé,  et  qui  avoit  à  peu  près  vingt  pouces  de  haut,  en  porte 
le  nombre  à  aSySS.  Quant  à  la  forme  extrêmement  variée 
qu'offrent  les  entroques  qu'on  trouve  dans  le  sein  de  la  terre, 
il  faut  aussi  faire  l'observation  que  sur  le  même  individu  vi- 
vant on  en  trouve  de  presque  rondes,  tant  les  angles  du  pen- 
tagone sont  peu  marqués;  de  bien  évidemment  pentagones j 
d'autres  en  forme  d'étoiles,  à  cinq  rayons  plus  ou  moins  pro- 
noncés ;  et ,  enGn ,  de  plus  petites  qui  sont  canaliculées  dans  une 
moitié  de  leur  diamètre. 

Ces  animaux  vivent  très-probablement  dans  le  fond  de  la 
mer,  à  des  profondeurs  considérables;  mais  on  ne  sait  pas 
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même  s^ib  y  sent  fixés ,  ce  qui  cependant  paroît  fort  probable. 
Cest  au  hasard  qu^a  été  due  la  découverte  des  trois  ou  quatre 
seuls  individus  qui  existent  dans  les  coUectioDS  d'Europe,  et 
qui  proviennent  des  mers  d^ Amérique.  (De  6.) 

ENCRINES.  {Foss.)  Les  débris  fossiles  appartenant  à  ce 
^enre  sont  très-communs  dans  certaines  couches  anciennes* 
Leurs  formes  singulières  et  variées  les  ont  fait  remarquer  par 
les  anciens  oryctographes ,  qui  leur  ont  donné  les  noms  de 
fentacrinosj  lapis  pentagonus ,  volvolœ^  stellariœ^  columnulcty 
arteriœ^  cylindriUey  et  autres.  Ou  les  a  aussi  appelés  étoiles  de 
mer  pétrifiées.  On  a  donné  le  nom  d'entroques  aux  portions 
un  peu  considérables  de  la  tige  de  ces  polypiers,  et  celui  de 
troques  aux  articulations  séparées  des  entroques.  Ces  tiges 
sont  composées  de  pièces  posées  les  unes  au  dessus  des  autres , 
et  dont  l'épaisseur  varie  suivant  les  espèces,  ou  d'après  leur 
position,  depuis  un  quart  de  ligne  jusqu'à  près  de  trois 
lignes.  La  variété  considérable  de  ces  pièces  ou  articulations , 
prouve  qu'il  existoit  une  très-grande  quantité  d'espèces  de  ce 
genre.  On  peut  les  diviser  en  deux  parties,  les  unes  rondes, 
les  autres  polygones;  les  premières  fournissent  les  plus  gros  et 
les  plus  longs  morceaux.  J'en  possède  qui  ont  plus  de  deux 
pouces  de  diamètre,  et  d'autres  moins  gros,  qui  ont  plus  de 
trois  pouces  de  longueur.  Il  est  clairement  démontré  par  ces 
morceaux,  et  par  ceux  dont  on  voit  les  figures  dans  l'ouvrage 
de  Knorr  sur  les  fossiles,  part.  1 1,  pi.  G  u,  G  m  et  Giv,  que 
ces  tiges  ont  été  adhérentes  sur  d'autres  corps,  comme  celles 
des  gorgones  ou  autres  polypiers  branchus,  et  que  souvent  il 
s'élevoit  plusieurs  tiges  sur  un  même  pied.  Les  tiges  rondes 
sont  percées,  dans  le  sens  de  leur  axe,  d'un  trou  rond  plus  ou 
moins  large,  suivant  les  différentes  espèces.  Celui  de  quelques 
unes  est  uni;  dans  d'autres  il  est  cannelé  circulaîrement* 
Chaque  articulation  est  marquée ,  sur  sts  deux  surfaces  plates , 
de  rayons  ou  stries  divergentes  du  centre  à  la  circonférence. 

L'on  voit  que  les  plus  grosses  tiges  ont  été  successivement 
revêtues  à  leur  base  de  couches  q[ui  ont  enveloppé  la  tige  pri* 
mitive  qui  portoit  les  rayons  divergens  ;  quoique  sur  certains 
morceaux  de  ces  grosses  tiges  l'on  voie  encore  extérieure- 
ment les  traces  des  articulations,  cependant  les  rayons  ne 
vont  pas  jusqu'à  la  circonférence.  Ces  rayons,  qui  s'engrènent 
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avec  ceux  de  rarticulation  coniîguë,  paroissent  avoir  eu  pour 
but  d*empêcher  que  la  tige  ne  tournai  sur  elle-même;  mais, 
vu  le  grand  nombre  d'articulations  dont  cette  dernière  est 
composée ,  il  est  extrêmement  probable  que  ces  polypiers 
avoient  un  certain  mouvement  de  rotation  et  de  balancement 
sur  leur  axe. 

Je  n'ai  pu  être  assuré  de  quelle  espèce  dépendent  les  grosses 
tiges  que  Ton  trouve  dans  Pile  de  Gothiand  et  à  Pfieffingen; 
mais  l'on  sait  que  Tespèce  appelée  lilium  lapideum  par  Ellis, 
et  enerinus  liliiformis  par  M.  de  Lamarck,  est  portée  sur  une  tige 
ronde  de  dix  à  quinze  pouces  de  longueur.  La  tête  ou  couronne 
de  cette  espèce  est  formée  de  dix  rayons  bifurques ,  qui  ont 
la  forme  d^une  fleur  de  lis  fermée,  quand  ils  sont  contractés; 
ces  rayons  sont  portés  sur  une  pièce  qu'on  a  nommée  la  racine 
des  rayons,  de  manière  que  deux  de  ces  derniers  ont  toujours 
une  racine  commune;  cette  racine  est  attachée  à  une  partie 
de  forme  pentagone,  qu'on  a  nommée  la  base,  et  qui  est  com- 
posée de  cinq  pièces  souvent  unies  en  une  seule,  par  laquelle 
la  couronne  est  réunie  à  la  tige.  Cette  dernière  est  composée 
d'articulations  de  formes  différentes  :  dans  la  partie  la  plus 
éloignée  de  la  couronne,  après  six  a  huit  articulations  cylin- 
driques et  unies  extérieurement,  il  s'en  trouve  une  plus  grosse  y 
qui  ressemble  à  une  balle  de  fusil  comprimée;  et  plus  on 
approche  de  la  couronne,  plus  ces  articulations  spbériques 
sont  rapprochées  entre  elles.  Au  surplus ,  il  y  a  beaucoup  de 
variétés  dans  ces  tiges  :  il  y  en  a  qui  sont  cannelées  circulai* 
rcment;  de  rondes  et  unies;  à  bourrelets  de  grosseurs  dlffé-* 
rentes,  qui  alternent  entre  eux;  à  articulations  bombées;  k 
trois  articulations  minces,  placées  entre  deux  beaucoup  plus 
épaisses,  etc.  On  trouve  des  encrines  de  ces  espèces  à  Wis- 
sembourg,  département  du  Bas-Rhin;  en  Saxe;  dans  la  Thu- 
ringe;  en  Silésie;  aux  environs  de  Francfort-sur-l'Oder;  en 
Suisse;  à  Dudley  en  Angleterre,  et  dans  beaucoup  d'autres 
endroits.  On  en  voit  des  figures  dans  Touvrage  d*Ellis  sur 
les  coralines,  pi.  67 ,  £g.  K;  et  dans  celui  de  Knorr  sur  les  fos- 
siles, part.  1 ,  tab.  1 1  A. 

On  trouve  à  la  Haye-du-Puits ,  département  de  la  Manche, 
des  pièces  détachées  changées  en  spath  calcaire ,  dont  les  plus 
grandes  ont  sept  à  huit  lignes  de  diamètre.  Elles  sont  percées 
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k  leur  centre  d^un  trou  circulaire  où  il  se  trouve  quelques  1é<« 
gères  stries.  Parmi  celles  que  je  possède ,  il  y  en  a  trois  qui  sont 
traversées  par  un  axe  ou  tube  cannelé  circulairement,  et  cet 
axe  est  lui-même  creux  par  Tun  de  ses  bouts.  J'ai  pensé  que  Ton 
pouvoit  rapporter  ces  pièces  à  celles  des  articulations  qui  res^ 
semblent  à  des  balles  de  fusil  comprimées.  Dans  ce  cas,  cet 
dernières  paroftroient  former  chacune  un  anneau  autour  de 
Taxe  qui  les  traverse. 

On  rencontre  beaucoup  d'articulations  qui  ont  dépendu 
de  tiges  rondes,  dans  les  Vosges ,  dans  les  environs  de  Besançon, 
auprès  de  Dijon,  dans  les  couches  anciennes  des  environs  de 
Valognes,  dans  le  Vîcentin,  à  Bradfort  en  Angleterre,  à 
Timor  :  elles  constituent  la  plus  grande  partie  des  élémens  du 
marbre  de  Flandre,  qu'on  appelle  petit  granit;  mais  je  n'y  ai 
jamais  rencontré  la  couronne  qui  devoit  terminer  les  tiges  d'o& 
dépendent  ces  nombreuses  articulations.  Pallas  a  rencontré  de 
ces  articulations  de  diCférentes  grosseurs  dans  des  couches  schis- 
teuses près  de  Konstantinovo  et  dans  d'autres  endroits  de  la 
Russie.  Enfin,  dans  la  principauté  de  Salm,  elles  constituent 
k  elles  seules  une  mine  de  fer. 

On  trouve  dans  des  schbtes,  sur  le  sommet  des  monts 
Alleghanys  en  Pensylvanie,  et  dans  des  grès  à  HQttenrode, 
des  empreintes  et  des  moules  intérieurs  d'articulations  et  de 
portions  de  tiges  rondes  d'encrines;  quelques  uns  de  cet 
moules  prouvant  que  l'axe  de  quelques  espèces  étoit  percé 
d'un  trou  fort  large,  et  cannelé  circulairement  dans  son  inté- 
rieur. On  voit  des  figures  de  ces  moules  dans  l'ouvrage  de 
Knorr,  part,  a,  pi.  G  vu,  fig.  7,  8  et  9. 

Les  encrînes  à  couronne  ou  à  tête ,  comme  le  lilium  lapi- 
deunij  ne  sont  pas  exclusivement  portées  sur  des  tiges  rondes, 
au  moins  dans  toute  leur  longueur •,  car  je  possède  la  base 
d'une  de  ces  têtes,  qui  a  été  trouvée  dans  les  environs  de 
Dijon ,  à  laquelle  se  trouvent  encore  attachées  les  deux  der- 
nières articulations  qui  sont  à  cinq  pans.  Cette  base  n'est  pas 
formée  de  pièces  pareilles  à  celles  de  l'espèce  qui  vient  d'être 
décrite.  On  voit  une  figure  d'une  pareille  base  dans  l'ouvrage 
deParkinson,  tom.  3,  pi.  i5,  fig.  2. 

Quelques  portions  de  tiges  rondes,  cannelées  circulaîre- 
ment',  et  à  stries  divergentes  du  centre  à  la  circonférence, 
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présentent,  sur  une  ariicula,tion  plus  salllaote  que  les  autres^ 
cinq  appendices  qui  indiquent  qu'elles  ont  été  garnies  de  cinq 
hranches  latérales  articulées.  On  trouve  ces  portions  de  tiges 
à  Valognes;  et,  sur  Tune  d'elles,  dont  les  articulations  sont 
égales  entre  elles,  on  voit  un  petit  appendice  isolé,  qui  a  pu 
servir  à  soutenir  une  branche  latérale,  ou  qui  est  peut-être 
une  sorte  de  bourgeon  dont  un  nouveau  polype  seroit  sorti* 

Une  portion  de  tige  ronde,  qui  se  trouve  dans  la  collection 
de  M.  Brongniart,  et  sur  laquelle  on  voit  irrégulièrement 
disposées  de  petites  places  rondes  portant  des  stries  rayon- 
nantes, pourroit  faire  soupçonner  que.  ces  encrines  avoient 
la  faculté  de  se  reproduire  par  rejetons,  comme  certaines 
autres  espèces  de  polypes. 

Il  y  a  des  tiges  qui  paroissent  tenir  le  milieu  entre^  celles  qui 
sont  rondes  et  celles  qui  portent  plusieurs  pans.  Quelques  unes 
ont  leur  axe  percé  d'un  trou  pentagone,  et  leurs  stries  ne 
sont  pas  rayonnantes  du  centre  à  la  circonférence;  les  unes 
sont  lisses,  d'autres  portent  des  aspérités  verticillées  sur  cha- 
cune de  leurs  articulations.  On  trouve  ces  dernières  dans  les 
environs  de  Besançon. 

Les  tiges  à  cinq  pans,  dont  les  articulations  portent  une 
étoile  bien  marquée  sur  chacune  de  leur  surface  plate ,  pré- 
sentent aussi  beaucoup  de  variétés  :  les  unes  sont  presque 
rondes  ;  les  autres  portent  cinq  saillies  arrondies,  et  d'autres 
des  angles  très-aigus.  Dans  toutes  ces  espèces,  on  remarque  sur 
quelques  articulations  les  traces  de  cinq  branches  latérales 
qui  ont  dû  être  attachées  dans  chacun  des  angles  rentrans. 
L'on  peut  croire  que  ces  espèces  se  rappor^eroient  à  i'encrine 
tête  de  Méduse,  que  Ton  connoît  à  Tétat  frais,  et  qui  a  été 
trouvée  aux  environs  de  la  Martinique. 

On  rencontre  de  ces  sortes  d'articulations  aux  environs  de 
Valognes  et  de  Caen,  à  Nevers,  dans  le  Jura,  au  Grand-Vé 
dans  le  Cotentin,  à  Dijon,  et  on  en  voit  des  figures  dans 
l'ouvrage  de  Parkinson,  tom.  a,  pi.  i3. 

On  avoit  cru  jusqu'à  présent  qu'on  ne  rencontroit  ces  arti* 
culations  que  dans  les  couches  les  plus  anciennes  du  globe  ; 
mais  M.  de  Gerville ,  savant  naturaliste,  en  a  trouvé  quelques 
unes  dans  lafaluniére  de  Iséhou,  département  de  la  Manche, 
qui  est  analogue  à  la  couche  de  Grignon.  Je  possède  deux  de 
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ces  articulations,  qui  ne  diffèrent  ^e  celles  des  anciennes 
couches  que  par  leur  couleur  blanclie  et  par  une  certaine 
transparence  qu'on  ne  remarque  pas  à  ces  dernières* 

Il  y  a  des  articulations  à  cinq  pans,  de  toutes  les  grandeurs; 
mais  le  diamètre  des  plus  grandes  n'excède  presque  jamais 
cinq  lignes;  et  quoique  par  Tanalogie  Ton  soit  conduit  à  croire 
que  les  tiges  dont  elles  ont  dépendu  étoient  adhérentes  sur 
d'autres  corps,  comme  celles  qui  sont  rondes,  cependant  je 
n'ai  vu  rien  qui  puisse  le  prouver. 

On  trouve  k  Charmouth  et  à  Dudley  en  Angleterre  l'espèce 
d'encrine  à  panache  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  dVncrine 
rameuse.  Sur  une  tîge  à  cinq  pans  se  trouve  une  tête  qui  se 
divise  en  un  nombre  prodigieux  de  rameaux  composés  d*une 
quantité  innombrable  d'articulations  calcaires,  de  forme  dif- 
férente de  celles  de  la  tige.  Dans  Tétat  d'aplatissement  où  Ton 
trouve  ces  têtes,  elles  ont  quelquefois  neuf  pouces  de  lon- 
gueur sur  une  largeur  égale. 

Hiemer  a  donné  la  description  d'une  encrîne  de  cette 
espèce,  trouvée  dans  le  duché  de  Wurtemberg,  près  de 
Dombde,  sur  une  ardoise  de  quatre  pieds  de  haut  et  de  plus 
de  trois  pieds  de  large.  Ce  morceau  est  composé  d'un  grand 
nombre  de  colonnes  ou  tiges  articulées ,  d'une  longueur  con- 
sidérable, qui  se  croisent  en  différenssens,  et  portent  chacune 
à  leur  sommet  un  panache  ou  pinceau  formé  par  un  assem- 
blage de  rameaux  articulés.  On  voit  une  figure  de  ce  beau 
morceau  dans  l'ouvrage  de  Knorr ,  i.**  partie,  tab.  11,6.  On 
trouve  encore  des  figures  de  cette  espèce  dans  celui  de  Par- 
'  kinson ,  tom.  x,  pi.  18,  fig.  1,  s ,  et  dans  le  catalogue  raisonné 
de  Dasila,  pi.  i**. 

Guettard  a  avancé  que  la  tige  des  encrines  commence  înîé^ 
rieurement  par  être  ronde,  et  se  termine  à  cinq  pans;  mais 
|e  n'ai  rien  vu  qui  puisse  faire  croire  que  cela  soit  général, 
car  je  possède  des  morceaux  qui  prouvent  que  la  tige  de 
l'espèce  qu'on  a  appelée  lis-de-mer  est  terminée  par  des  arti- 
culations arrondies.  Le  même  auteur  a  annoncé  qu'il  existoit 
des  encrines  à  quatre  rayons,  et  qu'on  en  avoit  trouvé  dans 
la  Franche- Comté,  qui  portoient  plusieurs  couronnes  sur 
une  même  tige.  (Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  anuéf 
1755.) 

14.  3« 
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Hœrembert  dit  que  certaines  espèces  portent  cinq  à  dx 
rayons  ou  petites  branches. 

Scbnlz  a  donné  la  description  d'encrines  à  huit  rayons  et 
à  base  carrée ,  et  d'autres  à  vingt  rayons.  (Description  des 
étoiles  de  mer  pétrifiées,  chap.  19,  pag.  sa.) 

Rosinus  a  annoncé  qu^il  en  existoit  à  douze  rayons  et  a  base 
hexagone. 

£nfin ,  Scheuchzer  a  donné  les  figures  dVncrines  dont  les 
rayons  ne  se  divisent  point  à  la  base ,  qui  est  composée  d'un 
assemblage  de  petits  panneaux  lisses.  (Scheuchser,  fig.  1  et  3.) 

On  trouve  sur  le  chemin  de  Dijon  à  Nuits  certaines  étoiles 
à  cinq  pans,  qui,  au  lieu  de  porter  comme  les  autres  des  strie» 
fines  dessinant  une  étoile,  n'ont  que  cinq  fortes  stries  eu 
rayons  qui  partent  du  centre.  On  en  voit  une  figure  dans  Toit* 
vrage  de  Parkinson ,  tom.  3 ,  pi.  1 ,  fig.  19,20. 

Dans  une  des  couches  anciennes  des  environs  de  Nevers,  ozt 
trouve  une  pierre  qui  n'est  composée  que  de  petites  articula- 
tions qui  n'ont  qu'une  dcmi*ligne  d'épaisseur  sur  environ  une 
ligne  et  denûe  de  longueur,  et  qui  sont  d'une  forme  rhomboï- 
dale;  elles  sont  changées  en  spath  calcaire,  et  percées  d'ua 
petit  trou  dans  le  sens  de  leur  axe.  Je  possède  de  cette  pierre 
un  morceau  de  la  grosseur  du  poing,  qui  n'est  absolument  com* 
posé  que  de  ces  petites  articulations..  Je  possède  aussi  des  por« 
tions  de  tiges  et  des  articulations  de  cette  forme,  qui  ont  six 
lignes  dans  leur  plus  grande  longueur;  mais  j'ignore  où  elles 
ont  été  trouvées.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  tiges  et  cet 
articulations  ont  appartenu  à  une  espèce  d'encrine,  dont  la 
forme  entière  n'est  point  encore  connue.  De$  articulations 
de  cette  forme  sont  figurées  dans  l'ouvrage  de  Parkinson,  tom.  3^ 
tab.  i3»fig.  40,  70  et  71,  et  pi.  17,  fig.  14. 

Le  même  auteur  a  donné  (  tom.  2 ,  tab.  1 3 ,  fig.  24)  la  figure 
d'un  corps  qu'il  a  appelé  encrinite  testitudinaire.  Ce  corps 
ovoïde,  de  la  grosseur  d'une  très-grosse  noix,  parott  «voir 
été  adhérent  par  sa  base,  et  ai  composé  de  pièces  minces, 
irrégulièrement  pentagones,  de  cinq  à  six  lignes  de  diamètre^ 
qui  s'appuient  les  unes  contre  les  autres ,  et  forment  une  espèce 
de  toit.  Je  possède  quelques  unes  de  ces  pièces,  trouvées  a 
Yalognes ,  département  de  la  Manche.  Elles  sont  un  peu  bom* 
bées  ;  le  côté  concave  est  uni;  le  c6té  convexe  est  sillonné  de 
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ibrtes  stries  dont  quelques  unes  partent  du  cenUre  ^  et  les 
autres  prennent  naissance  sur  ces  dernières ,  et  vont  aboutir 
aux  bords. 

On  trouve  dans  les  mêmes  couches  un  corps  qui  pourroiC 
appartenir  au  genre  ou  à  la  famille  des  eocrines*!!  est  souvent 
d'une  forme  hexagone  irrégulière.  Sa  largeur  est  de  six  à  sept 
lignes,  et  son  épaisseur  de  trois  lignes.  L'un  des  c6tés,  que 
Ton  pourroit  appeler  le  dessous^  est  uni;  l'autre  présente  un 
centre  d'où  partent  dix  à  quatoree  bras  articulés,  qui  s'abaissent 
et  paroissent  fixés  en  dessous^  Il  dépend  sans  doute  de  ce  corps 
quelques  pièces  que  Ton  ne  connoft  pas  encore;  mais,  comme 
il  est  assez  commua ,  on  parviendra  peut-être  à  le  mieux  con- 
noitre. 

J'ai  reçu  de  l'Amérique  septentrionale  de  jolis  corps,  que 
l'on  trouve  dans  le  Génesée,  et  qui  pourroient  dépendre 
4e  la  famille  des  encrines.  Ils  sont  de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d'une  grosse  noisette.  L'on  voit  à  leur  base  les  traces 
d'une  tige  «ur  laquelle  ils  ont  dû  être  supportés.  Ils  sont  divisés 
en  cinq  parties  qui  ressemblent  aux  am fiacres  bornés  de 
certains  échinides;  chacune  de  ces  parties  est  couverte  de 
atries  transverses,  trés-régulîéres,  coupées  à  leur  milieu  par 
une  ligne  longitudinale^  un  peu  enfoncée,  qui  part  du  som- 
anet.  Dans  ce  dernier  endroit  l'on  voit  cinq  trous  placés  entre 
chacun  des  ambulacres.  Ces  corps  réguliers  sont  changés  en 
une  sorte  de  calcédoine.  La  base  et  la  partie  qui  se  trouve 
entre  les  ambulacres,  paroissent  n'être  composées  que  d'une 
aeule  pièce.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  tête  n'avoit  pas  la 
faculté  de  s'ouvrir  comme  celle  des  autres  encrines.  Je  lui  ai 
donné  provisoirement  le  nom  d'encrine  de  Godon,  encrina 
CodoniL  On  en  voit  la  figure  dans  Parldnson,  tab.  i3,  fig.  Z6 
et  37. 

Les  couches  anciennes  de  Ranville  près  de  Caen  présentent 
àes  corps  cylindriques  très-singuliers,  auxquels  on  a  donné  en 
Allemagne  le  nom  d'astropodes,  et  quelquefois  celui  descy- 
phoïdes.  Ces  corps,  changés  en  spath  calcaire  et  composés  de 
tranches  appliquées  les  unes  au-dessus  des  autres,  sont  percés 
dans  le  sens  de  leur  axe.  Ils  ont  des  rapports  avec  les  encrines 
fiar  leur  division  en  cinq  parties;  mais  ils  en  différent  sous 
d'autres  rapports.  Leur  ferme  est  fort  variée;  quelques  uns  ont 
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celle  d'un  vase  ^  d'autres  celle  d'un  tonneau.  Leur  gràndeop 
'^rie  depuis  celle  d'un  moyen  œuf  de  poule  jusqu'à  celle  d*ubc 
noiseltCé  Dans  quelques  uns  la  base  est  concave,  et  couveHe 
de  stries  rayonnantes  du  centre  à  la  circonférence*  Sur  le  bclrd 
de  la  partie  supérieure,  il  se  trouve  cinq  petites  élévations, 
de  chaque  côté  desquelles  on  voit  deux  petites  échancrures 
qui  ont  dû  supporter  d'autres  pièces  qui  ne  sy  trouvent  plus. 
Le  dedans  de  ce  corps' est  concave  jusqu'à  la  base;  d'autres 
ont  la  partie  supérieure  un  peu  convexe  et  couverte  de  strie» 
tayon nan teSé  Sur  cette  espèce  de  plate-fonfte  on  voit  cinq 
carènes  en  étoile,  et  entre  chacune  d'elles  se  trouve  une  fente 
qui  s'étend  du  centre  à  la  circonférence;  cependant  quelques 
uns  de  ces  corps  n'ont  point  ces  ouvertures. 

Une  autre  espèce  on  variété  bien  remarquable,  qui  a  la 
forme  d'un  vase ,  et  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  d'astropode 
élégante,  astropodium  elegans,  porte  sur  les  bords  de  sa  partie 
supérieure  cinq  échancrures  ou  enfoncemens  agréablement 
striés,  qu'on  peut  comparer  aux  empreintes  extérieures 
qu'auroient  laisiées  cinq  coquilles  bivalves,  couvertes  de  stries 
partant  des  sommets.  Cette  partie  supérieure  a  quato ne  lignes 
de  diamètre,  et  porte  un  trou  à  son  centre.  Deux  de  ces  enfon- 
t:emens  ont  six  lignes  d'ouverture,  et  les  trois  autres  sont  un 
peu  plus  petits.  Il  est  extrêmement  probable  que  ces  enfonce- 
snensservoientà  supporter  certaines  pièces  qu'on  ne  retrouve 
pas ,  ou  des  organes  non  calcaires  qui  n'ont  pu  se  conserver; 

Il  parolt  que  les  tranches  qui  composoient  ces  corps  pou- 
rvoient se  détacher  les  unes  des  autres,  après  la  destruction 
du  polype;  car  on  en  trouve  quelquefois  qui  sont  isolés.  On 
voit  des  figures  de  ces  sortes  de  polypiers  fossiles  dans  l'ouvrage 
de  Parkinson,  tom.  3,  pi.  16,  fîg.  3  et  7,  et  pi.  so,fig.  4,  et 
dans  celui  deKnorr,  tab.  36,  fig.  1 3,  16  et  18. 

Les  caryophylles ,  étant  divisées  en  cinq  parties  à  leur  tête 

•  et  se  trouvant  changées  en  spath  calcaire,  paroissent  avoir 

aussi  beaucoup  de  rapport  avec  les  encrines.  Voyes  Casto- 

rHYLLBS.    (D.  F.) 

ENCUBERTADO,  Enchuberto.  (  Mamm.  )  Vojrci  ENcousEiTr 
(F.C.) 

ENCYRTE,Enç^/tt5.  {Enfom.)  M.  Latreille  a  décrit  sous  ce 
nomun  genre  d'insectes  hyménoptères,  qu'il  croit  être  Viehneu* 
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tnûn^infidus  de  Rossi,  et  le  même  insecte,  bizarrement  figuré 
comme  un  diptère  i  la  planche  XIV  des  Diptères  de  Sctiellen* 
berg,  et  que  les  auteurs  du  texte  ont  nommé  miramacrocera^^ 
au  lieu  de  mira  mucora^  ce  dernier  nom  n'ayant  aucun  sens.  Cet 
insecte  est  encore  peu  connu.  (C*  D.) 

ENDACINUS.  (Bo^)  Genre  de  champignons,  de  la  division 
des  vesses-Ioups ,  qui  consiste  en  unpéridium^  d^abord  charnu 
intérieurement,  ensuite  granuleux  et  se  remplissant  de  goa-. 
gyles  grenus. 

L'ËNDACiNUS  TiNCToaiAL  :  Endûcinus  tinetorius ,  Rafinesque^^ 
Schmaltz,  SomioLf  pag.  5i  ;  ejusd,  in  Cup,  panph.  Sic,  y  t.  43;. 
Bocc.,  PL  Sic. ,  1. 1 3.  Presque  sessile ,  irrégulièrement  arrondi , 
rugueux  ou  tuberculeux,  brun  extérieurement;  pulpe  bleue; 
gongyles  jaunes.  Se  troure  en  Sicile,  près  de  Messine  et  de 
Palerme ,  où  on  le  mange.  Du  temps  de  Boccone ,  on  Tem- 
ployoit  pour  teindre  en  pourpre.  Les  Siciliens  lui  donnent  les 
noms  de  cacatunfulij  liratunfuli  j  fungia  semulusa. 

Selon  M.  Desvaux ,  ce  genre  est  le  même  que  le  polysaceum 
de  Desportes  ou  pisolithus  d^Albertini  et  Schweinitz.  Mais,, 
dans  la  description  de  Vendaeinu$ ,  il  n*est  pas .  question  dea 
cellules  intérieures  qui  se  trouvent  dans  le  polysaceum^ 
(Lem.) 

ENDEELOO.  (Bot.)  Arbrisseau  deFécorce  duquel  les  habir 
tans  de  Sumatra ,  au  rapport  de  Marsden ,  tirent  un  fil  qu'ils 
emploient  aux  mêmes  usages  que  celui  qu'on  tire  du  chanvre. 

(j.) 

ENDELLIONE.  {Min.)  M.  le  comte  de  Boumon  a  donné  ce  nom 
au  triple  sulfure  de  plomb ,  de  cuivre  et  d'antimoine,  qu'il  a 
fait  connottre  le  premier,  et  auquel  M.  Jameson  a  donné  le  nom 
de  bournonite.  Nous  traiterons  de  ce  minerai  à  l'article  du 
Plomb.  Voyez  ce  mot.  (  B.) 

ENDIANDRA  GLAUQUE  {Bot.)  ;  Eudiandra  glauca y  ïioh. 
Brown,  Nov.  HolLy  i^  pag.  402.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  incomplètes,  delà  famille  des  laurynées,  delà 
/riandnf  moru)^^ie?  de  LinnsDus^  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel: Des  fleurs  hermaphrodites;  un  calice  k  six  découpures 
égales,  glanduleux  à  son  orifice;  trois  étamines;  les  anthères 
k  deux  loges;  unç  baie  ?  .  , 

Arbre  de  la  Nouvelle-Hollande ,  dont  les  rameaux  sont  glar 
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hres,  garnis  âe  feoillfs  allernes,  oblongoes,  elliptiques, glabres 
«leurs  deux  faces,  glauques  et  nerveuses  en  dessous.  Les  fleurs 
aont  disposées  en  une  panicule  axillaire,  plus  courte  que  les 
feuilles  ;  le  calice  partagé  en  six  découpures  égales;  son  orifice 
garni  de  glandes  adhérentes  entre  elles. 

M.  Brown  soupçonne  que  le  laurus  triandraâe  Swartzdevroit 
être  placé  dans  ce  genre'.-  il  diffère  de  l'espèce  précédente  par 
ses  glandes  distinctes,  situées  vers  la  base  et  non  à  l'orifice  du 
calice ,  par  les  étamines  presque  adhérentes.  Son  tronc  s'élève 
à  la  hauteur  de  trente  pieds  ^  ses  branches  sont  étalées  ;  ses  ra- 
meaux glabres,  élancés,  souvent  rougeàtres  ;  les  feuilles  planes  y 
glabres,  ovales -lancéolées,  élargies,  peraîstantes,  d'un  vert 
foncé,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces;  les  grappes  axiUaires, 
presque  terminales ,  plus  courtes  que  les  feuilles  ;  les  fleurs  pe- 
tites, blanchâtres,  nombreuses,  purpurines  après  la  floraison; 
les  découpures  du  calice  droites,  ovales ,  caduques-,  trois  fila* 
mens  courts  et  larges  ;  les  anthères  saillantes,  tétragones,  à  deux 
loges  ;  le  stjle  subulé  ;  un  stigmate  brun  et  obtus.  Le  fruit  est  un 
drupe  arrondi,  de  la  grosseur  d'un  pois,  presque  entièrement 
recouvert  par  le  calice,  excepté  au  sommet.  Cet  arbre,  assez 
rare,  croît  sur  les  hautes  montagnes,  àlaJamajque.(PoiR.) 

ENDIVE  (JBo^)  EfidzVia,  nom  latin  de  Tendive,  espèce  de 
chicorée,  appelée  aussi  intjhus,  intyhuniy  intubum^  qui  paroït 
être  le  seris  de  Dioscoride ,  suivant  C.  Bauhîn.  Des  espèces  de 
laitues  sont  encore  nommées  endivia  par  quelques  auteurs,  qui 
sont  blâmés  en  ce  point  par  Do4oens.  (J.) 

ENDOBRANCHES.  {Entomoz.)  M.  Duméril,  dans  sa  Zoologie 
analytique  ,  a  réuni  sous  ce  nom,  qui  veut  dire  branchies  k 
l'intérieur,  un  certain  nombre  d'animaux  assez  différens  les  uns 
^es  autres,  qui  ont  pour  caractère  commun  de  ne  pas  montrer 
de  branchies ,  au  contraire  de  la  première  famille ,  les  branchio^ 
diUi  :  ce  qui  lui  fait  admettre  qu'elles  sont  à  l'intérieur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  genres  qu'il  y  range  sont  les  suivans  :  Nayadk  , 
Lombric  ,  THALASsàMs  ,  Dragonnbau  ,  Sang-sub  et  PtANAïas. 
Voyez  ces  différens  mots,  et  Annelidbs,  Vfrs  a  sang  RorcE  et 
StoPODES.  (DbB.) 

ENDOCARPE.  {Bot.)  M.  Richard  distingue  dans  le  péricarpe 
trpîs  parties  :  la  peau  du  fruit,  qu'il  noofime  épicarpe;  la  chair 
ou  partie  intermédiaire  du  fruit,  qu'il  nomme  sarcoearp^ ;  ti 
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U  peau  interne,  de  consistance  très-diverse  (souvent  osseuse)  » 
qu'il  nomme  endocarpe.  (  Mass.  ) 

EI>îDOCARPON,  Endocarpe.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes 
-  cryptogames ,  placé  dans  la  famille  des  lichens ,  fait  le  passage 
de  cette  famille  k  celle  des  hépatiques.  Les  endocarpoits  res- 
semblent à  des  lichens  foliacés,  sans  scuteUe,  mais  dont  l& 
surface  se  couvre  à  une  certaine  époque  de  très-petites  pro- 
tubérances percées ,  qu*on  regarde  comme  la  fructificatioa  de 
ces  plantes.  Bien  des  espèces  de  lichens,  telles  que  des  cla- 
donia^  des  lobariay  des  physcia^  des  scyphophorus  j  offrent  aussi 
des  protubérances  noires,  indépendamment  de  leur  concep- 
taclc  particulier,  et  qui  lie  les  endocarpons  aux  lichens,  à  moins 
quon  ne  veuille  prendreces  protubérances  noires  pour  des 
plantes  parasites  du  genre  Sphœria^  ou  même  pour  des  pro- 
ductions d'une  maladie,  ce  qui  ne  nous  paroUpas  probable. 
'  Les  endocarpons  ont  aussi  de  l'analogie  avec  certaines  espèces 
^  de  champignons ,  et  notamment  avec  les  peziza  punolala.  et 
sUrcoraria ,  par  leur  fructification. 

Ils  se  rapprochent  infiniment  des  Riecia,  genre  qui  appartient 
A  la  famille  des  hépatiques,  chez  lequel  la  fructification  est 
également  enfoncée  dans  la  substance  de  la  plante. 

Les  endocarpons  tout  cartilagineux  ou  crustacés,  ou  folia- 
cés ,  fixés  par  leur  surface  inférieure ,  et  le  plus  souvent  par 
le  centre ,  à  la  manière  des  umbiliearia.  Leur  expansion  est 
ilexueuse  ou  plane,  arrondie  ou  irrégulière,  entière  ou 
sinueuse,  eu  découpée.  Acharius  l'a  considérée  comme  un 
réceptacle  universel,  parce  qu'elle  contient  des  conceptacles 
globuleux,  membraneux,  très^tits,  diaphanes,  qui  renferment 
chacun  on  petit  noyau  de  mimt  forme  ,  et  qui  viennent 
former,  à  la  surface  supérieure,  des  papilles  ou  des  tubercules 
percés  à  leur  sonunet. 

On  en  compte  environ  vingt -quatre  espèces;  toutes  ne 
croissent  paa  en  Europe,  deux  ou  trois  ayant  été  observées 
sur  les  rochers  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  ou  en  Amérique , 
et  même  en  Asie.  En  France,  il  y. en  a  huit  espèces,  parmi 
lesquelles,  on  distingue  Yendoearponmimatumj  qui  est  le  lichen 
mmiatuê  de  Linnaeus,  l'une  des  deux  espèces  de  ce  genre 
connue  par  ce  célèbre  naturaliste;  la  seconde  est  l'endocar-* 
pon  Thunbergii, 
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C'est  siir  VendocarponHedwigii  que  ce  geure  a  été  établi  par^ 
Hedwig,  qui  a  cherché  à  rappeler,  par  la  dénomination  grecque 
d*endocarpon,  lafructîfication  intérieure  de  cette  plante.  Gmelin 
reporta  ce  genre  dans  les  lichens;  mais  Penoon  Ta  rétabli. 
Acharius  en  fit  d'abord  une  division  du  genre  Lichen ,  dans 
son  Proèromus;  mais  depuis  y  ayant  fait  de  celui-ci  une  famille, 
il  a  séparé  Vendoearpon^  et  dans  son  Syiwpsis  methodiea  il 
en  fait  connoître  vingt  espèces  presque  toutes  nouvelles  »  oit 
confondues  avec  les  lichens  avant  leur  division.  Ace  nombre 
il  faut  ajouter  quelques  espèces  décrites  par  Decandolle , 
Persoon  et  d'autres  botanistes.  Plusieurs  ont  fait  partie  des 
genres  Lobaria^  Platisma  et  Umbilicaria  d'Hoffmann. 

Les  endocarpon  croissent  sur  les  rochers  et  sur  les  pierres^ 
commebeaucoupde  lichens,  ou  bien  sur  la  glaise  ou  sur  l'argile 
h  umide^  et  sur  le  bord  des  eaux ,  et  même  submergés,  comme  les 
Ticcia;  rarement  ils  sont  parasites  sur  les  mousses.  Uendocarpon 
parasiticum ,  Ach.,  croit,  en  Angleterre ,  sur  le  parmelia  om^ 
phalados^  Ach.  Les  plus  grandis  espèces  de  ce  genre  forment 
(ies  tou£fes  de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre;  mais  les  cpido- 
carpons  ont  en  général  des  dimensions  beaucoup  moindres. 
Ib  sont  en  général  grisâtres,  verdàtres,  roussàtres  ou  bru- 
nâtres, et  tauuàtres  en  dessus,  noirs  ou  bruns  ou  roux  en 
dessous.  Nous  bornerons  les  citations  des  espèces  aux  trois 
suivantes,  qui  sont  les  plus  communes  en  France. 

ENDOCARroN  FLUViATiLE  :  EndocorponJluviotiUy  Decandolle, 
FI.  Fr.,  n.*  1118;  Endocarpe  IVeheri^  Ach»,  lÀoh.  et  Synop*.; 
lichen  jiuvialilh ,  Web. ,  6pic. ,  FL  Germ,  ;  Elalisma  aquatieum , 
HoAm. ,  Lic^. ,  t.  ^,  pag.  64,  tab.  45,  fig.  i-5.  Expansion 
formant  des  touffes  d'un  gris  cendré,  d'un  brun  verdâtre,  car- 
tilagineuse, un  peu  coriace,  flexueuse,  lobée,  frisée  et  à 
découpures  entrelacées  ;  dessous,  de  couleur  fauve-noiràtre : 
protubérances  fructifères,  noires,  assez  nombreuses.  Cette 
espèce  est  une  des  plus  grandes  ;  elle  croît  dans  les  ruisseaux 
et  les  rivières,  attachée  aux  pierres  qui  sont  submergées.  Dans 
cette,  position  elle  est  d'un  vert  agréable.  Elle  est  plus  com- 
mune dans  les  parties  occidentales  de  la  France,  et  on  ne 
commence  à  la  rencontrer  qu'assez  loin  de  Paris.  On  la  trouve 
dans  le  Maine,  l'Anjou  et  la  Gascogne. 

L'Endocaupon  coMruQué  :  Endocorpoi»  complisii^ifiiy  Pecand«^ 
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Fl.  Fr. ,  1 1 1 9  ;  Ach. ,  Synop$. ,  102  ;  Lichen  polyphyllut ,  Jacq. ,  , 
Collect.,  3,  t.  2  6 ,  fig.  a-i  \ Lichen eompUcalus  y  FI.  Dan.^  tab.  53 2 ^ 
ûg.  2.  Coriace ,  cartilagineux^,  lobé,  cendré  en  dessus  et  d^un 
}>nin  cuivreux  et  noirâtre  endeMous;  à  lobes  un  peu  redressés , 
arrondis ,  plissés ,  flexueux  et  crépias  ;  protubérances  fructi- 
fères, convexes,  noires.  Cette  espèce  erottsur  les  rochers  etsur 
les  pierres,  auprès  des  eaux  et  prés  de  la  mer;  elle  ne  chang? 
point  de  couleur  lorsqu^on  Thumecte ,  et  peut  vivre  dans 
Teau ,  comme  TiDdique  le  nom  de  Uc}ien  amphibiusy  que  lui 
doone  Withering.  Elle  est  plus  petite  que  l'espèce  suivante. 
Quelquefois  elle  est  simple,  et,  selon  Acbarîus,  elle  se  rap- 
proche davantage  de  Tendocarpon  fluviatiie  que  de  Tendo- 
carpon  rougeàtre. 

Endocarpon  ROUGEATRE  :  Endocttrpon  miniatuM  y  Decand. ,  FI. 
Fr»,  n.*"  1 120  ;  lAch.,  Lich.  ,1.  c,  pag.  101  ;  Lichen  miniatus  , 
Linn.,  FL.Dan.^  t.  652,  f.  1  ;  Sowerb.,  EngL  hpt.y  tab.  59^. 
Jolie  espèce ,  d'un  gris  cendré  en  dessus ,  et  d'un  rouge  de 
cuivre  ou  jaunâtre  en  dessous  :  expansion  cartilagineuse, 
presque  orbiculaire,  fixée  par  le  centre;  abords  ondulés^ 
ainue'ux,  un  peu  plisàés,  lisses  en  dessus,  avec  des  protubé- 
rances fructifères,  peu  saillantes,  petites,  éparses  et  brii- 
nâtres;  d'abord  lisse,  puis  rugueuse  en  deteous.  Cetteçspéce, 
plus  commune  que  les  précédentes,  croit  sur  les  rochers  et 
les  pierres,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées  et  à  Fontainebleaiii: 
elle  a  un  ou  detac  potuces  de  diamètre,  et  son  expansion  est 
quelquefois  poljrphyile  dans  une  variété;  le  dessoys  est  gris 
îaviiàtre ,  et  les  protubérances  sont  plus  saillantes.  Cette  espèce 
ne  change  pas  de  couleur  par  l'huiniditjé. 

Endocarpon  d'Heowio  :  Endocarpon  Htdmgii ,  Ach.,  Syn*j  99  ; 
J^ndocatpun  pBMiUunty  Hedw.,  5i.  Cij^^,  tab.  20  v  fi|;*  A.  Eif- 
paosion  ombiliquée ,  un  peu  cartilagineuse ,  arrondie ,  angu- 
leuse et  lobée ,  très-variable  dans  sa  cotfrleur ,  commuioémeiit 
olivâtre  ou  brune  en  dessus,  et  plua  foncée  ou  noirâtre  et 
fibrilifère  en  dessous;  protubérances  fructifères  7-8 ,  d'un  brun 
noie.  Cette  espèce,  qui  est  commune ,  échappe  à  k  vue  par  sa 
petitesse  ;  elle  a  une. à  trois  lignes  de  diamètre.  On  la  trouve 
i  terre  et  sur  les  mousses,  sur  les  pierres,  sur  les  vieilles 
murailles.  Acharius  en  désî«;ne  plusieurs  variétés. 

Le  genre  Folycère  de  Fischer  est  un  polypier  voisin  des 
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encrines ,  et  cVst  par  erreur  d*itn pression  qu'on  Ta  rapporté  à 
Tendocarpon ,  dans  le  nouveau  Dictionnaire  d'histoire  natu- 
relle de  Déterville.  (Lbm.) 

ENDOGONE.  (Bot.)  Link  désigne  ainsi  un  genre  très-voisin 
de  celui  des  truffes,  tuher.  Ses  caractères  sont,  d'être  presque 
globuleux  et  rcrcouvert  d'une  membrane  floconneuse  trèt- 
mince  ;  d'avoir  l'intérieur  semblable  à  celui  de  la  truff(e ,  avec 
des  conceptacles  très-petits,  globuleux,  membraneux  et  rem- 
plis de  séminules. 

L'Endogone  pisipormb)  Endogone  pisiformisj  Link,  Berl. 
'Mag.\  3,  p.  33,  tab.  i,  fig»  52,  est  la  seule  espèce  de  ce  genres 
elle  forme,  sur  les  racines  ^es  mousses,  de  petites  tubéroaités 
jaunâtres  qui  tiennent  par  quelques  fibrilles.  On  la  trouve  ea 
Prusse ,  dans  les  bois  de  sapins.  Voyez  CoMPOsrrâBS.  (Lbm.) 

ENDOLEUQUE,  EndoUuea.  {Bot.)  [Corpnhifirts^  Juts.; 
Syngénésie  fofygamie  iéparée^  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de 
plantes ,  que  nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthë- 
rées,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  inulées,  et  à  U 
«f  ction  des  gnaphaliées. 

La  ealathîde  est  incouronnée,  équaliflore,  quinquéflore, 
régularipore ,  androgyniflore.  Le  péridine  est  supérieur  mux 
fleurs,  cylindracé,  formé  de  squames  bisériées  :  celles  du 
rang  extérieur,  au  nombre  de  cinq,  sont  plus  courtes,  persîs- 
iantes,  égales,  appliquées,  oblongues ,  coriaces,  laineuses  em 
dehors,  surmontées  d*un  appendice  tiiap|iliqué,  lancéolé» 
tcarieux ,  roux ,  prolongé  en  une  arête  spinescente ,  recourbée  ; 
les  squames  du  rang  intérieur ,  au  nombre  de  cinq  environ , 
sont  plus  longues,  caduques ,  égales,  appliquées,  oblongnea» 
coriaces ,  glabres,  surmontées  d'un  appendice  étalé,  lancéolé , 
l^étaloïde,  très-blanc.  Leclinanthe  est  petit,  planiuscule,  inap* 
pendiculé.  Les  ovaires  sont  oblongs  et  glabres;  leur  aigrcMe» 
longue ,  caduque ,  est  composée  de  squtmellules  unisériéea , 
égales,  libres,  blanches ,  à  partie  inférieure  filiforme  et  barbel- 
lulée,  à  partie  supérieure  élargie,  épaissie  et  inappendicnlée. 
Ltê  corolles  sont  à  cinq  divisions.  Les  anthères  sont  pourvues 
d'appendices  basilaires  snbulés, barbus. 

Les  calathides  sont  réunies  en  capitules ,  dont  le  calathiphore 
est  dépourvu  de  bractées. 

L'EitnouuQUB  JOUB  ;  EndoUuGapulcheUa^  H*  Câss.,  BolL  Soc* 


Digitized  by 


Googk 


END  «5 

philom.  y  mars  1819;  Guaphalii  capilali  varietas^  Lamk. ,  Encycl., 
t.  2,  p.  744.  Pelit  arbuste,  ayaot  le  port  d'une  bruyère. 
Sa  tige  est  diffuse,  et  divisée  en  rameaux  grêles,  cjriin- 
driques  ,  laineux ,  très-garnis  de  feuilles.  Les  feuilles  sont 
alternes,  irrégulièrement  éparses,  sessiles ,  longues  de  trob 
à  quatre  lignes,  étroites,  lancéolées,  acuminées,  spinescentes 
au  sommet ,  très-entières ,  coriaces  ;  leur  face  supérieure 
est  concave  et  tomenteuse;  leur  face  inférieure  est  convexe, 
un  peu  laineuse  sur  les  jeunes  feuilles ,  mais  très-glabre  sur 
les  feuilles  adultes,  qui  sont  contournées  de  manière  que  la 
face  supérieure  devient  l'inférieure.  Les  capitules,  toujours 
solitaires,  sont  d'abord  terminaux  ;  mais  ensuite  ils  deviennent 
sessiles  à  l'aisselle  des  branches ,  par  l'effet  du  développement 
ultérieur  de  la  plante,  qui  se  ramifie  immédiatement  au- 
dessous  des  capitules.  Chaque  capitule  est  composé  de  quatre 
n  sept  calathides  immédiatement  rapprochées  sur  un  calathi- 
phore  petit,  nu  et  sans  involucre.  Les  corolles  sont yerdà très 
infërieurement,  et  rougeàtres  supérieurement.  Nous  avons 
observé  cette  jolie  synanthérée  dans  un  herbier  de  M.  de 
Jussieu,  composé  de  plantes  recueillies  ^ar  Sonnerat  dans  ses 
voyages  :  il  est  infiniment  probable  que  ce  naturaliste  l'a 
trouvée  au  cap  de  Bonne-Espérance.  On  ne  peut  pas  douter 
que  ce  ne  soit  l'espèce  dont  il  s'agît  qui  ait  été  considérée  pat- 
M.  de  Lamarck,  dans  l'Encyclopédie,  comme  une  variété  du 
gnaphalium  capitalum ,  à  capitules  plus  petits ,  et  à  périclines 
plus  cotonneux  en  dehors. 

L'End OLEL'QUE  a  tôtes  rondes  (  Endoleaca  sphœrocephala , 
H.  Cass.  ;  Gnaphalium  capiiatum  ,  Lamk. ,  Eacycl. ,  tom.  2  , 
p.  744)  est  un  arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance,  phis 
grand  dans  presque  toutes  ses  parties  que  le  précédent;  sa 
tige  produit  un  grand  nombre  de  rameaux  cylindriques,  gri- 
sâtres, pubeacens,  et  garnis  de  feuilllfs  jusqu'au  sommet.  Les 
feuilles  sont  nombreuses,  rapprochées,  alternes,  étalées, 
sessiles,  longues  d'environ  quatre  lignes,  étroites,  lancéolées, 
épaisses,  coriaces ^  spinescentes  au  sommet;  leur  face  supé- 
rieure est  concave  et  tomenteuse;  l'inférieure  est  convexe  et. 
glabre;  les  bords  latéraux  sonf  courbés  en  dessus;  la  base  de 
la  feuille  est  tordue,  de  sorte  que  la  Aice  supérieure  devient 
rinférieure.  Chaque  rameau  est  lermîné  au  sommet  par  un 
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gros  capitule  globuleux  ,  large  de  sept  lignes,  composé  d*ttoe 
multitude  presque  innombrable  de  calathides  immédiatement 
rapprochées  et  entassée^  sur  un  calât  h  iphore  laineux  dépourvu 
de  bractées;  le  capitule  est  entouré  à  fiB,  base  d'une  sorte 
d'involucre  formé  par  un  assemblage  de  feuilles  laineuses, 
grisâtres ,  qui  ne  sont  point  retournées  sens  dessus  dessous. 
Les  calathides  ne  contiennent  chacune  que  trois  fleurs  ;  leur 
péricline  est  composé  d'un  tiombre  variable  de  squames,  qui 
sont  bisériées,  à  peu  près  égales  et  semblables,  oblongues, 
glabres,  à  partie  supérieure  étalée,  radiante,  pétaloide, 
blanche,  à  sommet  ordinairement  arrondi,  tronqué  ou  den- 
ticulé;  les  squamellules  de  Taigrette,  qui  est  blanphe,  sont 
filiformes  et  barbellulées  en  leur  partie  inférieure,  laminées 
et  ipappendiculées  en  leur  partie  supérieure*,  les  corolles 
sont  rougeàtres  au  sommet.  Quoique  cette  seconde  espèce 
s^écarte  un  peu  des  caractères  génériques  fournis  par  la  pre- 
mière ,  en  ce  que  la  calathide  n*est  composée  que  de  trois 
fleurs,  et  en  ce  que  les  squames  extérieures  du  péricUnesoot 
semblables  aux  squames  intérieures,  cependant  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  rapporter  les  deux  espèces  au  même  genre. 
JN'Ous  avons  étudié  la  seconde  dans  Fherbier  de  M.  Dedoa" 
laines. 

Ce  genre  est  immédiatement  voisin  de  notre  petaloUpiSi 
et  surtout  du  metalasia  de  M.  R.  Brown  :  mais  il  diffère  da 
petalolepiê  par  le  péricline  et  par  Taigrette  ;  il  diffère  aussi  du 
metalasia^  en  ce  que  celui-ci  a  le  péricline  régulièrement 
imbriqué.  (H.  Cass.) 

ENDOMYQUE  (Eniom.);  Endomychus,  Paykull.  Nom  d'un 
petit  genre  d'insectes  coléoptères ,  à  trois  articles  à  tous  le* 
tarses,  de  la  famille  des  trimérés.  Ces  insectes  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  dasycères  et  les  eumorphes ,  par  les  antennei 
qui  isont  plus  longues  que  le  corselet,  particularité  qui  les  dis- 
tingue desscymnes  et  des  coccinelles.  Les  endomyques  ont  le> 
antennes  en  fils  grenus ,  ce  en  quoi  ils  diffèrent  de  tous  le* 
genres  de  la  même  famille.  D*un  autre  côté,  par  la  forme 
générale ,  ils  semblent  se  rapprocher  des  galéruques  et  d0 
érotyle^,  avec  lesquels  ils  paroissent  lier  les  deux  familles  des 
herbivores  et  des  tridactjrlcs. 

Ces  insectes  sont ,  en  général ,  brillans  et  polis  :  le  corps  est 
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demi-ové,  quoique  le  corselet  soit  carré  et  plus  étroit  que  les 
âjTtres,  qui  embrassent  en  entier  Pabdomen. 

On  trouve  ces  petits  cotéoptétes  sous  les  écorces  et  dans  les 
champignons  y  comme  les  diapéres.  Il  paroa  que  leurs  larves 
•*y  ééveloppent  aussi* 

Il  n'y  en  a  que  trois  espèces  aux  environs  de  Paris. 

i.L'Endomyqùb  écAELATB;  Endomyclius  eoccintuu 

D'un  rouge  de  laque;  une  tache  sur  le  corselet  et  deux  sur  leê 
éïytresy  noires. 

Il  est  figuré  dansPouvrage  de  Panzér  et  dans  les  planches  de 
ce  Dictionnaire* 

^ous  Pavons  trouvé  communément  réuni  en  grand  nombre 
sur  des  écorces  de  bouleau  et  au  pied  de  ces  arbres,  dans  la  forêt 
de  Saint-Germain ,  derrière  les  Logés. 

a.  L'Endomtque  poetb-croix;  Endomyclius  cruciatus. 

Rouge;  une  croix  noire  sur  les  élytres. 

3.  L'Endomtqcb  a  quatre  postules;  Endomychus  éf-pustulalus. 

Noir;  à  pattes ,  bords  du  corselet  et  deux  taches  sur  chaque  élytrc 
"ie  couleur  rouge, 
'    4.  L'Endomyqub  db  la  vessb-loup  ;  Endom^cTitfi  hovislœ* 

Noir^  à  antennes  et  pattes  rousses. 

Cette  espèce  est  très-commune  aux  environs  de  Paris  yi  pre- 
mier printemps.Nous  nous  rappelons  d'en  avoir  trouvé  un  grand 
nombre  dans  le  bois  de  Vincennes,  avec  M.  PaykuU ,  que  nous 
avions  Pavantage  d'accompagner.  (CD.) 

ENDORGUEZ.  (Bot.)  C'est,  dans  le  Languedoc  et  dans 
d'autres  parties  de  la  France  méridionale ,  le  nom  sous  lequel 
est  connue  l'oronge  franche,  agaricus  aurantiacusj  Lamk., 
Décand.  (Lbm.) 

ENDORMEUR.  {Omith.)  Saleme  dit  que  dans  la  Beauce 
on  appelle  ainsi  lacresserelle,yâ(co  iinnuhculusj  Linn.,  qui  y 
porte  aussi  le  nom  de  preneur  de  mouches.  (Ch.D.) 

ENDORMIE  {Bot.) ,  un  des  noms  vulgaires  donné  au  datura 
stramoine.  (L.D.) 

ENDOSPERMA.  {Bot.)  Corps  de  forme  régulière  et  simple, 
solitaire  ou  agglomérée ,  de  substance  charnue  ou  gélatineuse  et 
homogène,  recouvert  par  une  tunique  libre ,  charnue  ou  mem- 
braneuse; séminules  éparses  dans  l'intérieur  de  la  substance, 
nais  libres ,  molles  „  solitaires ,  enveloppées  par  une  itiembrane. 
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ENDOSPBftMA  globiforme;  E/idospermtfgioloia,  Haân.  ScbmâllE, 
Carat.  5ici7.,  91.  Solitaire,  sphérique,  lisse,  verdàtre;  sémi- 
unies  deux  fois  plus  longues  que  larges,  obtuses,  presqne 
égales,  iaunàtres.  Cette  espèce  vit  sur  les  tels  des  coquilles  et 
sur  divers  autres  corps  marins;  elle  a  été  découverte  suivie»* 
c6tes  de  Sicile.  Elle  atteint  la  grosseur  d*une  noix;  sa  tunique 
extérieure  est  grosse,  presque  diaphane  «  membraneuse  et 
gélatineuse. 

Endospeema  AGAéGB  ;  Endospemiaaggregatay  Rafln,  Sctunalts, 
].  c.  Plusieurs  individus  réunis  ensemble ,  chacun  inégal ,  ovale- 
irrégulier,  vert;  séminulcs  rondes,  inégales,  verdàtres.  Cette 
espèce  croit  dans  la  mer,  sur  les  mémes-côtes,  attachée  aux 
mêmes  corps  et  sur  le  bois  tombé  dnus  la  mer.  Sa  tunique  est 
membraneuse  et  presque  opaque. 

Rafinesque  rapproche  9e  genre  de  celui  qu*il  nomme 
pexisperma^  dont  il  diffère  par  la  forme  régulière  des  espèces 
et  la  présence  d'une  tunique  externe.  Ces  deux  genres ,  comme 
beaucoup  d'autres,  que  M.  Rafinesque -Schmaitz  a  décrits ^ 
appartiennent  à  la  section  des  nostocs^  dans  la  famille  des 
algues,  laquelle  n'a  compris  jusqu'ici  que  des  plantes  terrestres 
ou  d'eau  douce (rivulaire,  linkie,  etc.),  et  qui  maintenant  se 
trouvç  augmentée  des  genres  marins  suivans  :  SpermipoU, 
Pexisperma^  Helmyloriy  Sclemax  et  Endosperma*  (Lem.) 

ËNDOSPERME  {Bot.) ,  synonyme  de  Péaisterme.  Voyei  et 
mot.  (Mass.) 

ENDOTRICHE.  {Bot.)  Froelich,  auteur  moderne ,  séparoit, 
sous  ce  nom ,  du  gentiana ,  la  genlianacampestrii ,  qui  a  la  corolle 
fin  soucoupe,  à  quatre  divisions  barbues.  Long-temps  aupara- 
vant, Renéaulme  en  a  voit  aussi  fait  son  genre  Erylhalia^ 
adopté  ensuite  par  Delarbre  et  Borckausen.  (J.) 

ENDOURMIDOUIRA.  {Bot,)  La  pomme-épineuse,  datur^ 
êtramonium,  très-connue  par  sa  propriété  narcotique,  est  ainsi 
nommée  aux  environs  de  Montpellier,  selon  M.  Gouan.  (J.) 

ENDRACH  DE  MADAGASCAR  {Bot.)  :  Endraehium  modo- 
gasearienstj  Lamk, ,  III.  gen. ,  tab.  io3  ;  Humhtrtia^  Commers., 
Berh.  et îcon.;  Endrach.  place. ,  HUt.  Madag. ,  pag.  1 37,  fig.  100; 
vulgairement  Aesee  immortel.  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  régulières,  de  la  famille  des 
co  avolvulacées,  de  la  penfamiriVmofiogrnie  de  Linnaeus,  offrant 
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pour  caractère  esscfntiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  profondes; 
ime  corolle  ventrue ,  campanulée ,  soyeuse  en  dehors  fie  limbe 
à  cinq  plis ,  à  cinq  crénelures  ^  les  ëtamines  saillantes,  attachées 
à  la  base  de  la  corolle;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  le  stig- 
mate écbancré.  Le  fruit  est  une  capsule  pédîcellée ,  un  peu 
ligneuse,  ovale,  s'en tr'ouvrant  à  peine,  à  deux  loges;  deux 
sentences  dans  chaque  loge. 

Grand  arbre  de  l'ile  de  Madagascar,  dont  le  tronc  est  fort 
épais;  le  bois  jaunâtre,  odorant,  très-dur,  compact,  très-lourd  ^ 
se  conservant  très-long-temps  même  lorsqu'il  esteiifoui  dans  la 
terre.  Ses  rameaux  sont  alternes,  cylindriques,  raboteux  et 
grisÀtres;  ses  feuilles  simples,  éparses,  ramassées  en  touffes  à 
l'extrémité  des  rameaux,  ovales-oblongues ,  obtuses  ou  un  peu 
échancrées  à  leur  sommet,  glabres,  entières,  très-médiocre- 
ment pétiolées;  les  fleurs  assez  grandes,  axiliaires,  solitaires , 
pédonculées  ;  les  pédoncules  simples,  plus  courts  que  les  feuilles, 
munies,  vers  leur  milieu,  de  deux  petites  bractées  opposées* 
Le  calice  est  composé  de  cinq  folioles  ovales,  arrondies,  persis- 
tantes; la  corolle  plissée,  à  Umbe  droit,  presque  entier,  velue 
extérieurement,  une  fois  plus  grande  que  le  calice,  à  cinq  créne- 
lures  très-peu  profondes;  les  étamines  une  fois  plus  longues  que 
la  corolle;  Us  filameos  rapprochés  en  faisceau,  un  peu  courbés  ; 
les  anthères  ovales,  légèrementsagittées;  l'ovaire  arrondi,  placé 
sur  un  disque  épais  ;  le  style  courbé  en  arc ,  de  la  longueur  des 
étamines. 

Le  fruit  est  une  capsule,  presque  une  coque  ligneuse,  un  peu 
élevée  au-dessus  du  calice  par  un  pédicelle  épais ,  anguleux. 
Cette  capsule  est  ovale-arrondie ,  glabre,  à  deuxloges  :  chaque 
loge  renferme  deux  semences  ovales,  trigones,  attachées  par 
une  cavité  au  fond  de  la  capsule.  (Poia.) 

ENDRO  {Bot.)  y  nom  portugais  de  l'aneth,  selon  Grisley 
«tVandelli.  (J.) 

ENEADI-KOURENGO  {Bot.)^  un  des  noms  malabares  du 
i^eopodiiimpTi/sgfnaria ,  cité  par  Rheede.  (J.) 

ENEB  (Bo^),  nom  arabe  de  la  vigne,  suivant  M.  Delile* 

E-NEB-EL-DYB.  (  BoL)  Ce  nom  arabe,  qui  signifie  raisin  de 
Joup,  est  donné  dans  l'Egypte,  suivant  M»  Delile,  k  une  variété 
de  la  morelle,  sclanum  nigrum,  (J.) 
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ENEBRO.  (jBo^)  Suivant  Clusius,  les  Espagnols  donnent  ce 
nom  au  genévrier  ordinaire,  et  au  cade,  autre  espèce  du  même 
■genre.  (J.) 

ENÉE.  (Entom,)  Sorte  de  papillon,  cheval ier^troy en  des 
Indes.  (CD.) 

ENEPAEL  (I^ot.),  nom  malabare>  cité  par  Rheede,  du 
rotalaverticiilaris  deLintiB^us.  {J,) 

ENFANS  DE  LA  TERRE  ou  des  Dieux.  (Bot.)  Les  poètes 
et  la  plupart  des  philosophes  anciens,  au  nombre  desquels  il 
faut  compter  Porphyre,  donnoient  ces  noms  aux  cham^gnons. 
Ils  croyoient  que  ces  végétaux  étoient  des  productions  for- 
tuites qui  9  pour  croître,  n^avoieut  besoin  ni  de  racines  ni  de 
semences.  (Lbm.) 

ENFANT  AU  MAILLOT-  (Conch.)  Les  marchands  et  les 
anciens  catalogues  de  coquilles  donnent  ce  iiom  y  tiré  d'une 
grossière  ressemblance,  aux  petites  coquilles  d'hélices,  dont 
on  a  fait  le  genre  Maillot.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

ENFANT  DU  DIABLE.  (Momm.)  Charlevoix  donne  ce  nom 
à  un  petitanimal  quiparoit  être  une  mouffette,  si  Pou  en  juge 
surtout  par  sa  grande  puanteur.  (F.  C.) 

ENFARINÉ  ou  Meunier.  (Bot,)  Agaric  blanc,  visqueux, 
à  chapeau  plat,  avec  des  feuillets  crépus.  C'est  Vagaricus 
miigniu4deScopoli.il  est  mentionné  par  Michel!.  C'est  un  cham- 
pignon que  l'on  mange  à  Florence ,  il  y  est  appeléyîingo  mugnajoy 
c'est-à-dire,  champignon  meunier,  à  cause  de  sa  couleur 
semblable  à  celle  de  la  farine.  (Lnii.) 

ENFER  DE  BOYLE.  (Chim.)  C'est  un  matras  à  fond  plat, 
destiné  à  contenir  du  mercure  que  Ton  veut  oxider  par  l'action 
•de  Pair  et  de  la  chaleur.  Quand  on  y  a  mis  du  mercure ,  on  en 
effile  le  col  à  la  lampe,  en  y  laissant  une  très-petite  ouverture. 

Dans  l'origine ,  l'enfer  de  Boyle  étoitun  flacon  très-plat  dans 
lequel  on  mettoit  le  mercure,  et  que  Pon  feraioit  ensuite  avec 
un  bouchon  qui  s'élevoitde  quinze  à  vingt  pouces  au-dessus  de 
Porifice  du  flacon ,  et  qui  étoit  percé  dans  l'intérieur  d'un  canal 
extrêmement  étroit.  (Ch.) 

ENFERMÉS.  {Malacoz.)  G.  M.  Cuvier  a  donné,  dans  ces 
derniers  temps,. ce  nom  de  famille  à  un  certain  nombre  de 
malacozoaires  lamellibranches  conchylifères,  dont  le  manteau, 
fermé  dans  presque  toute  son  étendue,  est  ouvert  seulemeat 
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i  ses  extrémités,  antërieurement  pour  le  passage  du  pîed 
et  en  arrière  pour  celui  des  deux  siphons  de  respiration  et  d'ex- 
«rétion,  etdont  la  coquille,  en  rapport  avec  cette  organisation, 
est  plu*  ou  moins  bâillante  à  ses  extrémités ,  t;e  qui  constitue  le 
groupe  des  pyloridées  de  Klein.  Xpus  ces  animaux  vivent  en 
effet  dans  des  circonstances  particulières,  et  sont  réellement 
comme  enfermés  dans  le  sable,  la  vase,  la  pierre,  le  bois,  etc. 
toute  leur  locomotion  consbtant  au  plus  en  un  mouvement 
d'ascension  ou  de  descente.  Vojez  Maiacozo aires,  PyLoai- 
réES,  etc.  (De  B.) 

ENFLÉ  (Bo^),  membraneux  et  dilaté  comme  une  vessie. 
On  en  a  des  exemples  dans  le  calice  du  behen  blanc,  le  pé^ 
tiole  du  trapa,  le  légume  du  baguenaudier,  le  follicule  de 
Vasclepiasfrutieosa^le  silicule  de  Valyssum  utriculalum .  etc 
(Mass.)  *        ' 

ENFLE-BŒUF.  (EnUm.)  C'est  le  nom  françois  correspon- 
dant au  fiovTrpnmçy  gonfle-bœuf,  buprestis  des  Latins.  Voyes 
tom.  V,  pag.  440  de  ce  Dictionnaire. 

On  dit  que  les  paysans  de  quelques  contrées  donnent  ce  nom 
ail  carabe  ou  tachype  doré,  qu'on  nomme  sergent  et  vinai- 
grier  dans  d'autres  endroits.  (CD.) 

ENFUMÉE.  {IchthjoD  Quelques  auteurs  ont  désigné  parce 
aom  le  ckœtodon  faher  des  ichthjoiogistes.  Nous  le  décrirons  à 
l'article  Ephippus.  (H.  C,) 

ENFUMÉE.  {Erpétol.  )  On  a  souvent  désigné  par  ce  nom  une 
espèce  d'AMPaiSBÈNB.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

ENGAINANT,  Vaginam.  {Bot.)  La  base  des  feuilles  de 
Virhgermaniea,  par  exemple,  enveloppe  la  tige  comme  une 
galne.Dans  la  mauve,  l'endrophore  forme  une  gaîne  autourdu 
pistiL  Dans  les  graminées,  dans  plusieurs  cypéracées,  beaucoup 
d'ombelUféres,  etc.,  le  pétiole  est  également  engainant. 
On  a  un  exemple  de  stipules  engainantes  dans  le  platane. 
(Mass.) 

ENGALLAGE.  {Chim.)  C'est  une  opération  de  teinture,  par 
laquelle  on  combine  l'acide gallique  et  la  plupart  des  principes 
immédiat»  de  la  noix  de  galle  avec  une  étoffe.  Pour  cela ,  on  fait 
tremper  l'étoffe  dans  une  infusion  de  noix  de  galle  légèrement 
chaude.  (Ch.) 

ENGANE.  {Bot.)  Une  espèce  de  soude,  sakola  frulicosa. 
14. 
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porte  ce  nom  aux  eaviroiu  de  Montpellier,  tuirant  M.  Gouan* 

ENGANG.  {Ornith.)  L'oiseau  que,  fuirant  Manden,  Hit- 
toire  de  Sumatra ,  tom.  i,  pa^.  189  de  la  traduction  françpiâc» 
les  habitans  de  cette  Ile  appellent  ainsi ,  est  le  calao  rbiao- 
céros,  buceros  rhinocéros  j  Linn*  (Ch.D.) 

ENGANYA  PASTUS.(OrniU.)  L'oiseau  qu'on  appelle  aÎMÎ 
en  Catalogne  est,  suivait  Barrère,  Ornilhologiœ  Speeimm 
novum^  P*  3i ,  Fengoulevent  ou  tette-chèvre,  caprimulgus ettro" 
paus  j  Linn.  D'un  autre  c6té,  l'enguane-pastre  est,  dans  les  en- 
virons de  Montpellier,  la  lavandière ,  motaeilla  alba ,  Linn.  ;  et 
ces  applications  si  différentes  de  deux  termes  analogues  peuvent 
laisser  des  doutes  sur  la  justesse  de  l'une  d'elles.  Cependant» 
le  mot  enganer  signifie ,  en  languedocien ,  tromper,  frustrer,  il 
seroit  plus  naturel  de  chercher  l'origine  de  cette  dénomination 
dans  l'habitude  qu'on  suppose  à  l'engoulevent  de  téter  les 
chèvres  confiées  i  la  garde  des  pâtres ,  qu'à  l'inutilité  des  tenU  • 
tives  qui,  suivant  Salerne,  seroient  faites  par  ceux-ci  pour 
saisir  les  bergeronnettes  qu'ils  voient  s'abattre  au  milieu  àcs 
troupeaux ,  où  elles  se  laissent  approcher  de  fort  près.  (Ch.  D.) 

ENGELSCHŒN  (Omi^h,),  nom  allemand  du  tarin,  fmgillâ 
tpinus,  Linn*  (Ch.D.) 

ENGER  {Bot.) ,  un  des  noms  de  l'indigo ,  rapporté  pir 
C.  Bauhin ,  et  tiré  du  Recueil  des  Voyages,  publié  par  Théo- 
dore Debry.  (J.) 

ENGHETS.  (Bot.)  Voyez  Banghbts.  (J.) 

ENGIANTHE,  Angianthus.  {Bot.)  [Corymbifires  ^  JiiSi*', 
Syngénéiit  polygamie  séparée ^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de 
la  famille  des  synanthéréei,  appartient  à  noire  tribu  natu- 
relle des  inulées. 

La  calathideest  incouronnée,  équaliflpre,  bifiore,  réguls- 
riflore,  androgynifiore.  Le  péricline  est  formé  de  quatre 
squames.  Le  clinanthe  est  inappendiculé.  Les  ovaires  sont 
«iblongs,  glabres;  leur  aigrette  est  composée  de  deux  squa- 
mellules,  dont  la  partie  inférieure  est  paléitbrme,  dentekée, 
et  dont  la  partie  supérieure  est  filiforme  et  garnie  debarbelles 
vers  le  sommet.  Les  calathides  sont  réunies  en  capitules  cylin- 
driquea;  chaque  capitule  a  un  calathipfaore  laineux,. garni  de 
bractées  imbriquées ,  dont  chacune  accompagne  une  calathide: 
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«es  bractées  sont  ovales,  presque  scarîeuses,  un  peu  colorées, 
aussi  longues  que  les  péricUnes*  Enfin ,  il  7  a,  à  la  base  du 
capitule,  une  sorte  d'involucre  composé  de  quatre  petites 
bractées  presque  rondes,  blanches,  laineuses. 

L'Engianthe  cotonneux  {Angianihus  lomentosus ,  Wendland  -, 
Cassinia  aurea^  R*  Brown ,  Hort,  K^iv,)  est  une  plante  her- 
bacée ,  annuelle  selon  Wendland ,  vivace  selon  R.  Browo  ; 
sa  tige  est  dressée,  haute  d*uu  pied  et  demi,  rameuse,  lai- 
neuse, brune-,  les  rameaux  sont  rapprochés,  étalés,  ascendans, 
grisâtres  in férieurement,  blancs  et  laineux  supérieurement; 
les  feuilles  sont  alternes,  longues  d'un  pouce,  spâtuléesi 
étalées,  planes,  blanches  et  laineuses.  Les  capitules  terminent 
les  rameaux ,  et  sont  composés  de  calatbides  à  fleurs  jaunes. 
Cette  plante  a  été  découverte,  en  i8oa,  par  M.  R.  Brown, 
dans  l'île  de  Saint-François,  sur  la  côte  méridionale  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

Wendland  a  publié  ce  genre,  en  1809 ,  sous  le  nom  4^An' 
gîafUhus ,  dans  son  ouvrage  intitulé  Colleetio  Plantarum  (vol.  a , 
pag.  Sa ,  tab.  4U).  Il  paroit  qu'il  l'a  décrit  et  figuré  sur  quelque 
échantillon  provenant  du  jardin  de  iiew,  où  les  graines  rap- 
portées par  M.  R.  Brown  ont  produit  des  individus  parfaits* 
M*  R.  Brown,  ne  se  doutant  pas  qu'il  eût  été  prévenu  par 
Wendland ,  a  reproduit  ce  même  genre ,  en  1 8 1 5 ,  sous  le  nom 
de  cassinia  y  avec  une  description  beaucoup  trop  incomplète, 
dans  le  5.*  volume  de  la  seconde  édition  de  VHortus  Keivensis , 
et  nous  l'avons  mentionné  d'après  lui,  dans  le  tome  vu  de  ce 
Dictionnaire,  pag.  aa^. 

M.  Brown,  ayant  eu  connoîssancede  l'ouvrage  de  Wendland, 
a  bien  voulu  nous  dédier  un  nouveau  genre  de  synantbérées, 
auquel  il  assigne  les  caractères  suivant  {Observations  on  Ae 
wiatural  family  of  plants  caUed  compositct^  Transactions  de  la 
Société  linnéenne,  tom.  xii,  pag.  ia6): 

Cassinia,  CaUœspecies^  LabiUardière.  Péricline  imbfi4{ué, 
scarieux,  pauciflore.  Clioanthe  garni  d^squamelles  dist^octçs, 
presque  semblables  aux  squames  intérieures  du  péricline. 
Fleurs  régulières,  toutes  hermaphrodites,  ou  accompagnées  k 
)a  circonférence  de  quelques  femelles  très-peu  nombreuses  et 
plus  étroites.  Anthères  incluses,  munies  de  deux  appendices 
basilaires  sétiformes.  Prancbes  du  s^^le  à   sommet  ohtllis, 

3i. 


Digitized  by 


Googk 


484  EN(i 

presque  tronqué,  hispidule.  Aigrette  persistante,  de  squa- 
mellules  filirormes,  quelquefois  pénîcillées.  —  Arbrisseaux. 
Feuilles  éparses,  le  plus  souvent  étrécies,  k  bords  recourbés. 
Inflorescence  terminale,  corymbée  ou  plus  rarement  pani- 
eulée.Périclines  blancs  ou  cendrés,  rarement  dorés,  à  squames 
intérieures  le  plus  souvent  conniventes  au  sommet,  quelque- 
fois étalées  et  formant  une  couronne  courte ,  obtuse* 

Le  nouveau  genre  Cassinia,  dont  M.  Brown  a  décrit  dix 
espèces,  toutes  indigènes  aux  Terres-Australes,  appartient 
évidemment  k  notre  tribu  naturelle  des  inulées ,  section  des 
gnaphaliées.  Nous  avions  indiqué  nous-méroe  la  formation  de 
ce  genre,  dans  notre  article  Calba  de  ce  Dictionnaire  (t.  vi, 
Suppl.,  pag.  3a),  où  nous  avions  dit  que  le  calea  aculeata  dt 
M.  Labillardièrenousparoissoit  devoir  être  le  type  d*un  genre 
distinct.  (H.  Cass.  ) 

ENGIN.  {Chasse.yCe  terme,  employé  au  pluriel,  désigne, 
d'une  manière  générale,  Téquipage  nécessaire  pour  une 
chasse  quelconque.  (Cb.D.) 

ENGIS.  {Entom.)  M.  Paykull  a  donné  ce  nom,  dans  la  Faune 
de  Suède,  à  un  petitgenre  d'insectes  coléoptères p en tamérés, 
de  la  famille  deshélôcèresouclavicornes,  voisin  des  dermestes 
et  desnitidules ,  avec  lesquels  la  plupart  des  auteurs  lesavoient 
réunis,  et  dont  ils  ne  se  distinguent  que  par  la  conformation 
des  parties  de  la  bouche.  Fabricius  a  adopté  ce  nom  et  le  genre, 
auquel  M.  Latreille  a  donné  celui  de  dacna.  Ces  engis  vivent, 
tous  leurs  deux  états,  dans  les  bolets  et  les  champignoiis. 

Les  principales  espèces  sont  *. 

'!.•  L'Encis  paulard;  Engis  humeralh. 

Panzer  l'a  figuré,  dans  le  quatrième  cahier  de  sa  Faune, 
sous  le  n«*  9  :  il  le  nomme  dermestes  scanicus» 

Noir^  avec  la  tète^  le  corselet  ^  les  pattes  et  un  point  à  la  base  des 
élytres ,  de  couleur  rousse» 

a.*  L'Encis  front  roux;  Engis  rujifrons. 

C'est  rip<  ruffronsy  figuré  par  Panzer,  cah.  3G ,  fig.  19. 

Noi>,  asfec  les  pattes ,  une  tache  sur  les  élytres  et  deux  sur  chaqat 
éfytre  j  couleur  de  rouille. 

3.*  I/Engis  col-rodgb  ;  Engis  sanguinicollis. 

Cet  insecte  a  été  nommé  successivement  sUpha,  ips  rrijceto- 
phagus  et  dermtstts.  Il  est  désigné  sous  ce  dernier  nom  et  avec 
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rëpîthiie  de  /^-pustukUus  j  dans  la  Faune  de  Panzer,  cah.  6, 
pi.  6, 

Noit,  avec  U  corseUt,  deux  taches  sur  les  éljtres^  H  les  pattes 
rousses» 

Tous  ces  insectes  se  trouvent  aux  environs  de  Paris.  (CD.) 

ENGOBIA  ou  Ingobia.  {IchthjoL)  On  a  quelquefois  appelé 
de  CCS  noms  le  pigo,  cjyprinus  pigusy  des  auteurs,  poisson  que  Ton 
pèche  dans  le  lac  Urbain,  pendant  Tété.  Voyez  Pico.  (H.  C.) 

£NGOUAMBA  (Bot,),  Qom  mexicain  donné ,  dans  le  canton 
de  Mechoacan ,  à  un  petit  arbre  que  Vaillant,  dans  son  Her- 
bier, indique  comme  presque  semblable  a  un  solanum  figuré 
par  Plukenet,  et  rapporté  plus  récemment  au  solanum  igneum. 
Cependant,  cçlui-ci  n'est  qu'un  arbrisseau,  et  on  ne  dit  point 
que  son  fruit  contienne  un  principe  huileux.  Hernandez  dit 
que  le  fruit  de  Vengouamba  donne  une  huile  pâle ,  propre  en 
application  extérieure  à  résoudre  les  tumeurs  et  k  guérir  les 
plaies.  On  trouve  la  même  indication  dans  la  Description  de 
FAmérique  par  Delaet,  liv.  5,  cap.  a5.  (J.) 

ENGOULEVENT.  {Ormth.)  Les  oiseaux  demi-nocturnes  qui 
sont  généralement  connus  sous  ce  nom ,  portent  encore  ceux 
de  tette-chévre ,  caprimulgus^  et  de  crapaud-volant.  L'opinioa 
qui  leur  attribuoit  Thabitude  de  téter  les  chèvres,  est  fort 
ancienne  ,  puisque  le  nom  latin  n'est  que  la  traduction  de 
raigo^^e/o^  d'Aristote ',  mais,  quoique  cette  dénomination  soit 
erronée,  on  tenteroii  vainement  de  la  changer  aujourd'hui. 
M.  Levaillànt  explique  son  origine  d'une  manière  fort  plau- 
sible ,  en  exposant  que  l'engoulevent  d'Europe  fréquente  les 
parcs  des  moutons  et  des  chèvres  pour  prendre  les  insectes 
qui  y  sont  attirés  en  grand  nombre ,  et  que  les  bergers  et  les 
enfans,  dans  l'ignorance  des  causes  de  ces  incursions,  faites  k 
des  heures  où  l'oiseau  ne  pouvoit  pas  être  bien  observé,  lui 
auront  supposé  le  dessein  de  sucer  le  lait  des  animaux  sous 
lesquels  ils  le  voyoient  s'insinuer.  A  l'égard  du  nom  de  cra^ 
paudrvolanty  Môntbeillard  n'est  pas  éloigné  de  l'attribuer  à  la 
même  habitude  qu'on  croit  exister  chez  les  crapauds  ;  mais  ce 
se roît  partir  d'une  erreur  pour  en  motiver  une  autre.  M.  Levail* 
lant  pense,  de  son  côté,  que  l'expression  dont  ils'agit  vient  de 
la  ressemblance  du  cri  du  reptile  et  de  celui  de  l'oiseau ,  ou 
qu'il  est  dérivé  de  la  largeur  respective  de  leur  bouche  et  de 
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raplatîssemeût  de  leur  tête.  Maïs ,  sans  rejeter  ce  dernier 
rapprochement 9  la  couleur  terne  du  plumage  de  Tun  et  de  la 
peau  de  Tautre,  n^a-t-elie  pas  pu  aussi  contribuer  à  faire 
donner  au  volatile  le  nom  de  Tanimal  rampant? 

Le  voyageur  naturaliste  ne  combat  point  avec  le  même 
avantage  le  choix  fait  par  Montbeillard  du  mot  engoulevent; 
car  il  est  très-probable  que  Toîseau  tient  constamment  la 
bouche  ouverte  pendant  sa  chasse,  et  que  c'est  à  l'air  qui  sV 
engouffre,  soit  qu'il  pénétre  dans  Tintérieur,  ou  plutôt  qu'il 
éprouve  un  reFoulement  continuel,  qu'est  dû  le  singulier 
bourdonnement  qu'on  entend  sans'*interrup(iony  et  que  l'on 
a  assez  justement  comparé  au  bruit  d^un  rouet  à  filer. 

Ce  n'étoît  pas  ici  le  cas  d'examiner  si  le  vent  étoit,  ou  non, 
introduit  dans  la  poitrine,  pour  opter  entre  des  dénominations 
déjà  reçues  et  devenues  populaires,  ce  qui  raloit  mieux  que 
d'en  chercher  une  nouvelle.  D'ailleurs,  l'exactitude  de  celle 
â'' engoule- insectes  f  que  préféreroit  M.  Levai  liant,  pourroit 
aussi  ^'tre  contestée,  parce  que  l'oiseau  n'avale  pas  Immédia* 
tement  les  insectes  sans  élytres  qui  s'empêtrent  dans  la  ma- 
tière gluante  dont  les  parois  descs  mâchoires  sont  enduites,  et 
qu'il  écrase  les  coléoptères  avant  de  les  introduire  dans  son 
gosier,  opération  pour  laquelle  même  il  se  retire  k  Tëcart. 

Au  Paraguay  les  engoulevens  sont  connus  sous  le  nom  de 
guarani  ibijau^  qui  signifie  nous  mangeons  la  terre ^  et  qui, 
sans  doute  ,  est  tiré  de  ce  que,  pour  manger  et  pour  nicher, 
CCS  oiseaux  h  courtes  jambes  s'appliquent  contre  la  terre, 
habitude  par  laquelle  ils  différent  surtout  des'hlrondcllesavec 
lesquelles  ils  ont  beaucoup  de  rapports,  et  dont  ils  sont, 
pendant  la  nuit,  des  représentans  bien  Càcheux  pour  les  in- 
sectes, auxquels  ils  font  la  guerre  ausit6t  qde  les  autres  ont 
ccsié  de  les  poursuivre. 

Les  caractères  extérieurs  des  engoulevens  sont  d'avoir  le  bec 
aptati  à  la  base ,  rétréci  et  un  peu  crochu  à  la  pointe,  les  man^ 
dibules  fendues  au-delà  des  yeux ,  et  l'ouverture  de  la  bouche 
si  ample  qu'elle  égale  et  surpasse  même  quelquefois  la  largeur 
de  la  tête  ;  la  langue  étroite,  enh'cre  et  pointue  ,  à  laquelle 
Illîger  attribue  la  faculté  de  s'élancer,  qui  ne  sembleroU  pas 
utile  à  l'oiseau  :  les  narines  aïongées,  à  rebords  saîllans  et 
souvent  tubulés ,  su*  lesquels  retombent  les  plumes  du  front, 


Digitized  by 


Googk 


ENG  4«7 

«t  souvent  dei  soies  roides  formant  moustaches  ;  les  tarses 
courts  et  en  partie  emplumës;  les  trois  doigts  antérieurs  ordi- 
nairement réunis  à  leur  base  par  une  courte  membrane, 
Texterne  n'ayant  que  quatre  phalanges,  et  le  pouce  jouissant 
presque  toujours  de  la  faculté  de  se  diriger  en  devant;  Fongle 
du  doigt  du  nûlieu  souvent  dentelé  k  son  bord  interne.  A  ces 
caractères  s*en  joignent  d'autres  d'un  second  ordre,  et  qui 
consistent  en  un  crâne  aplati  et  transparent*,  des  jeux  très- 
grands;  des  oreilles  très-amples  et  propres  à  annoncer  une 
grande  perfection  dans  le  sens  de  Touïe ,  qui ,  en  effet ,  doit 
être  disposé  de  la  manière  la  plus  avantageuse  poursuppiéer, 
pendant  la  nuit,  à  celui  de  la  vue;  des  ailes  longifes,  et  la 
queue  ordinairement  composée  de  dix  pennes. 

M.  Cuvier  a  jugé  convenable  de  séparer  des  engoulevens 
proprement  dits  une  espèce  dont  le  bec  est  plus  fort,  et 
qui  u'a  point  de  membranes  entre  les  doigts  ni  de  dentelures 
à  Tongle  du  milieu,  et  il  en  a  fait  un  sous-genre,  auquel  il  a 
appliqué  le  nom  de  podarge. 

M.  Vieillot  a  aussi  formé ,  sous  le  nom  d'i^ijoa ,  un  genre 
particulier  de  Fesp^ce  décrite  par  Gmelin  et  Latham  sous 
celui  de  eaprimulgus  grandis  j  et  figurée  par  Buffbn,  ph  3a  S  ; 
maïs  les  principaux  motifs  de  cette  séparation  sont  tirés  de  la 
dilatation  du  bec  en  forme  de  dent  sur  chaque  bord  de  la 
mandibule  supérieure  et  de  la  courbure  en  dehors  de  la  man- 
dibule inférieure.  Or  Tengoulevent  à  queue  fourchue ,  décrit 
et  figuré  dans  TOrnithologie  d'Afrique  de  M.  Levaillant,  1. 1, 
pag.  1 19,  et  pi*  47  et  48 ,  présente  ces  modifications,  dont  la 
seconde  se  rencontre  même  dans  Tengoulevent  d'Europe. 

Ou  croit  donc  que  c'est  le  cas  de  ne  faire  que  de  simples 
sections  dans. le  grand  genre  Engoulevent,  dont  les  espèces 
offrent  entre  elles  des  ressemblances  si  frappantes  qu'elles 
paroîssent  devoir  exclure  des  coupures  plus  fortes* 

Il  y  a  des  engoulevens  dans  toutes  les  parties  du  monde  ; 
mais  l'Amérique  méridionale  est  le  pays  dans  lequel  on  en 
rencontre  le  plus  d'espèces.  Peu  communs  dans  les  autres  con- 
trées, leur  genre  de  vie  les  rend  fort  difficiles  k  étudier; 
mais  on  a  lieu  de  penser  que  leurs  habitudes  ont  assez  d'ana- 
logie pour  généraliser  les  observations  qui  ont  été  faites  sur 
Tengoulevent  d'Europe»  lorsqu'elles  ne  sont  pas  contredites 
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par  des  faits  paptîcnliers.  Ces  oiseaux,  ne  pouvant  soutenîr 
la  clarté  du  jour,  sont  obligés  de  rester  dans  leur  retraite 
jusqu'au  coucher  du  soleil,  et  d'y  rentrer  le  matin  avant  o« 
peu  après  son  lever  ;  la  plupart  vivent  isolés  par  an  effet 
naturel  des  ténèbres,  qui  rendent  tristes  et  défians  les  être» 
condamnés  à  ce  mode  d'existence.  Dans  l'étit  de  repos  ils 
n'ont  qu'un  cri  uniforme,  qui  consiste  en  un  son  plainte 
Tépété  trois  ou  quatre  fois  de  suite,  parce  que  leurs  affections 
intérieures  sont  peu  variées,  et  que  c'est  leur  diversité  qui 
contribue  le  plus  puissamment  aux  modifications  de  la  yoix; 
iia  ne  font  pas  de  nids  ,  parce  que  leur  construction  exigerait 
le  choix  et  la  préparation  des  matériaux  qui  emploieroient 
trop  de  temps  pour  des  oiseaux  auxquels  trois  heures  de  cré^ 
puscule  laissent  a  peine  les  moyens  de  satisfaire  au  besoin  plus 
impérieux  de  se  prolïurer  leur  nourriture.  Leur  plumage 
nN)ffre  qu'un  mélange  confus  de  gris  et  de  roussàtre,  comme 
celui  du  plus  grand  nombre  des  phalènes,  parce  que  la  lu- 
mière est  la  soiiTrce  première  de  toutes  les  couleurs  vive*  et» 
reflets. 

On  a  cependant  remarqué  que  des  espèces  d'engoulevent 
sont  empêchées,  par  la  brièveté  des  tarses  et  la  longueur  àei 
ailes,  de  s^  poser  sur  le  sol,  d'oit  elles  se  relèveroient  aussi 
difficilement  que  les  martinets^  Tandis  que  les  unes  s'ac- 
crochent verticalement  aux  arbres,  à  la  manière  des  pics, 
on  dit  encore  que  les  autres  s'appuient,  non  de' travers,  mais 
longitudinalement ,  sur  les  branches,  qu'elles  paroissent  co- 
cher ,  ce  qui  les  a  fait  appeler  ehauche-branche.  Une  telle 
position,  dans  la  situation  horitontale,  sembleroit  cependant 
leur  devoir  être  plutôt  désavantageuse  quand  il  s'agît  de 
reprendre  le  vol.  Au  reste ,  cellesHiui  préfèrent  la  position 
verticale ,  nichent  dans  des  creux  d'arbres,  et  les  autres,  bien 
plus  nombreuses ,  pondent  sur  terre. 

§.  h  Engottlevens  proprement  dits. 

(Doigts  réunis  à  leur  base  -,  mandibules  simples.) 

Encoulevent  d'Europe  ;  Caprimulgus  europœus ,  Linn. ,  pi*  1 9' 
de  Buff»,  et  67  deDonovan.  Cetoiseau,  un  peu  plus  gros  que  le 
merle  commun,  a  dix  pouces  et  demi  de  longueur,  depuis l^ 
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bout  du  bec  jusqu^à  celui  de  la  queue,  et  vingt-deux  pouces 
dVnvergure.  La  tête,  le  cou  et  le  dos  sont  joliment  variés  de 
points  cendrés  >  de  taches  roussàtres  et  de  bandes  longitudi- 
nal! s  noirâtres  ;  le  bas  du  cou  et  les  scapulaires  offrent  des 
taches  fauves  et  plus  larges,  et  les  barbes  extérieures  des 
grandes  pennes  alaires  en  portent  de  rousses  qui  sont  trans- 
versales. La  queue,  presque  carrée,  est  traversée  de  bandes 
noires  sur  un  fond  roux  et  cendré,  en  zigzags;  la  gorge  et  la 
poitrine  sont  barrées  de  lignes  étroites  et  alternativement 
roussàtres  et  brunes  î  il  y  a  des  raies  brunes  et  bien  plus  dis- 
tantes, sur  un  fond  roussàtre,  au  ventre  et  aux  parties  posté- 
rieures; Tiris,  le  bec  et  les  ongles  sont  noirâtres,  et  les  tarses, 
garnis  de  plumes  jusqu'aux  talons,  sont  bruns* 

Le  m;Ue  diffère  de  la  femelle  par  une  tache  blanche ,  ovale , 
placée  sur  le  côté  intérieur  des  trois  premières  pennes  de  Tpile, 
et  par  une  autre  qui  est  au  bout  des  deux  pennes  les  plus 
extérieures  de  la  queue.  Les  jeunes  ne  se  distinguent  que  par 
une  taille  plus  petite  et  la  queue  plus  courte. 

L'engoulevent,  qui  est  un  oiseau  voyageur,  arrive  au  prin- 
temps dans  nos  contrées,  oh  il  reste  jusqu'à  ce  qu*une  nourri- 
ture moins  abondante  le  force  à  se  transporter  dans  un  cli- 
mat plus  chaud.  L'automne  est  la  saison  pendant  laquelle  oti 
le  voit  le  plus  fréquemment  voler.  On  en  rencontre  dans  les 
parties  les  plus  septentrionales  deTEurope;  mais  ils  y  arrivent 
plus  tard  et  les  quittent  plus  tôt.  On  ne  les  voit  en  Angleterre 
qu'à  la  tin  de.  mai,  et  ils  disparoissent  au  commencement  de 
septembre,  tandis  quVn  France  il  s'en  trouve  encore  en 
novembre.  Des  naturalistes  prétendent  même  qu'il  eu  a  été 
tué  dans  les  bois  des  Vosges  au  milieu  de  l'hiver;  mais  ce  fait 
est  bien  difficile  à  croire,  d'après  la  nature  de  leur  subsistance , 
qui  consiste  en  phalènes,  teignes,  cousins,  hannetons,  sca- 
rabées et  autres  insectes. 

Les  engoulevens  vivent  isolés ,  et  les  lieux  qu'ils  habitent 
de  préférence  sont  les  forêts  et  les  bois  voisins  de  bruyères  ou 
de  prairies.  lis  ne  font  pas  de  nids,  et  pondent  au  pied  d'un 
arbre  ou  d'un  rocher,  dans  un  petit  trou,  ou  même  dans  les 
sentiers  d'un  hois,  sur  la  terre  nue,  deux  œufs  oblongs,  un 
peu  plus  gros  que  ceux  du  merle,  et  marbrés  de  taches  bleuâtres 
et  cendrées,  sur  un  fond  blanc.  Lewin  en  a  donné  une 


Digitized  by 


Googk 


490  EN  G 

fort  mauvaise  figure ,  pi.  29.  On  dit  que  la  mère  les  coure 
arec  une  grande  sollicitude,  et  que,  lorsqu'elle  s'aperçoit 
qu'on  les  a  touchés ,  ou  même  seulement  remarqués ,  elle  les 
change  de  place,  en  les  poussant  avec  ses  ailes,  mais  sans  les 
cacher  avec  plus  de  soin.  Quoique  ces  œufs  ne  soient  pas  aussi 
fragiles  que  ceux  de  l'engoulevent  k  collier  dont  parle 
M.  Levaillant,  et  que,  par  conséquent,  ilssoient susceptibles 
d'être  roulés  sans  se  briser ,  ce  mode  de  transport  d'un  lieu 
i  un  autre  n'est  pas  prouvé,  et  il  pourroit  entraîner  des 
inconvéniens  suivant  l'état  plus  ou  moins  avancé  de  l'incu- 
bation. En  supposant  donc  le  déplacement  de  l'œuf  réel,  ne 
jeroit-il  pas  plus  probable  qu'il  s'effectueroit  avec  le  bec,  et 
de  la  manière  constatée  par  ce  savant  voyageur ,  comme  ou 
le  verra  ci-après  ? 

Le  vol  de  l'engoulevent ,  qui  est  bas  et  incertain  lorsqu'on 
le  fait  lever  en  plein  jour,  est  vif  et  soutenu  après  le  coucher 
du  soleil,  quoique  l'oiseau  soit  obligé  de  lui  imprimer  les 
irrégularités  nécessaires  pour  suivre  sa  proie.  C'est  ainsi  cju'ou 
le  voit  quelquefois  s'abattre  avec  impétuosité,  et  se  relever 
brusquement;  et  c'est  probablement  parce  que  les  insectes 
voltigent  en  plus  grand  nombre  près  des  gros  arbres  sur  les- 
quels ils  chct*chent  à  se  poser,  que  l'engoulevent  a  l'habitude 
de  faire,  sans  interruption  et  pendant  long-temps,  le  tour  de 
ceux  qui  sont  effeuillés.  Cet  exercice  sembleroit  devoir  fournir 
aux  chasseurs  des  moyens  aisés  d'atteindre  ces  oiseaux  ;  msi* 
ils  dîsparoissent  dès  qu'on  s'approche-,  et  comme,  pendant  le 
jonr,  leur  couleur  empêche  de  les  apercevoir  sur  les  branches 
oh  ils  sont  blottis,  on  ne  parvient  à  tirer  que  ceux  qu'on  f*** 
lever  en  passant  près  des  buissons  ou  des  jeunes  taillis  dans 
lesquels  ils  se  tiennent  ordinairement  cachés. 

Ekgoulbvent  de  tA  Cakolinr  ou  popETDé;  Caprimulgus  car(h 
linensis,  Gmel.  Cette  espèce,  fort  voisine  de  la  n6tre  ,  a  été 
figurée  par  Catesby,  tom.  i,  pi.  8,  et  plus  exactement  dansU 
24.*  planche  des  Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale  paf 
M.  Vieillot,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  popeLué^  tiré  de  son 
cri.  Les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  brun  neir  avec 
des  taches  blanches  et  roussâtres.  Les  grandes  pennes  des  ailes 
«ont  entièrement  noires,  excepté  les  S.*,  4.*  et  5.*,  qui  ont  une 
grande  tache  blancl?c  vprs  le  milieu.  La  queue  est  fourchue, «* 
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les  pennes  latérales  sont  noires  avec  des  raies  d^un  blanc  rous- 
sâtre.  Les  parties  inférieures  sont  transversalement  rayées  de 
noir  sur  un  fond  blanc.  Le  bec  est  noir,  et  les  pieds  sont  bruns» 
Sa  taille,  qui,  suivant Catesby,  est  d'environ  onze  pouces,  n*ea 
a  que  huit  et  demi ,  selon  M.  Vieillot. 

La  Nouvelle-Ecosse  est  la  partie  du  nord  de  l'Amérique  oit 
ces  engoulevens  sont  le  plus  communs  dans  la  belle  saison. 
Au  coucher  du  soleil  on  les  voit  daos  les  plaines,  et  même 
prés  des  villes,  s'élever  k  une  très-grande  hauteur-,  et  quandt 
tin  ciel  brumeux  annonce  un  orage  prochain ,  ils  le  devancent  ^ 
ce  qui  les  a  fait  appeler  rain  hirdj  oiseaux  de  pluie. 

Engoulevent  criard  ;  Caprimulgus  virginianus ,  Gmel. ,  cl 
Caprimulgus  t>oci/Vri/5 ,  Vieill.  Cette  espèce,  qui  porte  le  note 
de  ♦vKip-poor-O'i//  ou  ouiprouil^  d'après  son  cri,  a  été  figurée, 
pi.  16  de  l'Appendice  dans  l'Histoire  naturelle  de  la  Caroline  9 
pi.  63  d'Edwards,  et  pi.  sS  de  l'Histoire  naturelle  des  Oiseaujc 
de  l'Amérique  septentrionale  par  M.  Vieillot-,  ellen'aque  huit  à 
neuf  pouces  de  longueur.  On  l'appelle,  à  la  baie  d'Hudson  , 
paysk  ou  peesh,  et  ailleurs  muslâtocs  eijlies ,  d*après  sa  nourri- 
ture. Tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  foncé,  rayé  trans- 
versalement de  brun  plus  clair,  et  parsemé  de  petites  taches 
grises-,  de  la  base  du  bec  partent  des  taches  orangées,  qui 
passent  au-dessus  des  yeux  et  descendent  sur  le^  côtés  du  cou. 
La  gorgé  présente  un  large  croissant  renversé ,  qui  est  blanc 
dans  le  haut  et  teint  d'orangé  dans  le  bas;  les  parties  infe- 
ct Heures  sont  rayées  transversalement  de  noirâtre  ;  le  bec  est 
noir,  et  les  pieds  sont  de  couleur  de  chair. 

Ces  oiseaux,  qui  arrivent  en  Virginie  vers  le  milieu  d'avril, 
et  qui  se  répandent  jusqu'à  la  baie  d'Hudson ,  ne  se  posent 
jatitais  à  la  cliiie  des  arbres,  mais  ils  se  tiennent  dans  les  buis- 
sons et  près  d^s  habitations  rurales-,  ils  répètent  sans  cesse» 
d'utie  voix  perçante  «  le  soir  et  au  point  du  jour,  leur  cri 
^hip-pùor-will y  qui  est  assourdissant.  Ils  détruisent  beaucoup 
d'abeilles  et  font  ordinairement  deux  poiites,  composées  cha- 
ârne  de  deux  œufs  d'un  brun  verdàtfe,  parsemés  de  raies 
de  ^gtags  noirs,  que  la  femelle  dépose  liégligemment  au 
milieu  d'un  sentier  battu. 

■  ENGODX.EVEHt  MONTVOVAtj  ;  Cûprîmulg'u$  gujànentisy  Gmeî., 
pL  cnl.  de  Buffdn,  n.*  7)3.  Cet  oiseau,  dont  la  taille  est  la 
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même  que  celle  du  précédent,  s^en  rapproche  tellement, 
malgré  la  différence  des  termes  par  lesquels  on  a  exprimé 
leurs  cris ,  que  M«  Cuvier  le  soupçonne  de  la  même  espèce. 
Son  plumage  est  presque  partout  varié  dç  fauve  et  de  roux  , 
disposés  diversement  sur  les  différentes  parties  du  corps.  Cet 
couleurs  forment  des  bandes  longitudinales  sur  le  dessus  de  la 
tête  et  du  cou,  des  bandes  obliques  sur  le  haut  du  dos,  et 
ensuite  des  taches  irrégulières  qui  prennent  une  nuance  gri- 
sâtre. Sous  le  corps  et  aux  pennes  moyennes  des  ailes,  les  raies 
sont  transversales;  et  il  a,  d^ailleurs,  comme  rengoulevent 
d^Europe,  une  tache  blanche  sur  les  cinq  ou  six  premières 
pennes  de  Taile ,  dont  le  fond  est  noir,  et  une  bande  blanche 
qui ,  de  Touverture  du  bec ,  se  prolonge  en  arriére. 

Engoulevent  de  la  Jamaïque  ;  Caprimulgus  jamaicensis  , 
Gmel. ,  pi.  37  du  Synopsis  de  Latbam,  tom.  2.  Cette  espèce  « 
qui  n'est  pas  commune,  et  dont  les  ongles  et  le  bec  sont  noirs, 
a  des  stries  ferrugineuses  et  noires  sur  la  tête,  le  cou  et  le  dos. 
On  remarque  huit  ou  neuf  taches  blanches  au  bord  extérieur 
des  pennes  alaires,  qui  sont  d'un  brun  noir,  et  sept  ou  huit 
bandes  noirâtres  sur  les  pennes  caudales ,  dont  le  fond  est 
cendré.  Les  plumes  tibiales  sont  jaunes. 

Engoulevent  varié  de  Cayenne  :  Caprimulgus  c(^ennensis , 
GmeL  ;  Caprin^lgus  cajanus ,  Lath. ,  pi.  enl.  de  Buffon ,  760. 
L'espèce  dont  il  s'agit  est  la  même  que  Tibiyau  à  ailes  et 
queue  blanches  de  M.  d'Azara,  n.""  3 14.  Cet  oiseau,  de  sept  à 
huit  pouces  de  longueur,  a  la  tête  et  le  dessus  du  cou  finement 
rayés  de  noir  sur  un  fond  d'un  gris  roussàtre;  il  a  de  chaque 
côté  de  la  tête  cinq  bandes  parallèles,  rayées  de  noir  sur  un 
fond  roux;  le  dos  a  des  raies  transversales  noirâtres  sur  un 
fond  de  la  i|nême  couleur  ;  les  couvertures  des  ailes,  variées 
de  noir  et  de  roux ,  présentent  d'ailleurs  une  bande  transver- 
sale blanche  ;  les  pennes  sont  noires;  la  queue  a  aussi  des  raies 
transversales  noirâtres  sur  un  fond  gris,  brouillé  de  noir;  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  sont  blancs;  la  poitrine  et  le  ventre 
ont  des  raies  noirâtres,  mêlées  de  quelques  taches  blanches  ; 
les  plumes  anales  et  tibiales  sont  blanchâtres  et  tachetées  de 
noir;  les  tanes  sont  d'un  brun  rougeàtre. 

Cet  oiseau^  moins  nocturne  que  les  autres |  a  aussi  des 
mœurs  différentes  ;  il  se  tient  le  long  des  chemins ,  dans  les 
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lieux  découverts,  et  il  a,  dit-on ,  deux  sortes  de  cris,  dont 
Fun  imite  celui  du  crapaud,  et  l'autre  faboiement  du  chien; 
le  premier  est  accompagné  d'un  mouvement  de  trépidation 
dans  les  ailes.  Peu  farouche ,  il  ne  part  que  lorsqu'on  est  près 
de  lui,  et  il  ne  va  pas  se  poser  loin. 

Engoulevent  acutipennb;  Caprimulgusaeutusy  Gmel.  et  Lath. , 
pi.  enl.  de  Bufif.,  n.*"  733.  Le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  est 
rayé  transversalement  de  roux  brun  et  de  noir  dans  cette 
espèce,  qui  a  les  joues  variées  des  mêmes  couleurs  oh  le  roux 
domine*  Le  dos  est  rayé  de  noir  sur  un  fond  gris,  et  le  dessous 
du  corps  a  des  raies  semblables  sur  un  fond  roux.  La  queue» 
que  les  ailes  dépassent  de  quelques  lignes,  a,  sur  un  fond  pareil, 
des  raies  transversales  brunes,  et  les  pennes  aiguës  su  flisent  pour 
distinguer  cette  espèce  des  autres  chez  lesquelles  elles  sont 
arrondies.  La  longueur  de  cet  oiseau  de  la  Guiane  est  d'en- 
viron sept  pouces  et  demi. 

Engoulevent  roox;  Cofrimulgus  rufusy  Gmel.  et  I^ath.  On 
trouve  à  Cayenne,  au  Paraguay,  et  dans  les  Etats-Unis,  des 
engoulevens  qui  n'habitent  que  les  bois,  et  dont  le  plumage ^ 
plus  ou  moins  roux,  semble  annoncer  une  identité  d'espèce. 
L'un  de  ces  trois  oiseaux  est  connu  sous  le  nom  particulier 
d'engoulevent  roux  de  Cayenne,  pL  enl.  de  Buffbn,  n.^'ySS; 
le  second  a  été  décrit  par  M.  d'Azara ,  n.**  3i  1  de  ses  Oiseaux 
du  Paraguay,  et  le  troisième,  qui  se  trouve  dans  la  Géorgie  et 
lesFlorides,  par  M.  Vieillot,  Oiseaux  de  FAmérique  septen- 
trionale, pi.  a 5.  Leur  longueur  est  de  dix  à  onze  pouces.  Des 
stries,  des  bandes  transversales  et  des  taches  qui  offrent  ua 
mélange  de  noir,  de  brun,  de  gris,  de  blanc  et  de  roux, 
forment  le  plumage,  diversement  nuancé,  de  ces  engoulevens, 
remarquables  surtout  par  l'espèce  d'échiquier  que  de  petits 
carrés,  alternativement  roux  et  noirs,  tracent  sur  leurs  ailes. 

Engoulevent  tacheté  ;  Caprimulgus  semitorquatus ,  Gmel. , 
pi.  enl.  de  Buffbn,  n.*"  734.  Cet  oiseau,  dont  Montbeîllard  a 
parlé  sous  le  nom  de  petit  engoulevent  tacheté  de  Cayenne  , 
et  qu'il  a  présenté  comme  une  variété  de  l'ibijau,  a  le  plu- 
mage noirâtre ,  tacheté  de  roux  et  de  gris  au-dessus  du  corps,  et 
brun  en  dessous;  il  porte  sur  la  partie  antérieure  du  cou  une 
sorte  de  collier  blanc.  Sa  taille  est  de  huit  pouces. 

Outre  ces  espèces,  la  plupart  citées  par  M,  Cuvier,  les 
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ouvrages  d^histoîre  naturelle  en  désignent  beaucoup  d'autre!, 
parmi  lesquelles  il  y  a  ceftainemeot  de  doubles  emplois j 
mais,  vu  la  difficulté  de  découvrir  les  erreurs  eans  être  à 
portée  de  voir  et  de  comparer  plusieurs  des  individus  regarda 
comme  des  espèces  dififéreutes,  pn  préfère  donner  la  notice 
de  presque  toutes,  jusqu^à  ce  que  la  famille  des  engouleveoi 
soit  mieux  connue* 

Encoulevekt  QuéaéA;  Caprimulgus  torquatus^  Gmel.Ceteo- 
goulevent,  qtii  se  trouve  au  Brésil,  à  la  Guiane,  etc.,  et  se  rap- 
porte à  l'oiseau  nommé  par  Marcgrave,  liv*  5 ,  chap.  7,  p.  soa, 
guira  querea ,  c'est-à-dire  oiseau  quéréa ,  a  été  décrit  comme 
étant  de  la  grosseur  d*une  alouette,  ayant  la  tête  large  el  com- 
primée ,  la  base  du  bec  hérissée  de  longs  poils  noirs;  le  pla- 
inage  d*un cendré  brun,  varié  de  jaune  et  de  blanchâtre  ;  qb 
collier  de  couleur  d*or  rembruni,  et  les  deux  pennes  inté- 
rieures de  la  queue  plus  longues  que  les  autres. 

Engoulevent  a  icnettës,  ou  haleur;  Caprimulgus  amtriea^ 
nus  y  Linn*  Le  premier  des  noms  donnés  à  cet  engouleveat 
vient  du  rapport  que  Ton  a  cru  trouver  entre  les  tubes  sailiass 
de  ses  narines  et  des  lunettes,  et  le  second,  de  son  cri.  On  le 
rencontre,  dans  la  compagnie  du  précédent,  k  la  Guiane  etk 
la  Jamaïque.  Sa  longueur  est  de  sept  pouces;  son  plumage  est 
varié  de  gris,  de  noir  et  de  couleur  feuille-morte,  dont  les 
nuances  sont  plus  claires  sur  la  queue  et  sur  les  ailes* 

Engoulevent  noitibo; 'Coprimif/^Mi  brasilianus^  Gmel.  et 
Lath.  Cet  oiseau  du  Brésil,  que  Montbeillard  a  décrit  sous  le 
nom  d'ibijaUf  et  que  Marcgrave,  pag.  19S,  dit  être  appelé 
noitibo  par  les  Portugais,  n'a,  suivant  le  ménie  auteur,  que 
la  taille  d'une  hirondelle  :  tout  le  dessus  du  corps  est  noirâtre 
et  parsemé  de  petites  taches  d'un  blanc  jaunâtre  j  le  dessous 
est  rayé  transversalement  de  noir  et  de  blanc.  On  prétend  que 
sa  queue  s*étend  en  forme  d'éventail. 

Engoulevent  gru;  Caprimulgus  gristusy  Gmel.  et  Lath.  Cet 
oiseau,  long  de  treice  pouces,  a  été  décrit  sur  un  individu 
envoyé  de  Cayeqne ,  qui  avoit  les  pennes  des  ailes  noires  et 
rayées  transversalement  de  gris  clair  ^  celles  de  la  queue ray^ 
de  brun  foncé  sur  un  fond  d*un  gris  brunâtre,  sans  aucune 
tache  blanche ,  et  le  bec  brun  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessoui» 
ce  qui  sembleroît  annoncer  un  jeune  âge. 
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Engoulsvent  manu&e;  Caprimulgus  mauLurus*  M.  Vieillot 
paroit  être  le  premier  qui  ait  décrit  cette  espèce  du  Brésil» 
dont  la  grosseur  n'excède  pas  celle  du  pinson,  mais  qui  a  en- 
viron treize  pouces  de  longueur  totale,  à  cause  de  sa  queue, 
dont  la  penne  latérale  de  chaque  côté  en  occupe  huit  à  elle 
seule.  Ces  pennes  ont,  dans  la  partie  qui  surpasse  les  autres  , 
une  bande  noire  et  une  blanche.  Le  plumage  tst^  d'ailleurs  ^ 
d'un  gris  argenté  avec  des  taches  noires  çà  et  là.  Le  bec  est 
noir,  et  les  tarses  sont  bruns. 

'  hes  descriptions  faites  par  M.  d*Azara  des  engoulevens  par 
lui  observés  au  Paraguay,  ont  encore  donné  lieu  à  rétablisse- 
ment de  neuf  autres  espèces,  qui  deviennent  ainsi  trop  nom- 
breuses dans  la  seule  Amérique,  pour  ne  pas  en  attribuer  plu- 
sieurs aux  nuances  variables  produites  par  des  différences 
d^àge.  Au  reste ,  voici  ces  espèces  : 

Engoulevent  urutau  ;  Caprimulgus  cornutus ,  Vieill.  Cet 
obeau  est  celui  que  M.  d'Azara  décrit  sous  le  numéro  ^q8. 
L'épithète  cornutus ,  qu'on  lui  a  donnée,  vient  de  ce  qu'il  a,  au- 
dessus  de  l'œil,  de  petites  plumes  courtes  et  droites,  qui  pré- 
sentent l'apparence  d'une  corne,  lorsque  les  autres  plumes  de 
la  tête  sont  couchées;  et  cette  circonstance  annonce  l'identité 
avec  le  plus  grand  des  ibijaus  6gurés  dans  Marcgrave ,  pi.  1 95 , 
mais  non  avec  le  crapauds-volant  de  Cayenne ,  qu'on  lui  a  mal  à 
propos  associé,  puisque  le  premier  n'a  que  quatorze  pouces, 
et  celui-ci  vingt  et  un.  Le  tarse  n'a  point  d'écaillcs,  et  Tongle 
du  milieu  n'a  pas  de  dents.  La  gorge  est  roussàtre.  11  en  est  de 
même  du  devant  du  cou ,  de  la  poitrine  et  des  deux  c6tés  du 
corps  :  mais,  outre  une  teinte  plus  brune,  les  plumes  de  ces 
parties  ont  leur  extrémité  noire  ;  le  ventre  est  d'un  brun 
blanciiàtre;  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé  et  mêlé  de  roux  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  ont  des 
raies  blanchâtres  sur  un  fond  plus  brun;  les  tarses  sont  d*un 
brun  rougeàtre. 

he^  urutaus  ne  restent  au  Paraguay  que  depuis  le  mois 
d'octobre  jusqu'au  mois  de  février.  Ils  habitent  les  grands 
bois^  ets*y  perchent  sur  des  arbres  élevés  et  secs,  où  ils  s*ac- 
crochent  à  la  manière  des  pics,  en  se  tenant  verticalement  à 
l'extrémité  d'une  branche  cassée.  Ils  ne  se  posent  pas  à  terre, 
et,  quand  on  les  y  met,  ils  ne  font  pas  usage  de  leurs  pieds: 
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mais  ils  appuient  contre  terre  les  pennes  de  leurs  ailes  et  le 
croupion ,  afin  de  conscryer  une  position  verticale.  Les  màlet 
font  entendre  par  intervalles,  durant  la  nuit,  un  cri  long  et 
mélancolique,  auquel  répondent  les  femelles.  Ces  oiseaux 
pondent  dans  un  petit  creux  d*arbre  sec,  et  sans  y  faire  de  nid, 
deux  œufs  bruns  et  (achetés,  que,  suivant  M.  Noseda ,  ami  de 
M.  d'Azara,la  femelle  couve,  en  se  tenant  toujours  accrochée 
verticalement  et  en  appuyant  sa  poitrine  sur  Touverture  du 
creux,  ce  quiparoît  fort  extraordinaire,  mais  Test  cependant 
encore  moins  que  la  tradition  du  pays,  suivant  laquelle  les  uru- 
tauscolleroient  leurs  œufs  aux  arbres  avec  une  sorte  de  gomme, 
et  les  petits,  après  la  rupture  de  la  moitié  de  la  coquille  aumo« 
ment  de  leur  naissance ,  seroient  soutenus  sur  l'autre  comme 
sur  une  console. 

Engoulbvbnta  queue bn  ciseaux,  Caprimulgus  fureiferyteTmt 
que,  vu  son  acception  ordinaire,  on  n'a  sans  doute  employé 
dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  qu'à  caiise 
de  l'application  déjà  faite  des  moisforficatus  tifurcatus  à  une 
autre  espèce.  M.  d'Azara,  qui  n'a  vu  d'individus  de  celle-ci 
qu'au  milieu  de  l'hiver,  et  jamais  au  printemps  ni  eo  été,  dit, 
II.*  309,  qu'ils  volent  sans  cesse  au-dessus  des  eaux,  dans  les 
lies  de  la  rivière  du  Paraguay,  et  que,  quand  ils  changent  de 
direction,  ils  étalent  leur  queue  comme  une  paire  de  ciseaux. 
Ces  engoulevens,  de  onze  pouces  et  demi  de  longueur  totale, 
ont  le  dessus  de  la  iéie  et  du  corps ,  ainsi  que  le  cou  entier, 
tachetés  de  noir  sur  un  fond  noirâtre;  les  c6tés  de  la  tête  sont 
marbrés  de  noirâtre  et  de  blanchâtre;  la  gorge  est  d'une  nuance 
plus  obscure  ;  la  poitrine  et  les  côtés  du  corps  sont  rayés  de  root 
blanchâtre  et  de  noirâtre;  le  ventre  est  d'un  roux  clair; 
la  queue  a  des  bandes  transversales  noirâtres,  roussàtres  et 
blanchâtres  :  mais,  ce  qui  la  rend  plus  propre  à  faire  recon- 
nof  tre  l'oiseau ,  c'est  la  longueur  respective  de  se%  pennes .  dont 
l'extérieure  de  chaque  c6té  a  vingt  quatre  lignes  de  plus  que  U 
deuxième;  celle-ci  cinq  de  plus  que  I4  troisième,  et  cette  der- 
nière deux  de  plus  que  la  quatrième  et  onze  de  moins  que  les 
deux  du  milieu. 

Engoulevent  A  cou  blanc  ;  Caprimulgus  alhicollis^  Gm.  et  Lalh. 
Cette  espèce,  qui  a  été  décrite  par  M.  d'Azara  sous  le  n.*  3 10, 
a  un  peu  plus  d'un  pied  de  longueur;  ledessusdu  corps  offre  un 
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miélaDge  de  noir,  de  brun  et  de  roux  ;  la  première  penne  de  la 
ipieue  est  presque  noire;  la  seconde  a  plus  de  blanc  que  de  noir; 
la  troiêiérae  est  entièrement  blanche,  et  les  autres  sont  poin- 
fillées  de  roux  et  de  noirâtre  :  mais  la  couleur  la  plus  décidée 
du  plumage  est  une  large  tache  blanche  à  ta  gorge. 

Ces  oiseaux  suivent  de  préférence,  au  printemps,  les  che* 
mîns,  où  ilsse  posent  souvent,  et  ils  se  retirent  en  hiver  dans  les 
bois  et  les  lieux  abrités  :  ils  vont  seuls  et  par  paires,  et  ils 
Volent  moins  haut  et  moins  long-temps  que  les  autres  espèces, 
dont  la  queue  est  plus  longue.  Cette  queue ^  lorsqu'ils  sont  à 
terre,  se  relève,  tandis  que  leurs  ailes  s'abaissent. 

Engoulevent  naCunda,  At.,  n.*  3i2;  Caprimulgas  nacunday 
Vieill.  L'oiseau  auquel  les  Guaranis  ont  donné ,  par  analogie, 
le  nom  de  nacunda ,  qu'ails  appliquent  aux  personnes  dont  la 
bouche  est  très-grande,  a  dix  pouces  et  demi  de  long*,  une  bande 
étroite  et  blanche,  de  la  forme  d'un  fer  à  cheval,  s'étend  d'un 
bord  à  l'autre  de  la  bouche,  sous  la  mâchoire  inférieure.  Toute 
les  parties  inférieures  sont  blanches,  àl'exeeption  de  quelques 
points  roux  au  devant  du  «ou  et  de  quelques  lignes  brunes  à  la 
poitrine  ;  les  parties  supérieures  sont  piquetées  de  roux  et  de 
noir;  les  pennes  alaires  sont  traversées  par  une  bande  blanche  ; 
la  queue ,  dont  le  fond  est  brun ,  a  des  barres  transversales 
d'une  nuance  plus  fbncée. 

Cette  espèce ,  qui  est  la  plus  nombreuse  au  Paraguay,  où  elle 
ne  passe  pas  l'hiver,  ne  se  voit  jamais  dans  les  bois ,  et  ne  se 
perche  pas  sur  les  arbres  :  elle  habite  les  campagnes,  et  semble 
préférer  les  lieux  humides.  Elle  chasse  ordinairement  par 
paires  et  k  une  grande  élévation ,  mais  quelquefois  en  bandes 
de  plus  de  cent.  Il  parolt  que  sa  ponte  consiste,  comme  celle  de 
l'engoulevent  d'Europe ,  en  deux  œufs  déposés  sur  terre ,  san< 
aucune  apparence  de  nid. 

Engoulevent  jASPi,  Az.,  n."*  5 1 3  ;  Caprimulgus  variegatus^  VieilK 
Cet  oiseau ,  dont  la  longueur  est  de  8  pouces  3  lignes ,  etdont  les 
habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  du  précédent,  a  la  gorge 
blanche,  le  devant  du  cou  tacheté  de  blanc  roussàtre  sur  un 
fond  plus  roux,  et  les  parties  inférieures  rayées  transversalement 
de  blanc  et  de  noirâtre-,  le  dessus  du  corps  est  varié  de  roux , 
de  blanc  et  de  brun;  les  pennée  alaires  sont  remarquables 'par 
une  grande  tache  blanche  qui  se  trouve  sur  les  premières. 
14.  3u 
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EifcouuvBMT  iNKOAB  y  Co^rinuilgiu  emetintty  VieîH*  Cet  cbh 
goulevenl,  décrit  par  M.  d'Aara ,  a.*  3 1 S^  amia  le  aen  d*ik^ 
à  queue  singulière  »  ae  diatîo^e,  en  effet,  des  aiitrea  etpicca 
par  la  proportioa  bixarre  des  penneacaudales ,  qai  «ffreiU  «ne 
échancrure  eu  carré ,  la  troisième  dépassait  la  prfîèrr  de 
quatre  Ugnea,  et  les  quatrième  et  cia^tee  de  dix.  Les  parties 
iuférieures  du  corps  sont  d^uD  roux  clair,  avec  des  raies  trans* 
Tersales  noirâtres,  a  Texception  de  la  gorge,  où  se  voit  na 
croissant  de  couleur  blaacliâtre  ;  les  p^Hties  supérieures  seaft 
d'un  brun  foncé ,  anrec  des  taches  et  des  raies  qui  oftent  aa 
mélange  de  noir,  de  blanc  et  de  roux» 

Engoulsvbnt  a  qusob  éxa&^u;  Caprinudgiu MpkanHtrMs ,  VieilL 
M*  d'Azara,  qui  n'a  pas  trouvé  de  nom  propre  à  caractériser 
cette  e^èce ,  Ta  appelée  anonyuie ,  n/  3i  6»  Elle  a  environ  huit 
pouces  de  longueur  r  sa  queue  est  légèrement  étagée ,  lapeaac 
extérieure  étant  de  4  lîgn*  plus  courte  que  les  auttea.  Ljet  plnao 
de  la  tête  et  Icaacapulaires  ont  leur  milieu  d'un  noir  relouié, 
et  le  T€»te  hruu;  eeUes  du  derrière  du  eou,  qui  paroissmt 
brunes,  ont  une  multitude  de  poûats  bliuics  et  no&tàtrea ;  li;» 
ailes  sont  variées  de  noir ,  de  roux  et  de  blanc  La  queue  s 
éc$  bandes  d'ujabrua  foncé.  La  gorge  est  d'un  blaue  roustàtrc, 
avec  quelques  points  uoiràtrei^  et  le  reste  deapartieainjérieurcs 
a  des  raies  noirâtres  et  d'autres  d'i^n  blsnc  sale. 

Il  existe  aussi  en  Amérique  une  grande  espèce  d^engouferrot 
qui  a  été  6gurée  dans  lea  plancbea enluminée»  de  Buffoo ,  sooi 
le  n/  3a5,  et  avec  la  dénomination  de  grand  croyiMid  aolssf 
de  Cajenue;  maiseUe  forme  une  des  sections  du  genre,  et  l'es 
n'en  parlera  que  ci-après ,  en  lui  iojgnant  TtfngsM/ei'en^  à  pftm 
/oi/rfffcu€  d'Afrique,  douitla  mandibule  supérieure  préseate  k 
même  caractère.  Cette  deenière  contrée  peaiè4e  eneone  d'an* 
très  espèces  ,  savoir  r 

L'Engoolbvbvt  a  coiuaa,  C^primdlgtfspeeéefelti,  Gov»,  daat 
M«  Levaillant  a  donné  la  figure ,  pi.  49  de  sen  OmiAbolefîe 
d'Afrique.  Cet  oiseau ,  qui  est  tfès>cnmmitn  dansle  pays  d'Alix 
teniquoi  et  sur  les  -bordb  du  Qamiops ,  paeof  t  être  le  même  qa« 
l'engoulevent  de  Bombay,  eopriaiif^^  osiaiietts ,  Latb.  DV 
près  M.  Levaillant,  il  est  de  la  Uille  du  u^tre-,  mais  il  f» 
dififcre  par  un  C441ier  blanc  qui  lui  couvre  la  gorge,  et  quif 
en  l'élargissant,  prend  une  couleur  orangée,  variée  de  aeir 
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ajULT  le$  cMéa  9  ok  ^e  topoÎDe  un  tcait  blanc  qui  pajtl  du  coin  de 
l'c^;  il^ruen  oulçe  une  UcheUancbue  au  mUieu  des  pramièees 
p^ime9  ck  l'aile  et  swc  ceUe4  de  la  queue,  qui  eU  ra>iée  d4» 
Jh%ad^r<>.u«Q4;  Iq  pliwage  e^t  d'alUeurs  yarlé  de  bjrun,  de 
9oic  et  4^  4>iajic  suc  vn  fond  gjci9à|i?e.  l.a  £einc(le ,  uo  peu  plus 
petite; ,  n'a  p^s  I«^  pluiftes  Qfaug^e^  q^'ou  vqit  au  bas  du  coilies 
du  mâle  y  et  le  sien  est  roussàtre ,  ainn  que  les  tacbes  desp^nes 

^q  inpiAd^septeinbre,  peu^aqtle  temps  de^amoui»,  le  mâle 
fait  entendre  une  voix  1rès>forte  après  le  coucher  du  soleil,  et 
lou^teiqpsav^pti^on  lever.  Ce  chant,  don tla phrase  ç$t  pcolon- 
{ée,  Tq fjiitqo^niei/  musicien.  La  feuxelle  pond,  au  n^ilieu.  d'un 
sentLec,  deux  oçufi  blaAC%  et  trèv-fjqagîieflk,  que  le  inàle  couvq 
ainsi  qq'elle;  e^t  c^W^c  ces  c^ufi^  dJîspqiK)is$oieMt  iQnqu'ils 
avqief^t  été  toucb4sy  Ç^  changés  de  pl^ce,  J^.  Levailla^t  a  obr 
serve  de  des>u^  ua  arbre  que,  pour  les  tTansportef ,  le  màlq 
e^la  femeUe  en  prenaient  chacun  un  dvislabpuohe*  Quoiqu'il 
n'ait  pa^  retrouvé  ces  œufs,  malgré  toutes  ses  recherches^  oa 
est  tquîpurs  en  droit  de  conclure  de  cefhit  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'un.  4impl«  repoussemeot,  4  l-aide  du  bec  ou  de  Vail^ ,  oonuaQ 
on  l'ayciit  supposé;  et  cette  circonstance  vient  à  Tappui  de  I9 
reiparquç  concecuant  la  maxuère  dont  l'ceufi  du  coucou  .est 
introduit  dans  les  nids  des  petits  oiseaux  sur  ksqueis  celui-ci 
^e  pqifrrqit  se  poser  sans  Icsi  endomm^CT^ 

L'E^QqD(.av4NT  a  lo^ques  sennes  $  Caprimulgtts  longipearUs , 
Çhaw ,  ffat.  ^i$c.y  pi.  •^6$.  Cette  espèce,  qui  se  trouve  à  Sdei:ra* 
Leone,  estde  I4  taiOé  de  l'engoulevent  d'Eucope.  Sa  queue ,^ 
arrondie  e(  fax4e  traiis^ersal^ment  de  noir  et  de  gna  marbré, . 
o^  ^fk  c^^ptère  ats^s  vemarquable  pour  dispenser  d'autre 
description.  De  chaque  aile  >  près  du  poignet,  part  une  plume 
deux  fois  plus  longue  qqe  le  coi;pa,  et  qui  n'a  de  barbe  que  vers 
son  extréinité*  C'eat  le  cagrimul^us  macnodipUrUy  de  Latham. 

On  trouve  eu  Asie ,  outre  reqgoulev^nt  à  collier,  caprimidgus* 
asiapiçfiSf  i.atb«  ,  qui  a  précédemment  été  décrit,  Fengou". 
lèvent  à  ailles  jauocs,  caprimuLgus  ic/eropterfrt,  Lath.,  etl'eagou- 
»  lèvent  cendré,  rayé  de  noir,  caprimulgus  iatUcus  ^id, ,  et  caprin 
mii/g^icinffracei/5,Vieill.,MaisMauduytne considère  le  premier,  • 
qui  a  é^  euvipyé  de  laCbiof  par  Sonnerai,  que  comme  une 
Vi^îét4  d^  qW^i  Uiajgr4sa  taille  un  peu  plus  forte  et  les  àiSé^ 
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rences  qui  existent  dans  le  plumage  un  peu  plus  foncé ,  et  dans 
les  taches  iaunàtres,  avec  un  point  noirâtre  à  leur  centre  qui  font 
paroltre  les  ailes  rayées  altematiTement  de  sept  bandes  des  deux 
couleurs.  L'autre  a  la  tète  et  le  dos  rayés  de  traits  noirâtres  sur 
nn  fond  cendré;  les  joues,  la'poitrine  et  les  ailes  tachetées  de 
couleur  de  rouille-,  les  pennes  de  la  queue  noirâtres  et  rayéo 
transversalement  de  noir. 

En6n,  TAustralasie  a  aussi  ses  engoulevens,  et  Ton  a  dooDé, 
comme  espèces  particulières ,  les  cinq  dont  voici  une  courte 
description  : 

ENGOULEVKNTMéGACérBALB;  Caprimulgus  megacephalvs  yljLih. 
Cet  oiseau  a  vingt-huit  pouces  de  longueur  :  le  fond  de  soa 
plumage  est  d^uo  brun  noirâtre ,  avec  des  stries  jaunes  et  blsn- 
châtres.  Des  plumes  plus  longues  que  les  autres  et  partant  de  l» 
base  du  bec  forment  une  sorte  de  crête;  et  le  bec ,  d*un  hms 
pâle  9  est  plus  fort  que  celui  des  autres  espèces  de  ce  genre. 

ËNGOULBVSNT  poo-BOOK  ;  Cûprinuilgus  graeilis ,  Lath.  Cette 
espèce,  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  comme  la  précédente, 
est  aussi  d'une  grande  taille  ;  mais  elle  a  le  corps  plus  svelte. 
Lespartiessupérieures  sont  variées  de  brun  cendré  et  de  blanc, 
et  les  inférieures  blanchâtres,  avec  des  raies  et  des  taches  d'un 
jaune  ferrugineux  ;  la  queue  est  longue,  le  bec  robuste  et  brun, 
Tins  et  les  pieds  jaunes. 

Engoulevent  Bin-aBAGEL;  Caprimulgus  sirigoidesy  Lalb.  Cet 
engoulevent ,  qui  ne  parott  à  la  Nouvelle-Galles  qu'au  mois 
de  juin ,  est  de  la  taille  du  nôtre;  tout  son  corps  est  d'un  bmn 
ferrugineux,  avec  des  raies  sur  la  tête,  des  taches  plus 
êomhres  sur  le  dos,  trois  bandes  obliques  et  plus  pâles  sur  lei 
couvertures  des  ailes  ;  la  queue  est  un  peu  fourchue;  le  bec 
et  les  pieds  sont  jaunâtres. 

Engoolbvbnt  a  bandbs  noires;  Caprimulgut  mUatus.  Cet 
oiseau ,  que  Latham  a  fait  figurer  pi.  1 56  du  second  supplé- 
ment de  son  Synopsis  ^  pag.  262  ,  a  neuf  à  dix  pouces  de  lon- 
gueur. Le  dessus  de  la  tête  et  le  haut  du  cou  sont  d'une 
couleur  noire  qui  s'avance  en  forme  de  croissant  derrière  les 
yeux  ;  la  bande  noire  qui  couvre  le  haut  du  cou ,  se  divise 
sur  les  c6tés  en  deux  branches  ;  le  reste  de  la  tête  est  d'une 
couleur  de  chair  pâle  ;  le  dessous  du  corps  est  couvert  de 
points  et  de  petites  lignes  vermiculées;  le  dos  et  ic$  courer- 
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taires  des  ailes  sont. d'un  bleu  obscur  arec  de  petites  taches 
noires  ;  les  pennes  alaires  sont  noirâtres  et  tachetées  de  cou- 
leur de  rouille;  la  queue,  un  peu  fourchue,  a  les  pennes  d'un 
brun  foncé  arec  des  raies  ferrugineuses.  Les  pieds  sont  rou- 
geàtres.  Cette  espèce  est  très-nombreuse  à  la  Nouveile-Hol* 
lande ,  surtout  au  mois  de  juin* 

Engoulevent  a  csârs  ;  Caprimalgus  Novœ  HoUandia.  Le  nom 
latin  de  cette  espèce  ne  pouvoit  la  désigner  suffisamment, 
puisqu'il  y  en  a  d'autres  dans  la  Nouvelle- Hollande  ;  mais  la 
dénomination  françoise  d'engoulevent  à  crête  a  aussi  le  double 
inconvénient  de  présenter,  commet  employé  dans  un  sens 
positif,  un  terme  qui  ne  doit  être  pns  qu'au  figuré ,  puisque 
la  prétendue  crête  n'est  composée  que  de  plumes  ,  et  d'offrir 
comme  particulière  à  l'espèce  uoe  circonstance  qui  se  ren- 
contre aussi  chet  Tengoulevent  mégacéphale  :  au  reste ,  cet 
oiseau ,  dont  le  bec  est  muni  à  sa  base  de  dix  à  douze  soies 
rudes  et  un  peu  barbues  de  chaque  côté ,  qui  se  tiennent 
droites  comme  une  crête,  n'a  qu'environ  neuf  pouces  de 
longueur*  Les  parties  supérieures  sont  d'un  brun  foncé  et 
rayées  de  bandes  blanchâtres;  la  quene,  arrondie,  a  douze 
petites  bandes  d'un  blanc  brunâtre;  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  sont  rayés  transversalement*  Le  doigt  postérieur  est 
long  et  foible,  et  Tongle  intermédiaire  n'est  pas  dentelé* 

§*  IL  EngouUvens  ihijaux. 

(Mandibule  supérieure  dilatée  de  chaque  côté, 
en  forme  de  dent.) 

On  a  déjà  vu  qu'au  Paraguay  le  mot  ihijau  désigne  généri- 
quement  les  engoulevens*  M*  Vieillot,  en,  restreignant  l'ac- 
ception de  ce  terme,  s'en  est  servi  pour  étab^r  son  genre 
Ibijau,  r^ctibiusy  qu'il  n'a  composé  que  d'une  seule  espèce, 
le  caprimulgus  granfiis^  Linn*  Au  principal  caractère ,  tiré  de 
l'angle  ou  échancrure  que  la  mandibule  supérieure  forme  des 
deux  côtés  par  son  rétrécissement  à  l'endroit  oii  commence  le 
bec  proprement  dit,  M.|Vieillot  en  a  ajouté  de  secondaires, 
qu*il  a  déduits  du  renversement  des  bords  de  la  mandibule 
inférieure  en  dehors,  de  la  non-versatilité  du  pouce,  qui  ctt 
robuste ,  épaté  et  toujours  dirigé  en  arrière,  etdelalongueur 
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relatiirb  des  pennlis  al&tres :  mais ,  d'fine  part  y  Vévaiemenitî^ 
bords  de  la  mandibule  inrérieure^àson  origine,  n'^rtqti'Bflie 
circonstance  destinée  à  faciliter  remboftement  de  la  pièce 
8«pérreure;  et,  d'orte  autre,  la  non-veriatîiité  du  ponce  n>st 
pas  un  attribut  exclusif  du  grand  ibijtm,  pnisqu'il  apparfi^eM 
également  à  Tengouievent  d'Afrique  à  qwene  fbuk*trtAie,  (foi 
Yft  lui  être  ré^nl ,  et  ^robàblenveht  à  d*«ufres  Tspèc^».  La 
considération  relative  à  la  prapertion  tl«s  remise»  nVit  pàl 
d  un  ordre  assez  éle\^é  pour  motiva  dvtantage  ia  ibï'mttHoft 
d*uti  genre;  et  à  pleine  mèxnre  le  cran  de  ia  m^fidibale  ittf^- 
rieure,  qui  se  retrouve  aussi  chez  rengonftevent  àqiieweftittr- 
cèue,  sembie-4-îl  sûffisaiil  pour  déterminer  vue  division  en 
secfioA^,  l'angle  dont  il  s'agit  ne  devmjt  durîdiier  à  i'oiieatt 
aucune  faculléde  plus  ,et  n>xi8tant,tfàds  he^g^raudi^espéccs» 
que  par  ^a  nécessiSbé  dé  xlimiDner  ia  iarcgeuk*  ^e  ia  tnàcboiire, 
pour  conserver  4  ia  jointe  du  bec  laq>^lrte'dftneilsion  qviin 
donne  lin  caractère ipkrticiiireir. 

ILa  GiiAND  'EfTcotrcEVEitT  ;  Sprint ttègu$  groMdh  ,  IjhiA.  Ot 
crfse^v ,  i^ui  nt  représenté  dans  h:^  ;pfeaflcbes  lenhimluéM  àt 
Bttfibh,  n.**  3-36 ,  'SOUS  et  tiath  de  ^Ml  drapteiofï^^r^tkitft  et 
Gayfcnne,  n'^st  pfts  treKA  de  Mara^avie  ,  *pàg.  igS^Ift  t^6.?l  » 
environ  Vitigt-iin  ^t)adcs'de  îlob^i»ii^-,'iJèn  biéc  eti  atrtflii, 
depuis  les  cdim  de  là  bijruch^  ^^sqb^à  l'èvtt^énité  ,  ^  abftttilde 
largeur  à  son  origine  ;  les  narines ,  non  saillantes ,  sont  recou- 
vertes par  les  plumt^  id'e  la  ^ase  "Au  -bec,  qui  reviennent  eo 
avant •;  les  ongles,  croéhus  ,  fo^meart  en  detsoîis  une|^Wre 
divisée  en  deux  par  uuie  aK*te  Hmgiitidcnale.  Le  plumage  de 
cet  oiseau  offre  un  mélange  de  brun,  de  noir,  de  fauve  etde 
MiJtiic^Wi^te'êi  Itt  pârtîès  itl«i^e«'rtt'dn'(*(«'pSi'orit  dest^A, 
trtihivè'^to'ët'étroiïesi  iks  nté'ntéi  ctrtflVuVsj  i«(5airéSs,ld(^ntï^ 
pMttes  wyûtTrt)irttres'avec'aes  ràleS'dtfliqtrts  d*un  YaiiVe'dah'» 
eitcèdifri.t'dfe  tfirèfqi/ès'H^nésTà  ïoWgtietii»  d'e  Ift  qVétie,  qpi  ** 
M»rrt-Krt?e  de  bi»un  et  'dé  tdUttitre  ,  et  dorft  Tèfti  '  pérfnès  iàùX  ^n 
j^Ê^  ëtëéëes.Ctrt*ôîî$eatiMh«ii*eHè  t^di/ve  rfufti^ijil ,  4  Cayéiw^f 
étdbtaVi^a'ati<ti'eîj^ôift>ë^  de'l*À«èrîque,'dii  H'hihhc .-p'éaiM^ 
le^HWV-,  fès^irBPes'ri^dx,  ^t  silrtdût  teu^  IJUi  éiittt  pVés  ié$ 

'Ei*dbci*bVé\'t  'A  iiifttft  fdvriedxft  ;  tàpfMdl'gàs  fofjtedtiis. 
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les  planches  47  et  48  de  ton  Ornithologie  d'Afrique  à  cet  oiseau  : 
la  dernière  en  représente  le  bec  etles  pieds  séparément,  et  de 
manière  à  faire  xemarqueriftt'en  d«ssouB  ei  au-dessus  du  cran 
^e  la  mandibule  supérieure  elles  s>mbottent  et  se  recouvrent 
-Vwê^  «(  l^^ut^  «i  pâifiiteneiit  qnVm  n^perçoit  quie  le  pe- 
lât be€.  L^teur  otoerv^  à  cet  égard  qute  cette  fermeture 
tvemnécîiftte  «ere4t  supei^ue  si  IVnseau  létoit,  comme  on  le 
fesse ,  ckMtiné  à  avoir  ionfoufs  la  bouchie  Mante  en  volant , 
«t  s'il  file  ^Aevait  pas,  comm«  les  hîrondeRes,  se  borner  à 
-ouvrir  pou?  'lHipperl«s  insectes  au  moment  où  ils  sont  près 
«delni.<^woîqu«  le  eorps^  cefte  «spèce  ait  YTngtVtx-pouces 
de  lottgweur,  iMm  eorps  fToccède  pas  les  dianensions  ée  notre 
-chouette^Gfréitiaire.  Les  narînvs ,  placées  à  la  base  du  petTt«roc 
^VL  bec  9  '«eut  cachées  par  les  plumes  poilues  qui  les  débordent* 
Les  yeux^  -eimronn^  patdessus  'S'vn  ramg  de  cils  'fins  et  peu 
^pfwretos,  MMrt  lAtms.  Les  tarses  nVnt  que  trois  à  quatre 
lignai  ée  kmgdeui*;  les  ongles  sont  %rrupàtres,  ainsi  que  le 
hee^  ^tles  Aoigts,  jaunes len  dessous,  sMitd'un  brun  terreux 
^n  <kB«nia.Iies  aik^,  doaftlVavergute 'est octrois  preds  quatre 
"pouces,  sont  ^  la  ionguecrr  de  ta  queue.  Le^fÂumage  est , 
"comme  •celui  de  Inespéré  précédente ,  raiié  de  brun ,  de  noir^ 
de  roux  et  *de  ^bkmc.  Les  iadhes  noires  sont  phis  larges  sur  la 
poitrine  qu'ailleurs  ;  la  gorge  est  rotMSàtre  et  barrée «n  travets 
*de  ligkMs  noires;  Ie8|>«inies4es  ailes  sont  lmmes,*et  forment 
^wt  fine  mffrbt*ure,  eneo»e  -pltis  «gréabiement  irsriée  ^ur  la 
'^toife,Kloiitta;f^urdhe  est'isrès-prononcée* 

Oefle  espace,  qui  hibiie  le  pays  des  grands  Namaqors  ^àk 

elle  parolt  rare,  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  par  le 

«pHiittMge  ta  par  lataUle;  eUeaeretire ,  eomïn«^Ue,iians  les 

ept^Oi  «d'athNs*,  où  ^M.Levaillant  l'a  vtrouv^,  t^toù  etie  se 

wo^iMMitipêtfdant  le  ^our  'aux  «ayons  ât  la  luv^re  qui  l'<^- 

-*fwiqueftt»<îe  naturaliste,  qui,  en  ^Usséquant  deux  de  ces 

««tseiNix  po»r  en.  reaottntyffre  le  -sexe ,  ^a  c^btervé  que  'les  lesti- 

eules  du  mâle,  fort  petits,  étoient  d'un  voir  irteuétre , 'a 

«#g«leme«ftrettKtitqttëquelatfe«}€dle^teH«n  'peu'plu9'gi^06se, 

«et.  que  le  «MvIr^dâiMinoit  ^aur  la  'po^Hfie  *ei  ^wr  la  ^«eue  'du 

Aiâle,  ah  Itt'mMrtArure  eti-a9gMigs^o!t^isMbuée  paribandes 

laltemctèves. 
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§.  in.  EngouUwens  podarges. 
(Doigts  non  réunis  à  leur  base.) 

M.  Cuvier,  en  formant,  sous  le  nom  de  podargej  un  son^ 
genre  dans  la  famille  des  engoulevens,  lui  a  donné  pour 
caractères  un  bec  plus  fort ,  et  labsence  de  membranes  entre 
les  doigts  et  de  dentelure  à  Tongle  du  milieu^  mais  la  pre* 
miére  de  ces  considérations  n'offre  qu'une  proportion  rela- 
tive, comme  chez  Tengoulevent  mëgacéphale;  et  la  dernière 
se  rencontre  aussi  chez  d'autres  engouleveus,  tels  que  Turutau 
etrengouleventà  crête,  ce  qui  détermine  à  ne  faire  ici  qu'une 
simple  section  du  seul  oiseau  qui ,  avec  la  forme  et  les  habi- 
tudes des  engoulevens,  ne  présente  de  différence  exclusive 
que  dans  le  défaut  de  membranes  entre  les  doigts. 

Engoulsvent  podabgb  :  Caprimulgus  podargu^y  Dum.;  Podat' 
gus  cina•e^$y'VieilU  Cet  oiseau  de  la  Nouvelle^ Hollande ,  qui 
est  gravé  dans  le  quatrième  volume  du  Règne  animal  de 
M.  Cuvier,  pi.  4,  n."*  1,  a  la  taille  du  choucas.  Son  bec,  se* 
pieds  et  ses  ongles  sont  noirs  ;  son  plumage  est  varié  de  taches 
longitudinales  et  rondes  sur  un  fond  gris  et  pointillé  :  ces 
taches,  tantôt  blanches  et  tantôt  noires,  sont  rares  et  irré- 
gulières ^sur  les  ailes.  (Ch.  D.) 

ENGRAULE  on  Aticuois  j  Engraulis.  {JektkjoL)  M.  Cuvier 
a  établi  par^ni  les  dupées  un  sous-genre  de  ce  nom,  que  noué 
pouvons  bien  regarder  comme  un  rentable  genre  :  il  appar- 
tient à  la  famille  des  gymnopomes,  et  présente  le^  caractères 
suivans  :- 

Des  dents  aux  mâchoires;  plus  de  trois  rayons  ila  mtmbrame  des 
hranchits.;  une  seule  nageoire  ^du  dos;  le' oeHt^e  aminci  enenrine 
dentelée;  la  nageoire  anale  libre;  ethmoïdeet  os  du  m^ormoM  une 
pointe  saillante  au^ssous  de  laquelle  sontjixés  de  tris^peiUs  os  inUf* 
majfillaires;  os  maxillaires  droiis  et  très^longs;  gueule  trisrfendue; 
ouïes  fort  ouvertes.  .     . 

A  l'aide  de  ces  notes,  on  dist^Rgiiera  facilçuneQt  losengranl^ 
des  autrjes  genres  voisins .-  des  Ctturiss  propreû^at  dites,,  psr 
exemple,  puisque  leurs  os  maxillaires  sont  arqués  en  avsat; 
des  Clcpanodons  ,  qui  manquent  de  dents  ^  des  MéoALOPES,  dont 
le  premier  rayon  de  la  nageoire  dorsale  se  prolonge  en  un  fila* 
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ment  ;  des  Odoktogkathk  et  des  PBiSTiGASTBfis,  qui  manquent 
de  catopes,  et  qui  par  conséquent  appartiennent  à  une  autre 
famille.  (Voyez  ces  différensmotsetGYMNOPOMBS.) 

Le  mot  engraule  est  d^>rigine  grecque  :  Elien  et  Oppien  Font 
employé  pour  désigner  Tanchois,  tyfgàtuXiÇf  ou  iyKfoLuXtçixl 
paroit  formé  par  syncope  àUncrasichoUts ,  autre  nom  du  même 
poisson.  (Voyez  Encrasicholus.) 

§.  h*'  Nageoire  dorsale  au-dessus  des  catopes;  nageoire  anale 
courte. 

L* Anchois  vulgaibb  :  Engraulis  encrasicholus ;  Clupea  enerasi^ 
eHoZui)  Linn.;  Bloch^So,  a.  Dos  brun;  flancs  et  ventre  argentés; 
mâchoire  supérieure  avancée;  un  appendice  lamellaire  au- 
dessus  des  nageoires  pectorales  :  taille  de  trois  à  huit  pouces. 
Ecailles  tendres  et  peu  attachées;  ligne  latérale  droite  et  cachée 
par  les  écailles. 

Uanchois  a  le  canal  intestinal  courbé  deux  fois ,  et  dix*huit 
appendices  auprès  du  pylore. 

Ce  poisson  habite  la  mer  Méditerranée ,  où  on  le  pèche  en 
quantité  innombrable;  il  se  rencontre  également  le  long  des 
côtes  occidentales  de  TEspagne  et  de  la  France,  dan$  presque 
tout  rOcéan  atlantique  septentrional ,  et  dans  la  mer  Baltique. 
Cependant,  A.  J.  Hetz  {Obser^,zoolog,fasc,j  1798)  pense  que 
rancbois  des  mers  septentrionales  diffère  de  celui  de  la  mer 
Méditerranée ,  et  par  la  forme  du  corps,  et  parles  dimensions 
respectives  de  ses  diverses  parties. 

Les  anchois  sont  très-célèbres  et  fort  recherchés  pour  l'usage 
de  la  table.  Cependant,  d'après  les  remarques  de  Legrand 
d'Aussy,  il  paroît  qu'au  treizième  siècle  ils  ue  faîsoient  point 
partie  du  commerce  des  salaisons  de  France  :  mais  il  en  est 
question  dans  les  auteurs  du  seizième  siècle.  Aujourd'hui,  on 
en  consomme  dans  toute  l'Europe  une  énorme  quantité  : 
.  après  avoir  été  salés,  ils  sont  devenus  un  assaisonnement  des 
plus  agréables,  et  un  des  moyens  les  plus  sûrs  d'exciter  Tappétii. 
Il  paroit  que  leur  réputation  dans  ce  genres  étoit  aussi  grande 
parmi  les  Apicius  de  Rome  antique  que  chez  nos  gastronomes 
modernes.  Quelques  naturalistes  croient,  avec  vraisemblance, 
que  le  fameux  yaigoç  des  Grecs,  et  le  garum  des  Latins,  li- 
queur aussi  usitée  chez  les  anciens  que  le  vinaigre  chez  nous , 
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ëtôit  |A^&té  attcl^lnteslifis  de  ce»'poiiM5tft.(V«yft OA^fm.) 

Beaujêtt  tû^frpcftHe  qu'il  a  été  im  t«M^  ok  la  jpééKte  éts  in- 
chois forineit  imi?  d«ft  printi^M  bmtioh«ft^  CdMimeree  det 
Pi*«t««çate5  kwift  )  apMit^-t'-îl ,  h&$  EspûgMh  è^  élliiK«dminés 
''oaêsi  trvvc  le  plui  {ppand  iueeis,  ite  appMieèneM  «ti  ^rovcMt 
utte  telle  <|Witaitî«étde  e«B  poittOM,  etles^doiitttre&tA  si  baspm, 
que  les  Provençaux ,  hors  dVttft  ^«  Mnoe'ftir  fo  eôac«n«lite, 
abandonnèrent  leur  pèche,  et  tournèrent  leur  industrie  ven 
Vautres  objets  plus  lucratifs.  Cet  auteur  écrivoi't  en  i  S5i. 

Champier  parle  du  commerce  des  anchois  comme  d*uD  tr- 
Vteî%^ui  ^htîchiirisoil'égàtettiètil  la  Pro vcncie  et  le  Langiredoc; 
t^^tappe^  que,  d4K  ^dta'temps( année  i56o),  on  en  pédiwt 
tttlsM  datts  ^tfe  d^lli^t«e  fitovîn^e.  (De  ne  eibaria  l^ri  Xlf , 

Là  Aiétii^  p^ôhe  livdit  liieu  tfur  te  cMe^  de  OMt^^ 
en  croyons  Gonthier  {ExercUat,  hj'giasticasj  ïjugiuni;  1668, 
"èt-A."* ).  11  h^tAdïrque  tt^êîhe  ^qftfc,  rt  *es  •aincfbois  êe  ftrorence 
ëtoient  plus  délicats,  ceux  de^yotme  étbient  pitts  groiiB.Bi 
céih  Û  }egt  d'ncttfrà  W^  HMiddet. 

£ii'^fiëi«al/on^f«rtâlesa)ie1ioî8  pettdttiitfottftH;  oq  lestf- 
iil*e ,  ootnme  les  ha«*etfgs ,  pat  le  %byen  de  feuk  disposés  vrec 
«ôi&.ï^e  tfeibp8«oùonlestpêt;he,'eM  céhii  ùiiîlsqmfCetitlahatrte 
»ltief  pw^r  i^ctaî*'  frayer,  «n  troupes  innombrables  et  aewto, 
ïiuprès^s  Hvagcs,  vt  «fette  dertîèt»e'ép«qwe  vapi^sitivanl  1» 

Dans  le  seizième  siècle ,  "iHiivaUt  Beau  jeu ,  ^n  plKSpfciit  les 
•Kntfhôîs  tti  étendant  altWiialtîvem«tetd*nsuiitmHl  uwe  couche 
'àe  sel,  puii  attt  woutfhte  (!«  fenouil,  puis  eufi» nn IH^andhtfîi, 
et  ttînri  sut«-c8srmnertt ,  fusqu'a  y:e  qtre  te  baril  ttt  pltste.  Ao- 
^ôirrd'bui,  itvatit  de  tes  péuétrci'  de^él,  on  leut^eles  entraîftc» 
Hla^éte,qtiiiwtfdrt«ihèt^,  cîrtOTf^tence^uî  Irtrr  a tfféritéîe 
noto  'àSy^fitrlxt^oç  'que  leur  donrtoîeiit  'e^  que  Hvtt  dunireat 
«n<*otieïes'<5ireiCs,aii«riqtfcWdtts'l'av»ns^it,  etd*ôù  \e*tùmM&i^t 
paroStd^vé;  cai-leti'ël  Ûetes  poisst^ns  nVxhtepas  danslev 
tête  :;Delotta  •e^éjà'félevé  tet»e'eti*euv41yalongitUtnps. 

HehranfUG/Ms  au^  ^\Pén  ration  *âi?  Ib  'grande  ouTerttfre  ic 
leur  "bofuchie,  léstrtica^eiwont^ppelé  lesâtaéboîs  ytvzorojM^ y^^ 
fycôitxfmi^  crtU'ii^sà^^y^ittûltéit  téup. PliM leur atttee^sil^^ 
fout  sîmplemetft  Ha'^étt^^ttiltttftion  de  èupi. 
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UAifCHOis  COMMEksOKftN  ;Engraulh  CoihntieHdHii;  SMéfltbft 
eommersonkr^  ClU]péeni«-d*arge»t>OfHpm«dlaytgrÀlé6,  Lbèl^.; 
Atherina BrownH ,  Cmel.  ;  Aihérhw  wiJèmdiaj  ^niiat., ^.  idS*, 
FiUingua,  Marcg.  Nageoire  caudale  €«  -croiàseflttmf^ytfatiè^ 
une  large  raie  loagitudiflale argerfiéc^de chuquecàîé <ti '4^Tps  ; 
écailles  très-peu  ûâbéreates^-mus^u  lenàiDéprratft^rdttrbë* 
raDcequi  sis^rol^ge'âii-d^là'dés'inàehoîrtf»;  li^kilBmïi  f^etM^> 
qu*on  nelesvtMtquîàlaloUpe;  operoolesvrgièiytéc^Milft'toilIM  ", 
point  de  HgBe  latérale  ;  y  etnctgrands^ét  renards^ H^afopttt  flûfi^t  j^elfi^; 
quinze  r^yotis  à  la  iuigeoil*e  éa  ^os. 

CepoissoB^  d« petite  ttfitle,  Bfrgef>ar'iiiyrfiid»^aW»  l^s HiW% 
Toîsines  de  mt-die-FïUnce,  où  il  »  ëté  oteerv«  irt -if éfe>ît  ytffr 
Commerson.  llrèfReittie;j^it'det:bfffQ9iion  ôamsA^i^ùiiyMe , 
et  il  a  été  décrit  sous  beaucoup  de  noms  dififérens* 

En  fort  -peu  de  -ieva^  -où  fait  ^orrec  ses^eotraiileft  mk  garum 
ibrt  bon. 

L'Anchois  ijATONOis  :  EngraulU;fàp9meU';Al}ti¥in>li'jup<Méà-^ 
Jinn.  ;  Stoléptor^t)lrponoÎ8,HEj0cép.'ChiqT&y«tt8<à1lib»gH:^ft«^ 
dos-,  une  raie  ^ongitudioftle  argentée ^  ^ès-^»*|^  &«  ifhà^è 
côté  du  corps;  tête  sans  écailles  ;  dents  à  peine  visîlitCt;ëi;aiIM 
du  corps  et  de  Ja  queue  très-lisses;  teinte  générale  d*ua  rouge 
xn?éM'ael>ytr*i.1raîfte  dfe  û*ô1s  à  quatre  pouces. 

Ce  poisson  vit  dans  les  me']^'^  l'Archipel  et  du  Japon ,  où  il 
a  été  observa  par'lfouttuyn.  On  ^  -tt^ouve  ttêêsi  fftfp^fèb  Ae  la 
JatBaïque  ei  éam  l'Océan  pacifkpft)  dewt  tés  ^Màlati^  ^ 
nmnt&eBt  aMlJiod>  «tie  tnaagevt  cini^^iMtfft  Ftwrt^. 

L'Akcîrois  B0^afNtni«BAii«HN6  :»Eii|^i«tflri/i*Mâ<<>^()l^}»Mlb;'Qfe« 
pétmeie^céphtàày  l0d^,;il/5HaPhfim>l^-acbM4nlMs96;Bt^ 
riYbus  btLnamttiy  liMép.  ;  Oephahn  tnrgentwiis»^  ttmtfit?r.  4MMe  ^tl 
treize  rayons  à^la<ni^eoii^tiar8ale<;  navire iitftle4i^B^)^lè 
dislance  des  oatapes  et  >de*fo  oa«<faie;  otkiûiAt  f<lM<ftWè;^l^n- 
giieu:r4e  la  ftéile  ^gale  int  idoins  m  cEmttrièfhei^4a9bNgâMr 
tolale^  iris  doré;  vetftre^et  cètés'srgealét  ;  tMgec^es  Wug^tt^) 
dos  azuré;  écailles  arrondie^  et  «lât^S{  itfi^eëM^^rBtflt^  Vft 
anale  éobalilïrées. 

€erf^i89ôtt>e9t  de  lamer  desAiltiHès  ;  c'tfM^ai^ftiia  s^^ti'êl^ 
tjpe  è  rétoUkldaienC  «ht  qgeiire  Baity^Ki'^  qUt ,  ^Hptès  M.  'de 
La^épèd^ ,  ien  Datidlair^écritdiM  te  til(qti4èWèt^'hAM(  ffe^ce 
DtctioDMiz^,  -M.  Carier  pea9e^^rM>9&<M»t»e  icWatofe  ijtfg^fe 
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synode  renard ,  Lacép.  vui ,  3 ,  figuré  d'après  un  dessin  de  Cpm- 
merson.  M.  Schneider  pense  qoe  ce  pourroit  bien  être  le  barUant 
de  Renard  ,  1 ,  xxxrv,  184,  et  le  vubarenade  Marcgrave^  iS^. 
(Voyez  BuTYRiN  et  Synode.) 

L'Anchois  tcbebculeux  :  Engraulis  tuherculosa;  Clupea  tuh^* 
eulosa^  Commers.,  Lacép*  Quatorze  rayons  à  la  nageoire  du 
dos;  caudale  fourchue;  un  tubercule  à  rextrëmité  du  museau  ; 
une  tache  rouge  à  la  commissure  supérieure  de  chaque  pecto- 
rale; côtés  et  ventre  d'un  blanc  argentin;  dos  à  reflets  azurés; 
dorsale  et  caudale  d'un  rouge  brun  ;  écailles  peu  adhérentes  à  la 
peau;  dents  trés-courfes;  langue  bordée  de  filamens  ;  opercules 
non  écailleuses  ;  pas  de  ligne  latérale.  Taille  de  trois  pouces. 

Ce  poisson ,  des  rivages  de  rile-de-France ,  est  fort  bon  à 
manger. 

L'Anchois  a  nageoires  dobées  :  Engraulis  ehrysopUra;  Clupea 
Arjrsoplera^  Lacép.;  Encrasieholus  plafygastery  Comme».  Une 
tache  noire  de  chaque  côté  du  corps  -,  toutes  les  nageoires 
Saunes  ;  dos  bleu,  mêlé  de  blanc  ;  ventre  et  côtés  argentés  ;  joues 
et  opercules  dorés;  devant  des  yeux  transparent.  Taille  d'un 
petit  hareng. 

§.  IL  Nageoire  dorsale  en  arrière  des  catopes;  nageoire  anale 
longue. 

La  Bandb  d'argent  :  Engraulis  atherinoides  ;  Clupea  athen" 
noides ,  Linn.  y  Lacép.  ;  Bloch ,  /|o8,  i .  Onze  rayons  a  la  nageoire 
du  dos;  nageoire  caud^  en  croissant  *,  une  raie  longitudinale 
large  et  argentée  de  chaque  côté  du  corps  $  tête  petite ,  cou- 
verte de  grandes  lames  ;  t>rifices  des  narines  simples;  peau  hu- 
mectée d'une  matière  brune  et  visqueuse  >  catopes  courts  ;  anale 
grande,  écailleuse.  Taille  de  sept  à  huit  pouces. 

Ce  poisson ,  dont  la  chair  est  très-savoureuse  et  se  mange 
fraîche  ou  salée,  habite  la  mer  Adriatique,  celle  de  Surinam 
et  celle  du  Malabar.  Dam  ce  dernier  lieu ,  on  le  nomme 
narum ,  ruruivah ,  et  en  Italie ,  atherine. 

L'Anchois  DU  Malabar  :  Engraulis  malaharica;  Clupea  malo' 
haricaj  Lacép.  ;  Bloch ,  432.  Huit  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ; 
caudale  fourchue;  mâchoire  inférieure  courbée  vers  le  haut; 
dents  fines;  os  de  la  lèvre  supérieure  dentelés;  opercules  unies, 
non  écailleuses;  dos  argenté  a  taches  jaunes^  nageoires  pecto- 
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raies  et  catopes  bleus-,  les  autres  nageoires  grises.  Taille  de  dix 
pouces. 

On  pèche  ce  poisson  toute  Tannée ,  prés  de  la  côte  dont  il 
porte  le  nom.  Il  remonte  rarement  dans  les  fleuves* 

La  Clupea  Brunniehii  de  M.  Schneider ,  d'après  Brunnich 
{MassiL,  101,  n.°  i5),  et  qui  habite  la  mer  Adriatique ,  noua 
paroît  devoir  rentrer  dans  le  genre  Engraule,  de  même  que 
la  clupea  brasUiensis  de  cet  auteur.  (H.  C.) 

ENGRI.  (  Mamm,)  On  trouve,  dans  la  Description  de  l'AfVique 
par  Dapper,  ce  nom  appliqué  à  une  espèce  de  chat  moucheté^ 
auquel  il  attribue  des  qualités  tout-à-fait  imaginaires ,  et  que, 
pour  cela ,  je  ne  rapporterai  point.  (  F.  C.) 

£NGUI  {Bot.)j  nom  donné  dans  Tile  de  Madagascar,  suivant 
Rochon,  à  l'indigo.  L'^ngui-^^  est  l'indigo  à  grosse  gousse,  et 
Vengui'panza  est  le  petit  indigo.  (  J.) 

ËNGUSSU  {OrnHh.)y  nom  que,  suivant  quelques  voja» 
geurs,  les  perroquets  portent  en  Afrique.  (Ch.  D.  ) 

ENHYDRE,  Enh^dris.  {ErpéloL)  Daudin  a  donné  ce  nom  à 
un  genre  de  serpens  de  la  famille  des  hétérodermes,  auquel 
il  assigne  les  caractères  suivans  : 

Corps  long,  queue  très^plalie;  de  grandes  plaques  peu  nom" 
ireuses  sur  la  tète ,  des  écailles  muUipliéeê  sur  le  dos  et  la  queue; 
des  plaques  entières  sous  le  ventre ,  de  doubles  plaques  sous  la  queue; 
l'anus  simple  j  transversal  et  sans  ergots;  la  langue  longue  ^  exten^ 
siile  et  fourchue;  pas  de  crochets  àvenin. 

Il  ne  place  dans  ce  genre  que  Vanguis  xiphura  d'Hermann , 
sous  le  nom  dUnhydris  dorsalis;  mais  cet  ophidien  n'est  évi- 
demment, comme  lui-même  le  soupçonne,  qu'un  Hmaornis 
ou  une  PétAMiDE.  (  Voyex  ces  mots.) 

.   Avant  Daudin ,  M.  Latreille  avoit  appliqué  le  nom  d'enhydre 
aux  hydres  de  M.  Schneider.  Voyez  Hydab.  (H.  C.) 

ENHYDRE.  (Mm.)  On  donne  ce  nom  à  des  concrétions  sp  hé- 
roïdales  de  calcédoine  presque  transparente,  et  dont  le  centre 
creux  est  souvent  presque  entièrement  rempli  d'eau.  On  trouve 
ces  concrétions  dans  les  laves  du  Vicentin.  Comme  elles  parois* 
aent,  en  général,  composées  de  cristaux  agrégés ,  mais  informes , 
leurs  parob  sont  traversées  de  fissures  qui  laissent  souvent  éva- 
porer l'eau  qu'elles  renfermoient,  lorsque,  enfouies  dans  le* 
roches ,  elles  étoient  à  l'abri  de  la  dessiccation. 
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Cette  pirtîculaj^^é  a.fai^  ieober«hep  ces  pîepret  ?  eUes  soaf 
d^un  prix  assez  élevé.  On  les  monte  quelquefois  en  bague;  malt 
«n  ne  peut  les  laisser  loof^temps  exposées  à  la  chaleur  et  à  la 
sécheresse^  sans  risquer  de  leuc  voir  perdse  l^eau  qu'elles  coa* 
Heaneai,  el  ei^  mé^ne  temps  leu»  mérite  et  leu»  pniu 

On  Jt'eii  cite  pas  aiUeurs  que  daa^  bes  U^ves  du  Vicenlin.  (1.) 

ÇrWYIàRIS.  (ErpéioL)  Suivant  Gesoer,  de  AquatHilK,  les 
anciens  donnoient  ce  nom  à  une  couleuvre  qui  vivoii  habituel* 
kii|«at  dans  Feau.  (  H.  C.  ) 

ËNICU&E  (Ornith.),  non  sous  lequel  est  déngnée,  dans  le 
vauyean  DiiCtîoQBairo  d'Histoire  natuçeUe,  Fespèce  d'engpa- 
lèvent  du  Paraguay  que  M-  d*A^i>a  adéçnite,  n/  3i5 ,  avec 
ta  démoipisiatipA  de  eokL  exlranea.  (Ch.  IX) 

ENJlAFATRAflfi.  (Bo^)  Voyez  E^GAPATRAHi.  (  J.) 

ëNKIANTHE.  Enkianûiui.  (fio(.)  Genre  de  plaiOes  dicoty- 
U4eaes,  à^um  monopét^lées,  de  la  famiUe  desrhodoracéa, 
de  la  déca^drie  monogjmie  de  Linnasus,  ofl^«|it  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  petit,  pem^a^t,  à  cinq  divisions  pfo- 
léa^ea  :  une  corolle  caapanulée ,  divisée  à  spn  boni  en  cinq 
lobes  courts ,  obtus ^  creusée  à  sa  base  en  cinq  fossettes  ^tdà' 
xifèrea ,  saiU^ntçs  en  bofse  ai^  dehqrs  :  dix  ét^mpies^  les  fils- 
ipens  renflés  et  pileux  à  leur  base  y  insérésau  fond  de  lacoseUe  ; 
J^san^ires  à  deux  cosnes  s  un  ovaire  supéneur ,  pent#gepc  ; 
un  stylç  ;  un  stigmate  simple  ;  une  baie  (  ou  capsule  )  à  cinq  lagct 
polyspermes  ;  les  semences  attachées  à  un  axe  central.        • 

Ce  genre,  qui  pftvo&t  se  rapprocher  i|es  kalmia ,  est  remar- 
quable par  Félégance ,  la  beau  té  et  la  disposition  de  ses  fleais. 
EUes  sont  entourées  d^yn  très-bel  involucre  à  folioles  ca- 
duques, nombreuses,  inégales,  colorées^  le)  extérieures  pins 
eauKes,  anroadies,  quç  Loureiro,  auteur  de  ce  genre,  a  pris 
pour  un  calice  coiçnuin  ,  ainsi  que  pour  une  corolle  coBupune; 
les  loliales intérieures  plus  longues,  concaves,  pétaliformes , 
veafermant  plusieurs  ie^rs  pédo^iculées*  Loureiro  en  cite 
deux  espèces  : 

£kk)anth£  a  cucq  FUBoas  t  Enkiautkus  qiùnqëêfiora ,  Lear*  f 
^U  Çookinchia*,  i,  p«  339;  ^^'tis,  Bol.  M^az.^  tab.  1649» 
Arbrisseau  d'une  hauteur  médiocre ,  couvert  d'une  écorce 
b'sse ,  divisé  en  rameaux  étalés.  Les  feuilles  sont  alternes  t 
pétiolées;   les  supérieures  ramassées,    glabres,  oblongucsv 
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isiê^ntHr^s  :  ks  fle«if9  d'un  beau  roq^e ,  réunies  environ  au 
nombre  de  cinq»  en  une  ombelle  terminale,  entourée^  d'un 
grand  nombre  de  bractées  caduques  et  colories ,  soutenu.e# 
par  des  pédoncules  alongés ,  colorés,  inclinés;  le  o^ce  coyft , 
persistant,  à  einq  folioles  colorée  ,  d'un  rouge  vif,  bordées 
de  blanc,  ainsi  que  la  corolle  à  la  partie  supéHeurê  de  son 
liinbe.  Cette  plante  est  cultivée  dans  les  environs  de  C^uiton, 
coaune  une  fleur  d'ornement. 

£N);ui«Tn$  BULOjut  ;  EnkioHtlws  hiflora ,  Lour. ,  loa.  ail.  Cette 
espèce  ne  s'élève  qu'à  trois  pieds  ;  ses  ^ameam^  snnt  tràs- 
étalés,  garnis  de  feuilles  alternes,  très-médiQcrein.ent  pétio- 
lées,  petites  9  ovales-lancéolées,  trésrentières ,  pileusçs,  ra- 
massées; les  Involucres  colorés,  à  cinq  foUolcrs  ovales,  con- 
eaves,  caduques,  ne  renfermant  que  dfu«  fleurs  aessUes, 
terminales,  d'un  beau  rouge  écarlate»  les  folioles  du  eaUce 
lancéolées t  pileuses,  étalj^s;  la  corolle  cajwpanulée,  U^i^ 
ouverte,  k  einq  pUs,  divisée  k  son  limbe  en  einq  gronde» 
découpures  ovales  ï  l'ovaire  très*pileu«»  le  stigmate  épais,  4 
einq  lobes  un  peu  ouverts  ;  le  fruit  ovale ,  à  cinq  lng§s  poly- 
êi^^rm^9  ;  (es  semenaes  fort  petites ,  arpondiest  Cette  espèce 
croit  aussi  en  Cbiné ,  dans  les  environs  de  Canton,  (FoU'  ) 

SNNAB*  (Bot* )  Les  Orientaux,  suivant Rauwolf ,  nomment 
ainsi  le.jniubier  ordinaire  {zmphu$  ««/gorù),  qui  est  le  hanrot 
des  Arabes.  Le  même  esX  nommé  onna^  par  Fooskaifl  et  M.  Oe- 
lik.  Ce  dernier  ajoute  que  le  mifih^$  spina  Çhrisfi  est  nommé 
iitfAf,  et  son  firuit  r^qolp  Shaw,  cité  par  Gronovius,  dit  qu'aj^ 
Afrique  le  jujubier  porte  le  nom  d'as^jî4a,  d'où  dérive  peulh 
être  celui  de  zkùjkus»  (J.) 

SNNAMA  (^0^.),  nom  arabe  du  so/anavi  inoniucinde  ForskalFl^ 
qui  est ,  selon  Vahl ,  le  êoi^num^  uukQtum  de  Linn«us«  Il  est  aussi 
aammé,  suivant  Forskaàl,  c^m^cL-kagar  et  trsm.  ( J.) 
.  ËNNÉAC  ANTU£  {IckthyoL) ,  nom  formé  du  grec  «m  a  ,  n^u/, 
et  diULvùief,^  épine»  M.  àe  Lacépède,  d'après  Commerson,  l'a 
donné  à  une  espèce  de  poisson  du  genre  LjEibre ,  et  à  un  scare* 
Voyes  Labrb  et  Scare,  (H.  C.) 

ENNÉADACTYLE  {Ichthxol.  ) ,  nom  formé  du  grec  tVwat, 
uat/y  et  JeupuXoç  y  doigt.  Jl  a  été  donné,  par  M.  le  comte  de 
Lacépède  i  à  un  ppîsson  du  genre  Poma06ntrb.  Voyez  ce  mot« 
(H.  C.) 
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ENNEADYNAMIS,  {Bot.  )  Suivant  Gesoer,  cité  parC.  Bân. 
bin,  les  Polonoîs  nomment  Skinsi  le  parriassiapalustris  ^  aupura* 
vant  nommé  paries  anciens  gramenPamassif  parce  qu*ilcroissoJt 
•urle  mont  Parnasse.  (J.) 

ENNÉANDRIË  {Bot.),  nom  de  la  neuvième  classe  dusys* 
tèœede  LinnsuSylaqueUe  réunit  lesplantes  à  fleurs  ennéandrei, 
c*est-à-dire  à  neuf  étamines.  Ce  mot  est  tiré  du  grec  ivrétt^ 
neuf,  eteivigy  mari.  11  y  a  très-peu  de  fleurs  i  neuf  étamines. 
Le  butomuMy  Je  laurier,  le  rheum  raponticum  ,  appartiennent  à 
l'ennéandrie.  (Mass.) 

ENNÉAPOGON  {Bot,)  :  Desv.,  Journ.  Bot.,  5 ,  pag.  70;  PiL 
Beauv.,  Agrost. ,  pag.  8 1 ,  lab.  16.  Genre  de  plantes  monocoty- 
lédones,  à  fleurs  glumacées ,  de  la  famille  des  graminées,  deU 
triandrie  digynie  de  Linnœus,  rapproché  des pappopkorum , dont 
il  a  été  séparé  pour  plusieurs  plantes  de  Ja  Nouvelle-Hollande 
découvertes  et  publiées  par  M;  Rob.  Browo ,  qui  les  avoit  réo* 
nies  au  pappophore.  Elles  en  difiièrent  par  la  valve  intérieure 
de  leur  corolle  mu  tique  et  non  aiguë,  plus  particuliéremeiit 
parla  valve  extérieure  qui  est  entière ,  terminée  par  oeuf  arêtes 
plumeuses  \  tandis  que,  dans  lespappophorum^  cette  même  valve 
est  à  quatre  ou  six  échancrures,  munies  d'arêtes  non  plumeuses. 
Ce  caractère  me  paroit  un  peu  trop  minutieux  pour  devenii 
la  base  de  ce  nouveau  genre,  institué  par  M. Desvaux,  adopté 
par  M.  de  Beauvois.  Voyez  Pappophore.  (Poir.) 

ENNÉAPH YLLON.(Bo/.)La  plante  que  Pline  nomme  ainsi  est, 
suivant  Césalpin,  l'hellébore  pied-de-grifibu ,  heUehorusfœtidëi^ 
dont  la  feuille  est  divisée  en  neuf  lobes  environ.  La  même  divi- 
sion de  feuilles  a  fait  aussi  donner  ce  nom  à  la  dentaire,  que 
quelques  auteurs  croyoient  être  la  plante  de  Pline  ,  au  rapport 
de  Dalechamps.  On  ne  devine  pas  pourquoi  Lobel  le  donne 
comme  synonyme  de  l'ophioglosse ,  et  C.  Bauhin ,  comme  étant 
le  même  que  la  petite  douve ,  ranuneulus  flammula;  ni  pour- 
quoi ce  dernier  assimile  aussi  cette  douve  à  Vœgolethron  de 
Pline,  d'après  quelques  autres,  contre  l'opinion  de  ceux  qui 
regardent  l'^GOLETHEON  (voyez  ce  mot)  comme  le  même  que 
Vazalea  pontica.  (  J.  ) 

ENNEAPTÉRYGIENS.  {Ichlkyol.)  M.  Schneider  a  appelé 
ainsi  la  troisième  des  classes  qu'il  a  établies  parmi  les  poissons, 
et  ce  nom  indique  que  les  individus  qui  la  composent  ont  neuf 
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tîageoîres  {ivvla^  novem^  et  Tmgov f  pinna)»  Elle  ne  renferme 
^u'unseul  genre,  celui  des  scombres.  (H.  C.) 

ENNEÀX.  {IchthyoL)  Élien,  liv.  XVI,  chap.  12 ,  parle  sous 
ce  nom  d^un  poisson  des  Indes,  qui  se  l'épand  dans  les  cam- 
pagnes pendant  les  débordemens  des  fleuves,  et  est  pris  ensuite 
facilement  par  les  paysans.  (  H.  C.) 

ENNEMI  DES  CANARDS.  (Orm7A.)  Frisch  a  appliqué  cette 
dénomination  au  faucon, /a/co  communisy  Linn«,  à  cause  de 
Thabitude  qu^il  a  de  poursuivre  de  prérérence  les  canards  et 
autres  oiseaux  d'eau.  (Cu.  D.) 

ENNÏR.  {Bot.)  Dans  la  description  de  Malte  par  Burchard, 
«n  lit,  au  rapport  de  Parmentier,  qu*il  croit  dans  cette 
île  une  espèce  de  g/ostum  ou  indigo  d'Europe,  nommée  dans  ce 
lieu  ewriir,  qui  est  herl^acée,  et  dont  on  tire  une  teinture.  Il 
paroit  quecette  plante  est  plutôt  un  pastel,  isatis  ^  nommé  aussi 
glastum  par  plusieurs  anciens.  (J.) 

ENOrÎDON,  ou  Enodon  {Ornith,)j  nom  donné  par  les 
Arabes  au  rossignol,  moLacilla  luscinia^  Linn«  (Ch.  D.) 

ENOPLIE,  Enoplium,  (Entom,)  M.  Latreille  a  créé  ce  nom 
pour  désigner  un  petit  genre  d^insectes  coléoptères  pentk- 
mérés,  de  la  famille  des  téréJyles,  voisins  des  Tilles.  Voyex 
ce  mot.  (CD.) 

ENÔPLOSE,  Enop/oii/s.  (IcJi%oi.)M-dcLacépèdea  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  poissons  que  M.  Duméril  range  dans  sa 
famille  des  lepfosomes,  et  M.  Cuvier  dans  la  seconde  tribu  de 
la  seconde  section  de  sa  famille  des  perches.  Les  poissons  de  ce 
genre  ne  9oni  que  de  véritables  centropomes  qui,  par  leur 
hauteur  vertîcate  et  le  prolongement  de  leur^  nageoires  dor- 
sales, prennent  Papparence  extérieure  de  certains  chétodons. 
Ou  les  reconnoit  aux  caractères  suivans: 
^  Denis  j^ctiteSjfiexihUs  et  mobiles;  corps  et  queue  très'comprîmés  ^ 
de  très'petitès  écailles  sur  quelques  nageoires youyertur^  de  la  bouche 
petite^  museau  avancé;  sous  ^  oriitaire  dentelé  ;  préopercuû  non 
seulement  dentelé ^  mais  encore  épineux  vers  le  bas;  deux  nageoires 
dorsales. 

On  distinguera  facilement  les  énoploses  des  CnaYSOTOSES  et 

des  Capros,  qui  n'ont  point  dfe  dents;  des  Holacanthes,  des 

PoM  A  CENTRES,  des  AcANTiiiNiONs ,  dcs  CBéT0D0>s  ,de3  Zées,  des 

AnGYRÉiosÊs,  qui  n'ont  qu'une  nageoire  dorsale;  des  Puma«- 
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CANTBBS,  qui  ont  les  opercules  armés  de  piquans  »  mais  dépooi^ 
vus  de  dentelures;  des  Pomadasys  et  des  CHéroDiPTà&ESy  qui 
manquent  de  piquans,  etc.  (Voyez  ces  différens  mots  et  Let- 

YOSOMES.)  * 

Enoplose  est  un  mot  dérivé  du  grec  ivo^Xoç ,  qui  signifie 
mrméy  et  qui  indique  l'existence  des  piquans  au  bas  du  pré« 
opercule. 

L'ËNOPLOSB  DE  Whitb:  Enoplosus  fVhite^  Lacép.;  Chœtodouk 
armatut ,  J.  White.  Six  rayons  aiguillonnés  à  la  première  na- 
geoire du  dos ,  le  troisième  de  ces  rayons  très-long  ;  Ja  mâchoire 
supérieure  plus  avancée  que  rinférieure;  la  lèvre  d'en-haut 
extensible  ;  la  poitrine  très-grosse  :  teinte  générale  d'un  blane 
bleuâtre  et  argenté;  sept  bandes  transversales  d'un  noir  pour- 
pré très-fonçé;  nageoires  d'un  brun  pâle.  Taille  de  trois  k 
quatre  pouces.  * 

Ce  poisson  a  été  figuré  par  M.  J.  White ,  dans  l'Appendix  de 
son  Voyage  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  pi.  xxxix ,  fig.  i .  (H.  C.) 
ENOSTEA  ou  Enostbx.  (  Fo$$. }  On  a  désigné  sous  ces  noms 
les  os  fossiles.  (D.  F.) 

ENOUROU  A  VRILLES  {Bot.)  :  Enùurta  eaprtolala,  AubL, 
Guîan.,  pag.  687,  tab.  235;Lamk«,  IlL  gen.^  tab.  484.  Genre 
de  plantes  dicotylédones,  k  fleurs  complètes,  polypétalées, 
régulières,  de  la  famille  des  savoniers,  de  la  polyandrie  trigj" 
nit  de  Linnœus,  caractérisé  par  un  calice  à  quatre  découpures, 
deux  opposées  et  plus  grandes.  Quatre  pétales,  dont  deux  plus 
grands  et  deux  plus  petits,  attachés  par  un  onglet  au  fond  du 
calice:  sur  chaque  onglet  une  écaille  concave,  velue;  deux 
grosses  glandes  à  la  base  des  deux  plus  grands  pétales;  treiie 
étamines  inégales ,  conniventes  à  leur  base,  rangées  du  côté  des 
plus  petits  pétales,  attachées  au  disque  du  pistil,  munies  d'an*  ' 
Ibères  à  deux  loges;  un  ovaire  trigone,  supérieur;  point  de 
style  ;  trois  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule  sphérique,  unilo* 
culaire,  s'ouvrant  en  trois  valves ,  contenant  une  semence  en- 
vironnée d'une  pulpe  farineuse,  et  recouverte  par  une  arille 
ou  pellicule  mince. 

L.a  seule  espèce  de  ce  genre  est  un  arbrisseau  sarmenteux 
et  laiteux,  haut  de  trob  à  quatre  pieds,  sur  environ  quatre 
pouces  de  diamètre.  Son  écorce  esl  grisâtre;  ses  branches  ra- 
meuses et  sarmenteuses,  se  répandant  sur  les  arbres  qui  les 
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âvoisinent^  Ses  feuilles  sont  alternes ,  ailées  avec  une  impaire , 
composées  de  cinq  folioles  ovales ,  acuminées,  entières ,  vertes 
en  dessus,  roussàtres  en  dessous.  Il  sort  de  Faisselle  des  feuilles 
une  longue  vrille  aplatie ,  roulée  en  spirale.  Les  fleurs  sont 
blanches,  petites,  réunies  par  paquets  rapprochés,  disposées 
vers  l'extrémité  des  rameaux  en  un  grand  nombre  d'épis  axil- 
làires,  solitaires,  longs  d'environ  six  pouces*  Cet  arbrisseau 
croît  dans  la^Gutane,  où  il  a  été  découvert  par  Aublet.  Il  porte 
le  nom  d'eymara  énourou  desOalibls.  (Poi&O 

ENSADE.  {Bot.)  Voyez  Enzanda.  (J.) 

ENSAL.  (Bot,)  Selon  Clusius,  le  cardamome  porte  ce  nom 
àCeilan.  Il  est  nommé  etremulli  au  Malabar,  hil  ou  elachi  dans 
le  Bengale  et  à  Guzarate.  C'est  le  cacolaa  ou  caculaa  des  Arabes , 
qui  distinguent  le  cacolaa  quebir  ou  grand  cardamome,  et  le 
cacolaa  seguar  ou  le  petit.  Il  faut  observer  qu« ,  suivant  Rhéede, 
le  cardamome  est  nommé  elettari  au  Malabar,  et  que  le  nom 
etremulli n* est  point  mentionné  dans  son  ouvrage»  Selon  Rumph, 
le  nom  adopté  à  Ceilan  est  enclcolj  et  celui  du  Malabar  etremellL 

ENSANGLANTÉE.  {Entom.)  GeofFroy  a  ainsi  nommé  sa 
34."  phalène,  dont  les  ailes  sont  d'un  jaune  rougeàtre,  avec 
une  double  bande  transversale,  et  le  bord  frangé,  couleur 
de  rose«  Le  bombyx  tussuia  est  aussi  le  bombyce  ensanglanté , 
la  bordure  ensanglantée  de  Geoffroy.  Voyez  dans  ce  Dictionnaire, 
tom.  V,  pag.  167 ,  n.*47.  (CD.) 

ENSAYON  {Bot,),  nom  donné  par  les  Portugais,  suivant 
Clustus  et  Vandelli,  à  la  joubarbe  en  arbre,  sempernvum  arbo» 
rei/m,  que  le  premier  de  ces  auteurs  nomme  sedum  majus  legill" 
mum.  Il  ajoute  que  c'est  \eyerva  puntera  des  Espagnols ,  qui 
donnent  le  même  nom  à  la  joubarbe  ordinaire ,  sempervivum 
tectorum,  (J.) 

ENSETÉ  {Bot,)  ;  Bruce,  Voyag. ,  vol.  5,  pag.  5o ,  tab.  8  et  9  : 
Musa  ensete,  Gmel.,  Syst,  nat,y  pag.  567;  Stackh.,  Extr,  of 
Bruce  J  pag.  17,  tab»  2;  Desv.,  Journ.  Bot.,  4,  pag.  43.  Cette 
plante,  mentionnée  et  figurée  par  Bruce,  appartient  évidem- 
ment au  genre  Bananier;  et  si  Bruce  eût  possédé  des  connois- 
sances  plus  étendues  en  botanique,  il  n'auroit  pas  hésité  à  la 
rapporter  à  ce  genre,  au  lieu  de  chercher  à  combattre  cette 
opinion.  Stackhouse  soupçonne  qu'elle  pourroit  bien  être  lu 
jnéme  plante  que  le  mnasium  de  Théophraste. 
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^  ï/eusctë,  dît  Bruce,  est  une  plaute  qui  vient,  dît-on,  de 
Narëa,  où  elle  croit  dans  les  marais  que  forment,  dans  ces 
contrées,  un  grand  nombre  de  rivières  qui  n^ont  pas  assez  de 
pente  pour  se  rendre  dans  Tun  ou  Fautre  océan.  On  raconte 
que  quand  les  Galtas  vinrent  s'établir  en  Abyssinie,  ils  y  por- 
tèrent ,  pour  leur  usage  particulier,  l'arbre  du  café  et  Tenseté, 
dont  les  Abyssiniens  ne  connoissoient  pas  l'usage.  Cependant 
l'opinion  )a  plus  commune  est  que  ces  deux  plantes  croissent 
naturellement  dans  tous  les  cantons  de  l^Abyssinie  où  il  y  a  de 
la  cholcur  et  deThumiditë.  L'etiseté  vient  fort  bien  à  Gonder, 
mais  il  est  plus  abondant  dans  la  partie  du  Maitsha  et  de 
Goutto,  qui  est  à  roccident  du  Nil.  Il  y  en  a  de  grandes  plan- 
tations, et  c'est  presque  la  seule  choisie  dont  se  nourrissent  les 
Galiàsqui  habitent  cette  proVince.  Le  Maitscha  â  fort  peu  de 
pen te.etles'eau^déspluiesqtii y  demeurent presqùestagnan tes, 
emjfiéchettt  qu'on  ne  puisse  y  icmCr  du  blé:  aussi,  la  terre  ne 
fourniroit  gnèrc  &uiL h'albitnns  de  quoi  lesnourrir,  s'ils  n'avoicnt 
pas"  l'enséié. 

^  On  màfogela  tige  de  cette  plante  qui  a  plusieurs  pieds  de 
hauteur^  mais,  âèê  qu'elle  se  couvre  de  feuilles,  le  pied  de  la 
plante  devient  clur  et  fibfevx,  et  il  n'est  plus  possible  de  s'en 
nourrir,  tandis  qu'avant  d*atriver  à  ce  point  c'est  un  des 
meilleuts  végétaux;  quand  On  le  fait  bouillir,  il  a  le  goût  de 
pain  de  froment  tendre,  excellent,  et  auquel  il  ne  manque 
qu'un  peu  de  cuisson.  Quand  on  veut  manger  l'enseté,  on  le 
coupe  immédiatement  au  pied,  c'est-à-dit'é  tout  près  de  ses 
p'ef  îtes  racines  détachées  i  et,  si  la  plante  est  un  peu  âgée,  on  li 
prend  à  un  pied  ou'  deu3t  plus  haut.  On  raclé  toute  l'écorcc 
Verte  qui  couvre  la  chair  blanche,  puis  on  lé  fait  cuire  comme 
nous  faisons  cuire  nos  navets  ;  et.  quand  on  le  mange  avec  du 
laiton  avet  dit  beurre,  il  n'y  a  rien  d'aussi  excellent,  d'aussi 
uourissant,  d'au^éi  sain  et  dTatiiééi  facile  à  digérer.»  (Fouu} 

ËNSIFORME  [Feuille]  {É6L) ,  c'esl-à-dirè  un  peu  épaisse  a» 
milieu  ,  tranchante  aux  deux  boMà,'  et  se  rétrécissant  de  la 
base  ai^  sommet,  qui  e<t  aî^.  I^usiéûris  iris  ont  les  feiuHes 
ensiformes.  (Mass.) 

ENSINËS.  {Boc  )  Voyex  Helxine.  (  J.) 

ENSfS.  (Bo/)  On  trouve  dans  Ulodoens  ce  synonyme  do 
gladiolus,  (J.) 
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ENSLENIE BLANCHATRE  {Bot.)  ;  EnsleniaalkidajJ^uiUl^j 
Nord.  Amer,^  i,  pag.  164.  Genre  de  plantes  dicotylédon^ .  d^ 
la  famille  de?  apocynées,  de  lapent^andrie  di^nie  de  Linnseus , 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  fort  petit,  persis- 
tant, àcinq  divisions;  une  corolle  à  cinq  découpure^  droites, 
conniventes;  un  appendice  simple,  pétalifonne,  divisé  ju8q.u'à 
•a  base  en  cinq  lanières  tronquées,  terminées  p^r  deqx  filefs; 
cinq  étamines  semblables  k  celles  de  VascUpifls;  les  lobes  du 
pollen  presque  cylindriques,  pédicelléslatériilcraent:  point  dje 
style;  deux  stigmates  coniques,  presque  à  deux  James.  Le  fruit 
consiste  en  deux  petits  follicules. 

Ce  genre  esttrès-rapproché  des  cjynanchum  et  des  asclepias;  il 
ne  renfermejusqu^à  présent  qu^une  seule  espèce  vivace,  dont  la 
tige  est  herbacée,  sarmenteuse,  marquée  de  lignes  alternative- 
ment pubescentes.  Les  feuilles  9ont  opposées,  pétiolées ,  ovales, 
en  cœur,  aiguës,  quelquefoisacuminjées ,  échancréesà  leur  base, 
pubescenl^es  a  leurs  bords  et  sur  leurs  nervures,  longues  de  deux 
pouces.  Les  fleurs  sont  nombreuses,  axitUires,  disposées  en 
corymbe,  portées  sur  de  longs  pédopcul^.  Leur  calice  est 
pubescent,  à  cin|^  découpure^  ovales-lancéolées  ;  la  corplle 
blanchâtre,  ses  divisions  lin^ai^eji-oblonjgiMes,  un  peu  obtuses; 
les  lobe^  du  pollen  pendais.  Cette  plante  croit  sur  le  ï^ord  des 
fleuves  et  dès  ruisseau^,  dans  1^  Virginie.  (Poiji.) 

ENS  MARTIS ,  ENS  VENERI§  {Çhim.),  noms  que  les  anciens 
donnoient  au  fer  et  ap  cuivrç  sul^liçiés  pajr  Tiot^rinède  de  Tby- 
drochlorate  d'ammoniaque.  (Cu.) 

ENTADA  {Bot.) ,  poin  ;pala)l^are,  ci  t^  par  Rheede,  du  min^osa 
entada  de  LinnsBUS  et  de  Willdenow.  (J.) 

ENTAGONUM.  {Bot.)  Vçyez  Meucope.  (Poia.) 

ENTAILLE.  (  Conch»)  On  donpe  encore  quelquefois  ce  nom, 
chez  les  marchands  de  coouill^es ,  à  l'espèce  la  plus  commune  <)u 
genre  Emarginule ,  k  c^iuse  de  la  fente  ou  de  l'entaille  de  son 
bord  antérieur.  Voyex  Emaiiginule.  (Dé  B.) 

ENTALE,  Entalium.  {Fo.^s.)  Ce  singulier  tube,  ^ue  l'on 
trouve  dans  Tespèce  de  craie  qui  forcée  Ifi  montagne  de  Saint- 
Pierre  de  Maestricht,  ayoit  été  confondu  aulrefpis  ^uf  ce 
nom  avec  les  dentales;  n^ais  il  en  difiere  trpp  pour  qu'il  n'en 
soit  pas  séparé. 

Voici  les  caractères  de  la  seule  espèce  de  ce  genre  que  je 
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condoisse,  et  à  laquelle  ;*ai  donné  le  nom  dentale  liiief 
entalium  rugosum. 

Tubetestacé,  conique,  droit,  onrert  aux  deux  bouts,  chargé 
de  rides  circulaires,  à  base  un  peu  rétrécie,  portant  dans  son 
intérieur  un  second  tuyau  un  peu  arqué  et  ouvert  aux  deux 
bouts,  et  moins  long  que  celui  dans  lequel  il  est  contenu. 

La  longueur  du  toyau  extérieur  est  d'un  pouce  environ  '. 
celui  qui  est  intérieur  n'a  que  la  moitié  de  cette  longueur,  et 
sa  pointe  dépasse  toujours  celle  du  premier;  il  n^eai  pas  asset 
gros  pbur  le  remplir,  en  sorte  qu'il  se  trouve  un  espace  vide 
entre  les  deux  tuyaux.  Le  tuyau  in  teneur  est  uni;  mais  iriès- 
souvent  il  porte  des  échancrures  circulaires. 

Il  est  difficile  de  concevoir  comment  pouvoit  être  placé  le 
corps  du  mollusque  auquel  ces  tuyaux  ont  appartenu.  Comme 
on  les  trouve  toujours  ensemble,  il  n'est  pas  permis  de  croire 
qu'ils  aient  appartenu  à  deux  animaux  dififérens* 

On  voit  la  figure  d'un  morceau  qui  contient  plusieurs  de 
ces  tuyaux,  dans  l'ouvrage  de  Koorr  sur  les  fossiles,  SoppI^ 
pi.  V,  a,fig.  3.  (D.F.) 

ENTALIÏE.  (Fosj.)  On  a  donné  ce  nom  aux  dentales  et 
aux  vermiculaires  fossiles.  (  D.  F.) 

ENTE  {Omith.)y  nom  allemand  du  canard.  (Cic.  D.) 

ENTENSTOSSER  {Omith.)^  nom  allemand  du  balbusard, 
/alco  haliœtos,  Lînn.  (Cu.D.) 

ENTEROIDES  {Bot.),  deVaiUant  :  c'est  Fulve  intestinale. 
Voyez  Ulve.  (Lem.  ) 

ENTES.  (Chasse.)  On  appelle  ainsi  des  peaux  d'oiseaux 
remplies  de  paille  ou  de  foin,  et  fichées  sur  un  piquet  pour 
attirer  ceux  qu'on  veut  faire  tomber  dans  des  pièges.  (Ch.DO 

ENTHYSCUS.  (Ornith.)  Gesner,  en  citant  cet  ancien  oom 
d'oiseau,  d'après  Hcsychius  et  Varinus,  dît  qu'il  paroit  être 
le  même  que  Vascalaphos;  mais ,  quoiqu'il  parle  assez  long"*- 
ment  de  ce  dernier,  à  Tarticle  Bobo  ou  Grand-Duc,  tout  ce 
qu'on  peut  en  induire  c'est  que  Yenthjscus  est  une  espèce  de 
rapace  nocturne.  (  Ch.  D.  ) 

ENTIENGIE.  (  Ornith.)  Dapper  cite,  dans  sa  Description  de 
l'Afrique  ,  pag.  347 ,  au  nombre  des  animaux  de  la  hfisst' 
Ethiopie,  «  une  petite  béte  fort  jolie,  dont  la  peau  est  toiit^ 
mouchetée  de  diverses  couleurs,  qu'on  nomme  entiengict'^ 
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tfoX  se  tient  sur  les  arbres  sans  mettre  jamais" le  pied  à  terre, 
parce  qu'elle  meurt  dés  qu'elle  la  touche.  Elle  a  toujours  autour 
d'elle,  continue  l'auteur,  certains  petits  animaux  noirs, 
nomniés  embis  ,  qui  sont  ses  satellites ,  et  dont  dix  vont  devant 
et  dix  se  tiennent  derrière;  mais,  lorsque  son  avant-garde  » 
donné  dans  les  filets  du  chasseur,  l'arriére-garde  prend  la 
fuite,  et  i'entiengie  ,  abandonné  de  ses  soldats,  est  contraint 
de  se  rendre.  Sa  peau  est  si  rare,  qu'il  n'y  a  que  le  roi  de 
Congo  qui  en  porte,  ou  les  princes,  auxquels  il  en  accorde 
la  permission.  *  Le  même  récit  se  retrouve,  avec  peu  de 
cbangemens,  t.  S,in-4.%p.  87  de  l'Histoire  générale  des  Voyages  i 
où  le  nom  de  l'animal  est  écrit  ensingie  et  eiUiengio ,  et  celui 
des  prétendus  ac2>lytes,  ambis  au  lieu  d^embis.  Malgré  les 
choses  étranges  et  ridicules  que  contient  ce  passage,  on  a  lieu 
de  présumer  qu'il  s'agit  ici  d'un  mammifère  dont  l'espèce  a 
du  rapport  avec  les  écureuils,  et  de  ses  petits;  mais  si  l'auteur 
du  Dictionnaire  universel  et  fort  peu  raisonné  des  animaux,  en 
parlant  de  celui-ci,  l'a  qualifié  d'oiseau ,  il  n'en  est  pas  moins 
surprenant  que  Sonnlni  l'ait  rangé  dans  cette  classe,  à  laquelle 
rien  ne  devoit  faire  supposer  qu'il  pût  appartenir.  (Ch.  D.) 

ENTOGANUM.  {Bot.)  Le  genre  que  Gaertner,  d'après 
M.  Bancks,  nomme  ainsi,  est  le  nteficope  de  Forster,  qui  appar- 
tient à  la  nouvelle  famille  des  diosmées.  (h) 

ENTOMODE,  Entomoda.  {Enlomoz,)  M.  deLamarck,  dans 
la  nouvelle  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres,  a  séparé 
sous  ce  nom,  du  grand  genre  Lernée  des  auteurs  linnéens,  un 
petit  nombre  d'espèces,  auquel  >'ai  conservé  le  nom  de  Lernea, 
dans  mon  travail  général  manuscrit  sur  ces  animaux,  et  que 
IM.  Ocken  avoit  dé|à  désigné  sous  la  dénomination  d*Enops.  M.  de 
Liamarck,  qui  paroit  n'avoir  envisagé  ces  animaux  que  d'une 
manière  fort  incomplète,  puisqu'il  ne  leur  a  pas  aperçu  de 
mâchoires  ou  d'appendices  cornés  près  de  l'orifice  antérieur  du 
canal  intestinal,  définit  ce  genre  ainsi  :  Corps  mou  ou  peu  dur, 
obloug,  légèrement  déprimé,  ayant  latéralement  des  bras  sy- 
métriques, inarticulés;  bouche  en  suçoir,  située  sous  le  sommet 
de  l'extrémité  antérieure;  point  de  tentacules;  quelquefois 
deux  cornes;  deux  sacs  pendans  à  l'extrémité  postérieure; 
anus  terminal.  Il  y  rapporte,  1.*  la  lernée  du  saumon,  Urnea 
salmonœa^  Linn.;  2,*la  lernée  du  gobion,  lernea gobina^  Mulf,^ 
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5.** la  Icrnéc  cornée,  Urnea  comuta,  MulU;  4.*Ialcrnëe  rayon. 

née,  Urnea  radiata^  Mull.  Voyez  Je  mot  Lernéb.  (GeB.) 

ENTOMOLITHE.  {Foss.  )  Ce  nom  a  été  donné  par  Lionïcw 
aux  crustacés  et  aux  insectes  pétrifiés.  L'espèce  qu'il  avoit 
sommée  entomolithe  paradoxal  a  reçu  de  M.  Brongniart  le 
nom  de  paradoxîte.  Ce  même  naturaliste  a  donné  celui  de 
calyméne  à  Fentomolithe  de  Blumenbach.  Voyez  les  mois 
Calymène  et  Paradoxîte.  (p.  F-) 

ENTOMOLOGIE.  {Entom.)  On  nomme  ainsi  cette  partie  de 
l'histoire  naturelle  des  animaux,  ou  cette  classe  delazoolo^e. 
qui  traite  des  insectes. 

Ce  nom,  tiré  du  grec,  ivrofjLcVj  insecte,  et  Xoyoçy  discou» 
ou  traité,  indique  d'avance  sous  quel  point  de  vue  ce  moHe 
trouve  rornier  un  article  dans  ce  Dictionnaire.  Ainsi  que  nom 
en  avons  prévenu  les  lecteurs  dans  l'introduction  placée  à  U 
tête  du  premier  volume,  on  trouvera  à  l'article  Insectes  Thi*- 
loire  générale  de  celte  division  des  animaux,  l'exposilion  ans- 
ly tique  des  divers  systèmes,  et  en  particulier  celle  de  )a  mé- 
thode qiie  nous  avons  cru  devoir  adopter. 

Nous  allons  nous  borner  ici  à  exposer  «quelques  réflcxioni 
physiologiques  qui  nous  paroissent  propres  à  fixer  )e  rang  qu* 
la  connoissance  des  insectes  ou  l'entomologie  semble  devoir 
occuper  (lans  l'étude  des  êtres  animés. 

On  sait  cjue  les  êtres  vivans  combattent  ou  modîfientles  loii 
générales  par  lesquelles  les  autres  corps  de  là  nature, appe'éi 
inertes'  par  opposition ,  semblent  être  uniquement  régis.  l'f* 
phénomènes  qui  sont  le  résultat  de  chacune  de  ces  luttes, 
dépendent  évidemment  de  Faction  d'autant  d'appareils  d'or- 
ganes ou  d'instrumens,  dont  ces  ^ires  ont  été  spécialement 
pourvus  à  cet  effet.  Cette  manière  d'exister,  cet  ensemble  àc 
forces,  qui  distingue  certains  corps  de  là  matière  inerte,  et 
qui  leur  donne  la  faculté  (le  résister  aux  lois  constaafes  de  1? 
nature,  lesquelles  tendent  continuellement  à  les  déîruirceU 
(aire  rentrer  \es  niatériaiix  qui  leii  composent  cjnns  la  nissse 
commune  des  elémcns,  a  clé  appelée  la  puissance  vitale,  o^h 
en  un  niôt^ la  t?i>.  Cl'est  un  terme  dé  convention  parle<jueloo 
exprime  une  suite  d'actions  très-différentes  les  unes  dès  oufr<^ 
quoique  concourant  généralement  à  un  seul  etraf^rarbut»  î"* 
est  la  conservati^on  de  l'individu  ou  fie  sa  race. 
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Les  physiologistes  ont  apfielé  fonctions ,  chacune  des  action^ 
principales  de  la  vie  opérées  par  des  systèmes  d'organes  ou 
j>ar  des  séries  d'instrumens ,  souvent  tout-à-fait  différens  les  uns^ 
des  autres  dans  leur  structure  et  dans  leur  mécanisme,  mais 
concourant  au  même  but,  de  sorte  que  les  fonctions  repré- 
sentent les  actions  principales  des  organes,  les  opérations  dont 
ils  sont  chargés  ou  lesewplois  dont  ils  s'acquittent,  et  pour  lesquels 
ils  existent  dans  les  êtres  vi  van  s. 

Les  fonctions  semblent  se  rattacher  à  deux  séries  de  phéno- 
mènes. A  la  première  se  rallient  les  organes  qui  donnent  aux 
êtres  qui  en  sont  doués  deux  facultés,  i  .'*  celle  de  se  reproduire 
pu  d'engendrer  des  individussemblahlesà  eux  5  a,"  celle  de  s'ac- 
croître ou  de  se  développer  en  s'incorporant  d'autres  substances 
qui  participent  pour  un  temps  à  l'action  de  la  vie.  A  la  seconde 
aérîe  de  phénomènes  se  rattachent,  1/  tous  les  moyens  ac- 
cordés aux  êtres  vivanspour  changer  de  lieu  à  volonté ,  en  tout 
pu  en  partie,  ou  la  faculté  de  se  mouvoir  ;  2.^  tous  les  instruW 
mens  à  l'aide  desquels  les  êtres  vivans  perçoivent  ou  éprouvenjt 
raction  que  les  autres  corps  peuvent  exercer  sur  eux  parleur^ 
qualités. 

Telles  sont  les  quatre  grandes  fonctions  que  l'on  désigne  sous 
les  noms  de  nutritive,  de  génératrice,  de  locomotrice  et  de 
•ensitive. 

La  nutrition  et  la  génération  s'opèrent,  chez  certains  êtres 
organisés,  indépendâuinient  des^deux  autres  fonctions.  C'est, 
pour  ainsi  dire,  un  mode  plus  simple  d'existence.  S'il  est  moins 
compliqué,  il  donne  aussi  moins  de  facultés  aux  êtres  qui,  par 
cela  même,  sont  obligés  de  rester  ou  de  se  développer  dans 
Tendroit  même  où  leurs  germes  ont  été  déposés,  et  qui  ne  peu- 
vent point  aller  à  la  découverte  ou  à  la  recherche  de  leurs 
alimens. 

Les  facultés  de  se  mouvoir  et  de  sentir  ne  sont  jamais  isolées 
chez  les  êtres  vivans,  puisqu'ils  sont  constamment  obligés  de  se 
reproduire  et  de  se  nourrir  ;  de  sorte  que  les  corps  ainsi  orga- 
nbéssont  réellement  plus  compliqués,  car  ils  réunissent  à  la  fois 
les  deux  sortes  de  viip. 

On  peut  dire  que,  matériellement,  les  organes  cjui  animent 
certains  êtres,  qui  leur  donnent  les  moyens  ou  la  faculté  de 
changer  de  lieu  en  tout  ou  en  partie,  de  percevoir  les  qua- 
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îités  des  corp» ,  et  d'être  sensibles  à  toutes  ou  à  quelques  unes 
de  leurs  propriétés;  qu'en  un  mot,  les  organes  du  scntîmentct 
du  mouvement  caractérisent  les  animaux  et  les  distinguent  de» 
végétaux  y  qui  sont  condamnés  k  vivre  dans  les  mêmes  lieux  et 
mêmes  circonstances  que  les  individus  dont  ils  ont  fait  partie. 

De  plus ,  ces  organes  de  la  motîllté  et  de  la  sensibilité  ont 
modifié  évidemment  lesdeux  autres  fonctions.  Ainsi,  par  ccli 
même  qu'un  être  animé  peut  changer  de  lieu  en  tout  ou  en 
partie,  et  de  son  propre  mouvement,  il  devra,  si  le  milîen 
dans  lequel  il  est  appelé  à  vivre  n'est  pas  liquide ,  ou  si 
d'autres  êtres  n'ont  pas  pourvu  d'avance  à  sa  nourriture ,  il 
devra,  i.*  aller  au-devant  desalimens,  les  introduire  dans  une 
cavité  intérieure  où  se  trouvent  les  pores  absorbans  ou  Fori- 
gine  des  conduits  destinés  k  porter  dans  tout  son  corps  les  maté- 
riaux liquides  propres  à  sa  nutrition  ,  2.**  à  l'aide  de  certains 
înstrumens  propres  à  lui  dénoter  les  qualités  des  corps,  attirer 
ou  repousser  ces  matières,  s'en  approcher  ou  les  fuir-,  5.*  il 
faudra  que  le  corps  animé  porte  directement,  et  sous  forme 
liquide,  le  produit  des  organes  mâles  delà  génération  dans  le 
lieu  même  où  se  trouvent  déposés  les  germes  comme  par  un 
excès  de  nutrition. 

Ces  principes  établis  comme  des  vérités  de  fait,  suivons-en 
les  conséquences,  et  nous  troùveron*ainsi  les  moyens  de  déve- 
lopper les  élémens  de  la  classification  naturelle  des  animaux. 
S'il  demeure  constant  que  la  présence  des  organes  du  mouve-- 
ment  et  des  sensations  caractérise  suffisamment  les  animaux, 
il  est  certain  que  plus  ces  facultés  seront  développées,  plus  ils 
s'éloigneront  des  végétaux,  et  réciproquement  en  sens  inverse. 
Or,  ce  plus  ou  moins  de  développement  se  fait  aisément  recon- 
noître. 

Supposons  des  êtres  animés,  doués  de  la  faculté  de  se  repro- 
duire par  germes,  par  boutures,  par  cayeux,  de  se  dessécher 
etde reprendre  les  caractères  delà  vie  par  l'influence  de  Tho- 
roidité ,  de  la  lumière  et  des  autres  agens  de  la  nature  -,  ne  pou- 
vant vivre  que  dans  des  liquides  ;  souvent  fixés  dans  un  point  oe 
Tespace ,  au  milieu  même  de  leur  nourriture  que  plusieurs  ab- 
sorbent par  des  pores  extérieurs-,  ne  développant  de  mouve- 
ment qu'avec  lenteur:  voilà  certainement  des  animaux  qo* 
auront  le  plus  grand  rapport  avec  les  plantes. 
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Vous  ne  trouvères  chez  eux  ni  nerfs  distincts,  ni  organes 
des  sens,  à  Texception  du  toucher  passif,  ni  tube  alimentaire 
ou  digestif,  ni  appendices  articulés,  destinés  aux  mouremens, 
ni  organes  distincts  pour  la  respiration.  Ils  formeront  pour 
vous  la  dernière  classe  des  animaux ,  les  zoophytes,  en  avouant 
cependant  que  cette  classe  renferme  beaucoup  d'animaux  qui 
soustraient,  par  leur  mollesse  et  leur  ténuité,  la  plupart  de 
leurs  organes  à  nos  recherches  anatomiques. 

Viendront  ensuite  desanimaux  condamnés ,  pour  la  plupart, 
à  vivre  dans  Teau,  où  ils  ne  manifestent  que  des  mouvemens 
leuts ,  souvent  à  peine  perceptibles  y  privés  par  cette  circons- 
tance de  plusieurs  des  organes  des  sens,  quoique  doués  de 
nerfs;  ayant,  en  général,  le  corps  trés-mou,  mais  quelquefois 
protégé  par  des  croûtes  calcaires  ou  coquilles;  n'ayant  jamais 
de  membres  articulés;  offrant  tantôt  un  mode  de  génération 
semblable  à  celui  des  plantes,  ou  la  triple  complication  de 
sexe  distinct  individuel,  ou  des  deux  sexes  réunis  dans  le  même 
être,  comme  hermaphrodite  ou  comme  androgyne  :  tels  sont  les 

MOLLUSQUES. 

Ceux  qui  suivent  ne  sont  pas  beaucoup  plus  parfaits.  Con- 
damnés,  pour  la  plupart,  à  vivre  dans  Teau  ou  dans  un  milieu 
constamment  humide  et  obscur,  ils  sont  privés  de  presque  tous 
les  organes  des  sens.  Leur  corps  se  divise,  il  estvrai,  en  anneaux 
qui  se  prêtent  facilement  à  la  locomotion  ;  mais  il  n'est  point 
muni  de  ces  appendices  articulés  qui  constituent  des  membres. 
Leurs  nerfs  sont  bien  distincts  et  noueux;  de  chacun  desétran- 
'glemens  partent  des  radiations  de  filets  qui  se  rendent  ycrs 
les  organes  ;  les  sexes  se  réunissent.  Ce  sont  les  vers. 

Les  êtres  qui  appartiennent  aux  deux  classes  suivantes,  ont 
le  tronc  formé  de  leviers  distincts  et  articulés,  et  des  membres 
ou  des  appendices  latéraux  destinés  aux  mouvemens  divers , 
suivantleur  manière  de  vivre.  Ceux  qui  viventdansTeau  ont  des 
organes  appropriés  à  cette  sorte  d'existence;  ils  ont  des  pou- 
mons aquatiques,  qu'on  nomme  des  branchies  :  ce  sont  les 
CRUSTACÉS.  Chez  les  autres,  Tair  pénètre  dans  les  diverses  parti  es 
du  corps  par  des  ouvertures  nombreuses  qui  aboutissent  à  des 
tubes  aérifères  qu'on  nomme  trachées:  on  les  appelle  des  in- 
SBCTBS.  Quoique  privés  des  organes  de  la  circulation,  ils  sont 
cependant  plus  animés  que  tous  lc$  êtres  précédemment  indi- 
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^ués,  car  ilssoni  doujfs  delà  vue,  de  TouYe,  de  l'odorat,. da 
goût  et  du  toucher.  Leur  corps  est  composa  d'une  tige  centraLe 
i  pièces  mobiles.  Us  jouissent  de  tous  les  modes  de  transport 
dans  Tenu  et  à  sa  surface ,  sur  la  terre  et  dans  l'air ,  et,  sous  le 
rapport  des  instrumens  de  la  rie  destinés  à  la  nutrition  et  k 
)a  génération ,  ils  sont  aussi  parfaits  que  les  animaux  d*un 
ordre  plus  élevé. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  ces  recherches ,  que  noti« 
pourrions  appliquera  Tétude  des  classes  supérieures:  mais  leurs 
caractères  seront  mieux  développés  que  nous  ne  pourrions  le 
faire,  par  le  savant  naturaliste  qui  a  rédigé  l'article  Animai^ 
que  le  lecteur  doit  consulter.  Nous  offrirons  seulement  ici  le 
tableau  de  cette  classification  par  une  analyse  générale. 

Tableau  de  la  classification  des  Animaux, 

dedans^  ou  (  des  mamelles  :  TÎTipares t.  Hf  ammît*»». 

YZKTiiEis:  I  ,  J  plumes a.  Oiseaox. 

I       sans         poamons  |  ,*;,,pi„^ç,.   3.  R.rxiL». 

articulés  \  mamelles  ;  J  ^^^  ^^  poumons 4-  Pois-o». 

,  ,  j  I  trachées ...    5.  îksectb, 

de.  membre» i  des      |  blanchies.,  6.  Cw^uxê, 

pas  de  membres  articulas •  •  •   7*  ^***' 

oreanes  respiratoires Ô.  Moilçsqcb. 

pas  d'organes  respiratoires 9-  25«op«ïtt. 


dehors,  ou 
{ inTtaTiiaisi 


noo  «rticulës 

(CD.) 

ENTOMOLOGISTE.  (Entom.)  On  appelle  ainsi  le  naturaliste 
-qui  s'occupe  plus  spécialement  de  Tétude  des  insectes.  On  a 
aussi  employé,  mais  à  tort,  lenomd'insectophile,  pour  rendre 
la  ménie  idée^  Telle  est  la  Flore  des  insectopbiles  de  Jacques 
Brez.  (CD.) 

ENTOMOPHAGp.  {Ornith.)  Ce  mot,  tiré  du  ^reç,  signifie 
mangeur  d'insectes,  et  correspond  au  tprate  insectivore, 
d'origine  latine:  il  est  surtout  applicable  aux  oiseaux  dont, 
pour  un  grand  nombre,  les  insectes  conitituent  la  ^rinçijpale 
nourriture.  {  Cn.  D.  ) 

ENTOMOPHILE  (Eatojn.),  amateur  d'insectes,  celui  qui 
en  fait  des  collections.  (CD.) 

ENTOMOSTRACÉS ,  È/iiomo^tracd.  {Çrusl.)  A«e$Qfelf|e 
artificiel  d'une  portion  de  la  classe  des  crustacj^,  comerraift 
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la  dënominafion  qui  leur  fut  donnée  par  MUlleren  1792.  (  Voyee 
l'article  Cai7STACés.) 

Tous  les  entomostracës  sont  aquatiques  :  quelques  uns  sont 
xnarins;  mais  le  plus  grand  nombre ,  à  beaucoup  prhs,  vit  dans 
reau  douce.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  revêtus  d'une  coquîllq 
bivalve  ,  et  d'autres  d'un  bouclier.  Ib  ont  les  organes  de 
la  respiration  adhérens  aux  pattes,  et,  dans  plusieurs  occa- 
sions ,  ces  organes  leur  servent  à  exécuter  les  fonctrons  du 
mouvement.  Les  uns  sont  pariaits  en  sortant  de  l'œuf,  tandis 
que  d'autres  n'atteignent  cette  perfection  qu'après  avoir  passé 
par  l'état  de  larve.  Presque  tous  les  animaux  de  cette  classe 
sont  carnassiers  :  il  y  en  a  même  qui  sont  parasites,  vivant  sur 
les  animaux  aquatiques.  Il  paroit  que  les  anciens  avoient  quel- 
que conuoissance  de  ces  animaux,  et  que  les  .naturalistes  igno- 
roient  leur  structure  en  général ,  puisqu'ils  se  bornoient  à  les 
désigner  sous  le  nom  de  pous  et  de  puces  d'eau. 

Linnœus,  et  ceux  qui  sont  venus  après  lui ,  décrivirent  toutes 
les  espèces  qu'ils  trouvèrent  sous  la  dénomination  générique  de 
monocttlus  (monbcle),  à  l'exceptidn  dé  deux  espèces  qu'ils 
rapportèrent  au  gefiré  Grabe,  Cancer,  et  dont  l'une  forme 
flnjdnrd'hùi  éélui  de  brancKip'é ,  et  Pautre  celui  d'artémte. 

En  1764,  Geofifroy  les  classa  sous  tes  titrés  dé  monocle  et 
binocle. 

En  1766,  Schafifer  les  distribua  en  trois  sections.  La  pre- 
mière comprit  ceux  qui  ont  le  corps  revêtu  d'un  têt  en  forme 
de  bouclier  ;  dans  la  deuxième ,  il  rangea  ceux  qui  ont  le  corps 
distinctement  articulé  et  sans  têt;  et  ceux  dont  le  têt  est  bivalve 
formèrent  sa  troisième  section. 

En  177^9  Othc^Frédèric  iffUller  publia  son  Ènlomostraea  seu 
Instcta  testacea ,  dans  lequel  il  a  rangé  ces  ani  maux  de  la  ma 
nièré  suivante  : 

.  (     *  UnÎTalves.  Gen'rei  i.  Àmfmohe,  s  Naè^s. 

U  MoHocuu./   **  Biyalvw,..  Genres  J.  Cr^rUyJ^Cf/Aer^.S  //a/An/m^ 

(**•  Crufttacéi^.  Genres  6.  tjclopSy  7  Polyphemus. 
ii.  BÎNOCOLi.  i  JL  UnÎTalveé.  Getirés  tf.  Jrgr}/^s,gCM/i^as,  lùJUmulus. 
\  •  •  Bnralves.. .  Gen^  1 1 .  Ljneéks. 

M.  G.  Cuvier,  dans  son  Tableau  élémentaire  de  PHistoire 
f^afnrelle  deii  Aniinanx  (i797)>  adolj)ta  les  troiâ  divisions  sui- 
vantes: i.Les  If mVa/v^f,  2.  lél  biyalve»^  $Aéiannelé4;  etilcon- 
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serva  le  gtnreApus  de  ScopoH,  que  MQller  avoit  confondu  arec 
le  genre  Limi//e. 

J.  C.Fabnciu8,dans  sonSupplénient>  place  ce  genre  Lunule 
parmi  les  crabes,  dans  sa  classe  des  kleistagnathes,  kUistagnathAy 
et  reporte  le  petit  nombre  d'autres  dont  il  parle  au  genre  Afo-> 
noculus  y  qu*il  in tercale avec  les  cloportes,  Onisci^  Linn»,  dans 
sa  classe  des  Polygnathes,  Polfgnatha. 

Dans  son  Système  des  Animaux  sans  vertèbres,  imprimé  en 
1801,  M.  deLamarck  a  placé  tous  les  entomostracés  parmi  les 
crustacés  sessiliocles,  à  Texception  du  genre  Brancbipe ,  qu^II 
a  mis  avec  les  pédiocles  ;  et  M.  Bosc  imita  cet  arrangement 
dans  son  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  en  1802. 

M.  Latreille  (Histoire  naturelle  des  Crustacés  et  des  Insectes , 
faisant  suite  à  l'édition  de  Bufifon,  par  Sonnini,  en  180a) 
«considéra  les  entomostracés  comme  une  sous-classe  des  crus* 
tacés ,  et  les  distribua  de  la  manière  suivante  : 

Section  I.  Operculés  {Thecala). 

Division  I.  CirpÉAcés. 
Ordre  I.  Xyphosubes.  Genre  1  •*'  JJmule. 
Ordre  IL  Pnbumoncrbs.  Genre  a.  ÇoZige;  5.  Binocle  ;  4.  OioU 
Ordre  III.  Phyllofodes.  Genre  5.  Apus. 
Ordre  IV.    Ostracodbs.  Genre  6.  Ljncé;  7.  Daphnie;  8. 
Çypris;  9.  Çyihérée. 

Section  IL  Nus  (G^mnoto). 

Division  IL 

Ordre  V.  Pseudopodes.  Genre  10.  Cyclope;  1 1.  Argule* 

Ordre  VI.  Céphalotes.  Genre  la.  Foljrplième  ;  i3.  Zoé  ; 
14.  Branùhiopode. 

M.  Duméril,  dans  sa  Zoologie  analytique  (1806) ,  considère 
aussi  les  entomostracés  comme  étant  un  ordre  de  crustacés,  et 
il  les  classe  en  trois  familles.  L  Les  CLVPéACÉs.  Genre  i.LimoZe; 
3.  CaUge;  3.  Binocle;  4.  OzoU;  3.  Apus,  IL  Les  Bis^ac^ 
Genre  6.  Lyncée;  7.  Daphnie;  8.  Cjrpris;  9.  Cythérée,  III.  Les 
Denudéb.  Genre  1  o^ArguU;  1 1.  Cyclope;  i  a.  Poljphème.  1 3.  Zoé; 
1 4*  Branchiopode. 

M.  Latreille,  dans  son  Gênera  Crustaceorum  et  Insectorum 
(1  OoC),  a  fait  quelques  légers  cbangemens  à  sa  nomenclature 3  et 
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ûanA  ses  Considérations  générales  (  1810)  il  regarda  Jes  ento- 
mostracés  comme  devant  former  un  ordre  séparé,  et  en  distri- 
bua les  genres  en  trois  familles.  I.  Les  Clyfûacès.  Genre  1  •  Lî- 
mule;  9.  Apus;  3.  CaUge;  4,  Binocle.  IL  Les  Ostrocodes.  Genre  5- 
L^Ticé;  S.  Daphnie;  7^  Çypris;  8.  Çythère.  III.  Les  Gymnotes. 
Genre  9.  Çyclope;  10.  Poljrphime;  1 1 .  Zoé;  12-  Branchiopode» 

Dans  le  septième  volume.de  TEncyclopédie  d*£dimbourg, 
î^adoptai  la  distribution  générale  du  dernier  ouvrage  de  M.  La- 
treilie^  et  dans  le  premier  volume  du  Supplément  de  l^ocy- 
clopédie  britannique  (  1 8 1 6  ),  en  suivant  le  même  arrangement 
général,  j'ajoutai  les  nouveaux  genres  suivans  : 

1.  CecropSj  a.Pahdarey  i.Anthosome,  4.  Chjrdore^  5«  Calane» 
M.  de  Biainville,  dans  le  Bulletin  des  Sciences,  en  1816,  a 
placé  quelques  uns  des  entomostracés  dans  ses  classes  hétéro* 
podes  et  tétradécapodes  ;  et  il  observe  que  la  première  est 
sans  doute  mauvaise.  Je  suis  franchement  de  son  avis  à  cet 
égard. 

M.  LatreîUe,  dans  le  Règne  animal  de  M.  Cuvier  (1817)^ 
vol.  3,  ainsi  que  dans  le  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle  (1816), 
ToL  4 ,  regarde  les  entomostracés  comme  étant  un  ordre  de 
crustacés,  it%  nomme  branchiopodes,  et  les  distribue  de  la 
manière  suivante  : 

Sect.  L  PosciLOPES. 

^ Point  de  suçoirs  en  forme  de  bec.  Genre  i.lÀmuîe. 
^*  Un  suçoir  en  forme  de  bec.  Genre  a*  Calige;  3*  ArguU; 
4»  Cearops;  S.  DtÊheUsUon. 

Sect.  IL  Paru-OPES. 
Genre  6.  Apus;  7.  Branchipe;  8.  EulinUne. 

Sect.  IlL  LopHYaoPES* 

*Tét  bivalve»  Genre  9.  Cjthérée;  10.  Çypris;  ii,  Lynoé; 
12.  Daphnie. 

'^''^  Tét  d'une  seule  pièce,  fort  court  ou  presque  nuL 

Genre  i3.  Ç)'elope^  14.  Poljphime^  iS.Zoé. 

M.Latreille  observe,  pag.  68,  que  «  M.  Leach  forme  avec  le 
«  Cancef  foUnus  de  Linnscus,  un  genre  qu'il  nomme  Artemisia.  ^ 
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Je  dois  relever  ici  cette  méprise.  Le  genre  fut  nommé  par  moi 
artemia^  et  non  point  artemisia.  C'est  par  suite  de  cette  méprise 
de  M.  Latreille,  que  M.  de  Lainarck,  en  donnant  le  nom  d*arU^ 
misus  au  genre,  a  ajouté  :  «  Je  nomme  artemisus  un  branchio- 
«  podé  dont  on  prétend  que  M.  Leach  a  fait  un  genre  sous  le 
«  nom  d'ar/emisia,  dénomination  que  Ton  sait  être  consacrée 
\  à  un  beau  genre  de  plantes.  ^ 

M.  de  Lamarck,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Animaux  sans 
vertébres(  1818),  vol.  V^  place  ces  animaux  dans  sa  4,*  section 
des  Crustacés  y  sous  la  dénomination  debranchiopodes,  qu^il 
divise  ainsi  : 

I.  BaANCHlOPODBS  FllANGés. 

*  Têt  bivalve  enveloppant  tout  le  corps.  Genre  1.  Çythaine; 
2.  Daphnie;  3.  hyncén, 
♦♦Têt,  soit  nul,  soit  d'une  seule  pièce  et  fort  court. 
Genre  4*  Oyolope;  5.  Céphalocle;  6.  Zoé. 

II.BrANCHIOFOOES,  1.  LAMBLLiràoES. 

Genre  7,  Branchipe;  8.  ArUmis* 

2.  Parasites.* 
Gbnre  9,  Dichelettion;  16.  Cécrops;  ii.  ArguU;  12.  Caiigt» 

3.  GéANS. 

Genre  iS,  Limule;  i/^.Pofyphimi^ 

Après  cet  examen  rapide  des  diverses  classifications  adoptées 
)us<{u'à présent prar les aitteurs  quisesont  occupés  de  ce  groupe 
obscur  d'animaux,  je  vais  ofifrir  un  tableau  comparatif  des 
ordres,  et,  pour  chaque  ordre,  une  lUte  des  familles  et  des 
genres,  avec  la  description  et  Técono^ië  des  espèces  qui  s'j- 
rattachent. 

TahUau  des  Ordres, 

.        ^ Ordres 

^Pattes  de  devant  formées  pourj 

[     marcher  et  fiifir;  les  autres  |    I.   PccciLorss. 

I     pour  nager.  ) 

/Pattes  de  devant  en  forme  d'an-1 
Teux  <  \    ténnès,têrmmëcxpkrdcssoïckj  /  M.  P'mTLioVw. 

]         ^         'J    lesantres  formées  pour  la  nage.  ) 

I Toutes  les  pattes  formées  pour)..*  , 

[        «.™  >  HT.  LOPHYROFKS. 

^    nttger.  j 

^^rédoncaléi.  \  Pattes  formées  pour  nager. ...  |  IV.  Ba47CHiorox>zs. 


•essiles 
ou 


Digitized  by 


Googk 


ENT  5*9 

t)RDRE  L" 

PcBciLOPES  {Pacilopoda), 

^tKÎllopaj  Latreille. 

T<ibU  des  Familles. 

K,     Bouche  en  forme  de,  bec.  Familles. 

{ Quatrte |  I.  AncuLibcu. 

ÀDtenaes.  '  .  „   «  , 

\  Deux \  11,  Calicidees. 

B,    -Bottclie  non  apparente. 

Antennes.  |  Deux |  ni.  Likolisiu. 

I.*"  Fiimille.  ARCuuDéss  (ArguUda). 
Le  seui genre  de  cette  famille  qu'on  ait  obtervé  jusqu'ici,  vit 
dans  Teau  douce ,  et  est  parasite.  Il  passe  par  l'état  de  larve ,  ce 
^ui  le  distingueroit  (jusqu'à  ce  que  l'eu  se  soit  assuré  du  con^ 
traire)  des  genres -qui  composent  la  famille  suivante. 

Genre  I."  Ascule  {Argulus^  Millier,  Jurine fils ,  Leach, 
Latreille,  Lamarck;  Binoculusy  Oeofi^oy,  £osc). 

TTét  ovale,  presque  membraneux,  déprimé, presque  trans- 
parent, arrondi  en  avant,  arqué  sur  les  côtés,  profondément 
entaillé  à  sa  partie  postérieure^  couvrant  le  corps  très-ample- 
ment. 

I^es  deux  yeux  sont  hémisphériques,  visibles  en  dessus  et  en 
dessous,  insérés  au  c6té  antérieur  du  tét:  antennes  très-petites  , 
un  peu  velues ,  implantées  au-dessus  des  yeux ,  du  côté  de  leur 
bord  antérieur,  vers  la  bouche;  les  antennes  supérieures  plus 
courtes ,  à  trois  articulations,  les  inférieures  en  ayant  quatre. 
Le  bec  sortant  de  la  portion  inférieure  et  postérieure  du  cha- 
peron. Les  pattes,  au  nombre  de  douze,  inégales  et  changeantes  : 
la  première  paire  en  ventouse  -,  la  deuxième  munie  de  deux 
crochets  ;  les  ^atre  autres  terminées  par  deux  pièces  à  bords 
frangés.  Abdomen  cylindrique  ^  queue  courte  ,  ayant  deux 
lames  à  son  extrémités 

Aa«ulb  DAurauf  {Argulus  delphin^»,  MUHer  ;  Foliaceut, 
Jurine  fils). 

Têt  ovale ,  presque  plat ,  marqué  de  deux  lignes  assec  pro- 
fondes qui,  partant  de  chaque  c6té.de  son  bord  antérieur,  et 
s'avançant  en  convergeant  jusqu'au  milieii  du  dos,  formej^t 
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ainsi  un  triangle  -,  le  cou  armé  4e  chaque  côté,  entre  les  an* 
tenues,  de  deux  petites  épines;  deux  autres  sur  le  bec. 

Le  binocle  du  gasteroste,  GéotT.  {argulus  delphinus  ^  MdlL; 
monooulus  argulus,  Fabn),  vit  sur  le  corps  des  épîaoches,  et 
aux  dépens  des  têtards  ie  grenouilles  et  de  crapauds. 

Indépendamment  desauteurs  que  je  viens  de  nommer,  Léon. 
Baldner(i  666),  Frisch,  Loefliog  et  Baker,  ont  aussi  parlé  de 
cet  animal.  Hermann  la  figuré  et  décrit  dans  son  Mémoire  ftp  té- 
Tologique.  M.  Latreille  en  a  donné  une  description  dans  la  pre- 
mière édition  du  Dictionnaire  d*Histoire  naturelle,  sous  le  nom 
d^OzakdupuUrù$te;msLis  c*e5t,.sans  contredit,  à  M. Jurioe  fils 
que  nous  deyons  la  description  l|i  plus-complète  de  cet  animal, 
ainsi  que  son  histoire  naturellf?  (Annales  du  Mus.  d*Hist.oat., 
tpm.vit,  p.  461)* 

Cesargules  atiaquen;t  avec  beaucoup  de  violence  les  têtards 
de  grenouilles  et  de  crapauds,  et  les  tuent  souvent  par  la  blet- 
sure  qu'ils  leur  font  avec  leur  bec. 

Les  mâles  sont  beaucoup  plus  petits  que  les  femelles,  çt  ex- 
trêmement amoureux,  au  point  d'attaquer  un  sexe  pour  Tautre, 
ou  de  rechercher  les  femelles  pleines. 

La  durée  de  la  gestation  est  de  treize  k  dix-neuf  joun,  après 
lesquels  elles  fixent  leurs  œufs  (  qui  sont  unis  et  d'une  forme 
ovale  sur  un  double  rang,  et  souvent  en  ligne  droite)  sur  les 
pierres  ou  autres  corps  durs ,  au  moyen  d'un  gluten.  Ces  ceuft, 
au  Dombred'un  à  quatre  cents,  sont  d'un  blanc  de  laitetaouvenl 
placés  si  prés  les  uns  des  autres  qu'ils  en  reçoivent  une  pression 
qui  les  rend  en  quelque  sorte  de  forme  hexagone.  Us  éclosenl 
vers  le  trente-cinquième  jour,  et  la  larve ,  lorsqu'elle  est  déve- 
loppée ,  n'a  pas  phis  de  |  de  ligne  de  longueur.  De  chaque  c6té 
de  la  partie  antérieure  de  sqd  enveloppe  sortent  deux  longues 
rames,  dont  une  est  placée  devant,  et  l'autre. derrière  VteSL 
*£hes  sont  terminées  par  des  filets  loUjgs,  égaux ,  pennés  et  flexi- 
bles; les  rames  antérieures  en  ont  quatre,  et  les  postérieures 
trois  :  les  deux  pattes  antérieures,  daAs  cet  état  de  l'animal, 
sont  fVmes,  coudées  vers  ie«r  «xlfémilé,,et*ttrminéts  ^êx^  «a 
crochet;  les  autres  pattes  .et  surtout  celles  qui  lui  servent  à 
n^ger,  sont  petites:  et  p:en  saillante». 

Six  îours  après,  la  larve  change  >  sa  peau;  alors  les  rames  ëîs- 
paroissent  et  se  trouvent  remplacées  par  les  pattes  qui  servent  à 


Digitized  by 


Googk 


ENT  6h 

nager,  mais  qui  ne  sont  complètement  développées  que  plus 
tard.IIs'opèreuneautremueauboutde  trois  joursjce  qui  donne 
seulement  une  plus  graiide  actlyitjé  ^  Tanimajl.  Doj^jl  ouvres 
}Ours  suffisent  pour  amener  upe  nouyçllç  pçau ,  ^t  avec  elle  les 
crochets  de  la  seconde  paire  de  pattes  et  les  rudUn^ns  des  ven^ 
touses  de  la  première  paire.  Après  un  intervulle  semblable , 
ranimai  se  débarrasse  de  sa  quatrième  peau,  et  la  paire  de 
pattes  antérieure  est  dans  tout  son  développa  mfut*  Les  organes 
de  la  géuérationnespnt  apparens  qu^prë^  j^  cinquième  mue. 
Ces  larves  muent  pour  la  ^i^ème  fois,  ^ix  jpui;s  après,  et  pa- 
roîssent  alors  dans  la  forme  adulte ,  sapspojir  cela  qu'elles  aient 
atteint  toute  leur  grosseur,  qui  aujgmente  du  ^Çuble  après 
plusieurs  autres  mues  qui  ont  lieu  régulièrement  tous  les  six 
ou  sept  jours. 

M.  Juriiieao))9ç.rvé  dans  Tanimal  adulte ,  derrière  les  yeux, 
sur  le  petit  espace  triangulaire  dont  il  a  été  fait  pientioa  dans 
la  description  du  caractère  spécifique,  un  point  divisé  en  trois 
lobes  égaux  ^  tiirillant  des  couleurs  vives  du  rubis,  et  contenant 
une  substance  particulière  qu'il  croit  être  le  cerve|iu. 

L'arguljÇ  charcjp, c^rsulus  c)iaron, MUll.,p'estautre'chose que 
la  larve  de  l'espèce  précédente  (la  seule  qu'où  ait  découverte 
jusqu'à  présent),  àTépoque  du  troisième,  quatrième  ou  cin- 
quième jour  après  la  sortie  4e  i'œuf. 

2.*  Famille.  Caugidés  (C^/igida). 

Tous  les  genres  de  cette  famille  sont  parasites  et  marins , 
adhérant  ^u^  I;r.aja(?)iie9  e.t  aux  pv^c^les  des  poissons,  ^eurs 
antçniifîs  j^oji^.insi^rées  à  l'angle  .^^tçrpe  ^e  ^eux  lobes  fu^  la 

phsgrf^^/i.  /'si  r^mf^av^  Aaft»  J^»  JWUîJftr^ ,  ^  quelques 
^uiriPsg^urçsfieççttejra.ïniUiî,  i^v^j^çipfs  Çç^hlppjejîi  chlorés 
sur  l^P.^i#ipwp^ri€#.':e/ifeAa^Pîi*î%«JP^U«.U»  genre /v^^^ 
quîser^p^«xcJb^^>^uçoup  ^e  çeu^nci,  j'aipb^ejyé.qjuelp^yeujc 
^tpi(qntc.onx«ixes,  trèfr^jwbl^le^^  peux^u  genriP  LJff^i4p,.qt 
Jtjenapt  )a  plaqe  fje  ç^  poiu/s  ;  ja^$\s  Tindiv^dya  ^ue  ieppf^èdp 
4e  cet  i,u|4j^s;^t.ani;nal ,  çst  pp.  trpp  ^manyai^  é/^t  pour  i^up 
je  puisse  même  essayer  dp\p  c^cr^re. 

34. 
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TaUeau  des  Sous-familUs  ou  Races» 

Race  1.  Douze  pattes;  lesBÎ^tde  devant  terminées  par  des 

crochets  y  ou  onguiculées. 
Race  2.  Quatorze  pattes }  les  six  antérieures  onguiculées  ;U 
quatrième  ou  cinquième  paire  bifide  ;  la  sixième 
et  la  septième  ayant  les  hanches  et  les  coiiies 
très-diiafées  et  réunies  par  paires. 
Race  S.  Quatorze  pattes  ;  les  six  antérieures  onguiculées; 
les  troisième,  quatrième  9  cinquième ,  sixième  et 
^septième  paires  bifides. 
Race  4*  Quatorze  pattes;  les  six  de  devant  onguiculées  ;  Is 
cinquième  paire  bifide  ;  le  dernier  article  garni 
^   de  poils  en  forme  de  cils. 
Outre  les  espèces  qne  je  vais  décrire ,  quoique  d'une  ma- 
nière générale,  j*en  possède  au  moins  onze  autres,  mais  qui 
sont  desséchées  et  si  mutilées  qu'il  est  même  impossible  de  les 
rapporter  aux  genres  qui  leur  sont  propres.  On  s'est,  jusqu'à 
présent,  très-peu  occupé  de  connoitre  les  caligidées.  Cest  an 
champ  vaste  qui  est  encore  ouvert  aux  naturalistes  habitant 
près  des  bords  de  la  mer. 

I."  RACE. 

L'extrémité  de  l'abdomen  garni  de  deux  soies  cylindriques 
alongées. 

Gen JUK  IL*  Anthosomb  {ArUhosomay  Leacb). 

Tét  arrondi  en  avant  et  en  arrière  ;  antennes  à  six  articles  ; 
abdomen  beaucoup  plus  étroit  que  le  têt,  muni  de  deox 
petites  lames  foliacées  sur  le  dos ,  et  de  six  autres  sur  le 
ventre,  ces  dernières  tenant  lieu  des  trois  dernières  paires  de 
pattes;  les  paires  antérieures  étendues  en  avant;  leur  ongle 
crochu  et  rencontrant  une  petite  dent  située  vers  le  sommet  de 
l'article  qui  précède;  la  seconde  paire  ayant  l'ongle  comprimé; 
le  dernier  article  de  la  troisième  paire  très-épais ,  denté  ao- 
térieureuient,  et  terminé  par  un  ongle  très^fort  :  le  bec  inséré 
derrière  les  pattes  de  devant ,  et  muni  à  son  extrémité  de 
deux  mandibules  droites  et  cornées. 
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Anthoso^edb  Smith  {AnlJiosoma  SmUhiif  Leacb)* 

Tét  et  soies  delà  queue  d'un  blanc  ferrugineux ,  tirant  sur  le 
fauve. 

ArUhosoma  Smithii,  Leach;  Encyclop.  Brit«,  Supp.  1.^4069 
lab.  XX. 

Caligus  imbricatuSj  Risso,  Crust.  de  Nice,  162. 

Habite  TOcéan  et  la  Méditerranée.  Il  fut  découvert  pour 
la  première  fois ,  par  M.  T.  Smith ,  sur  la  côte  méridionale 
du  Devonshire,  en  Angleterre.  Il  étoit  fixé  à  un  squale  {squaluê 
cornubiensisj  Pennant.)  J*en  ai  comparé  les  individus  avec  celui 
desséché  que  M.  Risso  avoit  envoyé  à  M.  Latreille ,  et  je  me  suis 
convaincu  qu'ilssontdelaméme  espèce,  quoique  M.deLamarcky 
jugeant  d*après  une  figure  très-peu  correcte  qui  se  trouve  dans 
l'ouvrage  de  M.  Risso,  les  ait  regardés  comme  con  stituant  deux 
animaux  très-distincts.  M.  Risso  trouva  le  sien  sur  le  squale 
féroce,  à  Nice,  et  dit  que  sa  couleur  étoit  jaunâtre  tirant  sur 
le  vert. 

M.  Smith  a  observé  l'animal  lorsqu'il  étoit  vivant  dans  l'eau 
de  la  mer,  et  il  a  remarqu^ue  les  pattes  de  devant  étoient 
fermes  et  élastiques,  suscepnoles  d'extension  ;  qu'il  y  avoit  un 
point  noir  sur  le  milieu  du  têt,  qui  disparut  après  la  mort.  Les 
pattes  en  forme  d'écaillés,  ainsi  que  les  écailles  dorsales, 
étoient  aspergées  de  points  demi-transparens.  Les  fîlamens 
de  la  queue  étoient  continuellement  en  mouvement,  comme 
les  antennes  des  ichneumonidées.  Le  squale  avoit  les  parties 
aur  lesquelles  l'animal s'étoit attaché,  beaucoup  plus  épaisses, 
comme  si  elles  avoient  éprouvé  une  inflammation  de  longue 
durée,  ce  qui  prouve  que  l'animal  étoit  resté  long-temps  dan$ 
la  même  place. 

Genre  IJI.^  Dichblestzon  {Bichelesthiumf  Hermann). 

Têt  hexagone;  antennes  composées  de  sept  articles;  abdo- 
men alongé,  plus  étroit  que  le  têt  :  la  paire  des  pattes  anté<« 
lieures  dirigée  en  avant  ;  leur  ongle  recourbé  et  se  rencon- 
trant, avec  une  petite  dent  vers  l'extrémité  de  l'article  précé- 
dent; la  seconde  paire  alongée ,  mince ,  bifide  à  son  extrémité  ; 
le  dernier  article  de  la  troisième  paire  très -épais,  terminé 
par  un  ongle  très-fort  ;  les  quatrième  et  cinquième  paire$  courtes 
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ci  bifides  ;  la  sixîètfie  ressemblant  à  det  iubercttlei  atdng6;  le 
bec,  qui  prend  naissance  derrière  les  pattes  antérieures,  a,  de 
chaque  côté,  une  touffe  de  filamens. 

DiCHStEsnopr    ob    l'estcrgeoi^  { DiclUleàïhîum   jhrriomi, 
Hermann). 

Cest  la  seule  espèce  de  ce  genf  e  que  Yoû  ait  encore  connue. 
Aermann  la  découvrit,  et  eu  donna  la  de^Hptioti  dans  lôo 
Mémoire  aptérologiquë  (p,  i3  5,  pi.  v,  f.  ^,  8),  en  18^4,  son» 
même  nom.  M.  G.  Cuvier,  a  eu  la  6ohté  de  tùé  donner 
plusieurs  individus  de  cette  espèce.  Je  éroii  qù'3  îei  sVdiC 
teçus  de  la  Médltéi'rané^. 

IL^RACÈ. 
Gairjts  JVm*  Cécaops  (Cecropi,  Leâch)» 

tét  coriace,  séparé  en  deux  ;  l'a  portion  antérieure  eiifîyme 
de  coeur  ^envèrsfé,  profondément  et  largèn&érit  échàntré  ^r« 
rière  :  antennes  à  denx  articles,  terminées  par  un  seul  pof); 
abdomen  aussi  large  que  le  têt  -,  deux  ai^ificllè»  à  là  paire  de 
pattes  antérieures  qui  sont  ànnéèi|^'un  ohjglé  fort  et  réconrbé; 
trois  articles  a  là  seconde  paire ,  jplui  tàkincei  ,  et  dbàt 
le  (ierniêr  est  bifide  ;  la  troisième  ^airè  pfùs  forfé  j  ii'ayàrél 
qu'on  seul  àrtrcle  et  un  éh^ïé  tf^s-fort  ;  les  qùatrî^nrè  et  cîa- 
^ièihe  paires  sont  bifides ^lê^  hànchéà  et  ctiities  de  TàsibtièiÉe 
et  septième  paifè^  sont  trés-dïlàtées,  lisiittélHlbilttéi  ^t  réutfi>i 
par  pafres  ;  lé  bèc  éii  îniéré  derrière  lèi  f»a%fes  antéfîéôteJ, 
ayant  dé  chaqiiè  à6iè  dé  sa  bnié  Un  àppèttdSéé  oVà'le. 

La  femelle  ès^  ittunie  dé  déiix  graindes  {('ôëKês  Oi^âlèk  eéttli- 
gùës,  d'iirieârûbéihnce  cdriàcée ,  plàc^eiébihJr^tfddttfèft^aVnis 
surpassent  en  longueur,  et  qui  contiennent  ses  éhiti.  * 

CéCHOPS  DE  Latbfilt.b;  Cecrops  Latreillii,  Leacb,  Eneycl. 
Brit. ,  Supp.  1 ,  pi.  XX ,  fig.  1  et  3  ;  mâle ,  2  et 4  ;  femelle,  S. 

Aûteiine  jgi-o^ik 

Nous  apprenons  par  M.  Làtreiflfc  ^tiv.;  tti^*  Arilm.,  iiï,  J>.  5J) 
qiië  cette  és|kécé  se  fixé  sur  lè^s  bfàhchiei  àa  turbot  àràltiltt. 

III.*  RACE. 

Genre  i^.*  fANDAiiÈ  {PajiààrùH  y  Lèâèti). 
Les  soies  de  la  queue,  au  nombre  ne  dëiix,  àîongées  ei  cj' 
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lindriques;  abdomen  à  aoneayx  fbrmët  de  kmes;  tét  alongé» 
légèrement  échancré  par  derrière. 

^  Corps  alorkgé^  suhlinéaire;  soies  de  laqiuue  aussi  longues  ou 
plus  longues  que  le  corps» 

IJ*  Espèce.  Pandaee  de  Bosc  {Pandarus  Bosciiy  Leach^  Encycl. 
Brit. ,  Suf»pl.  1  y  pi.  XX,  fig.  1  ). 

Alongé;  couleur  d'un  jaune  pâlê  et  livide  j  les  soies  de  la 
queue  étant  une  fois  et  demie  aussi  longues  que  le  eorp^.  Ha- 
bité les  mers  deTAngleierre*,  se  fixe  surFémissole  commun. 

IL*  Espèce.  pANOA&n  bicolore  (  Pandarus  hieolcrj  Leach  , 
Encycl.  Brit.,  Suppl.  i,  pi.  xx). 

Alongé;  couleur  pâle  et  livide  ;  le  tét  et  le  milieu  des  lames 
de  Tabdomen  noirs  ;  les  soies  de  la  queue  deux  fois  aussi  longues 
que  le  corps. 

S'attache  au  squale  milan^e  ordinaire  de  nos  meis. 

IIL*  Espèce.  PAimAEE  du  hsquin  (Pondoms  oarchariœ). 

Ovale,  noir  :  les  angles  postérieurs  du  tét  et  les  soies  de  la 
queue  sont  d'un  jaune  pâle  et  livide  ;  les  soies  de  la  queue  sont 
un  peu  plus  longues  qoe  le  oorps. 

Vit  sur  le  requin. 

IV.*  Espèce.  PAifDAEE  DE  Craitch  (Fandartis^  Cranékis). 

Ovale,  noir:  les  angles  antérieurs  du  tét,  son  pourtour,  et 
deux  espaces  du  dessus  de  sa  partie  antérieure,  sont  pâles,  ainsi 
que  les  bords  des  lames  de  ^abdomen. 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  M.  Cranch  (  soologxste 
de  Texpéditioa  pour  la  recherche  de  la  source  de  la  rivière 
du  Zaïre) , latit.  Sud,  i  >  loskpU  Est,  4,  à  partir, du  méridien 
de  Londjpes. 

GtMMÉ  VW  NooAUi  (Nogaiis). 

Deux  courtes  soies  k  la  queue ,  portant  plvsiearisijlesà  leur 
extrémité  ;  les  trois  prearîères  pièces  de  Fabdomen  ont  les 
o6tés  arrondis,  tandis  que  le  quatrième  et  le  cinquième  les 
«nt  terminés  en  pointe  :  tét  en  forme  de  fer  à  cheval. 
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NoGAus  DE  Latrbiixe  {Nogdus  LMtrnlUi)^ 

Couleur  pâle ,  sans  tache. 

Découverte  par  Cranch »  latit.  Sud,  i  -,  longît.  Est ,  4 ,  mé^ 
rîdien  de  Londres. 

IV.'' RACE. 
Gbnjum  vil*  Caucb  (dZigtfs,  Mttller). 
Soies  de  la  queue  alongées,  cylindriques  et  simples. 

Cauge  9b  Mullbr,  Caligtts  MUUerii  Leach,  Eacyclop. 
Brit.,  SuppL  1 ,  4o5,  pL  xx)«  • 

Cest  la  seule  espèce  de  ce  genre  que  j'aie  vue.  Sa  couleur 
ëtoit  pâle  et  sans  tache.  Elle  se  trouve  sur  la  morue.  Elle  ne  se 
rapporte  point  à  la  figure  que  Mttller  nous  a  donnée  de  son 
ealigus  curtus  ,  qu*il  nous  dit  avoir  trouvé  sur  le  merlan 
commun. 

Genhb  VIII.*  RiscuLB  {fiùeulus). 

Deux  soies  k  la  queue ,  terminées  par  deux  styles^ 
RiscuLE  DB  MO&UE  {Kiêculus  moUœ). 

Couleur  livide ,  tirant  sur  le  jaune  et  sans  tache. 
S'attache  à  la  morue. 

111.*  Famille.  LmuuDiâBS  {LimuUdœ). 

Tét  formé  de  deux  parties  ;  Tantérieure  arrondie  sur  le  devant, 
profondément  échancréepar  derrière  ;  l'autre  ayant  les  bords 
échancrés  et  épineux  :  les  échancrures  garnies  de  piquans  mo- 
biles ;  l'extrémité  postérieure  profondément  échancrée  pour 
l'insertion  de  l'appendice  caudal,  qui  est  très-alongé:  les  yeux 
•ont  situés  sur  le  devant  delà  portion  antérieure  du  tét.  Douze 
pattes.  La  paire  antérieure  petite  et  repliée;  les  deuxième, 
troisième ,  quatrième  et  cinquième  paires  presque  égaies  ea 
longueur;  les  deux  derniers  articles  de  la  sixième  paire  garnis 
à  leur  extrémité  de  filamens  longs  et  foliacés.  Les  organes  de 
la  respiration  sont  placés  sous  la  seconde  partie  du  tét* 

GfijfJiB  IX.*  LiMDtB  {LimuluSf  Millier;  Polyphemusy  Lamk., 
Xyphoiheca  Gronot^ii). 

La  paire  de  pattes  antérieure  didactyle:les  deuxième,  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  paires  aussi  didactyles;  mais 
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ayant  les  doigtsëgaux,  resserrés  et  se  terminant  graduellement 
en  pointe  à  partir  de  leur  base. 

I.**  Espèce.  LiMtTLB  D*AMéaiQUB  {Limulus  americanus). 

Queue  triangulaire,  dentelée  en  dessus  :  l'extrémité  du  tét 
postérieure  ayant  une  échancrure  simple. 

Habite  les  mers  de  TAmérique ,  où  on  la  trouve  commu- 
nément. Elle  a  tant  de  rapport  avec  celle  dont  M.  Latreille  a 
donné  la  figure  sous  le  nom  de  UmuU  des  mollusques  (Hist.  nat. 
des  Crust.,  et  des  Insect.,  iv,  pi.  16),  que  je  l'aurois  citée, 
5*11  ne  l'avoit  donnée  comme  habitant  la  mer  des  Indes. 

II."  Espèce.  LiM  CLE  DE  SowB&BY  {Limulus  Soiverhii  y  Leach;  ZooL 
Mise,  y  iiy  t,  84). 

Queue  triangulaire,  dentelée  en  dessus;  Téchancrure  termi^ 
nant  la  pièce  postérieure  du  tét,  armée  d'une  dent. 
Pays  inconnu.  Donnée  par  M.  Sowerby.  Mon  Cabinet. 

III.*  Espèce.  LiMULE  de  Macleay  {Limulus  Macleaii), 

Queue  triangulaire,  sans  dentelures;  une  dent  placée  dans 
Féchancrure  de  l'extrémité  postérieure  du  tét.. 

Pays  inconnu.  Mon  Cabinet.  Donnée  par  M.  Alexandre 
Macleay. 

IV.*  Espèce.  Limule  a  trois  dents  {Limulus  IriderUalus). 

Queue  triangulaire  ,  serrulée  ;  trois  dents   placées  dans 
l'échancrure  terminale  de  la  dernière  pièce  du  tét. 
PajTS  inconnu.  Muséum  Britannique. 

V.*  Espèce.  LiMULB  de  Latreille  {Limulus  Latreillii). 

Queue  alongée,  triangulaire  à  sa  base,  comprimée  vers  sou 
extrémité ,  ayant  en  dessous  une  rainure  ou  sillon ,  qui  ne  se 
prolonge  pas  jusqu'au  bout;  une  dent  placée  dans  Ténhan- 
crure  de  l'extrémité  de  la  pièce  postérieure  du  tét» 

Pays  inconnu.  Mon  Cabinet. 

Cette  espèce  n'a  point  de  rapport  avec  celle  dont  M.  Latreille 
a  donné  la  description  sous  le  nom  de  Limule  à  queue  rondes 
laquelle  formera  par  conséquent  une  sixième  espèce  pour  ce 
genre.  (  Voyez  Latreille,  Hist.  nat.  des  Crust.  et  des  Insect. , 
IV,  98.) 
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Gèkmé  X/  tACHYPLÉE  {fàchfpUms). 

Deux  doigts  i  la  paire  de  pattes  antérieures;  les  ongles  de  la 
deuxiémie  et  de  la  troisième  paires  sont  étroits  è  leur  base, 
renflés  intérieurement  vers  leur  milieu ,  et  se  termioeat  tout 
k  coup  en  pointe  :  deux  doigts  égaux  à  U  quatrième  cl 
cinquième  paires. 

Je  n'ai  vu  quVn  individu  de  ce  genre  »  qui  fut  pris  daaa 
les  mers  des  Indes  par  M.  Thonnon.  Les  épines  mobiles  des 
bords  de  la  seconde  partie  du  têt  étoient  plus  alongées  q»e 
dans  les  limules  et  plus  obtuses.  Le  limule  hétérodactyle  de 
M.  Latreille  appartient  évidemment  à  ce  genre. 

ORDRE  IL* 
PrrixorBS  {Pl^Uopoda). 

Pbillopa,  Latreille. 

Téten  forme  de  bouclier ,  très-flexible  et  mou ,  d*une  forme 
ovale-arrondie  ,  profondément  échancrée  eii  Arrière;  le  dos 
caréné,  à  Texception  de  la  partie  antérieure;  deux  yeux  in* 
aérés  au  milieu  de  la  partie  antérieure  de  la  coquille,  légèremevt 
•aillans ,  sublunés ,  très-rapp roches,  au  point  de  se  toucher  an- 
térieurement :  deux  mandibules  cornées,  demi-cjlindriques; 
leurs  pointes  droites  et  très-dentelées  :  les  pattes  antérieures 
longues,  garnies  de  quatre  barbes  articulées,  dont  trois  lon- 
gues et  une  courte  ;  les  autres  pattes  formées  pour  la  aatatiaa: 
abdomen  terminé  par  deux  filamens  articuléi. 

Tous  les  animaux  de  cet  ordre  virent  et  s'assemblent  en  grand 
nombre  dans  les  eaux  stagnantes  des  marais  et  des  étangs.  Ils 
sont  dépourvus  en  ndissaàt  d'abdomen  apparent  ou  de  soies 
«dudalés.  Ce  li'Ht  qu'après  la  huftiètaie  mue  qu'ils  aequîèrent 
leur  forme  et  leur  grandeur  parfaites.  Ils  se  nourrissent  de 
,  têtards  de  grenouilles  et  de  erapauds ,  et  d'autl*es  ammaux 
mous. 

Genmm xi.*  Bm ociB  {Binoêulus^  Geoff.  ;  UmuUis,Ullïi.f  Lamk. i 
Apus  f  Cuv. ,  Latr.  }• 

Point  dé  petite  lanie  entre  les  soies  de  la  qilene.  Tal  ru  dans 
^iflérens  cabinets  deux  ou  troiâ  espèces  distinctes  de  ee  genre; 
maiS;  n'ayant  jamais  eu  la  (acuité  de  les  comparer  entre  elles, 
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je  ne  sftuf  ois  y  sans  risquer  d^acoroître  la  confushïB  qui  existe 
déjà,  essayer  de  les  décrrre.  On  peut  placer  sous  ce  genre  le 
binocle  à  queue  en  filet  de  Geoffroy,  limulus  palustris  de 
MUUer;  apus  cancriformis ,  Bosc  et  Lal^rèiÛe,  étàpus  Monùigîtiy 
Leach.  (Encycl.  Brit.,  Suppl.  i,  ph  xx.) 

GsNBxXII.*  L^piDtiiiê  {Lepidurus)^ 

Une  petite  l^e  ûicée  i  la  queue,  éathe  tes  ià'îés câirditfes. 

J^ai  vu  deux  espèces  de  ce  genre  ;  mais,  ù%  fés  s^^iiiit  pas 
comparées,  je  ne  peux  hasarder  de  les  décrire. 

On  peut  placer  sous  ce  genre  les  monoculus  apus  (te  Lînnatus, 
apus  productus  ,  Bosc  et  Latr. ,  espèce  qui  e^t  assez  commune 
au  printemps,  dans  les  fossés  vaseux  de  quelques  ctàufài  des 
environs  de  Paris. 

ORDRE  III.* 

LoPHTROPES  {Lophjrropa)^ 

Les  animaux  qui  composent  cet  ordre  sont  encore  moins 
connus  que  cen^  des  autres  ;  mais  nous  devrons  sans  doute 
aux  observations  de  M.  Straus,  qui  examine  en  ce  moment 
la  structure  de  ces  êtres  ,  de  les  comioître  parMtement 
avant  peu. 

Tahiè  des  FamUes. 

Familles. 

Tèt  d'une  -seule  prêcé I.  Cyccopidéu. 

Tèi  de  deux  pièces II.  Cypmdïes. 

I.'* Famille.  CvCLOPiDéBs  {Cyclopidœ). 
Gevkk  XliV  Cvctof  È  (  Cf dteps ,  ilaller). 

Quatre  anteUnès  aiiftples  ;  mandibules  dénnées  de  palpes  f 
deux  mâchoires,  munies  de  palpes;  seize  pattes  ;  les  quatre 
paires  antérieures  converties  en  mâchoires;  œil  liniqiié. 

!.*•  Espèoe.  CvctoPE  ccImmok  {^Cyelops  Bulgarie)  ;  Cyelopi  qua^ 
dficorHis ,  MttU. ,  EfU.  1 09 ,  t.  1 8. 

ilabite  iës  èàSit  étâ^ant^.  Trè^eormÂitin  en  Vtwice ,  eii 
Allemagne  et  en  Angleterre. 

G'EiikM  ÎCîV.*  Calâi^b  {Calanus,  Leâch). 

Antennes,  deux;  œil  unique. 


Digitized  by 


Googk 


i4«  ENT 

Calanb  de  FiNiCAECRiE  (Colonus  Finmarokianui)  j  Çyelopi 
Finmarchianus ,  MUll. ,  ZooL  Dan»  Prodr.  93415. 

Habite  la  mer  de  Finmarchie. 

GbhmmXV.*  FoLYFukuE  [Polypheme^  MOU.;   CephaloeuUtSj 
Lamarck). 

Point  d^antennes*,  œil  unique ,  ressemblant  à  une  tête  dis* 
tincte  du  corselet. 

L**  Espèce.  FoLTPHàMB  des  étangs  {Poljrphemus  stagnoruaif 
Lamk.*,  Folyphemus  ocii/ifs ,  MUll. ,  EnU  119,  pi.  ao). 

Habite  les  marais. 

II.*  Famille.  CypaiDéss  (Çypridœ). 

Tableau  des  Races  et  des  Genres. 

lUcB  I.**  Tète  taillante.  Gcnrtt. 

Un  œil antenae»>  deux,  ramifiéet 16.  DArairii. 

_                   (  antennes,  deux,  en  forme  de  filets.     1 7.  Gktdosi. 
Deux  yeux: <                                          ._,  i    ,       • 

^  ( antennes >  quatre,  ramifiées 10.  Ltscik. 

lUci  IL*  Tète  renfoncée;  œil  unique. 

Antennes  terminées  en  honpe « 19.  Ctpiis. 

Antennes  seulement  couTertes  de  poils ao.  Cmiii. 

Genjœ  XVI. "  Daphnie  {Daphnia,  MttU.). 

Œil  unique  ;  mandibules  et  mâchoires  sans  palpes. 
Straus. 
Deux  yeux  ;  quatre  antennes  capillaires. 

Daphnie  POCB  (Daphnîa  puiez,  Latr.). 

Habite  les  eaux  douces.  Il  est  fait  mention  de  cet  animal 
dans  les  Obsenratioos  microscopiques  faites  par  Leuwenhoecky 
Keedham  ,  Swammerdam  y  Hooke  et  autres.  Geoffroy  Ta 
nommé  le  perroquet  d'eau.  MttUer  en  a  donné  une  figure  pas- 
fable  dans  son  ouvrage,  tab.  13,  où  il  est  nommé  daphnie 
pennata. 

Gbnrs  XVII*  Chydore  {^Ckydorus^  Leach  ). 

Deux  yeux;  deux  antennes  capillaires. 
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CarseAB  de  Mulle&  (  CKydorui  Miilleri;  l^neeut  sphariuê , 
Mttll.;£i»i.,7i,tal).ix). 

Habite  les  maret  d'eau  stagnante, 

GmirjiM  Xyinj"  Lyncéi  {Lynceus,  Mûll.) 

hrvcàu  BEAU  {Lynotus  pulcher)  ,  Ljnceut  brachyurus^  MttlI., 
ErU.y  69,  tom  viu). 

Habite  les  marais.  Il  ^st  très-commun  au  printemps.  On  le 
Toit  courir  avec  beaucoup  d'agilité  parmi  les  plantes  aqua- 
tiques. 

GbnrsXIX.*  Cypeis  {Çypris ,  MUll.  ). 

Antennes  terminées  par  une  touffe  de  poils. 

Cypais  velus  {Cyprispuhera,  MtiU  j  Ent.  56 ,  tab.  v). 

Têt  ovale  et  velu. 

Habite  les  eaux  stagnantes.  C*est  le  monoculus  conchaeeus  , 
Linn. 

GmvbmXX.^  Cytbûkûe  {Çythercj  Mttll.). 

Antennes  seulement  velues;  œil  unique. 

CrruàRÈE  veetb  {Çythere  viridis ,  Miill.;  EtU.  ,  64 , 
tom.  7). 

Habite  la  mer  du  Nord  de  l'Europe ,  parmi  les  conferves  et 
les  thalassiophytes. 

ORDRE  V. 

Bâanchiopodes  {Branchiopoda). 

• 

Tête  distincte  ;  deux  antennes  capillaires  ;  yeux  supportés 
par  un  pédoncule  mobile  ;  onxe  paires  de  pattes  ;  abdomen 
alongé  ,  terminé  par  deux  appendices  ,  ou  bifurqué  i  la 
partie  antérieure  également  munie  de  deux  appendices ,  qui 
sont  très-saillans  ches  les  mâles.  La  femelle  porte  ses  œufs  daos 
un  sac  placé  à  la  base  de  Tabdomen. 

N'ayant  pas  eu  l'occasion  de  faire  un  examen  comparatif  des 
deux  genres  qui  composent  cet  ordre ,  lorsque  les  animaux 
étoient  vivans,  je  m'abstiendrai  de  donner  tous  les  détails  de 
leurs  caractères ,  afin  de  ne  pas  augmenter  la  confusion  qui 
exîjite  déjà  k  cet  égard. 
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Gxv^is  XXJ/  fifLAKCHiFE  {Brancbipus , Latr., Xianik.). 

Queue  munie  de  deux  appendices  foliacés.  (Le  sac  qui  ren* 
ferme  les  œufs  est  de  forme  conique.  ) 

Le  cancer  $tagnçLlis^  Linn.,  qui  fprm^  l^  type  de  ce  genre ,  en 
est  la  seule  espèce  connue ,  à  moins  qu^on  ne  regarde  conune 
bien  déterminé  le  cancer  paludosus  de  MûUer  (ZooL  Datu^  lo, 
tom.  48,  fig.  i). 

BaAKCHiPB  DB  yikKAi%{Branohipus  stagnalU,  Latr.)« 
Corps  transparent;  couleur  d'un  blanc  clair ^  légèremeot 
imprégné  de  vprt  ou  de  ^leu  ,  jp^f  ticulièrement  sur  la  tétc 
et  les  pattes. 

Cancer  stagnalU  ,  Linn.  ;  Gammarus  st€ignalU ,  Fabr.  Cette 
espace  habite  tes  mares  ou  étangs  formés  par  les  fortes  pluies. 
On  la  voit,  lorsque  le  soleil  se  montre,  nager  sur  le  dos,  avec 
beaucpup  de  grâce  et  de  vélocité,  à  la  surface  de  l'eau. 

La  femelle  dépose  ses  œufs  dans  Teau,  sans  aucun  ordre  :  Os 
sont  bruns,  arrondis,  garnis  de  petits  piquans,  et  enduits  d*une 
substance  gélatineuse  et  transparente,  qui  les  recouvre  presque 
en  totalité,  l^es  petits  éclosent  quinze  jouxs  ou  iroia  senuiDet 
après,  suivant  que  le  temps  est  plus  ou  moins  chau4  :  ils  nagent 
aussit6t  avec  beaucoup  de  vitesse,  à  Faide  des  trois  paires  de 
rames  dont  ils  sont  pourvus,  et  qui  sont  proportionnellement 
très-grand  es.^uelqu  es  heures  après  les  appendices  delà  quene 
commencent  à  se  montrer,  et  le  corps  prend .uqe  forme  plai 
a  longée.  A.  cette  époqu  e  lesy  eux  ne  paroissen  t  poin  t  pédoncules. 
Vers  le  septième  îpurTaniini^l.est  presque  pa:çfait;  mais  il  pos- 
sède encore^eux  paires  de  rames  antérieures.  On  distingue 
pûrfiitemênt  les  pattes.  Vers  le  neuvième  ou  dixième  jour,  les 
i«mes  «Hspareissent  toutàrfait,  ei l'animal aemUe  ^treaixiT^ 
k  TétaLadulte.  Cependant  il  croît  lentement.  J'ignore  quel^eaifs 
est  nécessaire  pour  qu'il  arrive  à  son  plus  grand  développe* 
ttent;  }e  ite  croîs,  pas  qu'on  ait  aucune  certitude  a  cet  égard, 
ceux  de  ces  animaux  que  le  4«>cteur  Shaw  et  d'autres  natun- 
listes  ont  cssayéd'^lever,  étant  morts  avant  même  qu'ils  fussent 
^'une  moyenne  grosseur. On  ne  saureittoutef^H*  dMttcr qu'ils 
muent  pendant  leur  croissance ,  puisque  leurs  dépouilles  ont 
été  vues  dans  l'eau.  On  trouve  ce  brancbipe  très-comauinénest 
dans  les  eaux  stagnantes,  tant  en  Angleterre  qu'en  France. 
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Gmnmm  XXII^  âht^ie  {Artemicy  Leach  ;  ArUmUus ,  I^mk.  ; 
EulimenejLtiic*)» 

Queue  seulement  fourchue,  sans  appendices  mobiles.  (Le 
sac  qui  contient  les  œufs  est  subglobuleux.) 
Les  animaux  de  ce  genre  sont  marins. 

I.^  Espèce.  Artémie  saune  {Arlemia  talina^  Leaeh). 

Le  dernier  article  des  pattes  de  derrière  se  termine  en 
pointe. 

Cancer  salinus ,  Linn. 

Ces  singuliers  animaux  se  trouvent  en  nombre  prodigieux 
dans  les  marais  salans  de  L3rmmington ,  en  Angleterre.  On  a 
établi  dans  cet  endroit  de  vastes  réseWoirsqui  n^ontque  deux 
DU  trois  pouces  de  profondeur  ,  dans  lesquels  on  introduit 
Teau  salée  à  marée  haute ,  et  où  on  la  laisse  évaporer  pendant 
les  fortes  chaleurs  de  Tété.  C'est  lorsque  Tévaporation  est 
avancée,  que  les  artémies  paroîssent  en  très-grande  quantité. 
On  faitpasserFeau  dans  de  nouveaux  réservoirs,  où  cesanimaui: 
Be  développent  très-rapidement,  MM.  Ahernethy  et  Coombe, 
qui  m^ont  transmis  ces  détails,  m'en  ont  donné  plusieurs  indi* 
Tiiks. 

IL*  Espèce.  Artemis  edumàke  {Artemia  EuUmene). 

Le  dernier  artiele  des  pattes  de  derrière  est  plus  étroit  vers 
son  extrémité,  qui  est  arrondie. 

EttUmene  4ilbida^  Latr.  (Cuvi«r,  Règ.  anim.  m,  68.) 

Habite  la  Méditerraotée ,  près  Nice. 

Cette,  espèce  m'a  été  -eoi^muniquée  ptar  M.  Q.  Cuvier. 
(W*E.L.) 

ENTOMOTILLES  ou  Ii^sectirodes.  (Entom.)  Cesi  le  nom 
#oui  lequel  nous  avons  indiqué  une  famille  d'insectes  hymén<^• 
ptères  ou  à  quatre  ailes  nues ,  veinées. sur  la  longueur. 

Ce  nom,  emprunté  «du  grec,  indique  une  particularité  de 
mœurs  bien  singulière  :  toutes  les  larves  des  espèces  qui  ae 
rapportent  à  cette  iamtlle,  se  développent  dans  l'intérieur  du 
eorpsdes  antres  insectes,  qu'elles  rongent,*  en  ménageant  avec 
soin  les  organes  digestifs. qui  doivent  leur  fournir  les  sucs  ou 
humeurs-dont  riles  se  nourrissent  Ce  n'est  que  lorsqu'elles  sont 
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sûr  le  point  de  se  métamorphoser,  et  souvent  même  en  sortant 
du  corps  où  elles  vivoient  en  parasites,  quelles  produisent Ik 
mort  de  la  chenille  ou  de  la  nymphe  qui  les  contenoit.  Les  in- 
fectes de  cette  famille  présentent ,  comme  on  le  voit  d'après 
ce  court  exposé,  des  mœurs  très-curieuses  à  observer. 

Le  mot  ivTOfÂov 9  signifie  interseotum  ou  insecte,  et  le  verbe 
.  TiXXSy  rodo ,  je  ronge,  je  détruis. 

Le  caractère  des  entomotîlles  pourroîtétre  exprimé  comme 
il  suit,  afin  de  les  distinguer  de  tous  les  autres  hyménoptères: 

Hyménoptères  à  abdomen  pédicule  y  non  concave  en  dessous;  i 
lèvre  inférieure  de  la  longueur  des  mandibules  ;  antennes  non 
brisées ,  de  dix-sept  à  trente  articles. 

En  effet,  les  yroprlstes,  comme  les  tenthrédes,  ont  le  ventre 
sessile;  les  mellites,  comme  les  abeilles,  ont  la  lèvre  inférieure 
plus  longue  que  les  mandibules.  Dans  les  chrysides  ou  guêpes 
dorées,  l'abdomen  est  concave  et  peut  se  rouler  en  boule;  cbes 
les  ptérodiples  comme  les  guêpes,  et  chez  les  myrmèges comme 
les  fourmis,  les  antennes  sont  brisées-,  dans  les  anthophiles, 
comme  les  crabrons  et  les  néottocryptes ,  comme  les  cynips, 
les  antennes  n'ont  que  treize  articles  au  plus,  et  ces  parties  ne 
sont  composées  que  de  quatorze  à  dix-sept  articulations  dans 
lesoryctères,  comme  les  sphèges:  par  conséquent ,  les  cJlac- 
tères  ci-dessus  exprimés  sont  le  résultat  de  l'analyse  et  de  la 
différence  qui  distingue  les  entomotilles  de  toutes  les  autres 
espèces  d'hyménoptères. 

Les  genres  qui  composent  la  famille  des  entomotilles  corres- 
pondent  à  celui  que  Linnaeus  avoit  appelé  ichneumon,  d'après 
Aristote  qui  y  raugeoit  les  sphèges.  Les  auteurs  anciens  les  ap* 
peloientmouches  tripiles ,  à  cause  des  trois  soies  qui  composent 
la  terrière  des  femelles  ou  mouches  vibrantes^  parce  que  les 
espèces  de  cette  famille  font  mouvoir  rapidement  leurs  longues 
antennes,  toutes  les  fois  qu'elles  s'arrêtent  sur  quelques  corps  so- 
lides pour  y  chercher  leur  proie.  Laplupartsoot  de  forme  alon- 
gée,  excessivement  grêle  et  comme  linéaire.  Tous  proviennent 
de  larves  sans  pattes  qui  se  développent,  comme  nousTavons 
déj il  dit ,  dans  le  corps  des  chenilles  et  des  larves  de  beaucoup 
d'autres  insectes.  Quelquefois  elles  y  subissent  complètement 
leurs  métamorphoses;  tandis  que  quelques  unes  sortent  du 
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corps  dePinsecte,  et  se  filent  au  dehorsune  coqpie  soyeuse  dans 
laquelle  elles  subissent  leur  transforiBation. 

Nous  n'avons  rapporté  que  cinq  genres  à  cette  fj^a^Iile,  qui 
sont  ceux  dpnt  les  noms  suivent  : 

1.  Ichneumon^  2,  Fœne,  5,  Et^aniey  4.  Op/iio/i,  5.  Banche. 

On  çn  a,  depuis  quelques  années,  séparé  plusieurs  espèces 
sous  des  noms  de  genres  dififérens  :  tels  sont  les  pélécines  de 
M.  Latreille,  espèce  d'ichneumon  des  Indes;  Stéphane^  ano- 
maloriy  chéloney  auUque  de  M.  Jurine. 

Bossus,  Bracon.Joppaj  Cryptas  ^  Pimpla  de  Fabrîcius. 

Voici  le  tableau  analytique ,  à  Faîde  duquel  il  sera  facile 
d'arriver  à  la  connoissance  des  genres  que  nous  avons  adoptés. 
On  trouvera  dans  des  articles  séparés,  ou  au  nom  de  chacun  des 
genres ,  et  en  particulier  sous  celui  des  ichneumous,  des  détails 
plus  complets  sur  les  moeurs  et  les  subdivisions  que  nous  n'avons 
foit  qu'indiquer  ici. 

Ifil;  abdomen   |  long:  tète  portée  sur  un  cou.  a.  Fceub. 

\  court  :  lète  sestile 3.  Evaii iz. 

,  cylindrique,  arrondi 1.  Ichv^umos. 

soie  :  abdomen  )  ._  ,    )  pointu 4.  Ophiok. 

Icomprune,  | J'^^^^^ ^  ^^^^^^ 

(CD.) 

ENTOMOZOAIRIS,  Entomozoaria,  C'est  le  nom  sous  lequel 
11.  de  BlaipviUey  dans  son  Prodrome  d^une  nouvelle  classifi- 
cation du  règne  animal,  inséré  dans  le  Bulletin  des  Sciences, 
par  la  Société  philomathique ,  pour  1814,  désigne  le  type 
d^animaux  articulés  à  l'extérieur,  que  les  anciens,  et  sur- 
tout LiaoKus ,  nommoient  inseela ,  insectes  9  mais  en  y  com- 
prenant non  seulement  ses  insectes  proprement  dits,  mais 
encore  s<m  ordre  des  vers  intestins  et  extérieurs. 

Le  caractère  principal  de  ce  type  est  d'ayoir  le  système 
nerveux  de  la  locomotion  au-dessous  du  canal  intestinal,  la 
£bre  musculaire  contractile  soutenue  par  une  peau  plus  qu 
xnoins  ei^durcie,  et  par  suite  le  corp9  et  les  appendices,  quand 
il  y  en  a,  fracturés  et  articulés  d'une  manière  visible  à  l'esté- 
rieiir.  C'est  sur  l'absence  et  l'existence,  là  nature,  la  disposi- 
tion générale,  les  usages  et  même  le  nombre  des  appendice^ 
que  M.  de  Blainville  établit  ses  coupes  classiques  d^ns  ce  type. 
Les  deux  seules  dont  il  est  charge  d^ns  la  rédaction  de  ce 
14.  35 
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Dictionnaire,  «ont  celles  qu'il  a  nommées  S^lipodes ,  ou  mieut 

Chitopodes,  etApodet.  (De  B.) 

ENTONNOIR.  {Ohim.)  On  se  sert,  dans  les  laboratoires  de 
chimie,  d'entonnoirsde  verre  poury  placer  les  filtres  de  papiers 
au  travers  desquels  on  passe  des  liqueurs  troubles.  On  emploie 
aussi  des  entonnoirs  très-surbaissés,  et  dont  le  bec  est  presque 
cylindrique,  pour  transvaser  les  gas  dans  des  cloches  étroites 
pleints  de  mercure  ou  d'eau.  On  engage  le  bec  de  l'entonnoir 
dans  l'orifice  de  ces  cloches.  (Ch.) 

El^TO^VOlK,  Infundibulum.  (Conch.)  On  confondoit  sou» 
le  nom  de  Calj'ptrie,  avec  M.  de  Lamarck  et  plusieurs  conchylio- 
logistes  modernes,  un  certain  nombre  de  coquilles  conique», 
à  ouverture  fort  grande,  qui  offrent  à  l'intérieur  une  sorte 
de  spire  non  visible  à  l'extérieur,  et  formée  par  une  Umespinlt 
décurreute,  en  même  temps  qu'on  regardoit  comme  apparte- 
nant au  genre  Troque,  Trochw,  une  coquille  conique  à b«e 
plate,  fort  large,  un  peu  enfoncée ,  à  spire  vériteblementapp»- 
rente,  et  dont  l'ouverture  est  comme  latérale,  déprimée,» 
bordstranchans:cesontcescoquiIle8queM.Deny«deMontfort 

réunit  pour  former  un  petit  genre  sous  le  nom  d'Entonnoir, 
Infundibulum,  auquel  il  donne  pour  caractères  :  Coquille  libn, 
univalvc,  à  spire  régulière,  élevée  en  toit,  non  ombil.quft; 
ouverture  entière,  aiguë,  à  bords  tranchan».  On  n'a  malbrt- 
reusemcnt  aucun  indice  sur  les  animaux  qui  habitent  ccsco- 
quilles.  Le  type  du  genre  est  une  assM  belle  coquîUe,  »»«« 
à  l'intérieur,  comme  toutes  celles  du  genre  Troque,  de  dm 
pouces  de  diamètre,  de  couleur  gris  de  lin  en  dessus,  la  ta», 
verte,  et  qui  se  trouve  ,  à  d'assez  grandes  profondeur»,  «ur» 
c*te  d'Afrique  et  d'Amérique.  EUe  est  figurée  dans  la  CoBcb)- 
liologie  systématique  de  M.  Denys  de  Montfort,  t«n._  n. 
p.  ,66-,  il  la  nomme  l'Entonnoir  type,  InfundduUm  t^"- 

Voyei  CAivrrséB.  (Db  B.)  ...      .„     j„„„éi)( 

ENTONNOIR.  (Conch.)  Les  marchands  de  coquilles  donne» 

quelquefois  ce  nom  à  une  espèce  de  patelle,  paulhj»'"' 

^'Entonnoirs.  (Uot.)  Le  docteur  Paulet  désigne  ««»!'» 
assM  grand  nojnbre  d'espèces  d'agaricus,  qui  ont  »  lo  ^ 
d'un  entonnoir,  ou  d'un  gobelet ,  ou  d'une  «'"«'"Pf  •*•  '  ,;, 
subd  j  Wse  en  deux  familles  principales  qui  sont  nommées p»r 
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Entonnoirs  feumesî  famille  qui  ne  comprend  qu'une  espèce, 
Tentonnoir  vénéneux,  que  Paulet,  dans  sa  Synonymie  des 
espèces  de  champignons,  rapporte  au  fungus  infundibulum , 
Buxb. ,  cent,  1 ,  t.  1 ,  p^acé  par  lui,  et  peut-être  à  tort ,  dans 
le  groupe  des  grands  poivrés.  Ce  champignon ,  haut  de  cinq 
à  six  pouces,  a  la  forme  d'un  entonnoir,  à  bords  roulés  en 
dessous.  Il  est  de  couleur  baie-sale  ou  obscure  en  dessus  :  ses 
feuillets  sont  grisâtres,  un  peu  plissés;  ils  s'évanouissent  iné- 
galement sur  le  stipe.  il  a  été  trouvé  à  Beaulieu ,  près  Paris. 
Il  incommode  les  animaux  auxquels  on  en  fait  manger. 

Entonnoirs  mous.  Leur  substance  est  molle,  fade  au  goût, 
et  sans  effet  sur  les  animaux  ;  leur  chapeau  a  ses  bords  relevés. 
Paulet  y  rapporte  les  espèces  suivantes  : 

I.*  Le  Champignon  roijgb-bord  (  voyee  ce  mot)  ,  qui,  selon 
Paulet,  est  le  même  que  le  lardajolo  des  Italiens,  et  une  va- 
riété ittfundibuUforme  de  ses  rougeoies  d'Italie. 

a'.  Champignon  des  fossés  (voyez  ee  mot),  ou  Toufie  a 
cociroN. 

5."  Le  Verre  a  boire.  (  Voye«  ce  mot.  ) 
4.**  L'Entonnoir  des  jardins,  Paul.,  ch.  2  ,  p.  167,  tab.  63, 
£g.  1.  Cet  agaric  a  de  trois  à  quatre  pouces  de  hauteur  et  de 
diamètre.  Il  est  de  couleur  tie  tabac  d'Espagne  foncée;  sa 
chair  est  jaune  et  molle  j  sa  surface,  sèche ,  est  unie  et  un  peu 
douce  au  toucher;  son  stipe  est  plein,  et  ses  feuillets  sont  fins, 
serrés  et  inégaux. 

5."  L'Entonnoir  de  Provence,  Paul. ,  1,  c,  tab.  G3,  fig.  a-4. 
C'est  le  finedo  des  Provençaux,  qui  vont  le  recueillir  sous  les 
pins,  et  qui  le  mangent.  Il  se  garde  long-temps  sans  se  cor- 
rompre ;  sa  saveur  est  agréable.  Il  s'élève  à  trois  pouces  de 
hauteur,  et  son  plus  ^aod  diamètre  a  la  même  dimrnsion. 
Il  est  infundibuliforme  et  d'une  couleur  de  chair  vive;  sa 
peau  est  sujette  à  se  gereer  et  à  se  fendiller  dans  le  centre ,  de 
manière  à  former,  avec  la  lige  qui  se  creuse,  un  véritable 
goulot  d'cQtojiooir,  dam  lequel  l'eau  de  la  pluie  f 'amasse. 
6.**  Les  CoLOMRBTTEs.  (Voyci  ce  mot.) 
7.**  L'Entonnoir  FiBD-Ds-CBèvRB,  ou  de  Bondy,  Paul.,  I.  c.,, 
p.  i59 ,  pi.  ^S,  fjg.  1.  Agaric  haut  de  sept  k  huit  pouces,  de 
couleur  de  tabac  d'Espagne  claire,   en  forme  d'entonnoir ^ 
dont  le  goulot,  représenté  par  le  siipe,  n'est  pas  droit,  mqjs 
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taillé  en  manière  de  pied  de  chèvre  et  coudé;  sa  surface  est 
sèche  et  douce  au  toucher.  Il  croît  en  automne,  dans  la  forêt 
deBondy,  et  n'est  point  malfaisant. 

8.'  Les  Trompettes  blanches.  (Voyez  ce  mot.) 

9^  La  Gi&ollb  siraoNNOia ,  ou  Fausse  Girolle. 

lo.^  La  Girolle  femelle  et- jumelle. 

1 1.*  Le  Petit  buou  blanc  de  lait. 

la.**  Le  CouMAÇON. 

iZ.**     La    GlROLBTTE    EN    BOUQUET,    OU    la   PETrTE  Gl&OLLB  DB 

Vaillant. 

Toutes  ces  espèces  croissent  en  France,  et  sont  décrites  à 
leurs  noms. 

L'on  trouve  encore  diverses  espèces  d'agarics,  qui  sont 
appelés  entonnoirs  par  Paulet,  dans  sa  Synonymie  des  Cham- 
pignons^ Tels  sont  • 

a.  L'Entonnoir  brun,  figuré  par  Vaillant,  pi.  14,  fig.  1 ,  a, 
3.  C'est  Vagaricus  ejathiformis  ^  Bull,  et  Decand.  Paulet  le 
rapporte  à  Vagaricus  concavus  deScopoli ,  et  aufungus ,  Bnxb., 
cent.  4,  taM.  3,  et  Mich. ,  gen.  149,  u.**  S, 

h.  Le  Dbmi-bntonnoir  ,  qui  ressemble  à  un  entonnoir  fendn 
en  deux,  à  bord  ondulé,  obscur  et  soyeux  en  dessus ,  blanc  et 
feuilleté  en  dessous.  Michel  en  a  donné  la  figure,  Gen.  12S, 
n.'  16,  tab.  65 ,  fig.  2  ,  Agaricum. 

c.  Les  Entonnoirs  ériNsux  secs  ,  qui  sont  deux  espèces 
d'hydne:  l'une,  rousse  ,  est  Vkydnum  tomentosunij  Linn. ,  et 
l'autre,  noire,  est  Vhjdnum  ^riforme ,  Schœff.,  tab.  146, 
1 47  ;  ou  Vkydnum  $uberosum  ,  Batsch ,  tab.  iq  ,  fig.  4$ ;  enfin, 
le  stecolurino  nfiro  malefico  des  Italiens,  Mich.,  tab.  7a, 
tig.  5,  6. 

d.  Les  Entonnoirs  glutikeux,  de  deux  sortes,  l'une  bruae, 
àgaricus  giutino^u^^  SchœiE ,  vol.  1 ,  tab.  36  ;  l'autre  blanche, 
agaricus  nitens  ^  Schœfif.,  3,  tab.  sSQ.- 

e.  L'Entqnnoir  des  mai^ai^  ,  ot|  RAmage  grisj  qui  croit  sur 
les  bords  de  l'étang  de  Renard  ,  sur  les  feuilles  4u  fyphd.  Il  s 
été  observé  par  Vaillant ,  qui  en  donne  la  description ,  p.  6t| 
n.""  1 3 ,  de  son  Botanicon  Parisiense.  U  est  assez  grand  «  infundi- 
buliforme ,  d'un  bUnc  sole  et  à  feuillets  un  peu  croisés  ou 
ramages  sur  le^  bords,  U  n'a  pas  un  mauvais  goût  et  ne  paroit 
point  suspect. 
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/.  IjCs  EmovtvoiKS  polyposcs,  qui  sont  desboléis  en  forme 
d*entonnoir.  Paulét  en  distingue  quatre  espèces  : 

Grise*  C^est  le  bolelus  campanalatus  Ugnesus  deSferbeeck, 
tab.  27  9  fig.  1. 

Fauve.  C'est  le  hoUtus  cinnamomeus ,  Jacq. ,  Collect. ,  1  , 
tab.  a. 

Brune.  C'est  le  hoUtus  eoriaceus^  Scop.  et  SchœfiT. ,  n.**  iS', 
tab.  2  2  5« 

Noire j  ou  polj'porus  lignosus  ,  Mich.,  p.  iSi  ,  tab.  70,  fig.  6. 

g.  L'£ntoknoi&  ROD6E9  qui  est  un  agaric  d'un  rouge  sale, 
k  tige  nue  et  courte,  que  Scopoli  a  nommé  agaricus  inversuâ*  ' 
(  Lbm.) 

ENTOPHYTES,  Enlopkytœ.  (Bot.)  Première  série  du  pre- 
mier ordre  (mucedines)  ^  de  la  famille  des  champignons  j  dans 
la  méthode  de  Lîniu  Les  champignons  qu'elle  comprend  sont 
très-petits  ,  microscopiques,  et  croissent  sar  les  plantes  vi- 
vantes ou  mortes.  Ils  sont  uniquement  formés  par  des  concep- 
tacles  libres  on  coupés,  sessiies  ou  pédicellés. 

Le$  gen  res  que  Link  y  rapporte  sont  ceux-ci  : 

1.°  Genres  parasites  sur  les  plantes  vivantes,  Hyfodbrmium, 

POCCINIA,  PaSAGMIOIUM; 

3.*  Genres  qui  se  trouvent  sur  les  plan  tes  mortes^  Stzlbospora, 
Fdsidium.  Voyez  ces  noms.  (Lbh.) 

ENTOPOGONES ,  ErUopogoni.  {BoL)  M.  Palisot  de  Beauvoîs 
désigne  ainsi ,  dans  sa  classification  des  mousses ,  la  troisième 
tribu  ou  section  de  sa  méthode,  caractérisée  par  le  péristome 
simple,  interne,  formé  de  cib  libres  ou  réunis  en  une  mem- 
brane pUssée.  Cette  section  contient  les  genres  Staeblotri- 
CHUM ,  ToRTULA,  Barrdla,  CiccLODrrus  et  Hymbnopogon  {BuX' 
haumia).  Voyez  ces  mots.  (Lbm.) 

ëNTOZOAIRES,  Entozoaria.  {ErUomoz.)  Ce  nom,  composé 
de  deux  mots  grecs  irroçj  intérieur,  et  ^ovj  animal ,  a  été 
imaginé  par  M.  Rudolphi  pour  remplacer  la  dénomination  de 
çermes  intestinales  ou  de  vers  intestinaux ,  que  Linnaeus  et  ses 
sectateurs  emploient  depuis  long-temps  pour  désigner  les 
animaux  qui  vivent  dans  l'intérieur  d'autres  animaux.  Quoique 
évidemment  préférable  à  celui  de  vers  intestinaux,  puisqu'il 
comprend  à  la  fois  tous  les  animaux  qui  se  trouvent  dans 
quelque  partie  que  ce  soit  d'un  corps  animal,  il  est  cependant 
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évident  que  %a  Signification  étant  tirée  d'nnc  circonstance  non 
inhérente  au  corps  à  classer  ou  à  définir,  c'est-à-dire,  du  lien 
où  il  se  trouve,  il  est  didicile  qu'il  soit  admis,  d'autant  pin» 
que  sous  ce  nom,  envisagé  comme  désignant  une  classe,  on 
comprend  des  animaux  d'organisation  extrêmement  difTé- 
rente,  et  qui  ne  peuvent  être  rapprochés  que  sous  le  setl 
rapp;ort  du  lieu  de  leur  existence.  Aussi  ce  mot  d'entoioaires 
ne  paroi t-il  encore  adopté  par  aucun  zoologiste  systématique; 
MM.  de  Lamarck,  Dumérii ,  Bosc,  Cuvier  préfèrent,  à  ce  qu'il 
paroit,  celui  de  Vers  ou  d'HELMiNTHES.  et  M.  de  Blainville,  quoi- 
qu'il Tait  employé  pour  être  plus  bref  dans  son  Prodrome  de 
classification,  n'admettant  pas  la  classe  ne  peut  admettre  le 
terme  qui  la  désigne.  En  effet,  une  partie  des  animaux aiim 
nommés  appartient  ^  suiv&nt  lui ,  à  sa  classe  des  Apodes  du  tjpe 
ËNTOMOzoAiRËS,  ct  le  restc  forme  une  classe  distincte  sous  1» 
dénomination  de  Stomyzoaibbs,  appartenant  an  sous-type  des 

SuBfiNTOMOZO\lRES. 

Quoi  qu'il  en  soit  cependant  de  Tadoption  ultérieure  de  ce 
mot,  nous  devons  nous  empresser  d'ajouter  que  l'ouvrage  de 
M.  Rudolphî,  intitulé  Entozcoram  sive  yermium  intesthûliuta 
Historia^  Amsterd. ,  i8jo,  dont  il  vient  de  publier  à  Berlin^ 
1819,  un  SjnopsU  considérablement  perfectionné,  sera  tou- 
jours un  ouvrage  classique  dont  nous  ferons  un  grand  usage» 
{De  B.) 

ENTREFEGOS  (J5o/.),  nom  vulgaire  de  là  pomme  de  terre 
en  L.in<j[nedoc.  (L.  D.) 

BNTKEFIOL  (Bu^),  nom  languedocien  d'une  espèce  de 
trèfle,  cité  par  Gouaii.   (J.) 

ENTRE-LIGNE.  {ErUom.)  Geoffroy  a  décrit  sous  ce  nain, 
dans  le  second  volume  de  son  Histoire  abrégée  dis  Insectes  de» 
environs  de  Paris,  une  espèce  de  teigne,  so4fS  le  n.**  3oi  dont  les 
ailes  sont  jaunâtres ,  et  dont  les  supérieures  ont  deux  ligQ^'' 
et  une  tache  intermédiaire  brune  à  Texfrémité.  (C.  D.) 

ENTRE-NŒUD,  InUrnodium  (Bo/.  ),  intervalle  cdmpm 
entre  deux  nœuds.  On  nomme  nœuds  les  protubcranccsauDU- 
laires  qu'on  observe  sur  la  tige,  les  rameaux,  etc.  de  p'u* 
sieurs  plantes,  de  la  plupart  des  graminées,  par  exemple,  de 
la  persicaire,  de  la  spergule,  de  l'œillet,  etc.  (Mass.) 

ENTREVADIS.  (Bot.)  Garidcl  dit  que  les  paysans  de  la  Pro- 


Digitized  by 


Googk 


ENV  5&i 

vence  donnent  ce  nom  à  deux  clématites ,  clematîs  Jlammula  et 
recta.  Celle  dernière  est  nommée  entreviges  ou  entrevighe  dans 
le  Languedoc,  suivant  M.  Gouan.  (J.) 

ENTREVIGHE.  (Bot.)  Voyez  Entbbvadis.  (L.D,) 
ENTRICH.  (Orm/fi.)  Ce  mot  désigne,  en  allemand ,  comme 
celui  d'£n/c,  les  oiseaux  appartenant  au  genre  Canard.  (Cn.D.) 
ENTROCHITES.  ÇFoss.)  C'est  le  nom  des  entroqucs  fossiles. 
Voyez  Encbinb.  (D.F.) 

ENTROQUES.  {Foss.)  Voyez  au  mot  Encrinb.  (D.F,) 
ENTSASACALE.  {Bot.)  Fruit  d'un  arbre  de  Madagascar,  cité 
par  Flacourt,  qui  a,  selon  lui,  la  hauteur  de  l'amandier,  les 
feuilles  du  noyer,  et  le  fruit  alongé  comme  celui  de  la  casse , 
également  celluleux  à  Tlntérieur,  croissant  particulièrement 
sur  divers  points  du  tronc.  C'est  probablement  une  espèce  de 
casse  différente  de  l'ordinaire,  ou  mieux  encore  un  courbaril, 
"hjmenœam  (J.) 

ENUCLEATOR.  (Ornîtfe.)  Ce  mot  latin,  qui  exprime  la 
faculté  de  briser  l'enveloppe  de  fruits  à  noyaux,  désigne, 
dans  Frlsch ,  le  gros-bec  commun  ou  coccotraustes ,  et  dans  le 
Sfslema  Naturœ  de  Linnœus,  le  dnr-bec,  qui  est  son  loxia 
enucleator,  (Ca.  D.) 

ENULA  CAMPANA.  (Bot.)  Nom  pharmaceutique  ancien 
de  l'année,  inula  heleniumj  que  les  anciens  regardoient  comme 
le  panax  chironium  de  Théophraste,  très-dififérent  d'au  très  païutx 
qui  sont  des  ombellifères.Necker  la  nomme  aussi  eni/Z/7.  M. Merat, 
observant  quelques  dififérences  tirées  du  calice  commun  ou 
périanlhe,  a  fait  de  celte  plante  un  nouveau  genre  Cor^i^or^'a 
qui,  jusqu'à  présent ,  n'a  pas  été  adopté.  (J.) 

ENVELOPPE  CELLULAIRE  ou  HBaBACÉB.  {Bot.)  Couche 
de  tissu  cellulaire,  placée  à  la  superficie  de  l'écorce ,  et 
recouvrant  par  conséquent  tout  le  végétal.  Dans  les  feuilles 
cette  partie  occupe  l'espace  compris  entre  les  nervures.  Les 
cellules  de  ce  tissu  sont  remplies  d'une  matière  résineuse  , 
presque  toujours  verte  dans  les  jeunes  pousses.  Cette  couleur, 
d'autant  plus  intense  que  les  cellules  sont  plus  exposées  à  la 
lumière ,  disparoit  tout-à*fait  dans  les  racines.  C'est  dans 
l'enveloppe  cellulaire  verte  que  s'opère,  par  l'action  de  la 
lumière,  la  décomposition  de  l'acide  carbonique  et  Je  déga- 
gement du  gaz  oxigène. 
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Uenveloppe  herbacée  de  la  tige  des  arbres  et  des  arbris- 
seaux se  dessèche  et  se  détruit  iilsensîblemeot  par  Taction  de 
Tair.  La  couche  de  cette  substance  s*accroit  dans  quelques 
arbres  d'une  manière  extraordinaire.  Le  liège  n'est  antre 
chose  que  l'enveloppe  herbacée  très-déreloppée.  (1i€a5s.) 

ENVELOPPÉ  FLORALE  (Bo£.),  Enveloppe  immédiate  des 
organes  sexuels  des  plantes.  M.  DecandoUe  a  donné  à  cette 
enveloppe  le  nom  de  périgone,  etM.Mirbelceluidepëriantlie. 
Lorsqu'elle  est  double,  Tenveloppe  extérieure  est  nommée 
calice,  et  l'enreloppe  intérieure  est  nommée  corolle.  Lors- 
qu'elle est  simple,  les  auteurs  la  désignent,  les  uns  par  le  nom 
de  calice ,  et  les  autres  par  le  nom  de  corolle.  Il  n'y  a  li- 
dessus  aucune  règle;  car  tous  les  caractères  tirés  des  fonctions, 
de  l'orginisatîon  interne,  de  la  forme,  de  la  consistance  ,  des 
couleurs ,  etc. ,  sont  ragnes  et  incertains.  Les  auteurs  mo- 
dernes commencent  à  adopter  le  nom  proposé  par  M.MirbeL 
Ils  conservent  les  noms  de  calice  et  de  corolle  lorsque  le 
périanthe  est  double,  et  ils  nomment  périanthe  toute  enre- 
loppe  florale  simple.  (Mass.) 

ENVELOPPES  SEMINALES.  (Bot.)  EHes  sont  de  deux 
sortes  :  les  unes  appartiennent  en  propre  à  la  graiiie(voyet 
Tegmen,  Lorique  ,  Arillb);  les  antres  sont  des  enveloppes 
auxiliaires  de  diverses  natures.  Dans  Foseille ,  par  exemple, 
le  périanthe  de  la  fleur  accompagne  la  graine,  et  devietft 
pour  elle  une  enveloppe  auxiliaire.  La  base  du  périanthe 
dans  la  bellc-de-nuit,  la  cujpnle  qui  renferme  la  flenr femelle 
dans  les  conifères,  deviennent  égalemebt  pour  la  graine  one 
seconde  enveloppe.  (Mass.) 

ENVERGURE.  (Omit/i.)  Ce  terme  désigiierétenduequ^m- 
hrassent  les  ailes  d'un  oiseslu  ouvertes  pour  le  vol ,  et  Ton 
emploie  souvent  ce  dernier  mot  comme  équivalent  dti  pre- 
mier. Les  oiseaux  dont  le  vol,  ou  l'envergure,  est  plus  considé- 
rable, sont  Tes  rapaces  et  ceux  qui,  comme  les  frégates,  lés 
sternes,  les  martinets,  sont  obligés  de  se  tenir  presque  Sltis 
cesse  dans  les  a\ts  pour  se  procurer  leur  noarrittire. 

Suivant  le  vicomte  de  Querho^nt,  les  marins  donnent  hs 
noms  de  grande  et  de  moyenne  en9ergure  à  deux  oiseaux ,  dont 
le  premier  a  quielquefols  onze  pieds  de  vol,  et  porte,  en 
général ,  un  plumage  brun  sur  le  corps,  hlnnc  sur  la  tête  fl< 
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les  parties  inférieures,  et  dont  le  second  ,Waucotip  plus  petit , 
est  tout  brun  et  a  le  bec  noir,  tandis  qne  chexTautre  il  est  de 
couleur  de  chair. 

Bernardin  de  Saint-Kérre,  dads  son  Voyage  à  FlIe-dé- 
France,  distingue  Yttivergure  de  ]a/r^^â^^;maîs  il  attribue  à 
celle-là  un  caractère  qui  appartient  à  celle-ci,  et  qui  consiste 
dans  la  peau  rouge  que  les  mâles  ont  sou8  le  bec  :  or ,  cette 
circonstance  n'a^noncefoit  qu'une  différ^ce  de  Seie;  et  la 
moyenne  em^ergurej  étant  par  lui  aiinoncée  comme  d'uhè  tailfe 
un  peu  supérieure  k  celle  du  fauchet ,  seiùbleroit  être  de 
l'espèce  du  goéland  brun  ,  taras  cathartactes ,  Libn.  Au  reste, 
des  auteurs  admettant  deux  espèces  de  frégates,  et  tout  por- 
tante considérer  la  première  comme  identique  avec  la  grande 
envergure,  il  y  a  vraisemblablement  une  pareille  analogie 
entre  les  deux  autres.  (Ch.  D.  ) 

ENVILASSB  {Bât.) ,  liom  sôus  lequel  Flacourt  désigne  une 
espèce  d'ébéne  de  Madagascar.  (  J.) 

ENVINASSAS  et  Viwooà.  (Bot.)  En  Provence  et  au  Lan- 
guedoc on  donne  ces  noms  à  Fagaric  comestible  où  champi- 
gnon de  couche.  Voyez  Fonce.  (Lém.) 

ENVOERI.  {Mâtnrti.)  Dapper  dit  que  ce  ruminant  du  Coiigo 
approche  du  cerf;  et  c'eit  à  quoi  il  se  borne.  (F.  C.) 

ENXALMOS.  {Bol.)  Oaris  la  Castille,  on  donné  ce  nom ,  Sui- 
vant Clusius  ,  À  la  plante  qull  nomme  seseli  massitiense^  et  qui  est 
le  sestli  tortuoiùnt  de  Linâséus.  (  J.) 

ENYDRE,  Enydta.  {Èàt.)  [Coryhthifireé ^  Juss.  :  Syngétiésîe 
polygamie  sypeijtûe,  Llnti.]  Ce  geiire  de  plantes,  ëubli  par 
Xonreiro,  dans  la  faiùille  des  synanthéréés,  appartient  à  la 
tribu  i^atureile  des  héiianthées,  et  à  la  section  des  hélianthées- 
milléHées.  Voici  les  caractères  génériques  que  noiis  aVons 
observés,  dans  plusieurs  herbiers,  sur  Vefvydra  cosulîoides. 

La  calathide  est  discoïde,  globuleuse;  composée  d'^jn disque 
mnltiflore,  régulariflore ,  androgyniflore  ou  masculiflofe,  et 
d'Une  couronne  mnlliflore,  multlséfiéc,  tubuliflore,  féminî- 
flore.  Le  péricline  est  formé  de  deux,  trois  ou  quatre  squames , 
unisériées  ou  subunisériées,  égales  ou  inégales,  grandes, 
suborbicnlaires-dcuminées,  foliacées,  membraneuses,  ner- 
veuses, appliquées,  embrassantes.  Le  clinanthe,  conique  ou 
hémisphérique ,  est  muni  de  squaibeUes  en  nombre  égal  à  celai 
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des  flenn y  épaisses,  coriaces,  subcornées,  nenrenses ,  pane^ 
méci  de  glandes,  hérissées  supérieurement  de  poils  articulés; 
chacune  d'elles  enveloppe  une  fleur,  et  se  recouvre  elle- 
même  par  se$  bords.  Les  cypséles  sont  obovales-  alongées, 
obcomprimées,  arquées  en  dedans,  multistriolées ,  glabres, 
noires,  inaigrettées  ;  cependant  nous  avons  trouvé  quelquefois 
une  aigrette  d'une  seule  squamellule  paléiforme ,  très-grande, 
difforme  ,  et  qu'on  doit  considérer  comme  une  monstruosité 
accidentelle.  Les  fleurs  du  disque  semblent  ordinairemeoft 
hermaphrodites  par  Tovaire,  qui  est  presque  toujours  bien 
conformé,  et  mâles  par  le  stigmate ,  qui  est  presque  toojoon 
imparfait;  leur  corolle  a  le  tube  long,  atténué  supérieure- 
ment, parsemé  de  glandes  in  féri  eu  rement ,  complétesiciit 
enveloppé,  ainsi  que  l'ovaire,  par  une  squamelle;  le  limbe 
est  campanule,  profondément  divisé  en  cinq  lobes  arqués  eu 
dehors.  Les  fleurs  de  la  couronne  ont  la  corolle  tubuleuse, 
parsemée  de  glandes,  à  limbe  semi-avorté,  inégalement  et 
irrégulièrement  denté  au  sommet,  de  manière  à  former  le 
plus  souvent  une  courte  languette  tri-quadrilobée  ;  le  tube 
de  cette  corolle  est  complètement  enveloppé,  ainsi  que  l'ovaire, 
par  une  squamelle^  lestjle  est  divisé  supérieurement  en  deux 
branches  courtes,  arquées  en  dehors,  arrondies  au  sommet, 
munies  de  deux  bourrelets  stigmatiques. 

L'Enydre  ciscLiE  {En/dra  cœsulioidesj  H.  Cass.,  Bull.  Soc 
philom.  Décembre  1817;  Cœsulia  rcLdicans^  Willd.  ;  Cryphio* 
spermum  repens ,  Pal.  de  Beauv.)  est  une  plante  herbacée ,  sans 
doute  vivace,  à  tige  rampante  ,  sarmenteuse  •  produisaot 
des  branches  ascendantes,  quelquefois  tortueuses  ou  eon- 
tournées,  longues  de  six  à  douze  pouces,  cylindriques,  striées, 
et  parsemées  de  petites  glandes ,  ainsi  que  les  feuilles;  celles^ 
ci  sont  opposées ,  sessiles  ou  presque  sessiles ,  longues , 
étroites,  sublinéaires-lancéolées,  aiguës,  entières;  les  cals* 
thidessont  uxiliaires,  solitaires,  sessiles;  les  feuilles,  dansTaiS' 
selle  desquelles  naissent  les  calathides,  sont  bractéiformet} 
et  très-élargies  à  la  base  qui  forme  comme  deux  oreillettes. 
Cette  plante  habite  la  Guinée  -.  elle  a  été  recueillie  sur  les  bords 
du  fleuve  Formose ,  par  M.  Palisot  de  Beauvois ,  qui  rapporte 
que  les  habitans  du  pays  l'emploient  à  la  guérison  des 
plaies.  Nous  avons  étudié  ses  caractères  dans  les  herbiers  àe 
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MM.  de  Jusftieu  et  Dcsfontaines ,  ou  elle  éiolt  innommée,  et 
dans  celui  de  M.  de  Beauvois,  où  elle  portoit  le  nom  de  crj'^ 
phiospfrmumrepens.  Il  nous  semble  indubitable,  diaprés  la 
description  de  Willdenow,  que  son  casulia  radicans  est  la 
même  plante  que  notre  enjrdra, 

M.  Robert  Brown  a  énoncé  Fopinion  que  le  meyera  de 
Schreber,le  sohreja  de  la  Flore  du  Pérou.  IViiydra  de  Loureiro,  . 
Vhingstha  de  Roxburg^  et  le  cr^hiospermum  de  M.  de  Bcauvois, 
ne  dévoient  former  qu'un  seul  et  même  genre.  Il  a  même 
soupçonné  que  le  ctesulia  rodioans  de  Wildenow  pouvoit  être 
la  même  espèce  que  le  cr^/iiospermum  repens  dcM.deBeauvois. 
Nous  avons  vérilié  dans  les  herbiers ,  et  notamment  dans  celui 
de  M.  de  Beauvois,  l'élonnante  justesse  des  conjectures  de 
M.  Brown  sur  lïdentlté  générique  de  Venydra  et  du  cryphio- 
spermum ,  ainsi  que  sur  Tidentité  spécifique  du  casulia  radicans 
et  du  cryphiospermum  repens  ;  mais  nous  ne  pensons  pas,  comme 
M.  Brown,  que  le  nom  de  meyera  doive  obtenir  la  préférence 
sur  celui  d^enydra.  Il  est  vrai  que  Schreber  a  publié  son 
Meyera  en  1789,  un  peu  avant  Loureiro,  qui  n'a  publié  son 
Er^dra  qu'en  1790  :  mais  la  description  de  Schreber  est  très* 
fautive,  tandis  que  celle  de  Loureiro  est  parfaitement  exacte. 
On  ne  peut,  en  effet,  reprocher  à  l'auteur  de  VEnydra  que 
d'avoir  considéré  les  squamelles  du  clinanthe  comme  autant 
de  périclines  uniflores  et  monophylles,  ce  qu!  n'est  qu'une 
simple  erreur  de  qualification  par  laquelle  l'eKactîtude  de  la 
description  n'est  aucunement  altérée.  On  peut  ajouter  que  le 
nom  d'^enydra^  qui  signifie  aquatique,  est  parfaitement  con* 
venable  à  ce  genre  de  plantes,  dont  toutes  les  espèces  connues 
habitent  des  terrains  inondés  ou  marécageux. 

Loureiro  n'a  décrit  qu'une  seule  espèce,  sous  le  nom  A'eny- 
drafiuctuans  :  elle  n'est  connue  que  par  la  description  de  ce 
botaniste;  mais  cette  description  sufiit  pour  démontrer  que 
notre  enydra  cœsulioides  appartient  indubitablement  au  même 
genre. 

Voyez  lès  articles  Ci£S0UA,  tome  vi,  Supplém.  pag.  9,  et 
CfiTPHiospBRMUM,  tomc  XII,  pag.  78.  (H.  Cass.) 

ENZANDA.  {Bot.)  Dans  le  Voyage  au  Congo  par  Pigafetta , 
réuni  au  grand  Recueil  de  Théodore  Debry,  on  trouve  sous  ce 
nom  une  espèce  de  figuier,  que  C.  Bauhin  rapporte  à  l'espèce 
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nomiûéejiefis  indiea.  De  ses  rameaux  sdftent  des  filets  nus  qui 
s'alongent  en  se  dirigeant  vers  la  terre,  et  y  prennent  racine 
pour  former  un  nouveau  trènc,  de  sorte  cpi'un  seul  arbre  peut 
ainsi  composer  une  petite  forêt.  Cette  manière  de  se  multiplier, 
citée  par  Clusius ,  d'après  ce  voyageur,  a  lieu  également  pour  le 
figuier  des  pagodes, ^cirs  religiosaj  ainsi  noitamé  parce  qu'on 
le  plante  près  des  pagodes,  autour  desquelles  cet  arbre  forme  un 
bois  sombre,  sous  lequel  on  peut  se  promener  comme  sons  un 
clottre.  Clusius  ajoute,  d'après  le  même  témoignage,  que, 
dans  le  Congo,  on  prépare  avec  la  seconde  écorce  une  espèce 
de  toile  qui,  après  avoir  élé  battne,  lavée  et  étendue  en  lon- 
gueur et  largeur,  sert  de  vêtement  aux  habitans  de  la  classe 
inférieure.  Cet  emploi  étoit  connu  dans  l'Afrique  avant  la  dé- 
couverte de  i'ile  d'Otahiti,  où  l'on  a  trouvé  des  toiles  fabri- 
quées de  la  même  manière.  C'est  probablement  le  même 
figuier  que  l'on  trouve  inscrit  dans  quelques  livres  sous  le  nom 
d'ensade.  {J.) 

ENZINA  (Bol,),  nom  espagnol  du  chêne-vert,  suivant  Cla- 
sius ,  qui  ajoute  que  les  François  le  nomment  éouU  ou  ehène-vtrt  ; 
quesonfruitestrac^({/.<deThéophraste,le  baUonou  aèillotadts 
Espagnols:  c'est  aussi  IVot/t'edes  Provençaux,  suivant  Garidcl , 
l'eoM^des  Languedociens,  selon  M.  Gouan.  (J.) 

EOÉ.  (Bot.)  Le  chêne-yease  porte  ce  nom  en  Languedoc. 
(L.D.) 

EOLIDE,  jEolides.  {Conck.)M.  Denys  de  Memtfbrt  désîgnesow 
ce  nom  de  genre  un  petit  corps  crétacé ,  mii^roscopique ,  figuré 
dans  la  Testaceograpkia  de  Soldani,  tab.  167,  w.,  qui  paroitfort 
déprimé,  enroulé  un  peu  à  la  manière  des  haKotides ,  par  con- 
séquent non  symétrique,  dont  la  spire,  fott  basse,  est  visible 
d'un  côté,  et  dont  la  base ,  large  et  un  peu  renflée,  denticulée, 
offre  dans  son  milieu  un  petit  orifice  arrondi,  que  M.  Denys 
de  Montfort  regarde  comme  l'ouverture.  Satis  cela,  H 
nous  paroîtroit  probable  que  cette  petite  coquille,  qui  n'a 
que  deux  tiers  de  ligne  de  diamètre,  qui  est  diaphane,  jaune- 
irisée,  et  qu'on  trouve  sur  le  rivsge  delà  Méditerranée,  ne 
seroit  qu'une  coquille  voisine  dessigarets;  et  cependant  M.  D«- 
nys  de  Montfort  place  ce  genre  parmi  les  coquilles  cloison- 
nées ;  il  donne  à  l'espèce  qui  sert  de  type  au  genre  le  nom 
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d^EoLiDB  éCAiLLé  y  aoUdcs  squammatus ,  4  cause  des  espèces  d*é- 
caiUes  dont  elle  semble  recouverte.  (De  B.) 

£OLIDE ,  jEolidia.  {Malacoz.)  Petit  genre  d'animaux  mol- 
lusques de  l'ordre  des  polybranches ,  établi  par  M.  G.  Cuvier 
pour  quelcpies  petites  espèces  de  dorls  de  Gmelin ,  qui  ont  tant 
de  rapports  avec  celles  dont  Bruguières  avoit  auparavant  formé 
son  genre  Ca^^oline^  4ue,  dans  son  Règne  animal,  le  premier 
a  cru  devoir  les  réunir.  Aussi  MM.  de  Lamarck,  Bosc,  de 
Roissy,  DumériL  n'ont -ils  pas  parlé  du  genre  Bolide.  Il  me 
semble  cependant  qu'on  pourroit  consi^rver  la  distinction  de 
ces  deux  genres ,  en  mettant  parmi  les  cavoiinesles  espèces  dont 
les  branchies  sont  formées  de  cirres  longs  et  coniques,  et,  au 
contraire ,  dans  les  éolides  celles  qui  ont  ces  orgaaessous  forme 
de  lanières.  D'après  cela,  nous  caractériserons  ce  genre  :  Corps 
ovale,  obiong,  limaciforme;  le  pied  assez  épais.  Tête  distincte 
à  quatre  ou  six  tentacules,  fort  longs,  dont  deux  ou  quatre 
supérieurs,  et  deux  labiaux;  les  yeux  à  la  base  des  tentacules 
postérieurs;  branchies  très-nombreuses ,  situées  des  deux  côtés 
du  dos,  et  formées  de  petites  écailles  molles,  aplaties  et  im- 
briquées sur  plusieurs  rangs.  Terminaison  de  l'anus  et  des 
organes  de  la  génération  dans  un  même  tubercule  situé  à 
droite.  Ces  mollusques  que  M.  Cuvier  place  parmi  $ei  nudi- 
brancbes,  vivent,  à  ce  qu'il  paroit,  dans  toutes  les  mers  ou 
ils  rampent,  a  la  manière  des  doris,  sur  les  fucus  et  les  autres 
corps  sous-marins.  i.eur  petitesse  a  sans  doute  empêché  d'en 
donner  l'anatomie,  quin'auroU  très-prol>ai>lement  rien  offert 
de  bien  différent  de  ce  qui  est  dans  les  doris,  si  ce  n'est  peut- 
être  pour  la  position  du  cœur  et  des  principaux  vaisseaux.  Il 
est  probable  que  cç  gçnre  contient  plusieurs  espèces,  mais 
elles  sont  assez  mal  connues. 

L'£oLipE  rAviLLEVse  :  Eolidia  pt^illosa;  DorUpapiHosa  y  MixlL , 
Zo(^L  Dan,  y  cvix,  fig.  1-4,  dont  Lipn^^us  avoit  fait  d'abord 
une  espèce  de  limacç  sous  le  nom  dç  Umax  papilUnuSj  que 
Baster,  Opusc.  subcessiv^,  tom.  i,  81,  pi.  10 >  fig.  1,  avoit  re- 
gardé, avec  plus  de  raison ,  comme  une  espèce  de  doris,  et  que 
Gunner  a  décrite,  Act.  de  Copenh.,  t.  10,  pi.  sansn%  fig.  1, 
i3,  sous  le  nom  de  dorU  boddoensisy  et  qu'il  avoit  trouvée  sur 
les  côtes  de  Norwége.  Son  corps,  de  trois  quarts  de  pouce  en- 
viron de  long,  sur  quatre  lignes  de  large ,  est  ovale;  la  tête  est 
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pourvue  de  quatre  long^  tentacules  en  dessus,  et  de  deux  autres 
buccaux  ëgalemeftt  fort  longs;  les  branchies  sont  très-nom- 
breuses, et  asscE  courtes.  Elle  vient  des  mers  du  Nord.  L'indi* 
vidu  de  Baster  avoit  deux  pouces  de  long. 

L'EoLiDBDE  CoviER  ;  EoUdîa  Cuvieri^  Ann.  du  Mus.,  t. n.  Je 
propose  de  distinguer  de  la  précédente  celle  dont  M.  G.  Cu- 
vlera  donné  une  figure  et  une  description  dans  les  Annales  du 
Muséum,  parce  qu'il  me  semble  que  sa  forme  est  un  peu  dif» 
férente,  et  quadrangulaire,  presque  comme  dans  les  tritonies , 
que  le  pied  thi  plus  épais  et  plus  rebordé,  et  enfin  que  les 
lanières  branchiales  sont  plus  longues  et  moins  nombreuses. 

L*EouD8  FASCieoLÉB  :  EoUdia  fasciculata  ;  Umax  marinus  , 
l'orsk.,  Icon,  Anim,,  xxri.  Petite  espèce  d'un  pouce  de  lonf  5 
linéaire,  de  couleur  cendrée,  ferrugineuse,  plus  pâle  en  des- 
sous ;  les  papilles  du  dos  assez  aiguës  et  ferrugineuses  ;  quatre 
tentacules  pâles  et  pellucides.  De  la  mer  Méditerranée. 

L'EouDB  MiNiMB  :  Eolidia  minima  ;  Limax  minimusj  Forsk., 
Icon.,  tab.  y 6,  H  h  1  et  h  2.  Très-petite  espèce  de  la  grandeur 
d'un  grain  de  riz,  dont  le  corps  est  oblong,  d'un  cendré  pile 
en  dessus,  plus  pâle  en  dessous,  et  dont  les  papilles  dorsales 
ovales-oblongues,  sont  obtuses,  cendrées  et  disposées  sur  quatre 
lignes  longitudinales.  De  la  mer  Mé  iiterranée. 

L'EouDE  PENNÉE  :  EoUdîa  pennata  ;  Bommé,  Act.  Vliu»^  3, 
p.  292,  t.  3,  fig.  2.  Trois  quarts  de  pouce  de  long;  de  couleur 
blanc-cendré,  ou  rougeâtre  ;  les  branchies  subcylindriquet. 
Très-commun  sur  les  zoophytes  du  rivage  de  Zélande. 

Quant  aux  autres  espèces  que  M.  Cuvier  rapporte  à  ce 
genre.  Voyez  Cavounb.  (  De  B.  ) 

EOUEW.  {Omith.)  C'est  ainsi  qu'au  rapport  de  Kras- 
cheninnikow  les  Koriaques  appellent  les  perdrix.  (Ch.  D.) 

EOULE,  EousÉ,.Eouvé.  (Bot.)  Voyez  Enzina.  (J.) 

EOUARÉ  (Bot.)  j  nom  provençal  du  lierre,  suivant  GarideL 
Il  est  le  même  dans  le  Languedoc,  où  on  lui  donne  aussi  ceux 
d'eouno  et  d'euro.  (  J.) 

Fi:r   DO    QCATOaZlÈME  VOLUME. 
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